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DICTIONNAIRE 


MYTHOHERMÉTIQUE . 


DANS  LEQUEL  ON  TROUVE 

Les  Allégories  Fabuleuses  dès 
Poetes  ,  les  Métaphores  ,  les 
Énigmes  et  les  Termes  barbares 
des  Philosophes  Hermétiques 
expliqués. 


Chez  B  auche,  Libraire  ,  à  Sainte  Geneviève  $C  si 


S.  Jean  dans  le  Défert. 


M.  DCC.  LVIII. 


AFEC  AV  PROBATION  ET  P  RI  Fl  L  E  GE  £>&  R@ï, 


PRÉFACE . 

<1  w 

JAmais  Science  n'eut  plus  befoin  de  Diélionnaire 
que  la  Philofophie  Hermétique.  Ceux  dans  les 
mains  de  qui  tombent  les  Livres  faits  fur  cette  ma¬ 
tière  ,  ne  fçauroienten  foutenir  la  lefhire  une  demi- 
heure  feulement  •  les  noms  barbares  qu'on  y  trou¬ 
ve  ,  femblent  vuides  de  fens ,  &  les  termes  équivo¬ 
ques  qui  font  placés  à  deffein  prefque  dans  toutes 
les  phrafes ,  ne  préfentent  aucun  fens  déterminé. 
Les  Auteurs  avertifiTent  eux-mêmes  qu'on  ne  doit 
pas  les  entendre  à  la  lettre  j  qu'ils  ont  donné  mille 
noms  à  une  même  chofe  j  que  leurs  Ouvrages  ne 
font  qu'un  tifiu  d'énigmes,  de  métaphores,  d'allé¬ 
gories  ,  préfentées  même  fous  le  voile  de  termes 
ambigus ,  &  qu  il  faut  fe  défier  des  endroits  qui  pa¬ 
rodient  faciles  à  entendre  à  la  première  le£ture(d^. 


(  i  )  Nolite  in  le&ione 
îneorum  feriptorum  inhæ- 
rere  fyllabis ,  fed  legendo 
utiquè  confiderate  naturam , 
ejufdem  poffibilitatem. 
Cofm.  Prœf.  in  Ænigma. 

Veritatis  amator  paucos 
autores  ,  fed  optimæ  notæ 
&  exploratæ  fidei  manibus 
terat  ;  facilia  intelleéiu  fuf- 
peéla  habeat  3  maximè  in , 


myfticis  nominibué ,  &  ar- 
canis  operationibus  ;  in  obf. 
curis  enim  veritas  delitefeit, 
nec  unquam  dolofius  quam 
quûm  apertè ,  nec  veriùs 
quam  cum  obfcurè  feribune 
Philofophi.  Arc  an.  Hermet* 
Philof.  opus ,  can.  9. 

A  multiplici  verborum  fi- 
gnificatione  ftudiofus  le&or 
caveat ,  dolofis  enim  anfraç-* 
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Ils  font  myftere  de  tout  ,  &  femblent  n'avoir  écrit 
que  pour  n'être  pas  entendus.  Ils  proteftent  cepen¬ 
dant  qu'ils  n’écrivent  que  pour  infkuire  3  &  pour 
inftruire  d'une  Science  qu'ils  appellent  la  clef  de 
toutes  les  autres.  L  amour  àe  Dieu  ,  du  prochain  , 
de  la  .vérité-leur  met -U- -plume >à'  la-  main  :  la  recon- 
noiffarice  d'une  faveur  li  lignalée  que  celle  d'avoir 
îeçu  du  Créateur  l’intelligence  d'un  myftere  lî  re¬ 
levé  5  ne  leur  permet  pas  de  le  taire.  Mais  ils  1  ont 
reçue  ,  ajoiîtenMls  3  dans  1  ombfe'du  myflere  ;  ce 
feroit  même  un  crime  digne  d'anathême  que  de 
lever  le  voile  qui  1er  eaclîa  aux  yeux  du  vulgaire. 
Pourvoient -ils  le  difpenfer  d'écrire  myftérieufe- 
ment?  Si  l'on  expofoit  au  grand  jour  cette  Science 
dans  la  fîmplicité le&enfans  même 
voudroierit  en  faire  l'épreuve  :  le  Payfan  le  plus 
ftupide  qui tferoit  la  charrue  pour  labourer  le  champ 
de  Mars  comme  Jalon  :  il  cultiveroit  la  terre  phi- 
lofophique  3  dent  le  travail  ne  feroit  pour  lui  qu'un 
amufement,  &  dont  les  moiffons  abondantes  lui 
procureraient  d'immenfes  richelTes,  avec  une  via 
très  longue,  &  une  làpte  inaltérable  pour  en  jouir. 

Il  falloît  donc  tenir  cette  Science  dans  l'obfcu- 
rité ,  n'en  parler  que  par  hiéroglyphes ,  par  fixions  a 
à  l'imitation  des  anciens  Prêtres  de  l'Egypte,  des 
Brachmanes  des  Indes ,  des  premiers  Philofophes  de 
la  Grece  &  de  tous  les  pays ,  dès  qu'on  lèntoit  la 
néceilité  de  ne  pas  bouleverfer  tout  l'ordre  &  l'har^ 


dbus ,  Si  ancipiti  oratione 
imo  plernmque  contraria , 
ut  videtur  Phiîofophi  myrte- 
ria  fua  explicant ,  implican- 
&  occukandæ  ,  non 


adulterandæ  veritatis  rtudio  ; 
ideo  iplorum  feripta  voebr 
bus  ambiguis  &  homony»r 
mis  abundam,  Ibi4*  Çw* 

n 
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îtionîe  établis  dans  la  fociété  civile.  Us  fuivoient 
en  cela  le  confeil  du  Sage  (  i). 

Mal  à  propos  traite-t-on  de  fous  les  Philofopbes 
Hermétiques  :n’eft-ce  pas  fe  donner  un  vrai  ridicule 
que  de  décider  hardiment  que  l’objet  de  leur  Science 
eft  une  chymere,  parce  qu’on  ne  peut  pas  le  péné¬ 
trer  ,  ou  qu’on  l’ignore  abfolument?  C’eft  en  juger 
comme  un  aveugle  des  couleurs.  Quel  cas  les  gens 
fenfés  doivent-ils  donc  faire  des  jugemens  critiques 
de  quelques  Cenfeurs  fur  cette  matière  ,  puifque  tout 
le  mérite  de  ces  jugemens  confiée  dans  le  froid  aflai- 
fonnement  de  quelques  bons  mots  à  l’ombre  des¬ 
quels  ils  cachent  leur  ignorance,  &  qu’ils  fement 
faute  de  bon  grain  ,  pour  faire  illuïion  à  des  Leéfeurs 
imbéciles ,  toujours  difpofés  à  leur  applaudir.  Mé¬ 
ritent-ils  qu’on  faffe  les  frais  d’une  réponfe  ?  Non  : 
on  peut  fe  contenter  de  les  envoyer  à  l’école  du 
Sage  (2).  Moins  dédaigneux  &  moins  méprifant 
que  ces  Cenfeurs  bouffis  d’orgueil  &  d’ignorance, 
&  aveuglés  par  le  préjugé.  Salomon  regardoit  les 
hiéroglyphes  ,  les  proverbes  ,  les  énigmes  &  les 
paraboles  des  Philofbplies  comme  un  objet  qui 
méritoit  toute  l’attention  &  toute  l’étude  d’un 
homme  fage  Sc  prudent  (3). 

Je  voudrais  qu’avant  que  d’étaler  leur  mépris 


(1)  Sapientes  abfcondunt 
fcientiam.  Prov.  c.  io.  v.  14. 

(2)  Homo  verfutus  celât 
fcientiam.  Ibid .  c.  12.  v.  23. 

(3)  Sapiens  animadvertet 
parabolam  &  interpretatio- 
.pem  ,  verba  fapientum  &. 
ænigmata  eortrm.  Ibid ,  c .  1, 


Sapientiam  omnium  anti- 
quorum  exquiret  fapiens ,  Sc 
in  Prophetis  vocabit ....  inf 
verfutias  parabolarum  fimul 
introibit  ;  occulta  proverbio-* 
rum  exquiret,  &  in  abfcon- 
ditis  parabolarum  converfa-- 
bitur.  Ecclefiaflici ,  cap.  3Q. 

a  iv 


f 
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four  la  Phtlofophie  Hermétique  ,  ils  prifleni  là 
peine  de  s’en  inftruire.  Sans  cette  précaution  ils 
s’attireront  à  bon  droit  le  reproche,  que  les  infenfés 
méprifent  la  fcience  &  la  fagejje ,  &  qu’ils  ne  fe  re¬ 
paient  que  d’ignorance  ;  &  je  leur  dirai  avec  Ho¬ 
race  :  Odi  prophanum  vulgus  ,  &  arceo.  C’ed  en 
effet  au  fujet  de  ces  mêmes  myderes  que  les  an¬ 
ciens  Prêtres  di fuient  :  Procul  S  procul  efie  pro- 
phanu 

Mon  Traité  des  Fables  Egyptiennes  &  Grecques 
développe  une  partie  de  ces  myfteres.  De  l’obliga¬ 
tion  dans  laquelle  j’étois  de  parler  le  langage  des 
Philofophes  ,  il  en  eft  réfulté  une  obfcurité  qu’on 
ne  peut  didiper  que  par  une  explication  particu¬ 
lière  des  termes  qu’ils  employeur  ,  6c  des  méta¬ 
phores  qui  leur  font  li  familières.  La  forme  de  Dic¬ 
tionnaire  m’a  paru  la  meilleure ,  avec  d'autant  plus 
de  râifon  qu’il  y  peut  fervir  de  Table  railonnée, 
par  les  renvois  que  j’ai  eu  foin  d’inférer  ,  quand  il 
a  été  queftion  d’éclaircir  des  fables  déjà  expli¬ 
quées. 

Beaucoup  de  gens  regardent  la  Médecine  Para- 
celfique  comme  une  branche  de  la  Science  Hermé¬ 
tique;  &  Paracelfe  fon  auteur  ayant,  comme  les 
Dilciplés  d’Hermès ,  fait  ufage  de  termes  barbares  , 
ou  pris  des  autres  langues,  j’ai  cru  rendre  fervice 
au  Public  d’en  donner  l’explication  fuivant  le  fen§ 


dans  lequel  ils  ont  été  entendus  par  Martin  Rol¬ 
land,  John  fon  ,  Planifcampi,  Becker,  Blanchard 
.&  plufîeurs  autres.  Si  je  n’ai  pas  toujours  cité  ces 
Auteurs,  non  plus  que  les  Philofophes  Herméti¬ 
ques  ,  je  les  ai  rappellés  âffez  fouvent  pour  con¬ 
vaincre  le  Lecteur  que  je  ‘né  parle  ordinairement 
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que  d’après  eux.  Ceux  qui  les  ont  lus  avec  atten¬ 
tion  3  les  y  reconnoîtront  aifémenî. 

Afin  que  le  Lecteur  puiffe  juger  que  mes  expli¬ 
cations  des  ternies  èç  des  métaphores  des  Philolo- 
plies  3  ne  font  pas  arbitraires  &  de  mon  invention  % 
je  rapporterai  ici  quelques-uns  de  leurs  textes 
avec  lefquels  il  pourra  les  comparer.  ïi  y  verra 
d’ailleurs  qu’ils  font  tous  d’accord  entfeuXj  quoi¬ 
qu’ils  s’expriment  différemment. 

Les  Sages  3  dit  ïfaac  Hollandois  5  ont  donné  beau¬ 
coup  de  noms  différens  à  la  pierre.  Après  qu’ils  ont 
eu  ouvert  &  fpiritualifé  la  matière  3  ils  l’ont  ap- 
pellée  une  Chofe  vile .  Quand  ils  l’ont  eu  fubiimée^ 
ils  lui  ont  donné  les  noms  de  Serpent  &  des  Bêtes 
venimeufes .  L’ayant  calcinée  3  ils  l’ont  nommée 
Sel  ou  quelqu’autre  chofe  femblable.  A-t-elle  été 
diffoute  3  elle  a  prit  le  nom  à’ Eau  5  &  ils  ont  dit 
qu’elle  fe  trouvoit  par- tout.  Lorfqu’elle  a  été  ré¬ 
duite  en  huile  3  ils  l’ont  appeilée  une  Chofe  vif 
queufe  5  &  qui  fe  vend  par-tout.  Après  l’avoir  con¬ 
gelée  3  ils  l’ont  nommée  Terre  3  &  ont  affuré  qu’elle 
étoit  commune  aux  pauvres  &  aux  riches.  Quand 
elle  a  eu  acquis  une  couleur  blanche 3  ils  lui  ont 
donné  le  nom  de  Lait  virginal ,  Sc  ceux  de  toute 
autre  chofe  blanche  que  ce  puifTe  être.  Lorfque  de 
la  couleur  blanche  elle  a  paffé  à  la  rouge  3  ils  l’ont 
nommée  Feu  &:  de  tous  les  noms  des  chofes  rou¬ 
ges.  Ainlî  dans  les  dénominations  qu’ils  ont  don¬ 
nées  à  la  pierre  ,  ils  ont  eu  égard  aux  différens  états 
bu  elle  fe  trouve  jufqu’a  fa  perfection.  Liv»  1.  ch, 
126.  de  fes  Œuvres  fur  les  Minéraux, 

Ce  mélange  de  trois  chofes  s’appelle  BierreTf 
tiïfe  p  mitïérâle  j  aniffîaîe ,  végittuê  9  parce  qu’elle 
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n  a  point  de  nom  propre.  Minérale  ^  parce  qu'elle 
eft^  compofée  3e  chofes  minérales  ÿ  végétale ,  parce 
qu  elle  vit  ,  &  végété  $  animale  3  parce  qu'elle  a  un 
corps  ,  une  ame  &  un  efprit,  comme  les  animaux. 

De  fbn  ventre  noir  on  l’appelle  Noir  fétide.  On  la 
nomme  encore  dans  cet  état ,  Chaos ,  Origine  du 
monde ,  Maffe  confufe  ,  pour  moi  je  l’appelle  Terre . 
Notre  eau  prend  les  noms  des  feuilles  de  tous  les 
arbres,  des  arbres-mêmes,  &  de  tout  ce  qui  pré- 
fente  une  couleur  verte  ,  afin  de  tromper  les  in- 
fenfés.  On  l’appelle  auftl  Eau  bénite  ,  la  tempé¬ 
rance  des  Sages  ,  Vinaigre  tr è s-aigre  ,  Corps  dijjb- 
lublex  Gomme  des  Philofophes  ,  Chofe  vile  .  chere  +  ~~  j 
precieuje  ,  Corps  dur  &  opaque  ,  mol  &  tranjparent  , 
Exaltation  de  Veau  ,  Angle  de  V oeuvre.  Obfervez 
qu  on  appelle  le  Soleil  &  la  Lune  le  pere  &  la 
mere  de  la  pierre  dans  la  composition  de  l’élixir, 
ce  que  dans  l’opération  de  la  même  pierre,  on  ap¬ 
pelle  Terre  ou  Nourrice.  Arnaud  de  Villeneuve  , 
Comment .  fur  Hortulain  ,  pag.  25.  &  35. 

La  pierre  des  Philofophes  eft  une,  mais  on  lui 
donne  une  infinité  de  noms  ,  parce  qu’elle  efl 
aqueufe,  aérienne,  terreftre,  ignée,  phlegmati- 
que  ,  colérique  ;  elle  eft  foufre  &  argent-vif;  fe$ 
fuperfitii tés  fe  changent  en  une  véritable  effente, 
avec  l’aide  de  notre  feu  :  &  qui  veut  en  ôter  quel¬ 
que  chofe,  ne  parviendra  jamais  à  la  perfeéfion  de  1 
l’œuvre.  Les  Philofophes  n'ont  jamais  dévoilé  ce 
fecret.  Pontanus  ,  Epltre. 

Notre  pierre  fe  nomme  d’une  infinité  de  ma¬ 
niérés,  car  elle  prend  les  noms  de  toutes  les  chofes 
noires.  Lorfqu’elle  quitte  la  noirceur,  les  noms 
qu’on  lui  donne  rappellent  les  chofes  donrla  vue  _  , 
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égale  &  fait  plaifîr  ?  comme  les  blanches  &  les 
rouges.  Ce  n'eft  cependant  qu'une  feule  chofe.  Ri- 
plée ,  ch.  3.  du  Supplément .  Si  vous  l'appeliez  eau, 
vous  dites  vrai  ;  fi.  vous  dites  quelle  n'eft  pas  eau  , 
vous  ne  le  niez  pas  à  tort.  Ibid,  pag .  139. 

Lorfqu'on  cuit  ces  principes  avec  prudence  & 
fageiïe  3  on  en  fait  une  chofe  qui  prend  beaucoup 
de  noms.  Lorfqu'elle  eft.  rouge  ,  on  l'appelle  Fleur 
d'or ,  Ferment  de  l'or  ,  Colle  d* or ,  Soufre  rouge  , 
Orpiment .  Quand  elle  eft  encore  crue  *  on  la  nomme 
Plomb  d* airain  ,  Verge  &.  Lame  de  métal ,  Les  Phi- 
lofophes  appellent  l'airain  Monnçye ,  Ecu  j  &  la 
noirceur  Plomb ,  Ibid .  pag.  1^2. 

Notre  eau  s'appelle  Eau  de  vie  ,  Eau  nette ,  Eau 
permanente  &  perpétuelle  ,  &  d'une  infinité  d'au¬ 
tres  noms.  On  la  nomme  Eau  de  vie ,  parce  qu'elle 
donne  la  vie  aux  corps  morts  *  &  qu'elle  purifie  & 
illumine  ce  qui  eft  corrompu  &  fouillé.  Arnaud  de 
Villeneuve  3  Miroir  dé  A  Ichymie  ,  pag .  1 1 .  &  27. 

L'argent- vif  eft  appellé  le  Pere  dans  la  généra¬ 
tion  des  métaux  ?  la  Véritable  vigne  ,  Plomb  ,  Phé¬ 
nix  ,  Pélican,  Tantale ,  Dédale ,  Serpent ,  F on* 
laine  ,  Puits  ,  Porte  ,  Argent-vif  des  Philo/ophes  , 
Préfure  >  Lait ,  Ferment ,  Serf  fugitif  &  de  beau¬ 
coup  d'autres  noms.  Defiderabile ,  pag.  71. 

Pendant  que  l'œuvre  eft  encore  crud,  notre 
argent-vif  s'appelle  Eau  permanente  ,P lomb  ,  Cra¬ 
chat  de  la  Lune,  Etain .  Lorfqu'il  eft  cuit  il  fç 
nomme  Argent ,  Magnéfie  ,  Soufre  blanc .  Quand 
il  a  pris  la  couleur  rouge 3  on  lui  donne  les  noms 
d' Orpiment  ,  de  Corail ,  dé  Or  ,  de  Ferment  ,  de 
Pierre  ,  dé  Eau  lucide .  Ibid.  pag.  22. 

Notre  eau  prend  quatre  couleurs  principales;  la 
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noire  comme  du  charbon,  la  blanche  comme  !& 
fleur  de  lys ,  la  jaune  fembîable  à  la  couleur  des 
pieds  de  l'émënllon,  &  la  rouge  pareille  à  la  cou« 
leur  du  rubis.  On  appelle  la  noire  Air ,  la  blanche 
Terre  ,  la  jaune  Eau  /&  la  rouge  Feu.  Ibid.  p.  ioo. 

Le  fuc  de  lunaire ,  l'eau  de  vie  ,  la  quintefience  , 
le  vin  ardent,  le  mercure  vëgëtable  ne  font  qu'une 
même  chofe.  Le  fuc  de  lunaire  fe  fait  de  notre  vin  9 
çonnu  de  peu  de  perionnes  ;  c'eft  avec  lui  que  nous 
faifons  notre  difiolution  &  notre  or  potable  ;  fans 
^  |ui  nous  ne  pouvons  rien  faire.  Rofarium. 

^  Notre  pierre  eh  comme  les  animaux f  compofêe 
d  un  corps ,  d'une  ameâe  d'un  efprit.  Le  corps  im¬ 
parfait  s'appelle  Corps  ,  le  ferment  Ame  ,  &  l'eau 
Efprit .  Le  corps  imparfait  eh  pefant ,  infirme  & 
mort  ;  l'eau  le  purge  &  le  purifie  en  le  fubtilifant 
&  en  le  blanchi  fiant;  le  ferment  donne  la  vie  au 
corps ,  &  lui  donne  une  meilleure  forme.  Le  corps 
cft  Venus,  ou  la  femelle;  l'efprit  eh  Mercure,  ou 
îe  mâle ,  &  l’aine  efi  compofêe  du  Soleil  &  de  la 
Lune,  Ibid. 

L'eau  des  Philofophes  s'appelle  le  Vafie  a’Her- 
mes  ;  c'e  fi:  d'elle  qu'ils  ont  dit,  toutes  les  opéra¬ 
tions  fe  font  dans  notre  eau  ;  fçavoir  5  la  fublima- 
tion  ,  la  difKllation,  la  calcination  ,  la  folution  de 
ia  fixation.  Elles  fe  fond  dans  cette  eau  comme  dans 
un  vafe  artificiel  :  ce  qui  eft  un  grand  fecret.  Ibid* 

Pag-  *93- 

Cambar  ,  Ethelia  y  Orpiment ,  Zendrio  ,  Ebfe - 
mtth  y  Magnifie  ,  Chuhul  font  des  noms  de  notre 
argent-vif  fublîmé  du  Cambar.  Loriqu'il  eft  par¬ 
venu  au  blanc ,  on  l'appelle  Plomb  d’Eburich)  Ma¬ 
gnifie,  Airain  blanc.  Sentent.  5^. 
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Les  Phiiofophes  ont  donne  beaucoup  de  noms 
différens  à  cette  pierre  9  afin  dobfcurcir  lafcience; 
car  lorfqu'elle  a  été  mife  dans  le  vafe  phyfique  9  elle 
prend  différens  noms  luivant  les  di  ver  lés  couleurs 
qui  lui  furviennent  :  pendant  la  putréfaélion  elle  fe 
nomme  Saturne >  8c  après  Magnifie .  Miroir  d’Ar¬ 
naud.  de  Villeneuve . 

Terre  feuiilée?  Soufre  blanc  3  Fumée  blanche  . 
Orpiment  3  Magnéfie  8c  Ethel  lignifient  la  même 
choie.  La  Tourbe . 

On  appelle  le  corps  Fer ,  Mars  Carmot  AU 
magra  Vitriol  5  Sang  ,  Huile  rouge  >  Urine  rouge  9 
J eunejfie  9  Midi  y  Eté  9  Mâle  9  8c  de  plufieurs  autres 
noms  qu'on  lui  a  donné  refpeéiivement  à  fa  couleur 
6c  à  fes  propriétés.  Ibid . 

Des  Opérations. 

Notre  magiffere  fe  fait  d’une  feule  chofe  ?  par  un$ 
feule  voye5  6c  par  une  même  opération.  Lilium . 

Vous  n'avez  befoin  que  d'une  chofe ,  fçavoir  no¬ 
tre  eau  'y  8c  d'une  feule  décoélion  5  qui  efl  de  cuire  : 
il  n'y  a  qu'un  feul  vafe  pour  le  blanc  &  pour  le 
rouge.  Alphidius . 

Quoique  les  Sages  parlent  de  beaucoup  de  chofes 
6c  de  divers  noms  5  ils  n'ont  cependant  entendu 
parler  que  d'une  feule  chofe  ?  d'une  feule  difpofi- 
lion,  6c  d'une  feule  voye.  Morien . 

Le  blanc  6c  le  rouge  ibrtent  d'une  même  racine  a 
fans  mélange  de  chofes  d'une  autre  nature.  Nous 
n  y  ajoutons  rien  d'étranger  >  &  nous  n'en  btons 
rien  9  linon  les  fuperfiuités  pendant  la  préparation, 
Ihidi 
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Rhafis  après  avoir  dit  la  même  choie  ,  ajoute  ! 
Cette  matière  fe  diiTout  elle-même  ,  fe  marie  ,  le 
blanchit,  fe  rougit ,  devient  noire  ,  fafranée  ,  ck 
fe  travaille  elle -meme  jufqu’à  la  perfedlion  de 
l’œuvre. 

Sçachezque  li  vous  prenez  autre  chofe  que  notre 
airain  ,  &  qüe  vous  le  travailliez  avec  autre  chofe 
qu  avec  notre  eau  ,  vous  ne  réuffirez  pas.  La  Tourbe . 

Du  nombre  des  Matières  qui  compojent 

le  Magijiere . 

Notre  pierre  doit  fe  faire  du  Soleil  Sc  de  la  Lune  : 
de  ces  deux  l’un  doit  être  un  mâle  rouge,  &  une 
femelle  blanche.  Ifaac  Hollandais  ,  liv .  i\  ch.  6 1. 

La  conjonction  du  Soleil  Sc  de  la  Lune  fait  notre 
pierre  ;  le  Soleil  tire  la  fubïlance  de  la  Lune ,  &  lui 
donne  fa  propre  couleur  &  fa  nature.  Ce  qui  fe  fait 
par  le  feu  de  la  pierre.  Raymond  Lulle  ,  Codicille . 

Notre  pierre  ne  fe  fait  pas  d’une  chofe  indivi¬ 
duelle,  mais  de  deux  choies,  qui  étant  de  même 
nature  n'en  font  qu’une  feule.  Le  meme . 

Le  Soleil  eli  fon  pere,  &  la  Lune  la  mere.  Le 
Vent  fa  porté  dans  fon  ventre.  Hermès . 

Il  n’entre  dans  notre  magihére  que  le  frere  &  la 
fœur,  c’elt-à-dire ,  l’agent  &  le  patient ,  le  foufre  àt 
le  mercure.  Ægidius  de  Vadis , 

Notre  argent-vif  eft  une  eau  claire ,  notre  arfenic 
eft  un  argent  pur ,  &  notre  foufre  un  or  très-pur. 
Toute  la  perfedtion  du  magiflere  coulide  dans  ces 
trois  chofes, 

11  n’y  a  qu’une  pierre  ;  cette  çhofe  unique  n’efl 
pas  une  en  nombre ,  mais  en  genre j  comme  le 
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tnâle  &  la  femelle  font  feuls  fiifiifans  pour  engen¬ 
drer,  de  même  la  pierre  des  Philofophes  fe  fait  de 
deux  chofes ,  de  1  efprit  &  de  famé ,  qui  font  le 
Soleil  &  la  Lune;  on  y  ajoute  untroifiéme,le  corps 
métallique,  fans  que  ce  nombre  de  deux  en  foit 
augmenté ,  parce  que  ce  corps  métallique  eft  com- 
pofé  des  deux  autres.  S  cala  Philofophorum . 

Dans  notre  compofé  fe  trouvent  le  Soleil  &  la 
Lune  en  vertu  &  en  puifiance ,  &  le  mercure  en 
nature.  Ludus  puerorum ,  pag.  137. 

Joignez  votre  fils  très- cher  à  fa  îœur  blanche  par 
parties  égales  ,  &  donnez  leur  un  breuvage  d'a¬ 
mour,  dont  ils  boiront  jufqu'à  s'enivrer  ,  &  jufqu'à 
ce  qu'ils  feront  réduits  en  poudre  très-fubtile.  Sou¬ 
venez-vous  cependant  que  les  chofes  pures  &  nettes 
ne  s'unifient  qu'à  celles  qui  le  font  rfans  cette  atten¬ 
tion  ,ils  engendreroient  des  enfans  différens  d'eux- 
mêmes,  &  impurs.  Arijlote  le  Chymifle . 

Le  Dragon  ne  meurt  que  mêlé  avec  fon  frere  & 
fa  fœur.  Rofarium . 

Trois  chofes  fuiîifent  pour  tout  le  magiflere* 
fçavoir  la  fumée  blanche  ,  l'eau  célefie,  ôt  le  Lion 
vert,  c'efi-à-dire ,  l'airain  d'Hermès, &  l'eau  fétide 
qui  efi  la  mere  des  métaux,  avec  laquelle  on  fait 
l'élixir  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin. 

Ibid. 

La  matière  des  Philofophes  efi  eau,  mais  une 
eaucompofée  de  trois  chofes:  leSolei  1  efi  le mâle , 
f  la  Lune  efi  là  femelle ,  &  le  Mercure  eft  le  fperme. 
Car  pour  engendrer,  outre  le  mâle  &  la  femelle  ,  il 
faut  une  femence.  Ibid . 

Il  n  entre  qu'un  feul  corps  immonde  dans  notre 

,  les  Philofophes  l'appellent  CQmmuné- 
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ment  Lion  vert.  C'eft  le  milieu  ou  moyen  pou® 
joindre  les  teintures  entre  le  Soleil  &  la  Lune^Ceâ 
deux  principes  matériels  &:  formels  doivent  être 
diffous.  RipUe . 

Rien  n'eft  engendré  que  par  fon  efpece ,  &  les 
fruits  ne  produifent  que  des  fruits  femblables.  L'eau 
des  Pbilofophes  eft  le  ferment  des  corps,  &  les  corps 
font  leur  terre  ,  même  après  qu'ils  font  devenus 
noirs  par  la  préparation  du  feu.  Les  Pbilofophes 
leur  donnent  alors  le  nom  de  Feu  noir  ;  &  dans 
la  fécondé  opération  ,  ceux  de  Charbon  de  la  mon¬ 
tagne  ,  Poix  y  Antimoine  y  Alkali  ,  Sel  alchali  3 
Marcajjïte  y  Magné  (ie  y  Argent-vif  extrait  de  Cam- 
bar  y  leur  Chaux  y  Verre  &  Eau  moniifiés ,  Rofînus 
à  la  fin  du  premier  livre  a  Euthicie . 

Joignez  un  m|le  vivant  avec  une  femelle  vi¬ 
vante,  afin  qu'ils  forment  un  fperme ,  &  qu'ils  en- 
genarent  un  fruit  ae  leur  elpece.  Lojmopolite. 

Notre  eau  eft  une  eau  célefte  ,  qui  ne  mouille 
pas  les  mains  ;  ce  if  ëQ  pas  l'eau  vulgaire  y  mais  elle 
îemble  prefque  l'eau. de  pluye.  Le  corps  eft  l'or  qui 
donne  la  femence.  La  Lune^f  qui  n'eft  pas  l'argent 
vulgaire  )  reçoit  la  femence  dé  l'or.  Le  même , 


Des  Opérations • 

Les  noms  de  décoéiion  ,  cdmmixîion  ,  mélange s 
fublimation,  contrition,  deftechement ,  ignition^ 
déalbation ,  rubifiçation  ,  &  de  queîqu'autre  non* 
qu'on  paille  appeller  l'opération,  ce  n'eft  qu'ua 
feul  régime  qu'on  nomme  fîmplement  décoction 
&  contrition .  Alanus. 

.  Sçaçhçz  que  toutes  les  opérations  appelJées  pu¬ 
tréfaction* 
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fcéfa&îon ,  Sutiïiri,  coag»latroa fa6!ution  &  fixa¬ 
tion  ,  confiflent-dans  la  feule  fubliœation,  qUi  fe 
fait  dans  un  feul  vafe,  &  non  dans  plulîeurs/dans 
un  feul  four.  Arnaud  de  Villeneuve.. 

Réfoudre  ,  calciner ,  diffoudre ,  fublimer  ,  tein- 
dre ,  laver ,  cbj^ ,  rafraîclï&:"arrofer##strâire ,  coa¬ 
guler,  ii^éder-ÿ^aibiber , «se^j^firoyer,  réduire 
en  popdre ,  diMleï  ,  deflp#v  font  une  niêmè 
choie.  Le  meme .  u 

Gardez-vous  bien  de  penfèr  que  îorfque  nous 
pailons  de  ftiDlimation  ,cü  que  nous  fublimons  en 
effet  3  nous  entendions  parler  de  réparation  de  là 
matière  qui  eft  au  fond  du  vale  d  avec  celle  qui  eft 
au-cteiTus,  Dans  notre  iubliination  les  parties  fixes 

ne  s'élèvent  pas ,  mais  feulement  les  volatiles. 
Alanus. 

L  ingreftion  3  la  fubmemon,  la  conjonétion  ,  là 
complexion ,  la  compofition  &  le  mélange  ne  font 
dans  notre  Art  3  qu'une  même  chofe.  Avicenne .  % 


Du  Feuè  - 

Souvenez  vous  de  donner  toujours  nn  feutrés» 
doux  ;  1  ouvrage  pourra  en  être  plus  long.  Ifaac  Hol¬ 
landais  y  liv .  i.  ch.  g. 

Toutes  les  fois  que  la  pierre  changera  de  couleur^ 
vous  augmenterez  le  feu  peu  à  peu  *  jufqu'à  ce  que 
tout  demeure  fixe  dans  le  fond.  Le  même . 

Notre  feu  eft  minéral  &  égal  ;  il  eft  continuel  ;  i! 
lie  s'élève  point  en  vapeurs  à  moins  qu'on  ne  l'ex¬ 
cite  trop  il  participe  du  foufre;  il  fe  prend  d'ail¬ 
leurs  que  de  la  matière;  il  diiTout  tout,  détruit, 
c©ngele5  calcine  ;  &  ce  feu  5  avec  un  feu  doux* 

b 
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achevé  l'œuvre.  Pontanus .  Le  Ttevifim  dît  la  mêm£ 
chofe  en  mêmes  termes. 

Le  feu  du  premier  degré  eft  femblable  à  celui  de 
îa  poule  qui  couve  fes  œufs  pour  faire  éclorre  des 
poulîins  ,  ou  comme  la  chaleur  naturelle  qui  digéré 
la  nourriture  pour  la  tourner  en  fubftance  des  corps, 
ou  comme  celle  du  fumier, ou  enfin  comme  celle 
du  Soleil  dans  Aries.  C’eft  pourquoi  quelques  Phi- 
lofophes  ont  dit  qu'il  failoit  commencer  l’œuvre  le 
Soleil  étant  dans  ce  ligne,  &  la  Lune  dans  celui  du 
Taureau.  Ce  degré  de  feu  doit  durer  jufau’à  la  blan¬ 
cheur;  lorfqu’eüe  paroît,on  augmente  le  feu  peu 
à  peu  jufqu’à  la  parfaite  déification  de  la  pierre  : 
cette  chaleur  eft  femblable  à  celle  du  Soleil  lors¬ 
qu'il  pâlie  du  ligne  du  Taureau  à  celui  des  Gemeaux. 
La  pierre  étant  deiïechée  &  réduite  en  cendres,  on 
fortifie  le  feu  jufqu’à  ce  qu’elle  devienne  parfaite¬ 
ment  rouge  ,  &  qu’elle  prenne  le  manteau  royal. 
Cette  chaleur  fe  compare ,  &  eft  la  même  que  celle 
du  Soleil  dans  le  ligne  du  Lion.  Scala  Philofo - 
phorum  ,  pag,  1 07. 

Le  mercure  eft  un  feu;  ce  qui  a  fait  dire  au  Phi- 
lofophe  :  Sçachez  que  le  mercure  eft  un  feu ,  qui 
brûle  les  corps  beaucoup  mieux  que  le  feu  com¬ 
mun.  Rofarium. 

La  chaleur  de  votre  feu  doit  être  celle  de  la  cha¬ 
leur  du  Soleil  au  mois  de  Juillet  ;  afin  que  par  une  , 
douce  &  longue  cuifton ,  votre  eau  s’épailfiffe  ,  <3c  ! 
fe  change  en  terre  noire.  Le  meme. 

Notre  argent- vif  eft  un  feu  qui  brûle  tout  corps 
avec  plus  d’aétion  que  le  feu  commun  ;  il  les  mor- 
rifie  en  même  terns  ;  il  réduit  en  poudre  ,  de  tue 
tout  ce  qu'on  mêle  avec  lui,  La  Tourbe. 
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Vafk. 

Le  vafe  des  Philofophes  eft  leur  eau.  Hermès  2 
Ludus  puerorum. 

Nous  n'avons  befoin  que  d'un  vafe ,  d'un  four¬ 
neau  ,  &  d'une  feule  opération  ou  régime  ;  ce  qui 
doit  s'entendre  après  la  première  préparation  de  la 
pierre.  FlameL  L'Auteur  du  Rofaire  s'exprime  ab- 
folument  dans  les  mêmes  termes. 

Les  vafes  requis  pour  l'œuvre  s'appellent  Alu- 
del ,  Crible  ,  Tamis  >  Mortier ,  parce  que  la  matière 
s'y  broyé  ,  s'y  purifie  &  s'y  perfectionne.  Calid . 

Le  vafe  doit  être  rond,  avec  un  cou  long,  mi 
orifice  étroit, fait  de  verre ,  ou  d'une  terre  de  même 
nature ,  &  qui  en  ait  la  compacité }  l’ouverture  fera 
fceliée.  Bachon , 

Du  Tans . 


Il  nous  faut  un  an  pour  parvenir  au  but  de  nos 
efpérances.  Nous  ne  fçaurions  en  moins  de  tems 
former  notre  chaux.  Riplée. 

Le  tems  requis  pour  la  perfection  de  l'élixir  eft 
au  moins  d'un  an.  Rofaire . 

Les  Philofophes  ont  déterminé  plulieurs  durées 
de  tems  pour  la  cuiffon  de  notre  A*rt.  Quelques-uns 
l’ont  fixée  à  un  an,  d'autres  à  un  mois,  d'autres  à 
trois  jours ,  d’autres  enfin  à  un  feul.  Mais  de  même 
que  nous  appelions  un  four  la  durée  du  tems  que 
le  foleil  met  à  parcourir  le  ciel  depuis  l'orient  juf- 
qu  à  1  occident ,  les  Sages  ont  nommé  un  jour  l'in¬ 
tervalle  qui  s'écoule  depuis  le  commencement  de 
-  d  un 


la  cuilïbii;}u&uAa  ^ 
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mois  ,  ont  égard  au  cours  du  Soleil  dans  un  fîgne 
du  Zodiaque,  Ceux, qui  font  mention  de  trois  jours, 
confidérent  le  commencement,  le  milieu  &  la  fin 
de  l'œuvre  :  &  ceux  enfin  qui  fixent  ce  tems  à  un 
an  ,  le  difient  eu  égard  aux  quatre  couleurs  qui  for¬ 
ment  leurs  quatre  faifons.  Anonymus , 

Des  Couleurs . 

Quand  vous  verrez  la  noirceur,  foyez  alluré  que 
k  véritable  conjonddion  efi  faîte.  Avant  que  la  vé¬ 
ritable  couleur  blanche  le  manifefie,  la  matière 
prendra  toutes  les  plus  belles  couleurs  du  monde 
en  meme  tems.  Vous  verrez  fur  les  bords  de  la 
matière  de  la  pierre,  comme  des  pierres  préeieufes 
orientales  ,  &  comme  des  yeux  de  poilTons.  Alors 
foyez  alluré  que  la  véritable  blancheur  ne  tardera 
pas  à  paroitre.  Ifaaç  Hollandais, 
v  Le  fecret  de  nôtre  véritable  diÏÏblution  efi  la 
noirceur  de  charbon  faite  du  Soleil  &  de  la  Lune  : 
cette  noirceur  indique  une  conjonéUon  &  une 
union  fi  intime  de  ces  deux,  qu'ils  feront  à  l'ave¬ 
nir  inféparables  ;  ils  fe  changeront  en  une  poudre 
très-blanche.  B.aymond  Lulle . 

Au  bout  de  quarante  jours  que  la  matière  aura 
été  mife  à  une  chaleur  lente  &  médiocre  ,  elle  de¬ 
viendra  noire  comme  de  la  poix ,  ce  que  les  Phi- 
lofophes  appellent  Tête  de  corbeau,  &  le  Mercure 
des  Sages.  A lanus . 

La  chaleur  agiffant  fur  l'humidité  produit  pre¬ 
mièrement  la  noirceur,  puis  la  blancheur,  de  cette 
blancheur  la  couleur  citrine ,  de  de  celle-ci  la  rouge* 
Arnaud  de  Dille  neuve* 

•  »✓'  »  *  •  -  -  •  /  i 

* 
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Quelques-uns  ont  dit  qu'on  voyoit  pendant  le 
cours  de  l'œuvre  toutes  les  couleurs  qu'on  peut  ima¬ 
giner  y  mais  c'efi  un  fophifme  des  Philofophes,car 
les  quatre  principales  feulement  le  manifefknt.  Ils 
ne  1  ont  dit  que  parce  que  ces  quatre  font  la  fource 
de  toutes  les  autres.  La  couleur  rouge  lignifie  le 
fang  &  le  feu  ;  la  citrine  la  bile  &  l'air  ;  la  blanche 
le  phlegme  &  l'eau  ;  la  noire  la  raélancholie  &  la 
terre.  Ces  quatre  couleurs  font  les  quatre  élé~ 
mens.  Pwfaire . 

Du  fij U  énigmatique* 


Ce.  fer.oiCjUnè':Mfe^e;'-ïî0amf->-  un  âne  avec  des 
laitues  ou  d'autres  herbes  rare# ,  dirent  plufîeurs 
Philo fonho^îMifeie  les  chardons  lui  fuffifent.  Le 
iecret  de  la  pierre  elt  allez  précieux  pour  en  faire  un 
myfiere.  Tout  ce  qui  peut  devenir  nui fiblc  à  la  So- 1 
ciété,  quoiqti'exceilent  par  lui-même,  ne  dôîf point 
être  divulgué ,  &  l'on^n'm  doit parler  -que  dans  des 
termes  my  ire  ueux.  Harmonie  Chymiiue . 

Notre  Science  eft  comme  une  partie  de  la  Ca¬ 
bale  ,  elle  ne  doit  s'enfeigner  clairement  que  de 
bouche  â  bouche.  Aufli  les  Philofophes  n'en  ont  ils 
traite  que  par  énigmes,  par  métaphores,  par  allé¬ 
gories  ,  &  par  des  termes  équivoques  :  on  en  devl- 
neroit  autant  dans  le  filence  de  Pythagore,  que 
dans  leurs  écrits.  Æpïdius  de  Dadis  ,  cap .  10.  Les 
lecrets  prophétiques ,  naturels,  fpagytiques  &  poé¬ 
tiques  font  pour  la  plupart  cachés  fous  le  même 
voile.  MicL 

La  plupart  des  Traités  compofés  fur  cette  Science 
(  Hermétique  )  font  li  obfcurs  6c  fi  énigmatiques 
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quils  font  in întelligi blés  à  tout  autre  qu’à  leurs 
Auteurs.  Margarita  Novella . 

Celui  qui  fe  dégoûtera  aifétuent  de  la  levure  des 
livres  des  Philofëphes  \ n'efi  pas  fait  pour  la  Science 


s  imaginer  qu'une  leïlure  d'un  même  livre  fuiHfe 
pour  en  avoir  1  intelligence,  deux,  trois  8c  même 
dix  fois  répétée  elle  n'efl:  pas  capable  de  mettre  au 
fait  de  ce  qu'on  defire  apprendre.  Bacaferïn  Turba . 

Cette  Science  efl  un  .doa.de  Dieu,  8c  un  myftere 
Cache  dan#  fefffres-  des  Philofbphés ,  fous  le  voile 
obfcur  des  énigmes  ,  des  métaphores ,  des  paraboles 
&  des  difcotirs  enveloppes ,  afin  qu'elle  ne  vienne 
pas  a  la  connoiflance  des  infenfés  qui  en  abufe- 
roient,  &  des  ignbCTf^ui  me  lé  donnent  pas  la 
peine^cletudiêf  fe  Mature.  Ceux  qui  défirent  y  par¬ 
venir  doivent  s  appliquer  à  éclaircir  leurs  efprits 
en  lîfant  avec  attention,  8c  en  méditant  Jes  textes 
&  les  fentences  des  Philosophes,  fans  s'amufer  à  la 
lettre  ,  mais  au  fens  qu'elle  renferme.  Aurora  Cow - 
furgens . 


Recourez  à  Dieu,  mon  fils,  tournez  votre  cœur 
6c  votre  efprit  vers  lui  ,  plutôt  que  vers  l'Art  ;  car 
cette  Science  efi  un  des  plus  grands  dons  de  Dieu, 
qui  en  favorife  qui  il  lui  plaît.  Aimez  donc  Dieu 
de  tout  votre  cœur  &  de  toute  votre  ame ,  8c  votre 
prochain  comme  vous  -  même  j  demandez  cette 
Science  a  Dieu ,  avec  infiance  &  perfévérance  ,  &  il 
Vous  l'accordera.  A  [anus. 

Toute  fagefle  vient  de  Dieu  ,  8c  a  été  avec  lui 
de  toute  eternite.  Celui  donc  qui  defire  la  fagefle 
doit  la  chercher  dans  Dieu  5  &  la  lui  demander  $ 
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parce  qu’il  la  diftribue  abondamment,  fans  repro¬ 
che.  Il  eft  le  principe  &  la  fin  ,  la  hauteur  &  la  pro¬ 
fondeur  de  toute  fcience,  &  le  treTor  de  toute  fa- 
gehe  ;  car  de  lui ,  dans  lui  &  par  lui  font  toutes 
choies,  &  fans  lui  on  ne  peut  reuilir  à  rien  de  bien. 
A  lui  donc  foit  honneur  &  gloire  dans  tous  les  fié- 
cles  des  fîéçles.  Albert  le  Grand  dans  la  Préface 
de  fon  Traité  d} A Ichy mie, 

J  aurais  pu  multiplier  le  nombre  de  ces  textes 
des  Phîlofophes  :  on  en  trouveroit  plus  qu’il  n'en 
faut  pour  former  un  gros  volume  j  mais  ceux-là 
fuffiront  pour  mettre  le  Leéleur  au  fait  de  la  ma¬ 
niéré  de  s  expliquer  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  ma¬ 
tière  &  les  procédés  de  la  Science  Hermétique.  Cg 
nuage  épais  qu  on  trouve  répandu  dans  tous  leurs 
ouvrages,  cette  obfcurite  affeélée,  ce  myflere  que 
fi  peu  de  gens  peuvent pénétrer, font  fans  contredit 
la  véritable  raifon  qui  a  fait  &  fait  encore  regarder 
la  Pierre  Philofophale  comme  une  chymere,  mal¬ 
gré  le  témoignage  de  tant  d'Auteurs,  &  les  faits 
comme  certains  qui  déponent  en  faveur  de  fa  réalité. 
Les  Sçavans,  dit-on,  la  traitent  d'extravagance  8c 
de  folie.  Que  conclure  de-ià*  Ne  feroit-ce  pas  une 
preuve,  que  ceux  qu'on  appelle  Sçavans,font  bien 
éloignes  de  tout  fçavoir?  &  qu  ils  pourroient  dire 
d  eux  à  plus  j ufte  titre  ce  qu'un  ancien  Sage  de  la 
Cjrece  di loi t  de  lui-memer 

que  je  puis  dire  ,  je  feais  feulement  que  je  ne  fçai 
rien.  Ignore-t-on  dailleurs  qué  les  HécOuvertes 
traordiri'MrCs^^îétlH^^f  ex^pîe  celle  de  la 
pou  .re  éc  de  les abord  trouvé  dans 
les  ^çavans-niemes  que  des  xajlleurs  &  des  incré¬ 
dules  i  Ce  qu  «a  wmm  la  fcieace  a  fouveat  fes 
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|  préjue&  lafomerit  plus-  Æffiriles  àp  vaincre  que 
i  igoorance-merne.  II  me  lemble  que  plus  un 
homme  a  d'étendue  de  génie  &  de  cou  noi  (Tances  ^ 
m@ins  ii  d5itliîér  ,  de  plus  il  doit  voir  de  poilibi  lire 
dans  la  Nature.  A  être  crédule  il  y  a  plus  à  gagner 
qu'à  perdre.  La  crédulité  engage  un  homme  d'ef- 
1  prit  dans  des  recherches  qui  le  défabiifent,  s  il  étoit 
|  dans  l'erreur,  Ôc  qui  toujours  i'inftruilent  de  c@ 
I  qu'il  ignproit. 


DICTIONNAIRE 


DICTIONNAIRE 


MYTHO  HERMETIQUE- 


A  B  A  M  eft 
ie  même  que 
plomb. 

AABARTA- 
MEN.  Voyei 
Saturne.  RuUnd . 

A  B  A  D  IR.  Pierre  que 
Rbée  fubditua  à  Jupiter 
qu’elle  venoit  de  mettre  au 
monde ,  &  qu’elle  préfenta 
à  Saturne  qui  devoit  le  dé¬ 
vorer.  Prifcien. 

Dans  le  fyftême  des  Phi- 
lofophes  Hermétiques ,  c’efl 
la  Êxation  de  la  matière ,  qui 
commence  au  régné  de  Ju¬ 
piter  ,  après  la  couleur  noire. 
Voye^  Jupiter  Satur¬ 
ne  ,  Rhée  ,  Régné  ,  &  le 
livre  3.  des  Fables  Egyp¬ 
tiennes  8c  Grecques  dévoi¬ 
lées,  chap.  3.  &  fuir. 

AB  A  S  T  E  R ,  AB  A  S- 
1 0R.  Nom  d’un  des  che¬ 
vaux  qui  tiroit  le  char  de 
Pluton.  Les  uns  n’en  ont 

ft©mpté  que  trois,  Abate, 


Amethée  &  Nonius  ;  d’au¬ 
tres,  avec  Claudien  (  lib .  i* 
de  raptu  Proferpinæ  )  *  en 
admettent  quatre  ,  Aethon  * 
Orphné  ,  Nyclé  &  Abaflor. 
Leurs  noms  feuls  déclarent 
ce  qu’on  entendoit  par  ces 
chevaux,  c’eft-à-dire ,  la  pu- 
trétaélion  &  la  volatilifation 
déjà  matière  des  Philofo- 
phes  dans  le  vafe ,  pendant 
que  cette  matière  eft  au  noir, 
ou  qu’eîiè  a  atteint  h  couleur 
noire  ,  ligne  de  la  véritable 
diiTolutioni  L’un  de  ces  noms 
fignitie  noir ,  l’autre  obfcur  , 
le  troifiéme  nuitée.  Voyez 
les  Fables  Egyptiennes  & 
Grecques  dévoilées  ,  liv.  3* 
chap.  6. 

ABESAMEN  eftlaboue 
ou  le  cambouis  qui  s’atta¬ 
che  aux  effieux  des  roues* 
John  fort. 

ABLUTION  en  termes 
de  Philofophie  Spagyrique, 
ne  fignihe  pas  l’aélion  de  la- 
A 
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ver  quelque  chofe  avec  de 
l’eau  ou  autre  liqueur  ;  mais 
puréfierit’jEîfSffêli^i  eft  en 
putréfaction,  aumoyeryd  un 
feu  continué  fans  imerrup- 
tion ,  jufqu’à  Cê  que  la  ma¬ 
tière  de  noire  devienne  blan¬ 
che.  Voici  les  termes  de  l’un 
d’entr’eux.  Ablution  eft  une 
abfterfton  ou  lavement  de  la 
noirceur  ,  tache  ,  fouillure  , 
puanteur, &c.  de  la  matière, 
par  la  continuation  du  fé¬ 
cond  degré  du  feu  d’Egypte. 
Anonymus  Epijl .  ad  Nort- 
man.  filiutn  dilettum. 

Le  même  dit  ailleurs  que 
les  Philofophes  entendent 
auffi  par  les  eaux ,  les  rayons 
&  la  lueur  de  leur  feu. 

Les  Anciens  ont  caché 
cette  ablution  fous  l’énigme 
de  la  Salamandre ,  qu’ils  di- 
fént  fe  nourrir  dans  le  feu  ;  & 
du  lin  incombuftible ,  qui  s’y 
purifie ,  &  s’y  blanchit,  fans 
s’y  confumer. 

ABNELEITEM  ,  c’eft 

l’alun. 

ABOIT  ou  ABIT,  c’eft 
la  cérufe. 

AB  R  AM  ANE  eft  un 
nom  fuppofé  pour  former  la 
fiéfion  de  Zoroaftre  far  la 
création  du  monde  ,  &  la 
manifeftation  de  la  lumière. 
Un  Auteur  anonyme ,  qui 
s’arroge  le  nom  de  Philoso¬ 
phe  Hermétique  fans  l’être 
en  effet  5  a  fait  une  differta- 
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tion  fur  Abramane  &  Zo¬ 
roaftre.  Elle  a  pour  titre  : 
Eloge  du  Poème  lyrique  de 
f  Opéra  de  Zoroaftre.  A  Pa¬ 
ris,  chez  d’Houry  fils,  1750. 
Vcye^  Amelite. 

ABREUVER,  c’eft  di¬ 
gérer  ,  cuire  la  matière  du 
grand  œuvre.  On  dit  abreu¬ 
ver  ,  parce  que  cette  matière 
en  fe  volatilifant ,  monte  en 
efpece  de  vapeurs ,  qui  re¬ 
tombent  fur  la  terre  demeu¬ 
rée  au  fond  du  vafe.  Voye £ 
Laver,  Lavemens. 

A  BRIC  ,  c’eft  le  foufre 
des  Philofophes,  non  le  fou¬ 
fre  du  vulgaire,  ou  tout  autre 
foufre  minéral  ou  métallique 
naturel.  Voye^  Soufre. 

ABSEMIR ,  ifti  des  noms 
que  les  Philofophes  ont  don¬ 
né  à  la  matière  de  l’Art. 

ABSYRTHE  ,  frere  de 
Médée  ,  qu’elle  coupa  en 
morceaux,  &  dont  elle  dif- 
perfa  les  membres  fur  le 
chemin  qu’elle  prit ,  en  s’en¬ 
fuyant  avec  Jalon.  Cette  fa¬ 
ble  ne  fignifïe  autre  chofe 
que  la  ciiftolution  de  la  ma- 
tiere  dans  la  fécondé  opéra¬ 
tion  de  l’œuvre.  Voyez  les  1  ! 
Fables  dévoilées,  liv.  2.  c.  1.  1 

AB YL A,  montagne  d’A¬ 
frique  auprès  du  détroit  de 
Gibraltar.  C’eft  une  des  co- 
lomnes  d’HercuIe.  On  la 
nomme  aujourd’hui  Almi - 
na,  V oyez  les  Fables  Egyp- 
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tîsnnes  8c  Grecques  dévoî- 
iées ,  liv.  5 . 

AC  AID.  C’eft  un  des 
noms  barbares  que  les  Chy- 
milles  ont  donné  au  vinai¬ 
gre. 

ACALACH,  ou  le  Sel, 
fuivant  la  façon  de  s’expri¬ 
mer  des  Seélateurs  de  la  Phi¬ 
lo  fophie  Spagyrique.  Pla- 
nifcampi . 

ACALAI  ,c’eft  le  Sel. 

AC  A  NO  R ,  pot  de  terre 
percé  de  plufieurs  trous  dans 
ion  fond  &  dans  fes  côtés. 
,  Johnfon  ,  &  Parue  elfe . 

ACARTUM,  eft  un  des 
s  noms  du  minium.  D’autres 
i  le  nomment  Azimar. 

ACATO ,  ou  la  Suye. 

ACAZD1R  ou  ALCA- 
[  NI ,  ou  ALOMBA.  C’eft 
I  la  même  chofe  que  le  Jupiter 
4  des  Chymiftes  ,  ou  l’étain* 
,  Johnfon.  y 

ACC  ATUM ,  fignifie  le 

1  clinquant ,  l’oripeau . 

ACEDIA,  ou  ACADI A 
fuivant  Planifcampi.  Four¬ 
neau  en  ufage  dans  la  Spa- 
!  gyrique ,  ainfi  nommé  de  ce 
qu’il  ne  demande  que  très- 
j  peu  de  foins  pour  y  entrete- 
I  nir  le  feu. 

ACETUM  ACERRI- 
1  MUM  ,  Eau  mercurielle  des 
I  Sages. 

ACHACHI ,  ou  Eau  de 
lumière  :  c’eft  le  Mercure  des 
Philofophes  5  ainfi  nommé 


AC  f 

de  ce  que ,  par  fa  vertu  a£H— 
ve ,  il  purifie,  leur  leton ,  ÔC 
le  fait  palier  de  la  couleur 
noire  à  la  blanche ,  qu’ils  ap¬ 
pellent  lumière. 

ACHAMECH.  Quel¬ 
ques  Chymifles  ont  donné 
ce  nom  aux  feofks  de  l’ar- 
gent.  Johnfon. 

ACHELOYS  ,  Fleuve 
de  la  Grece ,  que  les  Poètes 
ont  feint  être  fils  du  Soleil  ÔC 
de  la  Terre  ,  ravageoit  tou¬ 
tes  les  terres  qu’il  arrofoit  ; 
Hercules  le  lia. 

Cet  Acheloys ,  félon  les 
Philofophes  Spagyriques  , 
eft  le  Mercure  philosophi¬ 
que  dont  les  efprits  confir¬ 
ment  ôc  diflolvent  tout  ce 
qu’on  y  met.  Le  Philofophe^ 
comme  un  autre  Hercule ,  le 
lie ,  c’efl-à-  dire ,  fixe  8c  coa¬ 
gule  ces  efprits  félon  l’Art| 
8c  par  ce  moyen  lui  arrache 
une  corne.,  qui  devient  corne 
d’abondance  ,  c’eft>à-dire  ^ 
en  fait  la  pierre  philofophale» 
qui,  par  fa  multiplication  ÔC 
1a  projeélion,enrichit&  pro¬ 
duit  l’abondance  de  toutes 
fortes  de  biens.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  8c  Grecques 
dévoilées ,  liv.  5. 

ACHERON,  Fleuve  de 
l’Enfer  ,  le  premier  qui  fe 
préfentoit  aux  ombres  qui 
defcendoient  dans  l’Empire 
de  Pluton.  G’eft  la  premier© 
putréfaélion  de  la  matière 
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avant  Pentiere  diffoliition.  qui  a  donné  occafionà  plus 
Les  Poètes  ont  feint  en  con-  d’un  Chymifte  de  chercher 
féquence  que  les  eaux  de  la  pierre  philofophale  dans 
ce  fleuve  prétendu  étoient  Y acier,  métal  que  l’on  em->; 
puantes  ,  ameres  8c  de  très-  ployé  à  faire  des  outils  ;  mais 
mauvais  goût.  Ce  qui  a  fait  en  vain  travaillent  -  ils  fur 
dire  aux  Philofophes  Her-  ce  métal  comme  fur  les  au- 
métiques ,  que  leur  eau  mer-  très.  L’ acier  des  Sages  efl:  la 
curielle  dans  cet  état ,  eft  mine  de  leur  or  philofophi- 
amere  ,  fentant  Podeur  des  que ,  un  efprit  pur  par~defius 
cadavres, &  très-venimeufe.  tout,  un  feu  infernal  5c  fe- 
Voyez  les  Fables  Egypt.  8c  cret  ,  très-volatil  dans  fon 
Grecq.  dévoilées ,  1.  3 .  c.  6.  genre,  8c  réceptacle  des  ver- 

ACHERUSE  ,  marais  tus  fupérieures  8c  inférieu- 
©u  lac  de  la  Tefprotie  ,  par  res  ,  le  miracle  du  monde, 
lequel  pafle  le  fleuve  Ache-  que  Dieu  a  fcellé  de  fon 
ron ,  qui  de-là  va  fe  précipi-  fceau ,  enfin  la  clef  de  tout 
ter  dans  les  Enfers.  C’efl:  par-  l’œuvre  philofophique.  C’efl: 
là  que  Pluton  fe  fauva  quand  la  partie  la  plus  pure  8c  vo¬ 
it  enleva  Proferpine.  V oyez  latile  de  la  matière ,  dont  les 
l’explication  de  cette  fable  Sages  font  le  grand  œuvre, 
dans  le  livre  4e  des  Fables  II  n’a  point  d’autres  noms 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées,  dans  aucune  langue,  qui  ne 
chap.  de  Cerès.  fignifie  la  quintejfence  des 

ACHILLE ,  fils  de  Pélée  chojes  de  V  Univers. Tes  Phi- 

6  de  Thétis  ,  Héros  fans  lofophes  lui  ont  donné  le 
lequel  les  Grecs  n’auroient  nom  d 'acier ,  parce  qu’il  a 
pû  s’emparer  de  la  ville  de  une  telle  fympathie  avec  la 
Troie.  Voyez  cette  fable  8c  terre  d’où  011  l’extrait,  qu’il  1 
fon  explication  dans  tout  le  y  efl:  fans  cefle  rappellé  , 
cours  du  livre  6e  des  Fables  comme  à  fon  Aiman. 

Egypt.  8c  Grecq.  dévoilées.  ACORD1NA  ,  c’efl:  la 

ACIDE ,  Or  philofophi-  Tuthie. 
que,  fouphre  des  Sages,  ou  ACRISE  ,  pere  de  Da¬ 
te  magiftere  parvenu  à  la  naé  mere  de  Perfée ,  qui  cou- 
couleur  rouge.  pa  la  tête  de  Médufe,  dont 

ACIER.  Les  Philofophes  le  feul  afpeél  transformoit 
ont  beaucoup  parlé  de  leur  tous  les  êtres  vivans  en  ro¬ 
ncier  ,  entr’autres  le  Cofmo-  chers.  Voyez  cette  fable  8c 
polite  &  k  Philalethe,  Ce  ton  explication  çhymique 
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dans  le  3e  livre  des  Fables  ADARNECH,  ou 
Eeypt.  &  Grecq.  dévoilées,  ADARNETH,  ou  AZAR- 
chap.  14.  §.  3.  NET.  C’efl:  l’orpiment,  eu 

AC  S  ü"0.  Terme  de  la  termes  de  Chymie. 
Philofophie  Spagyrique  ,  ADARRIS.  La  fleur  ou 
qu’on  emploie  pour  fignifier  l’écume  falée  de  l’eau  de  lu 
le  coral  rouge.  mer. 

ACUREË ,  veut  dire  du  ADDITION.  Voye £ 
Verre.  Planifcampi.  Ajouter. 

A  C  U  S  T  O ,  lignifie  le  ADEBESSI.  C’eûlator- 
Nitre.  tue  des  Philofophes ,  c’eft-à- 

ADABISI  ou  ADE-  dire  l’écorce  qui  renferme  la 
BEZI.  Tortue  desPhilofo-  vraie  matière  du  mercure 
phes  Spagyriques.  des  Sage^.  Un  Auteur  inter- 

ADAM  efl:  un  nom  que  rogé  qu’elle  étoit  la  matière 
les  Philofophes  ont  donné  à  crue  de  l’Art ,  répondiy  c’eft 
leur  magiftere  lorfquil  eft  la tortue  avec lagraiffe de  la 
parfait  au  rouge  ,  parce  que  vigne  ;  &  i3Br4|^>ilme  phi- 
letff^rrrad^&^tant  la  quin-  lofophique  repréïeiite  Bafile 
teffence  de  l’Univers  &  la  Valentin  apprêtant  une  tor- 
première  matière  de  tous  les  tue  avec  du  vin. 
individus  de  la  Nature ,  elle  ADEG.  Lait  aigri.  Johnf 

a  un  parfait  rapport  avec  ADECH.  Les  Philofo- 
Adam ,  dans  lequel  Dieu  ra-  phes  Hermétiques  donnent 
malTa  la  plus  pure  fubflance  ce  nom  à  la  partie  de  l’hom- 
de  tous  les  êtres,  &  que  d’ail-  me  que  nous  nommons  com- 
îeurs  Adam,  qui  fignifie  rou-  munément  Paine  ;  quelque- 
ge ,  exprime  la  couleur  &  les  fois  ils  entendent  aufli  l’efi- 
qualités  du  magiftere.  prit ,  qui  fe  forme  des  idées 

ADAMITE.  Efpece  de  communes  des  chofes  pour 
tartre  blanc ,  ou  terre  feuil-  les  imiter  dans  les  ouvrages 
lée,  que  les  Philofophes  Mer-  de  fes  mains, 
inétiques  ont  nommé  Terre  ADEHEM  ou  ALHO- 
Adamique  ,  Tartre  ,  Terre  HONEC.  Lame  de  fer ,  de 
vierge ,  Adamita ,  &c.  cuivre  ou  d’autres  matières. 

ADAPTATION.  Voye {  Johnfon. 

Convenance.  ADER  ,  ou  ADO  ,  01a 

AD  ARIGE.  Nom  que  ADHO.  Lait  frais  &  nou- 
quelques  Chymiftes  ont  veau  duquel  on  a  enlevé  la 
donné  au  fel  armoniac.  On  crème.  Johnfon . 
dit  aufli  A dirig»,,  A  iq 
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ADES.  Voyei  Pluton. 

ADHÆC.  Efprit  qui  en¬ 
tretient  la  vie  &.  le  mouve¬ 
ment  dans  le  corpà  des  ani¬ 
maux.  Les  Pbilofophes  Her¬ 
métiques  distinguent  dans 
l’homme  trois  parties  qui 
conffituent  fon  humanité  ; 
fçavoir,  Pâme,  l’efprit  &  le 
corps.  L’ame  immortelle  & 
fpirituelle  qui  fe  nourrit  & 
s’entretient  de  Dieu  même, 
comme  en  étant  une  efpece 
d’extenfion,  fuivant  ce  qu’en 
dit  Hermès  dans  fon  Afcle** 
pius;  l’efprit  qui  tient  com¬ 
me  le  milieu  entre  l’ame  &L 
le  corps  pour  les  unir  en- 
femble ,  &  qui  fe  nourrit  de 
ce  qu’il  y  a  de  plus  fubtile 
dans  la  nature  3  &  de  la  quin- 
teffence  des  élémens  ,  au 
moyen  de  la  refpiration  ;  & 
enfin  le  corps  crade  &  ter- 
reft re ,  qui  fe  nourrit  de  terre 
<&  d’eau,  comme  en  ayant 
été  compofé.  Voyez  le  Trai¬ 
té  de  Phyffque  dans  le  pre¬ 
mier  volume  des  Fables 
Egyptiennes  &  Grecques 
dévoilées  &  réduites  au  mê¬ 
me  principe  ,  dont  ce  Dic¬ 
tionnaire  n’efl  qu’une  efpece 
de  Table  raifonnée. 

ADHEBE  a  même  çhofe 

<qu  'Adec. 

ADHO.  Foye^  Ader. 

ADIBAT.  Mercure  des 
Pbilofophes  Hermétiques. 

ADIRLAPIS,  Ç\t\  k 
Sel  armoiiiaç* 
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ADMETE,  Roi  de  Thef- 

falie  ,  dont  Apollon  ,  après 
avoir  été  chaffé  du  Ciel ,  gar¬ 
da  les  troupeaux,  Apollon 
en  ayant  été  bien  traité ,  ob¬ 
tint  des  Parques  qu’il  ne 
mourroit  pas  ,  s’il  trouvoit 
quelqu’un  qui  voulût  bien 
s’offrir  à  la  mort  pour  lui, 
Alceffe  fon  époufe  &  fon 
amante  fe  préfenta ,  &  fut 
facriffée.  Hercules  defeendit 
dans  le  ténébreux  féjour  de 
Pluton  ,  &  en  ayant  délivré 
Alceffe,  il  la  rendit  à  Ad¬ 
met©  fon  ami.  Voye ^  AL¬ 
CESTE. 

ADMINISTRER, .Don¬ 
ner  ,  fournir ,  procurer. 

ADMISURAB.  C’eft  la 
terre  philofophique. 

ADO.  Voye^  Ader. 
ADONI  ADES  on 
ADONIENNES.  Fêtes  en 
l’honneur  d’ Adonis.,  Voyez 
fon  article. 

ADONIS.  La  Fable  nous 
rapporte  qu’Adonis  fut  aimé 
de  Vénus  ;  qu’il  fut  tué  à  la 
chaffe  par  un  fangîier  fu¬ 
rieux  ,  &  que  V énus  en  étant 
informée,  accourut  à  lui  pour 
le  fe  courir  ;  elle  rencontra  1 
dans  fon  chemin  un  rofier  à 
fleurs  blanches ,  aux  épines 
duquel  s’étant  piquée  le  pied, 
il  en  fortit  du  fang  qui  chan¬ 
gea  en  rouge  la  couleur  blan-. 
che  des  fleurs.  Les  Syriens, 
adoroi^nt  particulièrement 

»  I 


A  D 

Adonis ,  comme  les  Egyp¬ 
tiens  Apis  ;  l’un  &  l’autre  li- 
gnifioient  la  matière  Philo- 
fophique ,  qui  aimée  de  Vé¬ 
nus  ,  c’efl- à-dire  de  la  Lune 
Philofophique,  fe  réunirent 
enfemble  &  fe  prêtent  un 
$  fecours  mutuel  Ifis  ScOfiris 
|  etoient  -la-femme  5 

I  le  frere  "6£la  fceur ,  le  fils  & 
là &  les  deux  hilloi- 
res  font  tout-à-fait  fembla- 
bles.  Un  fanglier  tue  Ado¬ 
nis,  Vénus  y  court  ;  Typhon 
tue  Ofiris  Ifis  y  accourt  : 
celle-ci  ramaffe  les  membres 
difperfés  d’Ofiris , Vénus  ca¬ 
che  Adonis  blefîé  fous  une 
laitue.  Tout  cela  repréfente 
allégoriquement  ce  qui  fe 
pafie  dans  le  vafe  Philofo- 
phique  ,  comme  le  fçavent 
les  Adeptes.  Voyez  l’expli¬ 
cation  de  cette  fiélion  dans 
les  Fables  Egyptiennes  &c 
Grecques  dévoilées ,  T.  2» 
ADORAT.  Terme  bar¬ 
bare  de  Chymie,  qui  figni- 
fie  le  poids  de  quatre  livres. 

ADOSouADOT.  Eau 
ferrée.  Elle  fe  fait  en  faifant 
rougir  au  feu  un  morceau  de 
fer  plufieurs  fois  ,  &  qu’on 
éteint  autant  de  fois  dans  de 
l’eau  pure. 

ADOUCIR,  c’eft  le 
même  que  cuire.  C’eft  dans 
ce  fens  que  Raymond  Lulle 
dit,  que  leur  feu  adoucit  les 
chofes  aigres  &  ameres.  La 
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cuifion  desPhilofophes  n’eft 
qu’une  pure  digeftion  conti¬ 
nuée  au  même  degré  du  feu 
des  Sages. 

ADRAM ,  ou  Sel  gem¬ 
me. 

ADRARAGI.  L’un  des 
noms  que  les  anciens  Chy- 
miftes  ont  donné  au  fatraiî 
commun ,  &  que  les  Chy- 
miffes  Hermétiques  donnent 
à  la  matière  de  leur  Art, 
quand  elle  efl  parvenue  par 
la  cuiffon  à  la  couleur  fa- 
frannée. 

ADRASTÉ.  Nymphe 
aux  foins  de  laquelle  Rhée 
confia  l’éducation  de  fon  fils 
Jupiter,  après  l’avoir  fauvé 
de  la  voracité  de  Saturne. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  ÔC 
Grecques,  liv.  3.  chap.  4. 

ADROP.  Nom  que  les 
Philofophes  Haroétiqùes_ 
ont  donné  à  la  matière  qu  ils 
employent  dans  le  grand 
œuvre.  Guy  du  Mont  (  Gui- 
do  de  Monte)  a  fait  un  Traité 
qui  a  pour  titre  de  Philofo - 
phico  Adrop  ,  inféré  dans  le 
VIe  tome  du  Théâtre  Chy- 
mique. 

ADSAMAR.  On  trou¬ 
ve  ce  terme  dans  quelques 
Alchymiftes,  pour  figmfier 
urine. 

ADULPHUR.  Cendre, 
ou  fable. 

A  D  U  M  A.  La  pierre 
des  Philofophes  parvenue 
A  iv 


S  A  E 

au  rouge  ,  avant  qu’elle  foit 

élixir. 

ÆAQUE.  V.  Eaque. 

ÆEA»  Ille  où  Circé  fai— 
foit  fon  féjour.  Voyez  le  li¬ 
vre  2.  chap.  i.  des  Fables 
Egyptiennes  6c  Grecques 
dévoilées. 

ÆLLO.  L’une  des  Har¬ 
pies.  V oyez  les  Fab.  Egypt. 
Sc  Grecq.  dévoilées, liv.  2» 
chap.  i.  ' 

ÆSON,  pere  de  Jafon 
félon  la  Fable ,  fut  rajeuni 
par  Médée  ,  après  qu'elle 
l’eut  fait  couper  en  petits 
morceaux ,  &  fait  cuire  dans 
une  chaudière.  Cette  fable, 
félon  les  Chymiftes  ,fignifie 
que  la  matière  du  grand  œu¬ 
vre  femble  mourir  dans  le 
vafe  par  la  putréfaéfion ,  ôc 
puis  revit ,  6c  pour  ainfi  dire, 
rajeunit  en  devenant  poudre 
au  blanc  6c  puis  au  rouge. 
C’eft  ce  qu’on  peut  voir  dans 
tous  les  livres  des  vrais  Phi- 
lofophes.  Voyez  les  Fables 
citées  dans  l’art,  précédent. 

ÆSPHARA.  Incinéra¬ 
tion  de  la  chair  ou  de  la  fubf- 
tance  du  corps  des  animaux. 
Planifcampi. 

ÆTËS,  Roi  de  Colchos, 
pere  de  Médée  ,  poffefleur 
de  la  toifon  d’or,  que  les  Ar¬ 
gonautes  lui  enlevèrent.  11 
étoit  fils  du  Soleil.  Voyez 
ce  que  fignifie  cette  fiéfion , 
dans  le  üy«  2 »  chap.  i.  des 
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Fables  Egypt.  6c  Grecques 

dévoilées. 

ÆTHNA.  Montagne  de 
la  Sicile ,  qui  vomit  toujours 
des  flammes  ou  de  la  fumée. 
Les  Poètes  ont  feint  que  Ju¬ 
piter  renferma  défions  un  des 
Géans  qui  vouloient  chafler 
les  Dieux  du  ciel  ;  que  les 
tremblemens  de  terre  ,  que 
Ion  reflènt  dans  les  envi¬ 
rons  ,  lotit  occafionnés  par 
les  mouvemens  que  fe  don¬ 
ne  ce  Géant ,  pour  choifir 
une  fituatioii  moins  gênante* 

6c  que  les  flammes  6c  la  fu¬ 
mée  qui  fortènt  parie  fom- 
met  de  cette  montagne ,  font 
celles  de  la  forge  de  V  ul- 
cain ,  que  ce  Dieu  ,  forge¬ 
ron  des  foudfêsàde  Jupiter 
6c  des  armeÿ  desfKéros ,  a 
établie  défions.  Quelques 
Chymiftes  donnent  à  leur 
feu  le  nom  d’Æthnâ\  parc® 
que  c’^f  un  feu  concentré 
&  naturel  qui  agit  perpétuel¬ 
lement  ,  6cn’efl  pas  toujours 
mariifefte. 

ÆTHON.  L’un  des  che¬ 
vaux  qui  trainoient  le  char 
dePluton.  V.  Abaster. 

ÆTHRA  ou  ETHRE.  * 
Fille  de  Pithée,  femme  d’E¬ 
gée  ,  6c  mere  de  Théfée. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  6c 
Grecq. dévoilées,  1.  6.  c.  3. 

AFFAX  6c  AFFAR1S. 
Toutes  fortes  d’attramens. 

AFFENIQUE  ou  AF- 

1 
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FENICUM.  Johnfon  dît 
que  les  Chymiftes  donnent 
ce  nom  à  famé  des  chofes. 

AFFEOS  ou  AFFROS. 
Mot  corrompu  du  mot  grec 
aphros  ,  écume.  Les  Chy- 
miffes  le  prennent  dans  le 
même  fens. 

AFFERMER.  Affurer, 
donner  pour  certain. 

AFFIDRA.  C’eft  la  cé- 

rufe. 

AFFLAMBER.  Voye £ 
Enflamber.  • 

AFFORMAS.  Ancien 
terme  chymique ,  qui  veut 
dire  du  verre. 

AFFRAGAR.  C’eft  le 
minium  félon  Rullandus ,  & 
le  vert-de-gris  fuivant  Pla- 
nifcampi. 

AFFRENGI.  Ceft  en¬ 
core  le  minium. 

AFFRODINE.  Nom 
que  les  Chymiftes  ont  cor¬ 
rompu  du  grec  Aphrodite  , 
&  par  lequel  ils  entendent 
(Vénus  3  &  le  cuivre. 

A  FF  RO  T  O  N.  Ecu- 
ineux.  Voye ç  Affeos. 

A  F  F  R  O  P.  Nom  que 
les  Philofophes  Spagyriques 
donnent  4  la  matière  du 
grand  œuvre. 

AG  ALLA.  Sel  préparé, 
fuivant  Planifcampi. 

AGAMEMNON.  Chef 
de  l’armée  des  Grecs  qui  fi¬ 
rent  le  fiége  de  Troie.  Voyez 
fa  généalogie  ôt  f©n  hiftoire. 
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&  ce  qu’elles  fignihent  chy- 
miquement,  dans  tout  le  li¬ 
vre  6.  des  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées. 

AGAR.  Nom  donné  à  la 
chaux  des  Philofophes  par 
les  Alchymifles  ,  &  à  la 
chaux  commune  par  quel¬ 
ques  anciens  feélateurs  de  la 
Chymie  vulgaire.  Ils  l’ont 
auffi  appellée  Algit 3  &  Al- 
gerit. 

AGAZOPH.  Voye^ Pe- 

RIMINEL. 

AGE  D’OR  ou  SIECLE 
D’OR.  Tems  du  régné  de 
Saturne.  Voyez  ce  qu’on 
doit  e ntendre  par  l’âge  d’or, 
dans  le  Uv.  1.  chap.6.  des 
Fables  Egypt.  Grecques 
dévoilées. 

Age  Lignifie  suffi  régné  3 
chez  les  Philofôphes.  Voyeç 
Régné. 

AGENOR,  Pere  de  Cad- 
mus  &  d’Europe.  Voyez 
l’explication  des  fables  in¬ 
ventées  fous  leurs  noms  , 
liv.  3.  ch.  14.  §.  5.  des  Fab. 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées. 

AGENT.  L’Alchymie 
reconnoît  plufieurs  agents 
dans  l’opération  de  l’œuvre, 
deux  en  puiffance ,  &  deux 
aéluels  ,  qui  mettent  en  ac¬ 
tion  ceux  qui  n’étoient  d’a¬ 
bord  agents  qu’en  puiffance. 

Les  deux  agents  aéluels 
font  le  feu  célefte  &  le  feu 
centrai  j  qui  préparent  la  ma- 
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tiere  àl’Artifte.  Après  la  pré¬ 
paration  de  la  pierre  faite  par 
î’Anifte,  ces  deux  agents  fe 
réduifent  en  un  feul ,  qui  eft 
le  feu  philofophique. 

Les  deux  agents  en  puif- 
fance  foht  le  foutre  &  le  feu 
inné  de  la  matière  ,  qui  pour 
devenir  agents  aéluels  n’ont 
befoin  que  d  etre  excités  par 
le  feu  philofophique.  Il  y  a 
encore  un  autre  agent  fur 
lequel  les  Philofophes  ont 
prefque  tous  gardé  le  filen- 
ce  ,  &  le  rejettent  même  en 
apparence  ;  c’eft  le  feu  élé¬ 
mentaire  qu’ils  ne  nomment 
jamais  *  &  dont  ils  ne  par¬ 
lent  que  par  énigmes ,  pour 
tromper  Sl  donner  la  tor¬ 
ture  à  ceux  qui  veulent  en¬ 
treprendre  le  grand  œuvre. 
Après  la  connoifïance  de  la 
matière  ,  tout  le  fecret  gît 
dans  i’adminift  ration  &  le 
régime  de  ce  feu. 

Agent.  L’agent  interne 

inné  de  la  matière ,  qui  étant 
excité  par  l’externe ,  digéré , 
putréfie  3  &  cuit  cette  ma¬ 
tière  beaucoup  mieux  que  le 
feu  élémentaire  ne  fçauroit 
faire.  Cet  agent  eft  le  plus 
grand  fecret  de  l’Art;  &  pour 
l’obtenir,  il  faut  fe  comporter 
comme  Thetis  avec  Achille, 
Un  des  Ecrivains  modernes 
fur  cet  Art  (  Pontanus  )  dit , 
qu’il  eft  minéral  3  égal ,  con- 
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tinuel ,  qu’il  ne  produit  point 
de  vapeurs ,  s’il  n’eft  excité 
avec  trop  de  violence  ;  qu’il 
participe  du  foufre,  qu’il  n’eft 
point  pris  ou  tiré  de  la  ma¬ 
tière,  qu’il  diffout  &  ramaf- 
fe, qu’il  calcine,  congele  &C 
coagule  tout  ;  qu’il  s’acquiert 
par  induftne  &  par  l’art,  & 
qu’il  coûte  peu  de  frais  ,  s’il 
en  coûte  quelques-uns. 

AGNEAU  eft  aufifi  un 
des  noms  de  la  matière  que 
les  vrais  Chymiftes  em- 
ployent  pour  faire  la  pierre 
Philofophale.  Quand  cette 
matière  a  pâlie  par  les  diffé¬ 
rentes  préparations  requifes 
pour  la  purifier  de  fes  parties 
hétérogènes ,  on  lui  donne 
quelquefois  le  nom  &  agneau, 
fans  tache  ,  agnus  imrnacu - 
latus  ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  le  livre  qui  a  pour 
titre  :  Enarratio  methodica. 
triurn  Gebri  verborum  3com~ 
pofé  par  Philalethe. 

AHOT.  Nom  donné  au 
lait  des  Philofophes  ,  qu’ils 
appellent  lait .  de  la  Vierge  , 
&  que  les  Chymiftes  vul¬ 
gaires  donnent  au  lait  com^ 
mun. 

AHUSAL.  C’eft  le  fou¬ 
fre  Philofophique  ,  &  non 
le  foufre  vulgaire  ,  comme 
l’ont  mal  interprété  la  plû- 
part  des  Chymiftes;  qui  l’ont 
auffi  nommé  Akibüt ,  Air 
chimit , 
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ÂÏAR ,  ou  Pierre  Bori¬ 
que. 

AÏARAZATH.  Voyt^ 
Alahabar. 

AJAX.  Héros  Grec  qui 
fe  fignala  au  fiége  de  Troie, 
ôc  qui  ayant  violé  Caffan- 
dre  dans  le  temple  de  Mi¬ 
nerve,  fut  foudroyé  par  cette 
Déeffe  en  punition  de  fon 
crime.  Voyez  fon  hiftoire, 
liv.  6.  des  Fables  Egyptien¬ 
nes  <3c  Grecques  dévoilées. 

Il  y  avoir  au  même  liège 
un  autre  Héros  du  même 
nom  ,  fils  de  Telamon  & 
d  Hefione  ;  il  difputa  avec 
Ulyffe  pour  avoir  les  armes 
d’Achille.  Voyez  le  livre  ci¬ 
té  ci-devant. 

AIBACHEST  ou  AI- 
BATHEST.  Nom  que  quel¬ 
ques  Chymiffes  ont  donné  à 
la  matière  de  la  pierre  puri¬ 
fiée  de  fes  parties  hétéropê- 
nés  ;  oc  parvenu  au  blanc 
putréfaélion. 

AIDONÉE.  Voye^VLU- 


ton. 

AIGLE.  Nom  que  les 
Philofophes  Hermétiques 
ont  donné  à  leur  mercure 
après  fa  fublimation.  Ils 
Font  ainfi  appelle ,  premiè¬ 
rement  à  eau  le  de  fa  volati¬ 
lité;  fecondement,  parce  que 
comme  l’aigle  dévore  les  au» 
§  très  oifeaux,  le  mercure  des 
y  Sages  détruit ,  dévore,  &  ré¬ 
duit 
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réincrudant. 

Chaque  fublimation,  fui» 
vant  Philalethe ,  ell  une  ai¬ 
gle  ;  &  quoique  fept  fuffi- 
fent ,  on  peut  les  pouffer  juf- 
qu’à  dix.  Ainfi  quand  ils  di- 
fent  qu’il  faut  mettre  fept  ai¬ 
gles  pour  combattre  le  lion , 
nous  n’entendons  pas ,  dit  le 
même  Auteur  ,  qu’il  faille 
mettre  fept  parties  de  mer¬ 
cure  ou  de  volatil  contre  le 
lion  ou  une  partie  du  fixe  , 
mais  notre  mercure  fublimé 
&  exalté  fept  fois.  Plus  il  y 
aura  d 'aigles  contre  le  lion^ 
dit  Bafile  Valentin,  moins 
le  combat  fera  long.  Tour¬ 
mentez  le  lion  ,  ajoute  le 
même  Auteur ,  jufqu’à  ce 
que  l’ennui  le  prenne  &  qu’il 
defire  la  mort.  Faites -en 
autant  de  X aigle  jufqu’à  ce 
qu’elle  pleure  ;  recueillez  fes 
larmes  &  le  fang  du  lion ,  ÔL 
mêîez-les  enfembîe  dans  le 
vafe  philofophique.  Tout  ce» 
la  ne  fignifie  que  la  diffolu- 
tion  de  la  matière ,  &  fa  vo» 
latifation. 

L’Aigle  étoit  un  oifeau 
confacré  à  Jupiter ,  par  la 
raifon  que  le  Mercure  des 
Sages  fe  volatilife  ,  &  em¬ 
porte  le  fixe  avec  lui ,  dans 
le  tems  que  le  Jupiter  des 
Philofophes  ,  ou  la  couleur 
grife ,  fuccéde  à  Saturne ,  ou 
à  la  couleur  noire.  L’aigie 
que  Jupiter  envoya  pour  dé- 
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vorer  le  foye  de  Promethée, 
ne  fignifie  auffi  que  l’aéKon 
du  volatil  fur  le  fixe  ou  pierre 
ignée  ,  qu’ils  ont  appelle  mi¬ 
nière  de  feu  célejle.  C’eft 
pourquoi  on  a  feint  que  Pro¬ 
methée  avoit  volé  le  feu  du 
ciel  ;  &  que  pour  le  punir , 
Jupiter  le  fit  attacher  à  un 
rocher ,  qui  défigne  la  pierre 


v  étoit  conti¬ 
nuellement  dévoré  par  un 
aigle  ,  quelques-uns  ont  dit 
un  vautour  *  ce  qui  revient 
•au  même.  Cette  aigle  étoit/ 
dite,  pour  cette  railon,  fille 
de  Typhon  &  d’Echidna, 
c’eft- à-dire  de  la  putréfac¬ 
tion  de  la  matière.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  &Grecq. 
dévoilées,  liv.  5.  ch.  17. 

Les  Spagyriques  appel¬ 
lent  Aigle  le  fel  armoniac 
&  le  mercure  fublimé ,  à 
caufe  de  la  facilité  avec  la¬ 
quelle  ils  fe  fubliment.  Mais 
ce  n’eft  ni  du  mercure  vul- 

faire ,  ni  du  fel  armoniac  des 
)roguiftes  qu’on  doit  l’en¬ 
tendre  ,  c’eft  de  ceux  des 
Philofophes. 

Aigle  dévorant  le  lion . 
Expreflion  Hermétique,  qui 
exprime  la  volatilifation  du 
fixe  par  le  volatil ,  ou  du  fou- 
fre  par  le  mercure  des  Sages. 

Aigle  étendue.  Sel  ar- 

moniaç  fublimé  dans  la  Chy- 
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mie  vulgaire  ,  &  voîatîllfa- 
tion  de  la  matière  dans  le 
fens  Hermétique. 

Aigle  volante.  Mercure 
des  Philofophes. 

AIGU.  C’eft  le  magiftere 
au  rouge. 

AIM  AN.  Les  Sages  n’ont 
pas  fait  moins  d’éloges  de 
leur  aiman  que  de  leur  acier» 
Mais  il  ne  faut  pas  s’imagi¬ 
ner  que  cet  aiman  foit  X ai¬ 
man  vulgaire.  Ils  ne  lui  ont 
donné  ce  nom  qu’à  caufe  de 
fa  fympathie  naturelle  avec 
i  ce  qu’ils  appellent  leur  acier. 
Celui-ci  eft  la  mine  de  leur 
or ,  &  X aiman  eft  la  mine  de 
leur  acier.  Le  centre  de  cet 
aiman  renferme  un  fel  ca¬ 
ché  ,  un  menftrue  propre  à 
calciner  l’or  philofophique. 
Ce  fel  préparé  forme  leur 
mercure ,  avec  lequel  ils  font 
le  magiftere  des  Sages  au 
blanc  &  au  rouge.  Il  devient 
une  mine  de  feu  célefte ,  qui 
fert  de  ferment  à  leur  pierre, 
pour  la  multiplier  ,  en  faire 
l’élixir ,  la  poudre  de  projec¬ 
tion  &  la  médecine  univer- 
felle.  Et  tout  cela  fe  fait  par 
une  opération  fimple ,  fans 
beaucoup  de  frais,  mais  dans 
un  tems  un  peu  long.  Les 
Sages  donnent  aufli  le  nom 
&  aiman  à  leur  mercure  déjà 
fait,  &  à  la  partie  fixée  de 
la  matière  qui  fixe  la  vola» 
tile* 
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AJOUTER.  On  ne  doit 
pas  ,  par  ce  terme  ,  penfer 
que  les  Philofophes  préten¬ 
dent  qu’il  faille  ajouter  une 
matière  nouvelle  à  celle  qui 
eft  déjà  dans  le  vafe,  mais 
feulement  qu’il  faut  conti¬ 
nuer  à  cuire.  Et  quand  ils  di- 
fent  nous  n'ôtons  rien  ,  ni 
nous  n 'ajoutons  rien  à  la 
pierre,  il  faut  les  entendre  à 
la  lettre  ;  mais  quands  ils  di- 
fent  enfuite  ,  nous  en  ôtons 
feulement  le  fuperflus  ,  & 
nous  lui  ajoutons  ce  qui  lui 
manque,  c’eft- à- dire  que 
nous  lui  donnons  la  perfec¬ 
tion  qu’elle  n’avoit  pas ,  au 
moyen  des  opérations  du 
magiffere. 

AIR,  eff  auffi  un  nom 
que  les  Chymiftes  Hermé¬ 
tiques  donnent  à  leur  mer¬ 
cure  fubtilifé ,  &  fublimé  en 
fleurs  blanches,  ou  terre  très- 
tenue  ,  qu’ils  appellent  auffi 
V  O  if  eau  d’Hermès ,  V  Aigle , 
&c.  Alexandre  dit  dans  la 
T ourbe ,  ou  Code  de  vérité , 
quand  vous  aurez  tiré  l’eau 
de  Y  air  ,  Y  air  du  feu,  &  le 
feu  de  la  terre  ,  vous  aurez 
fait  tout  l’œuvre.  AriAote  le 
Chymifie  dit  auffi  :  il  faut 
changer  Y  air  en  eau,  con¬ 
vertir  cette  eau  en  feu ,  de 
ce  feu  extraire  l’^ir  ;  car  c’efl 
du  feu  chymique  fixé ,  &  de 
notre  eau  que  Ton  fait  Y  air , 
qu’il  faut  convertir  en  fçu  ? 
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duquel ,  en  continuant  l’opé¬ 
ration  ,  on  fait  la  terre ,  &  de 
cette  terre  le  feu.  Et  ainfi 
nous  convertifîons  les  élé- 
mens  l’un  en  l’autre  ;  car  en 
convertiffant  les  élémens  on 
trouve  ce  qu’on  cherche. 
U  air  des  Philofophes  n’eft 
donc  qu’une  eau  coagulée 
parle  feu ,  &  réduite  en  pou¬ 
dre  ou  fleurs  blanches  très» 
fubtiles. 

AIRAIN  D’HERMÈS. 
Terme  de  Chymie ,  dont  fe 
fervent  les  Philofophes  Her¬ 
métiques  ,  pour  fignifier  le 
corps  imparfait  dont  iis  doi¬ 
vent  fe  lervir  pour  l’œuvre 
de  la  pierre.  Ils  lui  donnent 
également  ce  nom ,  avant 
qu’il  foit  purifié  de  fes  hété¬ 
rogénéités  ,  comme  pendant 
la  putréfaéfion  &  la  décoc¬ 
tion  continuée  qu’il  lui  faut 
pour  le  rendre  foufre  incom- 
buftible.  Ils  le  nomment  auffi 
Laiton^Orpiment^Lion  vert3 
Arfenic  3  6c  de  divers  autres 
noms  qu’on  peut  voir  au  ter¬ 
me  Matière ,  6c  dans  les  ar¬ 
ticles  qui  les  concernent. 

Airain  noir.  Matière 
des  Philofophes  pendant  la 
putréfaéfion  ,  ou  leur  laiton 
qu’il  faut  blanchir. 

Airain  blanc.  C’eft  le 
laiton  blanchi ,  ou  la  pierre 
au  blanc. 

Airain  incombusti- 

Magfitçre  gu  ïçugc 
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parfait,  parce  qu’alors  il  ne 
craint  plus  les  atteintes  du 
feu. 

A I R  À  Z  AT.  Quelques 
Chymiftes  ont  donné  ce 
nom  au  Saturne ,  mais  il  faut 
l’entendre  de  celui  des  Phi— 
îofophes. 

AITMAD.  Oeft  l'anti¬ 
moine  vulgaire  fuivant  les 
Chymiftes ,  l’antimoine  Sa- 
turnial  ,  ou  Philofophique  , 
quand  on  le  prend  Hermé¬ 
tiquement.  Voyez  le  livre 
d’Artephius  à  ce  fujet. 

AIZOI.  Johnfon  donne 
ce  nom  à  la  joubarbe  3  dans 
fon  traité  de  Lue  Hungaricâ , 
pag.  ioo. 

AKEM.  Paracelfe  a  em¬ 
ployé  ce  terme  pour  ligni¬ 
fier  du  beurre  cuit  .Johnfon, 

AKIBR1T.  Voyei  À l- 
kibric. 

AKILIBAT  ou  ALO- 
TIN.  C’eft  la  térébenthine , 
fuivant  Planilcampi. 

ALABARI  ou  AIRA- 
ZAT.  Plomb  des  Philôfo- 
phes ,  qu’ils  ont  aufli  appelle 
Cœur  de  Saturne.  C’eft  pro¬ 
prement  la  matière  de  l’Art , 
qui  fe  tire  de  la  race  de  Sa¬ 
turne. 

ALACAB.Sel  armoniac 
Philofophique,  que  les  Chy¬ 
miftes  vulgaires  interprètent 
du  fei  armoniac  commun. 

ALACAP.  Voy.  Aigle 
des  Philofophes, 
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ALCEANI.  Terme  de 
fcience  Hermétique.  C’eft  le 
changement  de  la  forme  fu- 
perficielle  des  métaux,  com¬ 
me  la  déalbation  de  Vénus  9 
qui  eft  une  faufle  teinture  de 
Lune  ou  argent  ôcc.  Plu - 
nifcampi . 

ALAFAR.  C’eft  le  vafe 
Philofophique  ,  &  non  le 
vafe  de  verre  qui  renferme 
la  matière  de  l’œuvre. 

ALAFARANGL  ARion 
de  laver  &  d’épurer  le  plomb 
brûlé.  Planifcampi. 

ALAFOR,  ou  le  Sel  al- 
kali. 

ALAHABAR  ou  A- 
LOOC.  Même  chofe  qu’A- 

ALARTAR.  C’eft  Fæs- 

uftum,  ou  cuivre  brûlé. 

ALASALET.  Quelques 
Chymiftes  ont  donné  ce 
nom  au  fel  armoniac. 

ALASTROB.  Voyei 
Alabari. 

AL  AT  AN  S.  Nom  que 
quelques-uns  ont  donné  à  la 
litharge.  Johnfon. 

ALAURAT.  C’eft  le 
nitre  des  Philofophes  ,  & 
non  le  falpêtre  vulgaire ,  fur 
lequel  tant  de  Chymiftes  fe 
font  exercés  à  pure  perte. 

ALAZER.  Soufre  vifs 
ou  Ambroften.  Il  eft  rou¬ 
geâtre ,  tranfparent,  &  ref- 
femble  beaucoup  à  l'orpi¬ 
ment  fixé.  Quelques  Chv- 
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miftes  peu  verfés  dans  le  vé¬ 
ritable  fens  des  Auteurs  Her¬ 
métiques  ,  particulièrement 
de  Geber  j  ont  pris  ce  foutre 
pour  celui  des  Philofophes, 
qui  n’eft  autre  que  leur  ma¬ 
tière  parvenne  à  la  couleur 
de  ce  foufre  Ambrofien,  au 
moyen  de  la  cuiiTon  Philo- 
fophique. 

ALBA1T  ou  ALFURA. 
Un  des  noms  de  la  cérufe. 
ALBANUM.  Sel  durine. 

ALBARAS.  Arfenic. 
ALBAR  ÆRIS.  Terre 
feuiilée  des  Philofophes,  ou 
leur  laiton  blanchi ,  leur  Lu¬ 
ne  ,  leur  Diane  nue  ;  enfin 
leur  matière  parvenue  au 
blanc. 

ALBERÏCK.  Cuivre  dé- 
cappé  &  blanchi  par  quel¬ 
ques  opérations  chymiques. 
On  y  réuflit  avec  l’arfenic , 
mais  le  cuivre  refte  c allant, 
&  comme  régulifié. 

ALBES1  OS.  Matière 
©n&ueufe,  &  bitumineufe , 
combuftible ,  &  de  couleur 
de  fer.  On  la  trouve  dans 
l’Arcadie  ,  &  Johnfon  dit 
qu’on  ne  peut  l’éteindre 
quand  elle  eft  allumée.  Je 
croirois  que  cet  Auteur  fe 
trompe ,  &  qu’il  a  pris  le  fens 
contraire,  de  celui  qu’il  fal- 
l°it  ?  parce  que  la  pierre 
amianthe ,  qui  eft  de  deux 
efpeces,  fe  nomme  Albefles 
&  AlbeJionx  L’une  &  l’autre 
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font  incombuftibîes.  Les  an¬ 
ciens  fe  fervoient  de  la  fcit- 
fde ,  qui  reffemble  à  i’aiun 
de  plume  ,  pour  taire  une 
toile  dans  laquelle  ils  bru- 
loient  les  corps  des  morts , 
pour  en  conferver  les  cen¬ 
dres.  On  trouve  ces  deux 
fortes  d’amianthes  fur  les 
montagnes  des  Pyrénées.  Il 
y  croît  aufti  une  plante ,  fi 
nous  en  croyons  Pomet ,  qui 
mile  dans  l’eau  pour  y  être 
rouie  comme  le  chanvre,  & 
enfuite  travaillée  de  même, 
produit  une  toile  incombuf- 
îible. 

ALBETUD.  Les  Chv- 
miftes  ont  quelquefois  don¬ 
né  ce  nom  au  galbanum. 

ALBIFICATION. 
Veye ^  Blanchir. 

ÂLBIMEC.  C’eft  l’orpi¬ 
ment. 

ALBOR.  Urine. 

ALBORACH.  Matière 
des  Philofophes  parvenue  à 
la  blancheur. 

ALBORCA.  V.  Mer¬ 
cure  Philosophique. 

ALBOS.  Creufet. 

ALBO  f  AR.  Cérufe. 

ALBOTIM  ,  ALBO- 
TAI,  ALBOTRA.  Même 
chofe  que  Albotar,  ou  cé¬ 
rufe. 

ALBUSAO.  C’eft  îe 
foufre  des  Sages  ;  quelques 
Chymiftes  ont  donné  ce 
nom  au  foufre  commun. 
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ALCABR1CK.  V.  Al- 
kibrick. 

ALC  ADY.  Vitriol  ou  at- 
trament  blanc,  ou  fel  blanc 
des  Sages. 

ALCAFIEL.  Antimoine 
Philofophique  ou  matière 
Saturnienne  propre  à  l’œu¬ 
vre  des  Sages. 

ALCALHAL.  Vinaigre 
en  termes  de  Chymie  vul¬ 
gaire  ;  mais  ce  vinaigre  n’eft 
pas  celui  des  Philofophes , 
qui  n’eft  autre  chofe  que  leur 
eau  pontique,  ou  leur  mer¬ 
cure  dilfolvant. 

ALCALIGATAM. 
Gompofition  chymique  fai¬ 
te  avec  de  la  mumie  &  de 
l’efprit  alkali  ;  h.  l’on  y  ajoute 
du  mercure  doux  ,  c’eft ,  dit 
Planifcampi ,  un  admirable 
remede  pour  la  goutte  ,  & 
fur-tout  fi  elle  procède  d’un 
refie  de  maladie  vénérienne. 

ALCAMOR.  V.  Ala- 

HABAR. 

ALC  A  NI.  F.Acazdir. 

ALC  ANNA  ou  ALCO- 
NA.  Efpece  de  canne  ou 
arbrifîeau  creux  &  noueux , 
dont  les  Arabes  le  fervoient 
autrefois  pour  faire  des  pi¬ 
ques.  On  l’empîoye  aujour¬ 
d’hui  dans  la  médecine  au 
lieu  de  gayac.  John  fort . 

ALC  AOL  fignifie  quel¬ 
quefois  du  lait  aigri ,  &  d’au¬ 
tres  fois  du  mercure.  John- 
fan,  Cet  Auteur  auroit  du 
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dire  qu’en  termes  de  Philo- 
fophie  Hermétique  ,  lait  ai¬ 
gri  oi  mercure  des  Sages  ne 
font  qu’une  même  chofe. 

ALCEBR1S  VIF.C’eft, 
en  Chymie  ,  le  foufre  vif 
ou  naturel  ;  mais  dans  l’art 
Hermétique,  c’eil  la  pierre 
ignée  ,  la  matière  parvenue 
au  rouge  dans  la  première 
opération  des  Philofophes. 

ALCÉE.  V.  FIercule, 

ALCESTE, fille  de  Pe- 
lias  &  femme  d’Admete  , 
offrit  fa  vie  pour  fauver  celle 
de  fon  mari.  Hercules  des¬ 
cendit  aux  Enfers  ;  après  y 
avoir  lié  le  Cerbere ,  il  ra¬ 
mena  Alceffe  dans  le  féjour 
des  vivans  ,  &  la  rendit  à  fon 
époux.  Voyez  le  liv.  5.  ch. 
21.  des  Fables  Egypt.  ÔC 
Grecques  dévoilées. 

ALCHABRIC.  Voyez 

Alkibric. 

ALCHAEST.  Voyez 

Alkaest. 

ALCHARIT  ou  ZAÏ- 
BACH.  C’eff  le  mercure  , 
mais  celui  des  Philofophes. 

ALCHAZANON.  Boue 

qui  tombe  des  meules  à  ai- 
guifer.  On  en  fait  un  maffic 
excellent.  Johnfon. 

ALCHIERAM.  Nom 
que  quelques  Chymiftes  ont 
donné  à  la  tête  morte  qui 
reffe  au  fond  de  la  cucurbite 
après  la  diftiilation.  RulLan- 
dus. 

ALCHfc 
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ALCHITRAM  ,  le  tùê-  La  fauffe  Alchymie  n<ï 
me  qu  Alchhram.  On  trou-  peut  mieux  fe  définir ,  que 
"Ve  ce  nom  dans  quelques  l'art  de  fe  rendre  miférable 
Chymiftes  ,  pour  fignifier  tant  du  côté  de  la  fortune 
l’huile  de  genievre ,  la  poix  que  de  la  fanté. 
liquide,  &  Rullandus  le  don-  La  vraie  confiée  à  per- 
ne  à  l’arfenic  préparé.  fe&ionner  les  métaux  ,  &  à 

ALCHITURA.  C’eft  la  entretenir  la  fanté.  La  fauffe 
poix  liquide.  à  détruire  l’un  &  l’autre. 

ALCHONOR.  V.  Al  a-  La  première  emploie  les 

Habar.  _  agens  de  la  Nature ,  &  imite 

ALCHYMIE.  Prefque  fes  opérations.  La  fécondé 
tous  les  Auteurs  varient  fur  travaille  fur  des  principes 
la  définition  de  cette  icience,  erronnés,  &  emploie  pour 
parce  qu’il  y  en  a  de  deux  agent  le  tyran  &  le  deftruc- 
fortes,  l’une  vraie  &  l’autre  teur  de  la  Nature, 
fauffe.  La  première  fe  défi-  La  première ,  d’une  ma- 
mt ,  félon  Denis  Zachaire  ,  tiere  vile  &,  en  petite  quan- 
une  partie  de  la  Philofophie  tité ,  fait  une  chofe  très-pré- 
natürelle,  qui  apprend  à  faire  cieufe.  La  fécondé  ,  d’une 
les  métaux  fur  la  terre,  en  matière  très -précieufe ,  de 
imitant  les  opérations  de  la  l’or  même,  fait  une  matière 
Nature  fous  terre  ,  d’auffi  très-vile ,  de  la  fumée  &  de 
près  qu’il  eft  poffible.  Para-  la  cendre, 
celfe  dit  que  1  Alchymie  eft  Le  refultat  de  la  vraie  eft 
une  fcience  qui  montre  à  la  guérifon  prompte  de  tou- 
tranfmuer  les  genres  des  mé-  tes  les  maladies  qui  affligent 
taux  l’un  en  l’autre.  l’humanité.  Le  réfultat  de  la 

Mais  la  vraie  définition  fauffe  font  ces  mêmes  maux 9 
qu’on  peut  tirer  de  tout  ce  qui  fürviennent  communé- 
que  les  bons  Auteurs  difent  ment  aux  fouffleurs. 
de  la  vraie  Alchymie  ,  eft  L’ Alchymie  eft  tombée 

telle  :  Y  Alchymie  eft  une  dans  le  mépris ,  depuis  que 
fcience ,  &  1  art  de  faire  une  le  grand  nombre  de  mauvais 
poudre  fermentative  ,  qui  Artiftes  en  ont  impofé  aux 
tranfmue  les  métaux  impar-  gens  trop  crédules  &  igno- 
faits  en  or ,  &  qui  fert  de  re-  rans ,  par  leurs  fupercheries,. 
mede  univerfel  a  tous  les  L’or  eft  l’objet  de  l’ambition 
maux  naturels  des  hommes,  des  hommes;  les  dangers 
$es  animaux  §c  des  plantes,  auxquels  l’on  eft  obligé  d& 
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s’expofer  fur  mer  &  fur  terre, 
pour  fe  procurer  ce  précieux 
métal ,  ne  rebutent  que  peu 
de  gens.  Un  homme  fe  pré¬ 
fente  ;  il  fçait  ,  dit -il  ,  le 
moyen  de  faire  croître  dans 
votre  propre  maifon  la  mi¬ 
nière  de  tous  les  tréfors ,  fans 
d’autres  rilques  que  celui 
d’une  partie  de  ceux  que 
vous  pofledés.  Sur  fon  ver¬ 
biage  ,  dont  on  ne  connoît 
pas  le  faux  ,  parce  qu’on 
ignore  le  procédé  de  la  Na¬ 
ture,  on  fe  laifle  gagner,  on 
feme  fon  or ,  &  l’on  ne  re¬ 
cueille  que  de  la  fumée  ;  on 
fe  ruine ,  on  finit  enfin  par 
détefter  l’impofteur,  &  dou¬ 
ter  de  la  vérité  de  l’exiftence 
de  Y  Aie  ky  mie ,  parce  qu’on 
n’eft  pas  parvenu  au  but 
quelle  fe  propofe  en  pre¬ 
nant  un  chemin  oppofé  à  ce¬ 
lui  qui  y  conduit. 

Il  eft  peu  d’Artiftes  vrais 
Alchymiftes  ;  il  en  eft  beau¬ 
coup  qui  travaillent  félon  les 
principes  de  la  Chy mie  vul¬ 
gaire.  Ces  derniers  puifent 
dans  leur  art  des  lophiftica- 
îions  fans  nombre  ;  c’eft  lui 
qui  fournit  tous  ces  impof- 
teurs ,  qui  après  s’être  rui¬ 
nés  ,  cherchent  à  ruiner  les 
autres.  C’eft  lui  que  l’on  de- 
vroit  méprifer  par  ces  rai- 
fons,  fi  l’on  n’en  avoit  de 
plus  fortes  de  l’eftimer ,  par 
te  graad  nombre  de  fes  dé- 
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couvertes  utiles  à  la  fociéte» 
Les  vrais  Alchymiftes  ne 
font  point  trophée  de  leur 
fcience  ;  ils  ne  cherchent  pas 
à  excroquer  rangent  d’au¬ 
trui  ,  parce  que ,  comme  di~ 
foit  Morien  au  Roi  Calid  , 
celui  qui  pojjede  tout  ,  ri  a 
befoin  de  rien .  Ils  font  part 
de  leurs  biens  à  ceux  qui  en 
manquent.  Ils  ne  vendent 
point  leur  fecret  ;  s’ils  en 
communiquent  la  connoif- 
fance  à  quelques  ■  amis  ,  ce 
n’eft  encore  qu’à  ceux  qu’ils 
croient  dignes  de  le  pofféder 
&  d’en  faire  ufage  félon  le 
bon  plaifir  de  Dieu.  Ils  con- 
noiflent  la  N ature  &  fes  opé¬ 
rations  ,  &:  fe  fervent  de  ces 
connoiflances  ,  pour  parve¬ 
nir  ,  comme  dit  S.  Paul ,  à 
celle  du  Créateur.  Qu’on  life 
les  ouvrages  d’Hermès  Trii- 
mégifte  leur  chef,  ceux  de 
Geber,de  Morien ,  de  Saint- 
Raymond  Lulle ,  du  Cofmo- 
polite ,  de  d’Efpagnet,  &  de 
tant  d’autres  Philofophes  Al¬ 
chymiftes.  Il  n’en  eft  pas  un 
feul  qui  ne  prêche  fans  celle 
l’amour  de  Dieu  &.  du  pro¬ 
chain  ,  qui  ne  déclame  con¬ 
tre  les  faux  Alchymiftes , 
qui  ne  publie  hautement  que  ! 
les  procédés  de  la  vraie  Chy- 
mie  ou  Alchymie  font  les 
mêmes  que  ceux  que  la  Na¬ 
ture  emploie ,  quoiqu’abbré-  j 
gés  par  le  fecours  de  l’ Art  % 
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îsials  abfolument  diffère  ns 
de  ceux  qui  font  en  ufage 
dans  la  Chymie  vulgaire. 
Qu’on  ne  fe  flatte  donc  pas 
d’y  parvenir  par  fon  moyen  ; 
&  qu’elle  ferve  de  pierre  de 
touche  à  ceux  qui  feroient 
•expofés  à  être  trompés  par 
des  charlatans  ■&  des  impof- 
teurs. 

Le  type  ou  modèle  de 
Fart  Alchymique  ou  Hermé¬ 
tique  ,  n’eft  autre  que  la  Na¬ 
ture  elle-même.  L’Art  plus 
puiffant  que  la  Nature,  par 
les  mêmes  voyes  quelle  lui 
marque ,  dégage ,  en  certains 
cas  ,  plus  parfaitement  les 
vertus  naturelles  des  corps 
des  prifons  oii  elles  étoient 
renfermées  ;  il  amplifie  leur 
fiphere  d’aéfivité  ,  &  raffem- 
ble  les  principes  qui  les  vivi¬ 
fient. 

Les  opérations  de  la  Na¬ 
ture  ne  différent  qu’en  ter¬ 
mes  feulement  - des  opéra¬ 
tions  de  l’ Alchymie ,  qui  font 
au  nombre  de  fept  ;  fçavoir, 
calcination,  putréfaéfion ,  fo- 
lution ,  diftillation ,  fublima- 
tion ,  conjonction,  coagula¬ 
tion  ou  fixation.  Mais  ces  ter¬ 
mes  doivent  s’entendre  phi- 
lofophiquement ,  c’eff  à-  dire 
conformément  au  procédé 
i  de  la  Nature ,  qu’il  faut  bien 
connoitre  avant  de  vouloir 
l’imiter. 

Le  feu  qui  fert  le  plus  dans 
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les  opérations  alchymiques, 
n’eft  pas  le  feu  vulgaire  de 
nos  cuifines,  connu  fous  le 
nom  de  feu  élémentaire, 
C’eft  un  feu  célefte  répandu 
par-tput ,  qui  eft  la  princi¬ 
pale  caufe  de  la  pierre ,  tant 
vantée  des  Philofophes,  dont 
ils  difent  qu’il  eft  le  pere.  Et 
ce  feu  n’agiroit  cependant 
pas ,  s’il  n’étoit  excité  par  un 
feu  célefte  volatih,  qui  fe  tire 
par  la  diftillation  philofophi- 
que  d’une  terre  connue  des 
Philofophes,  qu’ils  appellent 
la  mere  de  leur  pierre.  Bê¬ 
cher  a  pris  la  défenfe  &  dé¬ 
montré  l’exiftence  de  Y  Al¬ 
chymie,  dans  fon  Supplé¬ 
ment  de  fa  Phyfique. 

ALCIMAD.  J^oye £  Al- 

TIMAD. 

ALCIMEDE,  femme 
d’Efon  &  mere  de  Jafon* 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées 9  liv.  2„ 
chap.  i. 

ALCMENE,  femme 
d’Amphytrion ,  fut  trompée 
par  Jupiter ,  fous  la  forme  de 
îon  époux,  &  avec  le  fecours 
de  Mercure  fous  la  figure  de 
Sofie  ;  il  en  naquit  Hercu¬ 
le.  Les  Alchymiftes  difent 
qu’Alcmene  repréfente  l’eau 
métallique ,  qui  eft  mariée 
avec  l’or  des  Philofophes, 
fous  le  nom  d’Amphytrion  ; 
Jupiter  qui  eft  le  fymbole  du 
foufre,  fe  joint  à  cette  eatf 

Bij 
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par  l’adreffe  du  Chymifte , 
ou  Sofie  5  &  de  cette  union 
naît  Hercule ,  ou  le  mercure 
Philofophiquq.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées,  hv.  5.  ch.  1.  & 
fuivans. 

A  L  C  O  B.  C’eft  Vœs- 
ufium .  Quelques-uns  l’in¬ 
terprètent  du  fel  armoniac; 
mais  il  doit  s’entendre  du 
mercure  des  Philofophes. 

ALCOFOL.  Voy.  Ati- 
MAD.  On  dit  aufti  AlcofoL 
ALCOHOL.  C’eft  l’an¬ 
timoine. 

ALCOL.  Quelques  Chy- 
miftes  ont  donné  ce  nom  au 
.vinaigre. 

ALCOLÏSME.  Aéfion 

de  triturer,  broyer  ,  corro¬ 
der,  réduire  en  poudre. 

A  L  C  O  N  E.  Oripeau , 
laiton,  en  fait  de  Chymie  ; 
mais  en  termes  Herméti¬ 
ques  ,  c’eft  le  laiton  des  Phi¬ 
lofophes  ,  qu’il  faut  blanchir. 

ALCOOL  Glace  ati  Cor - 
neoli.  Poudre  de  criftal,  très* 
fubtile  &  impalpable. 

Alcool  eft  le  nom  que 
les  Chymiftes  donnent  à 
toutes  les  fubftances  pures, 
extraites  par  diftillations ,  ou 
autrement-,  des  corps  des 
animaux,  végétaux  ou  miné¬ 
raux.  C’eft  ce  que  d’autres 
appellent  Efprits. 

Paracelfe  donne  aufti  ce 
nom  aux  poudres  très-fub- 
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tiles ,  telles  que  la  fleur  de1 
farine ,  quand  elles  font  fans 
mélange.  Mais  ce  terme  ne  * 
s’applique  gueres  aujour¬ 
d’hui  par  les  Chymiftes  qffà 
l’efprit  de  vin  reélifié. 

Alcool  Minéral,  Subs¬ 
tance  très-pénétrante ,  ■&  la 
plus  fubtile  partie  des  élé— 
mens  ,  très- fixe  ,  &  extrê¬ 
mement  digérée  par  un  feu 
aftral  &.  invifibie.  Cette 
fubftance  fe  trouve  dans  tous 
les  mixtes  ;  mais  l’art  l’extrait 
d’un  feul  pour  la  faire  entrer 
dans  la  compofition  de  la 
pierre  philofophaîe  ,  &  de 
l’élixir  univerfel ,  qui  fert  de 
médecine  à  toutes  les  mala¬ 
dies  des  trois  régnés. 

ALCOOLISATION; 
Réduéüon  d’un  corps  en  fes 
plus  petites  parties  ;  c’eft  la 
même  chofe ,  félon  les  Phi¬ 
lofophes  Spagyriques ,  que 
calcination  philofophique  ; 
car  ils  fe  fervent  indifférem¬ 
ment  de  l’un  &  de  l’autre  de 
ces  termes  pour  exprimer  la 
même  choie.  Il  ne  faut  ce¬ 
pendant  pas  confondre  X al- 
coollfation  avec  la  calcina-  1 
tion  des  Chymiftes  vulgai-  |  f 
res  ;  car  dans  la  fcience  Her¬ 
métique  ,  on  ne  fe  fert  de  ce 
dernier  terme  que  par  ftmi- 
litude. 

ALCOPHIL  NOIR,  AU 
cophil  nïgra.  C’eft  un  des 
noms  que  les  Alçhymiftes 
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%tlt  donné  à  l’antimoine.  ©n 
dit  auffi  Alcophit.  , 

ALCORE.  C’efi  létale. 
ALCUBRIT  ou  ALCU- 
BRÏTH.  F.  Alkibric. 
ALCUR.  Soufre. 
ALEBION  ,  frere  de  Li- 
bys  ,  tué  par  Hercule.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq. 
dévoilées^ liv.  ^.chap.  12. 
ALEC.  C’efi:  le  Tel. 
ALE  CH.  Même  chofe 
que  vitriol. 

ALECHARÏT.  Mercure 
commun  &  non  vulgaire , 
mais  celui  des  Philofophes. 

ALEGH1L.  Nom  que 
quelques  Chymiftes  ont 
donné  au  trépied  fur  lequel 
©n  pofe  quelque  vale ,  pen¬ 
dant*  les  opérations  chymi- 
ques. 

'  ALECTOï  L’une  des  Fa¬ 
stes,  qui  avec  fes  deuxfœurs 
Tyfiphone  Sl  Mégere ,  filles 
de  PAcheron  ■&.  de  la  Nuit , 
félon  quelques-uns ,  filles  de 
Jupiter  ,  lelon  d’autres,  fu¬ 
rent  confiituées  pour  tour¬ 
menter  les  ombres  dans  le 
royaume  de  Pluton.  Elles 
repréfentent  l’aétion  de  l’eau 
:  mercurielle  appellée  Dra¬ 
gon  ,  fur  la  partie  fixe  de  la 
matière  ,  pendant  la  putré- 
faétion  ot  la  volatilisation. 
Vroyez  le  livre  3.  des  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées, 

ALECTORIE  ,  Lapis 

' 
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! Âîeëorius .  Efpeoe  de  pierre 
brillante  &  prefque  tranfpa- 
rente  comme  du  criftal ,  de 
la  grofîeur  d’une  fève.  On 
la  trouve  dans  le  ventricule 
des  vieux  chapons  &  des 
vieux  coqs ,  fi  l’on  en  dok 
croire  Albert.  Les  anciens 
difoient  que  Xale&orie  rert- 
doit  l’homme  qui  la  portoit 
courageux,  très-fort  ;  &  lui 
procuroit  beaucoup  de  ri— 
chefiTes.  C’efi:  pour  cela ,  di- 
foient -  ils ,  que  Milon  Cro- 
toniate  fortoit  toujours  vic¬ 
torieux  du  combat.  Ils  la  re- 
gardoient  auffi  comme  un 
philtre &.  lui  donnoient  la 
propriété  de  modérer  la  foif. 
Johnfon . 

ALEFANTES.  C’efi:  le 

Flos  fôlis. 

ALE  MB  A  CI;  Plomb 
brûlé  ou  calciné. 

ALEMBIC.  Les  Philofo- 
phes  Hermétiques  donnent 
quelquefois  ce  nom  à  leur 
mercure  >  parce  que  c’eft  par 
Ion  moyen  qu’ils  font  leurs 
prétendues  diftillations ,  fu- 
blimations ,  &c. 

ALEMBROTH.  Nom 
que  les  Philofophes  Spagy- 
riques  ont  donné  quelque¬ 
fois,  au  fel  de  leur  mercure  3 
qu’ils  appellent  auffi  le  fel 
des  Philofophes ,  &  la  clef 
de  l’Art. 

Alembroth  efl;  encore 
le  nom  que  quelques  Chy- 
B  üj 
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•milles  ont  donné  au  fél  de 
tartre  ,  qu'ils  ont  auffi  ap¬ 
pelle  le  Magiffere  des  Ma- 
gi£leres.  Johnfon .  RulL 

ALEMZADAR.  Sel 
armoniac. 

AJLERNET.  Orpiment» 

ALES.  T  ont  Sel  compoSé 
du  mélange  de  plufieurs  au¬ 
tres  Tels. 

ALETH.  Jupiter  des 
PhiloSophes  ,  6c  l’étain  des 
Chymiftes. 

ALEUSÂNTI.  Voyez 
Alosanti. 

ALEXANTHI.  Fleurs 
d’airain. 

ALEXIR.  Toute  méde¬ 
cine  chymique. 

ALEZARAM.  Lavure  de 
plomb ,  ou  Saturne  des  Phi- 
lofophes  nettoyé  &  blanchi. 

ALFACIO.F.  Atimad. 

ALFACTA  ou  ALFA- 
TA.  C’efi:  le  même  que  dis¬ 
tillation. 

ALFADIDAM.  Scories, 
écume  de  1er  ,  non  celles 
qui  relient  dans  la  fournaife , 
mais  celles  qu’on  appelle 
auffi  pailles  de  fer ,  qui  tom¬ 
bent  auprès  de  l’enclume  y 
quand  on  y  bat  le  fer  au 
marteau. 

A  L  F  A  T I D  A.  Cuivre 
brûlé.  Il  Signifie  auffi  limaille 
de  cuivre. 

ALFIDUS.  Le  même  que 
Cérufe. 

ALFOL*  Sel  armoniac  * 
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en  fait  de  Chymie  vulgaire  £ 
l’aigle  des  PhiloSophes, 
quand  il  s’agit  de  Science 
Hermétique. 

AL  F  U  R.  Safran  com¬ 
mun  pour  les  Chymifies ,  & 
Safran  des  Sages ,  ou  la  ma¬ 
tière  des  PhiloSophes  parve¬ 
nue  ,  par  la  digeftion ,  à  la 
couleur  de  Safran. 

ALFURA  ou  ALB  AIT. 
La  cérufe  ;  ou  la  matière  de 
l’œuvre  parvenue  au  blanc. 

ALFUSA.  C’eft  la  tu- 
tnie. 

ALGALI.  Nitre.  En  ter¬ 
mes  de  Science  Hermétique* 
c’eft  la  première  matière  de 
l’œuvre. 

ALGAMET.  Charbon* 
ALGATIA.  Civette. 
ALGEROTH.  Poudre 
du  mercure  de  vie. 

ALGIBICH.  Voyei  Al- 

KIBRICK. 

ALHENOT.  V,  Ala- 

HABAR. 

ALHOFOL.  Antimoine. 
ALHOHONEC.  Foyei 
Adlhem. 

ALHOHONOC.  Voye^ 
AlahabaR.  j 

ALIAS»  Même  chofe  que  i  ( 
Vafe. 

ALIBA.  Une  des  colon¬ 
nes  qu’Hercule  planta  aux  ; 
confins  de  la  Mauritanie. 

•  _  j 

Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées ?  liv.  J., 
chap.  12» 
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ALIGULE.  Toute  con- 
feéfion  chymique. 

>  ALIMENT  de  la  Pierre. 
C’eft  le  feu. 

AL1NZ  ADIR  &  ALIN- 
,  ZI  ADIR.  Ceftle  fel  armo- 
I  lîiac. 

A  LIG  CAB.  Sel  armo- 
nlac. 

ALISTITES.  Sel  armo- 
niac. 

ALIX.  Sel  commun  pré¬ 
paré. 

ALKAEST.  Liqueur 
qui ,  félon  Paracelfe  &  V an- 
Helmont ,  diffout  tous  les 
corps  vifibles  ,  les  réduit 
à  leur  première  matière.  Il 
différé  de  ce  que  les  vrais 
Chymiftes  appellent  leur 
Mercure .  Cette  diffolution 
eft  naturelle  ,  douce ,  fans 
corrofion  ;  elle  conferve  la 
femence  des  corps  *  la  dif- 
pofe  à  la  génération  ;  au  lieu 
que  les  diffolutions  des  Chy- 
sniffes  ordinaires  fe  font  par 
des  eaux  fortes  ,  qui  partici¬ 
pent  ,  dans  leurs  effets  5  du 
feu  élémentaire  qui  détruit 
tue,  au  lieu  de  vivifier. 
C’eft  pourquoi  les  Philofo- 

Îhes  Hermétiques  difent  : 

,es  Chymiftes  détruifent, 
sious  édifions  ;  ils  brillent 
par  le  feu ,  nous  par  l’eau  ; 
ils  tuent,  nous  reffufcitons. 
Ils  lavent  par  l’eau ,  nous  par 
le  feu ,  &c.  Paracelfe  en  dé¬ 
crit  la  préparation  dans  fon 
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livre  2»  de  Nat .  rerutn. 

Martin  Rullandus  dit  que 

Y  Al  kae fl  eft  un  mercure  pré¬ 
paré  ,  non  du  tartre  ,  com¬ 
me  quelques-uns  l’ont  cru  , 
trompés  par  un  endroit  de 
Van-Helmont,  où  il  dit  en 
parlant  de.  1*  Alkaefl  ‘.  Si  vous 
ne  pGUve z  parvenir  à  dècou~ 
vrïr  ce  fecret  du  feu ,  appre¬ 
nez  au  moins  à  rendre  le  fel 
de  tartre  volatil ,  pour  fai¬ 
re  vos  diffolutions  par  fon 
moyen .  Van-Helmont  ,  de 
Febribus. 

Michel  Toxite  dit  aufü 
que  Y  Alkaefl  eft  un  mercure 
préparé  pour  les  maladies  du 
foye. 

Plufieurs  Chymiftes  ont 
prétendu  que  Y  Alkaefl  ne 
différoit  point  du  grand  &  du 
petit  circulé  de  Paracelfe, 
fait  avec  l’efprit  de  fel  com¬ 
mun  ;  d’autres  ont  cru  l’avoir 
trouvé  dans  l’étimologie  du 
nom  même  Alhali  efl  ,  com¬ 
me  fi  l’on  difoit  c’eft  du  fel 
alkali  ;  mais  comme  les  fête 
alkalis  des  cendres  ,  de  la 
foude  ,  du  tartre  ^  &c.  ne 
produifoient  pas  l’effet  de 

Y  alkaefl ,  on  imagina  d’alka- 
lifer  le  nitre  en  le  fixant. 

Glauber  en  fit  fon  fel ,  au¬ 
quel  il  donna  le  nom  de  fel 
admirable .  Mais  ni  les  uns  ni 
les  autres  n’ont  réuffi.  Un 
Auteur,  dont  je  ne  me  rap¬ 
pelle  pas  le  nom  ,  dit  que 
B  iv 
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c’eft  une  liqueur  très- com¬ 
mune  chez  les  Arabes.  Para- 
celfe  ni  Van-Helmont  n’ont 
pas  expliqué  affez  claire¬ 
ment  ce  qu’ils  entendoient 
par  cette  liqueur  diffolvante, 
pour  qu’on  puiffe  la  deyiner 
par  laleélure  de  leurs  ouvra¬ 
ges.  Il  différé  du  diffolvant 
des  Philofcphes ,  en  ce  que 
celui-ci  s’unit  inféparable- 
ment  à  ce  qu’il  diffout,  & 
l’autre  s’en  fépare  Tans  dimi¬ 
nution. 

AL  K  AL.  Cendres  gra- 
vellées  ou  clavellées. 

ALKALAC.  Sel  fixe. 

ALKALAP.  Etain  j  Ju¬ 
piter. 

ALKALAT.  Fleur  de 
fel ,  ou  fèl  fublimé. 

ALKALID.  V.  Allor. 

AL  K  ALI  E.  Vafe  des 
Philofophes. 

ALKANT.  Mercure  des 
,Sages. 

ALKARA.  Cucurbite. 

ALKASOR.  Pierre  au 
rouge,  ou  le  foufre. 

ALKAUT.  Mercure ,  ou 
argent  vif. 

ALKAUTUM.  Nom 
que  quelques  Chymiftes  ont 
donné  à  l’arfenic  ;  d’autres  au 
cuivre  brûlé  ou  œs-uftum . 
'Johnfon. 

ALKIBERT.  Voye^  Al- 

KIBRIC. 

ALKIBIC,  ALKIBRIC. 

Saufre  des  Sages,  ou  h  ma- 
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tiere  philofophique  parve** 
nue  à  la  couleur  de  pourpre 
dans  la  première  prépara-^ 
tion.  Alors  c’eft  leur  foufre 
vif,  leur  or,  leur  Apollon,; 
leur  minière  de  feu  célefce  , 
leur  Promethée ,  leur  Off¬ 
ris,  &c. 

AL  K  IN.  Cendres  gra- 
voilées,  ou  cendres  des  Phi¬ 
lofophes  qu’il  ne  faut  pas 
méprifer ,  dit  Morien ,  parce 
qu’elles  contiennent  le  dia¬ 
dème  de  leur  Rai ,  leur  Bac- 
chus ,  leur  Efculape ,  &c. 

ALKIR.  C’eft  la  fumée 
&  les  charbons. 

ALKOEL.  Johnfan  dit 
que  c’eft  une  efpece  de 
plomb  très-fin,  tiré  des  mi¬ 
nes  oii  l’on  trouve  le  lapis 
la^idi  ;  quelques-uns  ont  ap- 
pelle  ce  plomb  Antimoine, 

ALKOOLISER.  Voy^ 
Alcoolisation. 

ALKOSOR.  Camphre.: 

ALKY-PLOMB.  Voye c 
Altey-Plomr. 

ALLABOR  ,  ALCA- 
MOR  ,  ALCHONOR  , 
ALLARINOCH,  ALRA- 
CAS.  Tous  ces  noms  ffgni- 
fient  la  même  chofe  qu’^- 
lahabar. 

ALLOR.  Æs-uftum  ea 
grenailles. 

"  ALLUTEL.  F.  Alu- 

DEL. 

ALMACAUDA.Li* 
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ALMAGRA.  Les  Chy- 
rnifles  ordinaires  donnent  eo 
nom  au  bol ,  au  cuivre ,  au 
laiton;  mais  les  Philofophes 
■  Chymiftes  ne  l’entendent 
que  de  la  matière  de  leur 
pierre.  O  î  bon  Roi ,  vous 
devez  fçavoir  parfaitement 
avant  toutes  choies ,  que  la 
fumée  rouge  ,  &  la  fumée 
blanche,  &  le  lion  vert,  & 
almagra ,  &  l’immondice  de 
la  mort ,  &  le  limpide ,  &  le 
fang ,  &  l’eudica ,  &  la  terre 
fœtide ,  font  des  chofes  dans 
lefquelles  confifte  tout  le 
magiflere.  Morien.  Alma¬ 
gra  eh  le  laiton  que  j’ai  nom¬ 
mé  ci-delTus  la  terre  rouge. 
Idem .  C’efl-à-dire  le  foufre 
Philofophique. 

ALMAKIST.  Litharge. 

ALMARAGO.  Corail. 

ALMARCAT.  Lithar- 
^;e ,  ou  fcories  de  l’or. 

~  ALMARGAZ.  Plomb 
.  réduit  en  litharge  dans  la 
coupelle» 

ALMARGEN  &  AL- 
MARGOL.  Corail. 

ALMARKASITE. 
Voye i  Mercure. 

ALMARTACK.  Lithar- 
ge  calcinée. 

ALMARZIDA.  Lithaiy 

ge  d’argent. 

AL  MAT.  Cérufe ,  ou 
rouille  de  plomb. 

ALMATKASITE.  Ar¬ 
gent  vif* 
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ÂLME  ou  ALMA.  Eau 

philofophique. 

ÀLMECHAFIDE.  Cui¬ 
vre  ,  airain. 

ALMENE.  Sel  gemme. 

ÀLMETAI.  Scories  de 
fer. 

ALMIBA.  Etain  ^  Jupi¬ 
ter. 

ALMÎSA.  C’eft  le  mufc , 
fi  nous  en  croyons  Pianif- 
eampi. 

ALMISADIR  ou  AL- 
MIZADIR.  Vert-de-gris , 
rouille  de  cuivre.  Paracehfe 
femhle  l’entendre  dans  ce 
fens-là,  quand  il  s’écrit  par 
un  Z.  au  lieu  d’un  5.  Mais 
les  Philofophes  appellent 
leur  fel  armoniac  Alrnifa- 
dir ,  Almïfadït ,  &  quelque¬ 
fois  Almifadu. 

ALM1SARUB.  Terre 
philofophique  ,  qu’il  faut 
cultiver  ,  pour  y  femer  le 
grain,  d’or  qui  doit  produire 
au  centuple  ,  &  davantage. 
Voye ^  Terre  feuillée. 

ALNEC  ou  ALLENEC. 
Etain ,  Jupiter. 

ALO.  Sel  commun  pour 
la  Chy  mie,  &  fel  des  métaux 
dans  le  fens  Hermétique. 

A  L  O  C  A  F.  Sel  armo- 
îiiac. 

ALOFIL.  Bande  de  lin¬ 
ge  ,  qu’on  employé  pour 
fceller  les  vafes.  John  fort. 

ALOMBA.  V.  Alaha- 
BAR,  AcAZDIR» 
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~  A  L  O  M  B  A  RL  Plomb 
brûlé.  Planifiampi . 

ALOOC.  Voye £  Ala- 

jJIABAR. 

ALOS.  Sel  en  général. 

ALOSANTHll  Fleurs 
de  feî. 

ALOSET.  Mercure  des 
Phïlofophes. 

ALOTIN.  Voye ç  Aki- 

LÎBAT. 

ALOUS.  Fils  du  Soleil 
&  d’Antiope.  Voyez  les  Fa¬ 
bles  Egypt.  &  Grecques  * 
I1V..3.  chap.  14.  §.  6. 

ALRACHAS.  Voye% 
Alaharar. 

ALSECH.  Alun. 

ALSELAT.  Cuivre  brû¬ 
lé,  ces-uftum. 

ALSUFIR.  Couleur  rou¬ 
ge  qui  furvient  au  magiftere 
des  Sages  à  la  fin  des  opé¬ 
rations.  Calid  9chap.  #.  des 
Secrets  de  V Alchy mie. 

ALTAFOR.  Camphre. 

ALTAMBUS.  Pierre 
rouge  ,  ou  pierre  du  fang- 
humain  ;  c’eft  l’élixir  Philo¬ 
sophique. 

ALT  ARA.  Cucurbite. 

ALTEY-PLOMP.  Sel 
de  Saturne ,  ou  matière  dou¬ 
ce  ,  extraite  du  plomb  au 
moyen  du  vinaigre.  John - 
fin.  Voyei  Ame  de  Sa¬ 
turne. 

ALTHANACA.  Orpi¬ 
ment. 

ALTIMAR.  Æs-ujlumy 

cuivre  calciné* 
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ALTIMION.  Scories  de 

plomb. 

ALTINGAT.  Vert-de* 
gris ,  rouille  de  cuivre. 

ALTINURAUM.  Vi¬ 

triol  ,  attrament. 

ALTIT.  AJfa  fonda . 
ALT  GF  ET.  Anti¬ 
moine. 

ALUACH  ou  ALU- 
FIEC.  Jupiter,  étain. 

ALUDEL  ou  ALU- 
TEL.  Vafe  requis  pour  le 
grand  œuvre.  Geber  le  dé¬ 
crit  ainfi  dans  la  4e  partie 
du  ÜVo  ï.  de  fa  Somme  de 
la  perfe&ion.  L’Aludel  doit 
être  fait  d’un  verre  épais  éga¬ 
lement  par-tout  ;  toute  autre 
matière  ne  vaut  rien  pour  cet 
effet,  à  moins  qu’elle  ne  foit 
d’une  fubftance  qui  ait  beau* 
coup  d’affinité  avec  le  verre  9 
telle  que  celle  des  cailloux® 
Car  le  verre  feul  efl:  propre 
par  fa  confiftance  &  fa  fubf¬ 
tance  inaltérable  à  retenir  le& 
efprits  ténus  &  fubtils  des 
mixtes,  qui  s’évaporeroient 
par  les  pores  des  autres  ma¬ 
tières.  Les  métaux  même  ne 
valent  rien  pour  cela  ;  parce 
que  l’affinité  qu’ils  ont  avec 
les  efprits  minéraux  &.  mé¬ 
talliques  ,  en  feroient  une 
réunion,  au  lieu  de  les  laiffet 
fublimer. 

Mais  Geber  comme  les 
autres  Phïlofophes  n’enten¬ 
dent  pas  toujours  le  vafe  de 
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verre ,  par  le  terme  Aludel ; 
fouvent ,  &  le  plus  commu¬ 
nément,  ils  défignent  fous  ce 
nom  le  vafe  philofophique, 
qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  vafe  dans  lequel  on 
renferme  la  matière.  C’efl 
pourquoi  quand  ils  difent  de 
iceller  hermétiquement  YA- 
ludel ,  cela  veut  dire  qu'il 

faut  fixer  le  mercure  des  Sa- 

/ 

ges.  Voye ^  Vase. 

Les  Chymifles  vulgaires 
ont  interprété  Aludel  par 
fourneau  ,  cucurbite  ;  lors¬ 
que  les  Adeptes  en  parlent 
en  femblant  indiquer  un 
fourneau ,  il  faut  l’entendre 
de  leur  fourneau  fecret ,  qui 
quelquefois  fe  prend  pour  la 
matière  de  laquelle  ils  ex- 
trayent  leur  mercure  ;  d’au¬ 
tres  fois ,  de  leur  foufre  ani¬ 
mé  ,  vif ,  ou  pierre  ignée  , 
qui  entretient  &  conferve  le 
feu  interne  &.  agiffant  de 
l’œuvre.  Aludel  fe  prend  en¬ 
core  pour  le  mercure  même 
animé. 

ALUDIT.  Mercure  des 

Sages. 

A  L  U  E  C  H.  Jupiter  * 
étain  purifié. 

ALUMBOTI.  Plomb 
calciné. 

ALUMONODIG.  Sel 

armoniac. 

ALUN.  Nom  que  les  Phi- 
lofophes  ont  donné  quel¬ 
quefois  à  leur  fel ,  qui  n’eft 


pas  l’aîun  vulgaire ,  mais  un 
fel  principe  de  l’alun ,  des 
autres  fels  ,  des  minéraux  Ô£ 
des  métaux* 

Alun  Alafuri,  Sel 
alkali. 

Alun  de  Alap.  Sel  de 
Grece.  Planifcampi. 

Alun  Alkali.  C’efl  le 

nitre  fixé. 

Alun  Alkqri.  Nitre 
fimple. 

AlunMarîn.  ’Efprit 
humide  de  Pair ,  qui  vivifie 
tous  les  êtres  fublunaires  * 
par  la  chaleur  qui  l’accom¬ 
pagne. 

Alun  Syrach^àlun 
Alkokar,  Alun  Alfu- 
rin.  Alun  calciné. 

ALUN1BUR.  Argent  9 
Lune  des  Philofophes ,  leur 
pierre  au  blanc  parfait. 

ALUN  SEL.  Quelques 
Chymifles  appellent  ainfl 
les  goûtes  qui  tombent  dit 
chapiteau  de  l’alembic  dans 
le  récipient.  Rullandus. 

ALUSAR.  Manne. 

ALU  S  EN.  Toute  ma¬ 
tière  foufrée.  1 

A  L  U  S I  R.  Nom  que 
quelques  Adeptes  ont  don¬ 
né  à  la  pierre  fixée  au  rouge 
de  couleur  de  pourpre. 

AL  Z  AF  A  R.  Cuivre 
brûlé. 

ALZEGI.  Attrament. 
ALZEMAFOR.  Gnns- 
bre* 
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ALZERNAD.  Magifle- 

re  au  rouge. 

A  L  Z I L,  A  T.  Poids  de 
trois  grains.  Johnfon . 

AMALGAMER.  Faire 

la  réunion  dû  mercure  phi- 
lofaphique  avec  le  fouira  ou 
For  des  Sages  ;  non.  pas  à 
ia  maniéré  des  Chymifles 
vulgaires ,  en  broyant  dans 
un  mortier  ou  autrement  , 
une  matière  folide  avec  un 
corps  liquide  ;  mais  en  con- 
.duifânt  le  feu  des  Philofo- 
ph.es  3.  fui  vaut  le  régime  pres¬ 
crit  ;  c’efl- à-dire.  *  en  perfec¬ 
tionnant  l’œuvre  par  la  cuif- 
foîi  ûu  digefrion  continuée , 
su  feu  égal ,  fujfureux ,  en¬ 
vironné  qui  ne  brûle,  pas. 
Voyez  Artepkius  ?  fur  U  ré¬ 
gime  du  Feu . 

AMALGRA  ou.  AL- 
MAGRA.  Soufre  des  Phi- 
lofbphes,  ou  pierre  au  rouge. 

AM  Â  R.  Vinaigre  des 
Sages  ,  &  leur  dilîolvant; 
Les  Chymifles  vulgaires  ont 
quelquefois  donné  ce  nom 
au  vinaigre  commun. 

AMALTHÉE.  Chèvre 
qui  fournit  le  lait  dont  les 
Nimphes  nourrirent  Jupiter. 
Ce  Dieu  la  tranfporta  au 
ciel ,  &  ftt  préfent  à  fes  nour¬ 
rices  d’une  des.  cornes  de 
cette  chèvre  ,  à  laquelle  il 
donna  la  propriété  de  pro¬ 
curer  à  ces  Nimphes  tout  ce 
quelles  defireroient •  elle ea 
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prit  !e  nom  de  corne  d’àbon - 
dance.  Voyez- en  Implica¬ 
tion  chymique ,  liv.  3  ;  ch.  4* 

&  ailleurs,  des  Fables  Egyp« 
tiennes  &Grecq.  dévoilées* 

_  AMAZON  NE  S.  Les 
hifloires  anciennes  font  plei- 
nés  des  aérions  de  ces  fem¬ 
mes  guerrières  ainfi  nom¬ 
mées.  On  compte  au  nom¬ 
bre  des  travaux  d’Hercule 
la  viéloire  qu’il  fut  obligé  de 
remporter  fur  elles  ,  pour 
pouvoir  enlever  à  Hyppo- 
lite  leur  Reine,  un  baudrier 
orne  de  diamans  &  de  rubis 
qu’Euriflhée'  avoit  demandé 
à  Hercule.  Après  que  celui- 
ci  eut  pris  cette  Reine,  il  la 
donna  à  Théfée  qui  l’a  voit 
accompagné  ,  &  porta  le 
baudrier  à  Euriflhée. 

Les  Philofophes  Hermé¬ 
tiques  expliquent  ce  travail 
d’Mercule  dans  le  même  fens 
que  fes  autres  travaux.  Cefl 
une  allégorie ,  difent-ils ,  de 
la  perfection  du  grand  œu¬ 
vre  de  la  pierre  ,  6c  de  la 
médecine  parfaite  au  blanc 
&i  au  rouge ,  répréfentée  par 
ce  baudrier ,  orné  de  rubis  6c  1 
de  diamans  ;  parce  qu’il  n’jr  il 
a  rien  au  monde  de  fi  pré¬ 
cieux  que  cette  médecine 
univerfelle.  Voyez  les  Fa¬ 
bles  Egypt.  6c  Grecq.  dé* 
voilées ,  liv.  5  . 

AM  B  ROSIE.  Nour¬ 
riture  des  Dieux  3  c  eft  1$ 
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ïnercure  des  Philofophes 
Hermétiques  ,  principe  de 
tous  les  métaux. 

AME.  Magiftere  parfait 
bu  rouge  yparce  qu’alors  il 
eft  proprement  le  ferment 
qui  anime  la  pierre  pour  en 
faire  l’élixir. 

Les  Chymiftes  donnent 

suffi  ce  nom  au  foufre 

* 

moyen ,  parce  que  de  même 
que  l’ame  conferve  le  corps 
par  une  chaleur  &  un  hu¬ 
mide  radical  qui  empêchent 
la  difiblution  des  parties ,  de 
même  le  foufre  moyen  , 
comme  un  baume ,  aglutine 
les  parties,  en  conferve  l’u- 
ïiion  &  la  cohéfion. 

Ame  de  Saturne. 
Anima  Saturni  ou  Althea 
•plumbi.  Terme  de  Chy- 
mie.  Douceur  très-fuave  du 
plomb ,  extraite  avec  le  vi¬ 
naigre  ,  puis  précipité  avec 
l’eau  commune.  Planifc . 

Ame  du  vitriol. 
Soufre  vitriolique  que  l’on 
extrait  de  la  façon  fuivante. 

i 

Ayez  des  terrines  verniffé es, 
tenant  environ  quatre  pin¬ 
tes  chacune ,  mettez-y  trois 
bonnes  pintes  d’eau  de  pluie 
filtrée ,  &  trois  poignées  de 
vitriol  commun  en  poudre  ; 
remuez  bien  le  tout ,  &  laif- 
fez  difloudre  le  vitriol ,  après 
avoir  mis  les  vafes  à  l’air  ou 
au  foleil  ;  il  fe^  formera  fur 
la  foperfiçfe  de  l’eau  une 
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pellicule  de  couleur  d’arc- 
en-ciel  ,  que  vous  enleverez 
adroitement  avec  une  cuil¬ 
ler  de  verre  ou  d’ivoire ,  ÔC 
la  mettrez  dans  un  vafe  ou 
creufet  ,  qui  paille  ré f hier 
au  feu.  Après  avoir  enlevé 
cette  première  ,  vous  agite¬ 
rez  l’eau,  &  quand  elle  fera 
repofée  ,  il  fe  formera  une 
fécondé  pellicule ,  que  vous 
enleverez  comme  la  pre¬ 
mière-.  Vous  continuerez 
l’opération  jufqu’à  ce  qu’il 
ne  s’en  formera  plus.  Cette 
Ame  de  vitriol  mife  à  un  feu 
violent ,  devient  rouge  com¬ 
me  du  fang ,  &  ne  s’y  con- 
fume  pas.  Lorfque  les  vafes 
font  à  l’air ,  il  faut  les  garan¬ 
tir  de  la  pluie  6c  de  la  poufo 
fiere.  Cette  poudre  rouge  * 
mêlée  en  petite  quantité 
avec  du  cuivre  décapé  Si  li¬ 
quéfié  ,  y  fait  un  effet  for- 
prenant  ,  de  même  qu’avec 
les  autres  métaux.  Minfych . 

Ame  Sensible.  C’efi  le 
fel  armoniac ,  foivant  Man- 
get. 

AMELITE.  Les  Egyp¬ 
tiens  donnoient  ce  nom  à  la 
femme  imaginaire  de  Zo- 
roaflre  ,  &  n’entendoient 
par-là  que  l’humidité  de  l’air 
fobtile  ,  extrêmement  raré¬ 
fié  ,  fervant  de  véhicule  au 
feu  célefte  fignifié  par  Zo- 
roafte ,  qui  faute  de  cet  air 
pur  &  délié  3  ne  pourrait 
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fe  manifefter  fenfiblement.  autre.  Ainft  un  métal  n’eft 
Leur  union  indivisible  ,  qui  pas  propre  à  per£e61ionner 
fait  la  vie  de  tous  les  êtres  un  végétal ,  &  un  végétal  le 
«le  la  Nature ,  a  été  de  tous  feroit  encore  moins  à  l’égard 
les  tems  le  digne  objet  de  du  minéral.  Mais  comme  la 
l’attention  &  du  culte  des  nature  tend  toujours  à  la  per- 
anciens  Philofophes  Natu-  fe&iôn  des  êtres  ,&  qu’elle 
raliftes ,  ainfi  que  l’Hiftoire  employé  les  voy  es  les  plus 
nous  l’apprend  en  traitant  {impies  &  par  degrés  ;  te 
des  religions  les  plus  accré-  régné  minéral  ayant  été  en 
ditées.  L’on  feint  qu’Àbra-  quelque  façon  créé,  le  pre- 
mane  ou  Denis,  Prince  des  mier,  a  pûlervir  de  bafe  au 
ténèbres,  eft  oppofé  à  Zo-  régné  végétal;  &L  le  regnç 
roaftre ,  auquel  ce  premier  animal,  comme  le  plus  par- 
déciare  une  guerre  ambi-  fait  ,  ayant  été  formé  des 
tieufe ,  dont  l’événement  ne  deux  autres  ,  fe  nourrit  Ô£ 
peut  être  qu’à  la  gloire  de  s’entretient  d’evix  ;  lans  ce- 
Zoroaftre ,  c’efbà-direà  celle  pendant  qu’ils  puiffent  le  fer- 
de  la  lumière  ,  puifque  les  vir  mutuellement  de  femen- 
ténébres  ne  font  qu’une  pri-  ce  ;  parce  que  chaque  régné 
vation  de  lumière,  Sc qu’une  a  la  benne  fpécibée  &  dé- 
privation  n’a  point  d’exif-  terminée.  Il  faut  donc  pren- 
tence.  dre  celle  du  minéral  pour 

AMENDER.  On  trou-  faire  l’œuvre  des  Philofo- 
ve  ce  terme  dans  prefque  phes ,  &  non  celles  des  deux 
tous  les  Auteurs  Chymi-  autres  régnés, 
ques,  pour  fignifier  perfec-  AMENE.  Sel  marin  ou 
donner.  La  nature  s  amende  commun, 
en  nature  ;  nature  amende  AMENTIJM.  Alun, 
nature  :  ils  entendent  par  ces  AMETHÉE.  Nom  d’un 
termes ,  que  la  nature  fe  fert  des  chevaux  qui  broient  le 
toujours  dans  fes  opérations  char  de  Pluton.  V.  Abas- 
de  choies  homogènes  pour  ter. 
perfectionner  fes  ouvrages ,  AMIANTHE.  Pierre 
&  que  les  parties  de  matière  incombultible.  Voye^  Al- 
qui  compofent  les  individus  bestos.  Les  Philofophes 
d’un  régné,  font  plus  propres  ont  donné  le  nom  d’A~ 
à  perfectionner  les  individus  inianthe  à  leur  pierre ,  parce 
de  ce  même  régné , que  cei-  quelle  réfifte.  aux  atteintes» 
qui  feroiem  prifes  d’un  du  feu  le  plus  violent. 
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ÂMISADIR.  Voyei  Al- 
Misadir. 

AMISADER  &  AMI- 
SADIR.  Sei  armoniac  phi- 
lolophique. 

AM1THAON.  Fils  de 
Créthée  &  oncle  de  Jafon. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecq.  liv.  2.  chap.  1. 

AMM  O  N.  Le  même 
que  Jupiter,  Dieu  des  Egyp¬ 
tiens.  Voyez  le  livre  1.  des 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées,  feéf.  3.  chap.  8. 

Amincn  fut  adoré  en  Li¬ 
bye  fous  la  figure  d’un  bé¬ 
lier,  foit  parce  que  Jupiter 
en  fe  fauvant  avec  les  au¬ 
tres  Dieux  en  Egypte ,  pour 
fe  fouftraire  à  la  pourfuite 
des  Géants  ,  prit  la  forme 
de  cet  animal  ;  foit ,  comme 
le  difent  d’autres,  que  Jupi¬ 
ter  fous  la  figure  d’un  belier , 
ait  fait  foudre  une  fontaine , 
pour  defaltérer  l’armée  de 
Bacchus. 

AMNIS  ALKALISA- 
TUS.  Quelques  Chymiffes 
Spagyriques  ont  ainii  nom¬ 
mé  les  fources  d’eau ,  qui  en 
paffant  &  fe  filtrant  à  travers 
les  terres  calcaires  ,  fe  font 
imprégnées  de  fels  alkalis. 

AMOGABPJEL.  Cin- 
îiabre. 

AMPHION.  Fils  de  Ju¬ 
piter  8c  d’Antiope.  11  bâtit 
la  ville  de  Thebes  ,  &  les 
pierres  s’arrangeoient  d’el- 
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ïes-mêmes  au  fon  de  fa  lyre  ; 
Mercure  avoit  été  fon  maî¬ 
tre  de  mufique.  Voyez,  les 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées,  liv.  3.  chap.  14. 
§.  6. 

AMPHYTRION.  Epoux 
d’Alcmene ,  félon  la  Fable. 
Voyez  ce  qu’il  fignifie  félon 
l’explication  des  Alchymif- 
tes  dans  Part.  Alcmene. 

AMYCÜS,  Roi  de  Be- 
brycie ,  fils  de  Neptune  ÔC 
de  la  Nymphe  Melie ,  dé- 
fioit  les  étrangers  aux  pa¬ 
lets  ;  Pollux ,  un  des  Argo¬ 
nautes,  accepta  le  défi,6c 
tua  Amycus.  Fables  Egypt. 
8c  Grecq.  dévoilées,  liv.  z«' 
chap.  1. 

AN.  Soufre  des  Philofo- 
phes  ,  ainfi  nommé ,  parce 
qu’étant  en  même  tems  leur 
Apollon ,  leur  Soleil ,  il  di¬ 
rige  enfuite  les  opérations 
de  la  pierre  pendant  le  cours 
des  quatre  faifons  de  Tannée 
philofophique,  requifes  pour 
la  perfeélion  de  l’œuvre. 
C’eft  pourquoi  iis  Pont  auffi 
appelle  le  Pere  de  la  pierre . 

ANACAB.  Sel  armo— 

4 

niac  des  Sages. 

ANACHRON.  Voye% 

ÂNATHRON. 

ANATHRON.  Efpece 
de  fel  qui  croît  fur  les  pier¬ 
res  ;  &  qui  diffère  du  falpê- 
tre.  Quand  on  le  fait  cuire, 
il  devient  une  efpece  d’alun 
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acide.  Si  l’on  pouffe  le  feu , 
il  prend  la  forme  &  la  tranf- 
parence  du  verre  ,  &  laiffe 
une  écume  ,  que  les  Anciens 
regardoient  rauffement  com¬ 
me  un  fiel  de  verre.  Ils  l’ap- 
pelloient  Fœx  vitri .  Planif- 
campi. 

Ruliand  le  nomme  Sagi- 
men  vitri  Baurac » 

A  N  A  T  O  N  ,  fignifie 
quelquefois  l’écume  ou  fiel 
de  verre  ;  mais  ordinaire¬ 
ment  on  le  prend  pour  le  fol 
nitre. 

ANATQSIER.  Sel  ar- 
moniac. 

ANATRIS.  Mercure. 

ANATRUM.  Verre  co¬ 
loré  de  différentes  couleurs. 
On  l’appelle  plus  commu¬ 
nément  Terre  farrafine  ou 
Smaltum. 

A  N  A  T  U  M.  Coque 
d’œuf. 

ANCÉE,  fils  de  Nep¬ 
tune  &  d’Aftipalée  ,  fut  un 
des  Argonautes  ;  il  fuccéda 
à  Typhis  dans  la  conduite 
du  navire  Argo.  Fabl.  Egyp¬ 
tiennes  &  Grecques  dévoi¬ 
lées,  liv.  2.  cbap.  i. 

ANCH1SE  ,  pere  d’E- 
née,  qui  le  fauva  fur  fos  épau¬ 
les  de  l’embrafement  de  la 
ville  de  Troye ,  après  que 
les  Grecs  s’en  furent  rendu 
les  maîtres.  Fables  Egypt. 
Ôt  Grecq.  dévoilées  ,  Def~ 
çentt  d’Enée  aux  Enfers a 


A  M 

A  NC  H  RE.  Ceft  la 

chaux,  ainfi  nommée ,  à  eau* 
fo  de  fa  propriété  qu’elle  a  de 
fixer  les  chofos  volatiles.  k 

ANCINAR.  Borax. 

ANC  O  SA.  Lacque. 

A  N  D  E  N  A  ,  Chalybs 
Orientalis  ,  eff  un  acier 
qu’on  nous  apporte  de  l’O¬ 
rient.  Il  fo  liquéfie  au  feu  , 
comme  les  autres  métaux  , 
&  peut  être  jetté  en  moules» 
Ruliand. 

ANDROGINE  ou 
HERMAPHRODITE. 
Nom  que  les  Chymiftes 
Hermétiques  ont  donné  à 
la  matière  purifiée  de  leur 
pierre, après  la  conjonéfion* 
C’eft  proprement  leur  mer¬ 
cure,  qu’ils  appellent  mâle 
ôt  femelle  ,  Rebis ,  &  de 
tant  d’autres  noms  ,  qu’on 
peut  voir  dans  l’article  Ma¬ 
tière* 

Ils  l’ont  nommé  ainfi ,  par¬ 
ce  qu’ils  difent  que  leur  ma¬ 
tière  fo  fuffit  à  elle-même 
pour  engendrer ,  Ôc  mettre 
au  monde  l’enfant  royal, 
plus  parfait  que  fes  parens» 
Que  leur  matière  eff  une  ; 
c’eft  leur  a^oth  ,  duquel  ils 
répètent  fouvent  que  i’azoth 
&.  le  feu  fuffifent  à  l’Artifte  ; 
que  néanmoins  elle  conçoit, 
elle  engendre,  elle  nourrit, 
elle  manifefte  enfin  ce  Phé¬ 
nix  tant  défiré ,  fans  addition 
d’autre  matière  étrangère. 
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Il  faut  cependant  fçavoîr  que 
leur  matière  eft  compofé  de 
deux  &  même  de  trois ,  fel , 
foufre  &  mercure  ;  mais  que 
tout  n’eft  autre  que  le  fixe 
<5c  le  volatil  3  qui  étant  joints 
&  réunis  dans  les  opéra¬ 
tions  ,  ne  font  plus  qu’une 
matière  qu’ils  appellent  alors 
Androgïne  ?  Rebis ,  &c. 

ANDROMEDE  ,  fille 
de  Cephée  &  de  Caffiopée , 
fut  expofée  à  un  monftre  ma¬ 
rin  ,  &  délivrée  par  Perfée 
qui  l’époufa.  La  Fable  feint 
que  tout  cela  fe  paffa  en 
Ethiopie ,  parce  que  les  Phi- 
lofophes  employent  l’allé¬ 
gorie  des  dragons  qui  com¬ 
battent  entr’eux, ou  qui  font 
vaincus  par  des  Héros ,  pour 
exprimer  le  combat  du  fixe 
&  du  volatil  dans  le  tems 
que  la  difîolution  de  la  ma¬ 
tière  la  rend  noire  comme 
de  la  poix  fondue.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq. 
liv.  3.  chap.  14.  g.  3. 

ANDURAC.  Orpiment 
rouge. 

ANERIC.  Soufre. 

ANERIT.  Soufre  vif. 
ANFAKA.  Préféré, ma¬ 
tière  fixe  des  Sages, 

ANFICARTÜ- ES¬ 
PRIT.  Efprit  de  fel. 

ANFIR-FILS.  Mercure 
philo  fophique. 

AN  F  UK  A.  Matière  coa= 

gulée.  En  termes  de  fcience 
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Hermétique  ,  c’eft  le  foufre 
fixe  &  incombuftible  des 
Philofophes ,  qui  fixe  le  mer¬ 
cure  ,  &  en  fait  l’élixir  pro¬ 
pre  à  fixer  en  or  les  métaux 
imparfaits. 

ANGES.  Lés  Philofb- 
phes  Chymiques  donnent 
quelquefois  ce  nom  à  la  ma¬ 
tière  volatile  de  leur  pierre*. 
Us  difent  alors  que  leur  corps 
eft  fpiritualifé  ;  &  qu’on  ne 
réuftira  jamais  dans  le  grand 
œuvre  >  fi  on  ne  corporifie 
les  efprits ,  &  ne  fpiritualifé 
les  corps.  Cette  opération 
eft  la  fublimation  philofo- 
phique  ;  &  l’on  doit  fçavoir 
que  le  fixe  ne  fe  fublime 
jamais ,  s’il  n’eft  aidé  du 
volatil. 

ANGLE.  La  chofe  à  trois 
angles*  Terme  de  fcience 
Hermétique.  Les  Philofo* 
phes  difent  que  leur  ma¬ 
tière  ,  ou  le  mercure  philo* 
iophalj  eft  une  chofe  qui  a 
trois  angles  en  fa  fubftance 
quatre  en  fa  vertu  ,  deux  en 
fa. matière,  &  une  en  faraT 
cine.  Ces  trois  angles  font 
le  fel ,  foufre  &  mercure  ; 
les  quatre  font  les  élémens  ;  • 
les  deux,  le  fixe  &  le  vola¬ 
til  ;  &  une ,  c’eft  la  matière 
éloignée ,  ou  le  chaos  d’où 
tout  a  été  fait. 

ANIADA.  Terme  de 
Philofophie  Spagyrique ,  qui 
veut  dire  les  forces  -  &  les 

C 


54  AN 

vertus  des  affres,  dont,  di- 
fent-ils  nous  recevons  les 
influences  céleftes  par  l’ima¬ 
gination  &  la  fantaifie.  Dans 
le  fens  moral ,  ce  font  les 
grâces  que  nous  recevons 
par  les  Sacremens.  Rulland. 

ANIADIN  fignifie  lon¬ 
gue  vie  ,  félon  les  Philofo- 
phes  Chymiques.  Planif- 
. campi . 

ANIADUM  ,  félon  le 
fens  moral  des  Philolophes 
Hermétiques ,  veut  dire  les 
grâces  que  le  Saint- Eiprit 
infufe  en  nous.  Ou  ,  félon 
Ruland ,  c’eft  l’homme  mê¬ 
me  fpirituel ,  régénéré  en 
nous  ,  après  qu’on  a  dé¬ 
pouillé  l’homme  terreftre  ou 
le  vieil  Adam. 

ANIMAL.  Les  Phiîofo- 
phes  Hermétiques  ont  don¬ 
né  ce  nom  à  leur  matière , 
après  qu’elle  a  pafle  par  la 
putréfaélion.  Son  nom  na¬ 
turel  eft  Animal ;  &  quand 
elle  a  ce  nom  elle  fent  bon  s 
&L  il  ne  demeure  ni  obfcu- 
rité  }  ni  mauvade  odeur  en 
elle.  Morien. 

Animal  eft  aufli  un  des 
noms  que  les  Phi  ofophes 
Hermétiques  ont  donné  à  la 
matière  préparée  de  la  pier¬ 
re.  Prenez ,  avec  la  béné- 
diéfion  de  Jefus-Chrift,  Va * 
nimal  avec  tout  fon  fang. 
On  l’appelle  Animal,  parce 
qu’elle  croit  dans  la  fublima- 
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tion ,  Sc  qu’elle  a  une  amg 
de  couleur  fanguine  ,  à  fca- 
voir  l’efprit  invifible  de  vi- 
triol.  Joan.  de  Rupe  Sciffd • 
ANIMATION,'  en 
termes  de  fcience  Herméti- 
tique.  Donner  au  mercure 
un  efprit  métallique ,  qui  le 
vivifie  9  pour  ainfi  dire  ,  &C 
le  rend  propre  à  produire 
le  foufre  philofophique.  Le 
Philalethe  &  Bernard  Tré- 
vifan  ont  beaucoup  parlé  de 
cette  animation.  LeTrévi- 
fan  l’appelle  alors ,  Mercure 
double .  Quelques  Chymif- 
tes  ont  entendu  les  paroles 
du  Philalethe ,  comme  s’il 
parloit  du  mercure  vulgaire, 
mêlé  avec  l’or  aufli  vulgai¬ 
re  ;  mais  il  faut  l’expliquer 
du  mercure  Sl  de  l’or  vil  des 
Philofophes. 

ANIMER.  Donner  au 
mercure  philofophique  une 
ame  métallique.  Voye^  Ani¬ 
mation. 

ANNEAU  du  Souverain 
Lien.  Termes  de  Philofo- 
phie  Chymique  ,  qui  figni-  ■  ! 
fient  les  différentes  liaifons  | 
des  quatre  élémens  qui  fem-  • 
blent  faire  une  chaîne  dont 1 
le  mercure  philofophal  eft 
le  produit,  &  comme  l’an¬ 
neau  qui  les  unit. 

Anneau  d’O'*  couvert:  ! 
d’argent.  C’eft  la  pierre  au 
blanc ,  qui  dans  fon  extérieur  i 
eftLlanche,  6c  cache  l’or, 
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t>u  la  rougeur  dans  foh  intê- 
iieur.  Quelques-uns  Font 
dit  du  nitre. 

ANNÉE.  Les  Philo- 
fophés  ont  un  calcul  diffé- 
s  rent  du  calendrier  vulgaire , 
quand  il  s’agit  de  compter 
leurs  années  leurs  mois* 
-leurs  femaines  &  leurs  jours. 
Ils  comparent  le  teins  qu’il 
faut  pour  parfaire  l’œuvre  , 

!  à  l’année  commune ,  parce 
qu’ils  partagent  leurs  opéra¬ 
tions  en  quatre  te  ms.,  com- 
|  me  l’année  commune  en 
quatre  faifons.  Ils  ont  adop¬ 
té  les  mêmes  dénomina¬ 
tions  ,  &  on  les  trouvera 
1  expliquées  dans  leurs  arti- 
:  clés. 

Philalethe  dit  que  les  Sa¬ 
ges  réduifent  les  années  en 
mois ,  les  mois  en  femaines , 
&  les  femaines  en  jours  ; 
mais  cette  réduction  n’eft 
pas  encore  une  régie  géné¬ 
rale  ,  fuivant  laquelle  on 
doit  s’imaginer  que  les  Phi- 
lofophes  travaillent  ;  puif- 
que  l’Adepte ,  qui  fit  la  pro- 
jeêtion  devant  Helvétius  le 
pere ,  lui  dit  que  l’œuvre 
pouvoit  fe  faire  en  quatre 
jours.  On  peut  confulter  là- 
dedus  le  Vitulus  Aureus  du 
même  Helvetius. 

Philalethe  fait  même  re¬ 
marquer  qu’il  faut  entendre 
cette  réduétion  de  l’année  , 
de  la  médecine  dutroifiéme 
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ordre  ,  &  même  de  l’année 
philofophique.  C’eft  dans  le 
même  fens  qu’il  faut  expli¬ 
quer  Pline ,  lorfqu’il  dit ,  que 
l’année  philofophique  eft  le 
mois  commun,  il  falloit  ajou¬ 
ter  philofophique.  D’autres 
difent  que  l’année  philofo¬ 
phique  eft  de  fept  ans 
neuf  mois.  Au  bout  des  trois 
premières  années  le  mercure 
ou  vinaigre  philofophique 
devient  médecine  ;  après 
cinq  ans ,  le  mercure  ne  l’eft 
plus ,  c’eft  la  terre  feuillée  ; 
&  fept  ans  expirés  parfont 
le  magiflere  &  la  médecine 
univerfelle  ,  auquel  tems  il 
faut  encore  ajouter  neuf  mois 
pour  l’élexir  ou  poudre  de 
projeétion. 

On  peut  dire  en  général , 
que  l’année  des  Philofophes 
n’eft  pas  déterminée  par  le 
nombre  des  jours.  Si  l’agent 
ou  le  feu  philofophique  eft 
bien  adminiftré  fuivant  les 
régies  de  l’art  *  l’œuvre  fera 
plutôt  finie.  Mais  quelque 
nombre  de  jours  que  l’on 
employé  l’année  Hermé¬ 
tique  fera  toujours  complet- 
te  ;  parce  qu’elle  aura  eu  fes 
quatre  faifons.  L’hiver  qui 
eft  le  commencement  de 
l’œuvre  ,  dure  jufqu’après 
la  putréfaétion  :  le  printems 
commence  lorfque  la  ma¬ 
tière  fortant  de  la  putréfac¬ 
tion  fe  volatilife ,  tk  pafie  de 
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la  couleur  noire  à  la  blan¬ 
che  ;  l’été  dure  depuis  que  la 
couleur  blanche  fe  change 
en  couleur  orangée  julqu’au 
rouge  de  rubis.  Alors  c’eft 
l’automne ,  tems  où  l’ Artifte 
recueille  les  fruits  de  fes  tra¬ 
vaux. 

Ainfi  quand  les  Philofo- 
phes  difent  qu’il  faut  trois 
ans  pour  parfaire  l’œuvre  , 
ils  ont  raifon  dans  leur  fens  ; 
mais  il  ne  faut  pas  l’entendre 
de  trois  années  vulgaires: 
c’eft  des  trois  opérations  re- 
quiles  :  la  première  ,  pour 
faire  leur  foufre  ou  minière 
du  feu  ;  la  fécondé ,  pour  la 
pierre  ou  l’élixir;  la  troifié- 
me,  pour  la  multiplication: 
êc  comme  on  peut  répéter 
la  multiplication  jufqu’à  fept 
fois  ,  quelques-uns  ont  dit 
qu’il  falloit  neuf  ans ,  d’au¬ 
tres  douze.  Ce  qui  ne  doit 
s’entendre  que  de  la  réité¬ 
ration  de  chaque  opération  ; 
puifque  Morien  nous  allure 
que  la  fécondé  eft  une  ré¬ 
pétition  de  la  première.  Phi- 
lalethe  a  nommé  les  trois 
premières  opérations  ,  les 
médecines  du  premier,  du 
fécond  6c  du  troifiéme  ordre 
de  Géber.  Voye {■  Tems. 

ANNORA.  Terme  de 
Chymie ,  qui  fignifie  en  gé¬ 
néral  de  la  chaux  vive  ;  mais 
plus  particulièrement  de  la 
chaux  de  coquilles  d’oeufs. 
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ANODÉ.  Urine. 
ANONTAGE.  Pierre 
philofophale. 

ANOXADIC.  Sel  ar- 
moniac. 

AN-PERE  ,  ou  PERE 
DE  L’ANNÉE.  C’eft  le 
foufre  des  Philofophes ,  ou 
leur  Soleil,  ainfi -nommé  de 
ce  qu’il  dirige  le  cours  de 
l’année  Hermétique  dans  la 
fécondé  opération  6c  les  Vi¬ 
vantes. 

ANTARIC  ,  ANTA- 
R1S,ANTARIT,  font  trois 
termes  qui  ne  ftgnïfient  que 
la  même  chofe  ;  c’eft  à-dire 
le  mercure  des  Sages. 

A  N  T  H  O  S.  Fleur  de 
Romarin.  Rofmarinus .  Pa- 
racelfe  a  transporté  cette  fi- 
gnification  aux  métaux ,  6t 
s’eft  fervi  de  ce  terme  pour 
fignifier  leur  quinteffence  , , 
ou  l’élixir  aurifique.  Voyez 
fes  Archidoxes ,  6c  fon  traité  : 
de  Natura  rerum . 

AN  THÉ  E,  fils  de  Nep¬ 
tune  6c  de  la  Terre ,  géant  t 
d’une  prodigieufe  grandeur. , 
Il  faifoit  fon  féjour  dans  les; 
deferts  de  la  Lybie  ,  où  il 
obligeoit  les  paftans  de  lut¬ 
ter  contre  lui ,  6c  les  étouf¬ 
fait.  Hercule  le  combattit, 
6c  vint  à  bout  de  l’étouffer 
entre  fes  bras,  après  l’avoir  ! 
foulevé  6c  lui  avoir  fait  per¬ 
dre  terre.  Voyez  ce  que  l’on 
doit  entendre  Hermétique-  : 
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nient ,  î'iv.  5.  chap.  1  des 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées. 

ANTICAR.  Borax. 
ANTIMOINE.  Nom 
que  lesPhilofophes  ont  don¬ 
né  à  la  matière  fulfureufe 
mercurielle  qui  fait  partie  du 
il  compofé  philofophique. 

Tout  le  décret  donc  de  ce 


tes  les  propriétés  de  la  pierre 
Pîiilofophale  ,  tant  pour  la 
guérifon  des  maladies  du 
corps  humain  ,  que  pour 
la  tranfmutation  métallique* 
Voyez,  fon  Triomphe  de 
V  Antimoine. 

ANTIMUM.  Miel  du 
printems. 

A  N  TI  O  PE.  Fille  de 


f  vinaigre  antimonial  ,  con- 
i  lifte  en  ce  que  par  fon  moyen 
i  nous  fçachions  tirer  du  corps 
►  de  la  magnéfie  l’argent  vif 
*  qui  ne  brûle  point.  C’eft-là 
!  P  antimoine-  &  le  fublimé 
;  mercuriel.  Artephius. 

Les  Chymiftes  fe  trom- 
{  pent  quand  ils  prennent  Yan- 
1  timoine  vulgaire  pour  la  ma- 
\  tiere  des  Sages.  La  chofe  à 
laquelle  lesPhilofophes  don¬ 
nent  le  nom  d'antimoine  eft 
leur  eau  permanente  ,  leur 
eau  célefte,  en  un  mot, leur 
mercure  ;  parce  que  celui-ci 
nétoye,  purifie  &  lave  l’or 
philofophique ,  comme  Y  an¬ 
timoine  qommun  purifie  l’or 
vulgaire. 

Baftle  Valentin  dit  que 
Y  antimoine  préparé  fpagy- 
riquement  ,  eft  un  antidote 
contre  tous  les  venins.  Il 
l’appelle  le  grand  Arcane  , 
la  Pierre  de  feu  ;  &.  avance 
qu’il  a  tant  de  vertus  qu’au¬ 
cun  homme  n’eft  capable  de 
les  découvrir  toutes  :  &  que 
peu  s’en  faut  qu’il  n’ait  tou- 


Nyctée ,  &  femme  Ly- 
cus  ,  qui  la  répudia  &  la 
chaffa  pour  époufer  Dircé, 
parce  qu’il  apprit  que  Jupi¬ 
ter  4  métamorphofé  en  Sa¬ 
tyre  ,  avoir  joui  d’Antiope. 
Amphion  &L  Zéthus  naqui¬ 
rent  de  ce  commerce.  Lorf- 
qu’ils  furent  devenus  grands, 
ils  vengerent  leur  mere  en 
faifant  périr  Lycus  &  Dircé. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques,  liv.  3.  chap.  14* 
§.  6. 

An ti ope  ,  que  quelques- 
uns  nomment  Hippolite  , 
une  des  Amazonnes  que 
combattit  Théfée.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq. 
dévoilées,  liv.  5.  ch.  13.  6c 
22.  &  liv.  6.  ch.  3. 

A  N  U  B I S  ,  Dieu  des 
Egyptiens  ?  étoit  le  fymbole 
de  Mercure.  On  l’adoroit 
fous  la  figure  d’un  homme 
ayant  une  tête  de  chien,  &C 
un  caducée  à  la  main  droite. 
Voyez  ce  qu’on  entendoit 
par  Anubis ,  Fables  Egypt» 
&  Grecq.  dév.  liv»  1 ,  ch.  3*. 
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ANUCAR.  Borax. 
APHEBRIOC&.  Soufre 
philofophique. 

APHÏDEGI.  Cérufe. 
APHRODISIE.  Les 
Adeptes  donnent  quelque¬ 
fois  ce  nom  à  leur  matière , 
au  tems  où  la  pierre  eft  par¬ 
venue  à  être  ce  qu’ils  appel¬ 
lent  Vénus  ;  &  difent  qu’elle 
a  pG^r  lors  atteint  l’âge  de 
Vénus,  c’eff-à-dire,  la  cou¬ 
leur  orangée. 

APHRODITE.  Voye ç 
Vénus. 

APHRONITUM.  Ecu¬ 
me  de  nitre.  Il  y  a  beaucoup 
de  relation  &  de  rapport  en¬ 
tre  l’écume  du  nitre  &  le  ni¬ 
tre  même,  comme  le  fei  avec 
fon écume.  L’écume  du  nitre 
eft  la  même  chofe  que  la 
fleur  des  pierres  &  des  mu¬ 
railles  ;  c’eft  une  matière  lé¬ 
gère  ,  friable  ,  âcre.  Il  faut 
choifir  celle  qui  tire  fur  la 
couleur  de  pourpre.  L’écu¬ 
me  du  nitre  varie  félon  les 
matières  &  les  lieux  où  elle 
croît.  V  aphronitum  différé 
de  la  fleur  des  pierres  d’Afie 
«en  ce  qu’il  n’eft  point  brûlé  ; 
s’il  étoit  réfout  au  feu ,  il  au- 
roit  les  mêmes  propriétés  & 
les  mêmes  vertus.  Rul. 

APIS  ,  chez  les  anciens 
Egyptiens  3  étoit  un  bœuf 
noir  par-tout  le  corps  ,  ex¬ 
cepté  une  tache  blanche  en 
forme  de  croiffant  ou  appro» 
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chant ,  que  les  Prêtres  nom’- 
riffoient  dans  le  temple  de 
Vulcain_,  auquel  ils  le  facri- 
fioient  au  bout  de  quelques 
années  ^  en  le  noyant ,  &  lui 
donnoient  enfuite  le  nom  de 
Serapis.  Ils  faifoient  après 
un  grand  deuil  de  fa  mort 
jufqu’à  ce  qu’ils  en  av oient 
trouvé  un  femblable  pour  lui 
être  fubftitué.  Ce  bœuf,  fé¬ 
lon  l’explication  des  Philo- 
fophes  Spagyriques ,  porte 
par  fa  couleur  noire  &  blan¬ 
che,  le  vrai  caraéfere  de  la 
matière  de  leur  œuvre  le 
fymbole  d’Ofiris  &  d’Ifis. 
Ce  que  les  Grecs  ont  enfuite 
imité  par  la  fable  du  Mino- 
taure ,  les  bœufs  de  Geryon, 
les  bœufs  de  Jafon  &  les  au¬ 
tres.  Voyez  les  Fa  b.  Egypt» 

&  Grecq.  dévoilées ,  liv.  i. 
feêtion  3.  chap.  1. 

APOLLON,  fils  de  Ju¬ 
piter  &.  de  Latone  ;  fe'On 
Hérodote ,  fils  de  Diony fuis 
&  d’Ifis.  Mais  il  importe 
peu  de  qui  Apollon  foit  né  , 
s’il  faut  rapporter  cette  fa¬ 
ble  comme  une  allégorie  du  | 
grand  œuvre ,  fuivant  le  fen- 
timent  des  Philofophes  Her¬ 
métiques.  Car  ,  félon  eux , 
il  faut  entendre  la  même  ! 
chofe  par  Ofiris  &  par  Ju¬ 
piter  ,  par  Latone ,  If?  s  &  Ju-  \ 
non.  Cependant  il  femble  I 
qu’il  convient  mieux  de  dire  ! 
que  Latone  fut  fa  nourrie© 
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&  fa  mere  en  même-tems. 
On  prend  communément 
Apollon  pour  le  foleil  qui 
nous  éclaire ,  &  les  Chymil- 
tes  pour  leur  foleil  ou  partie 
agente  de  leur  œuvre,  com¬ 
me  ils  prennent  leur  lune 
pour  la  femelle  ou  la  partie 
patiente.  C’eft  pourquoi  ils 
expliquent  &  appliquent  aux 
opérations  de  leur  Art  toutes 
les  chofes  que  la  Fable  nous 
a  appris  d 1  Apollon ,  &.  de  fes 
fils- Orphée  ,  Hymenée  & 
Jaleme  qu’il  eut  de  Cslliope, 
Delphus  qu’il  eut  d’Acachal- 
lide ,  Coronus  de  Chriforte , 
Linus  de  Terpfichore  ,  Ef- 
culape  de  Coronis.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  &Grecq. 
dévoilées,  liv.  3.  chap.  12. 

Apollon  efl  regardé  com¬ 
me  le  maître  des  Mufes ,  l’in¬ 
venteur  de  la  Médecine  , 
comme  Devin  ,  Oracle  &. 
Poëte  ,  &  comme  Guerrier 
armé  d’arc  &  de  flèches , 
puifque  c’eft  lui  qui  tua  le 
ferpent  Typhon,  dit  Python 
par  anagramme. 

APOSPERMATIS- 
MUM  DRACON1S.  Mer- 
cure  de  Saturne. 

APPAREILLER.  Ap¬ 
prêter,  difpofer,  mettre  une 
chofe  avec  une  autre.  V oyez 
l’article  fuivant. 

APPOSITION.  Lorfque 
les  Chymiftes  Hermétiques 
difent  qu’il  faut  commencer 
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par  Yappojzùon  du  mercure 
citrin  pour  pafler  de  la  cou¬ 
leur  blanche  à  la  rouge,  cette 
façon  de  parler  ne  doit  pas 
s’entendre  d’une  addition  de 
mercure  à  la  matière  qui  efl 
dans  le  vafe ,  puifqu’iis  ont 
foin  d’avertir  qu’elle  a  en 
elle  tout  ce  qui  lui  efl:  né- 
ceflaire  pour  fa  perfection. 
Ces  termes  fignifient  feule¬ 
ment  qu’il  faut  continuer  la 
cuiflon ,  pour  que  la  couleur 
citrine  fuccéde  à  la  blanche , 
puis  l’orangée ,  &  enfin  la 
rouge ,  au  moyen  de  la  di- 
geftion  du  mercure  des  Phi- 
lofophes.  Foyer  Ajouter» 

AQUALA.  Arfenicphi- 
lofophique. 

AQUAOLVES.  Vinai¬ 
gre  diftillé.  Les  Chymifles 
employent  quelquefois  ce 
terme  pour  fignifier  l’eau- 
forte.  Johnfon. 

AQUASTRE.  Nom  que 
Paracelfe  a  donné  à  ce  que 
nous  appelions  efprit ,  tant 
celui  que  nous  entendons 
par  ame ,  que  l’efprit  pure¬ 
ment  animal.  Il  l’appelle 
ainfi,  parce  qu’il  efl  dit  dans 
l’Ecriture  ,  que  l’efprit  de 
Dieu  étoit  porté  fur  les 
eaux. 

AQUILENA.  C’eft  uit 
nom  que  Paracelfe  a  donné 
à  la  plante  connue  fous  ce¬ 
lui  de  confoude-royale  » 

jfted-^ d’alouette.-  • 

»  • 

C  iv 
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A  R  A  G  A  B.  Aigle  des 
Philûfophes. 

ARACEUM.  Lut  pour 
Relier  les  vafes.  Planis  C . 

ARANCON.  Laton ,  ou 
matière  de  l’œuvre  en  pu¬ 
tréfaction. 

ARAXOS.  Suie. 

ARBRES.  Arbores .  Pa- 
racelfe  a  donné  ce  nom  aux 
tumeurs  &  aux  marques  qui 
terniflent  8c  défigurent  la 
couleur  vive  &  naturelle  de 
la  peau;  8c  il  ne  les  appelle 
ainfi  que  dans  leur  commen¬ 
cement  3  8c  avant  qu’elles 
foient  tournées  en  ulcérés. 

Arbre  efl  auffi  le  nom 
que  les  Philofophes  ont  don¬ 
né  à  la  matière  de  la  pierre 
philofophaîe ,  parce  qu’elle 
efl  végétative.  Le  grand  ar¬ 
bre  des  Philofophes  ,  c’efl 
leur  mercure,  leur  teinture, 
leur  principe ,  &  leur  raci¬ 
ne  ;  quelquefois  c’eft  l’ou¬ 
vrage  de  la  pierre.  Un  Au¬ 
teur  anonyme  a  fait  à  ce 
Lujet  un  traité  intitulé  :  de 
V Arbre  folaire  3  de  Arbore 
folari .  On  le  trouve  dans  le 
6e  tome  du  Théâtre  Chy- 
mique.  Le  Cofmopolite  , 
dans  fon  Enigme  adreffée 
aux  En  fans  de  la  vérité ,  fup- 
pofe  qu’il  fut  tranlporté  dans 
Une  Ifle  ornée  de  tout  ce  que 
îa  nature  peut  produire  de 
plu$  précieux ,  emr’autres  de 
deux  œrkre$  ,  l’un  folaire  & 
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l’autre  lunaire,  c’efl-à-dire ; 
dont  l’un  produifoit  de  l’or, 
8c  l’autre  de  l’argent. 

Arbre  d’argent.  Ma- 
gifle  re  au  blanc ,  ou  la  ma¬ 
tière  après  la  putréfaélion. 

Arbre  d’or  ou  solai¬ 
re.  C’efl  la  pierre  au  rouge. 

Arbre  de  mer.  C’efl 
le  corail,  &  les  madrépores. 

Arbre  de  vie.  Nom 
que  les  Philofophes  Hermé¬ 
tiques  ont  donné  quelque- 
quefois  à  leur  mercure  ;  maïs 
plus  communément  à  leur 
élixir  ,  parce  qu’il  efl  alors 
îa  médecine  des  trois  reçues* 
ou  leur  panacée  univerfel- 
le  ;  qu’il  reffulcite  les  morts , 
c’efl-à-dire  les  métaux  im¬ 
parfaits  ,  qu’il  éleve  à  la  per^ 
feélion  de  l’argent ,  s’il  efl 
au  blanc,  8c  à  celle  de  l’or, 
s’il  efl  au  rouge.  Ils  Font 
auffi  appellé  Pois  de  vie . 

ARCALTES.  Paracelfo 
nomme  amfi  le  fondement: 
de  la  terre,  ou  la  colomne 
par  laquelle  il  fuppofe  allé¬ 
goriquement  qu’elle  efl  fou- 
tenue.  Il  la  nomme  auffi  Ar~ 
chaltes  ,  8i  Rulandus  A  ra¬ 
chat  es. 

ARCANE.  (  Méd  ecine.) 
Paracelfe  dit  qu’on  entend 
par  ce  terme  une  fubflance 
incorporelle  ,  immortelle  s 
fort  au~deffiis  des  connoif- 
fances  des  hommes ,  &  de 
Rur  intelligence»  Mais  il 
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n’entend  cette  ineorporéité  nouvelle  ,enconfumant  tou- 
que  relativement  ,  &  par  tes  leurs  impuretés ,  en  y  in-* 
comparaifon  avec  nos  corps;  troduifant  de  nouvelles  for¬ 
ée  il  ajoute  que  les  arcanes  ces ,  &  un  baume  plein  de 
font  dune  excellence  fort  vigueur,,  qui -fortifie  la  nature 
au-deffus  de  la  matière  dont  humaine, 
nos  corps  font  compofés  ;  Le  mercure  de  vie  fait  à 
quils  différent  comme  le  peu  près  le  même  effet,  en 
blanc  du  noir  ;  &  que  la  pro-  renouvelant  la  nature  il  fait 
priéte  effentielle  de  ces  ar-  tomber  les  cheveux,  les  on- 
canes  eft  de  changer,  alté-  gles,  la  peau,  &  en  fait  re- 
rer  ,  reffaurer  &  conferver  venir  d’autres  à  la  place, 
nos  corps.  \d  arcane  eft  pro-  La  teinture  montre  fes  ef- 

prement  la  fubftance  qui  fets  à  la  maniéré  de  Rebis , 
renferme  toute  la  vertu  des  qui  tranfmue  l’argent  &  les 
corps ,  dont  elle  eft  tirée.  Le  autres  métaux  en  or.  Elle 
même  Paracelfe  diftingue  agit  de  même  fur  le  corps 
deux  fortes  d 'arcanes ,  l’un  humain  ;  elle  le  teint  ,  le 
qu  il  appelle  perpétuel ,  le  purge  de  tout  ce  qui  peut  le 
fécond  pour  la  perpétuité .  il  corrompre,  &  lui  donne  une 
fubdivife  enfuite  ces  deux  pureté  &  une  excellence  a  ti¬ 
en  quatre ,  qui  font ,  la  pre-  deffus  de  tout  ce  qu’on  peut 
miere  matière  ,  le  mercure  imaginer.  Elle  fortifie  les  or~ 
de  vie  ,  la  pierre  des  Philo-  ganes  ,  &  augmente  telle- 
fophes ,  &  la  teinture.  ment  le  principe  de  vie  , 

•  Les  propriétés  du  pre-  quelle  en  prolonge  la  durée 
mier  arcane  ou  de  la  pre-  fort  au-delà  des  bornes  or- 
miere  matière  ,  font  de  ra-  dinaires.  Idem . 
jeunir  l’homme  qui  en  fait  Arcane  le  prend  aufti 
ufage,&de  lui  donner  une  pour  toutes  fortes  de  tein- 
nouvelle  vie,  comice  celle  tures  tant  métalliques,  que 
qui  arrive  aux  végétaux ,  qui  végétales  ou  animales.  Pa- 
fe  dépouillent  de  leurs  feuil-  racelfe  l’a  employé  plufieurs 
les  tous  les  ans ,  &  fe  renou-  fois  dans  ce  fens-là. 
vellent  l’année  d’après.  Arcane  ,  en  termes  de 

La  pierre  des  Philofophes  fcience  Hermétique  ,  doit 
agit  jur  nos  corps  comme  le  s’entendre  de  l’eau  mercu- 
feu  fur  la  peau  de  la  fala-  rielle  épaiffie ,  ou  mercure 
mandre  ;  elle  en  nétoye  les  animé  par  la  réunion  du  fou- 
f  acnés,  J  es  purifie  les  re-  fre  philofsphique. 
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ARCHÉE  DE  LA 
NATURE.  Les  Phyficiens 
&  particulièrement  les  Phi- 
lofophesSpagyriques  appel¬ 
lent  ainfi  l’agent  univerfel , 
&  particulier  à  chaque  in¬ 
dividu  ;  ce  qui  met  toute  la 
Nature  en  mouvement ,  dif- 
pofe  les  germes  &  les  fe- 
mences  ae  tous  les  êtres 
fublunaires  à  produire  &  à 
multiplier  leurs  efpeces. 

ARCHEMORE,  fils  de 
Lycurgue  ,  fut  nourri  par 
Hypfiphile ,  &  mourut  tout 
jeune  de  la  morfure  d’un  fer- 
pent.  On  inftitua  en  fon 
honneur  les  jeux  Néméens. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées  ,  liv.  4. 
chap.  8. 

ARCHILAT.  C’eft  la 
pefanteur  ou  le  poids  de 
trois  grains. 

A  R  C  O  S.  Æs-uflum  , 
cuivre  brûlé. 

ARÉCIE.  Ifle  011  abor¬ 
dèrent  les  Argonautes  dans 
leur  voyage  de  la  Colchide , 
pour  la  conquête  de  la  toi- 
fon  d’or.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées, 
liv.  2.  chap.  1. 

AREMAROS.  Cin- 
nabre. 

ARENA.  Matière  de  la 
pierre  difibute  &  en  putré- 
fa&ion. 

ARENAMEN ,  ARÊ- 
NARMEl.  Bol  Armene  ou 
d’ Arménie. 
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ARÈS  ,  en  termes  de 
fcience  Hermétique ,  lignifie 
le  dilpenfateur  de  la  Nature, 
caché  dans  les  trois  princi¬ 
pes  ,  foufre ,  fel  &  mercure  , 
dont  ils  dilent  que  tout  ell 
compofé  dans  le  monde.  Ils 
ajoutent  que  ce  difpenlateur 
donne  la  forme  aux  indivi¬ 
dus  ,  &  en  diverfifie  les  ef¬ 
peces,  de  maniéré  que  l’un 
ne  prenne  point  la  matière 
fpécifique  de  l’autre.  Arès 
n’eft  point  cependant  l’Ar¬ 
chée  de  la  N  ature  ou  Ilia  fier , 
dont  voyez  l’article  ;  mais 
après  que  celui-ci  a  tout  difi* 
pofé  pour  les  genres  ,  Arès 
fuccéde  &  arrange  les  for¬ 
mes  &.  les  efpeces  des  in¬ 
dividus. 

ARÉTON.  Laiton  des 
Philofophes. 

ARETHUSE  ,  fille  de 
Nérée  de  Doris ,  com¬ 
pagne  de  Diane ,  fut  chan¬ 
gée  en  une  fontaine  du  mê¬ 
me  nom.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées  , , 

liv.  4.  chap.  3. 

ARFARD.  Arfenic  phi— 

lofophique. 

ARFIORA.  Cérufe.  En  F 
termes  de  fcience  Herméti¬ 
que  ,  c’eft  le  Saturne  des  Sa¬ 
ges,  ou  la  matière  parvenue 
au  blanc  après  avoir  palTé 
par  la  putréfaéfion.  C’eft  ce  : 
que  les  Adeptes  appellent  ;] 
aufii  leur  Diane  nue  3  leur  | 
Lune ,  Ôte. 
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ARGENT.  Lorfque  les 
Philofophes  difent  ,  notre 
Argent  ou  notre  Lune ,  ce 
n’eft  pas  de  l’argent  vulgai¬ 
re  ,  dont  on  fait  les  uftenfi- 
les ,  les  meubles  &  la  mon- 
noye ,  qu’ils  parlent  ,c’eft  de 
leur  matière  quand  elle  eft 
parvenue  au  blanc  parfait 
par  le  moyen  de  la  cuiffon. 

.  Ce  terme  s’entend  aufti  de 
i  leur  eau  mercurielle,  qu’ils 
appellent  auffi  Femelle  ,  Be- 
ja,  Sperme ,  &c.  Quelques- 
uns  le  nomment  Or  blanc. 
Or  crud . 

Argent  Communi¬ 
cant.  Les  Philofophes  ont 
donné  ce  nom  au  fel  qui 
entre  dans  la  compofition 
de  la  pierre  philofophale. 
Jean  de  Roquetaillade. 

Argent  deMercure. 
Elixir  au  blanc,  ainfi  nommé 
de  ce  qu’il  eft  compofé  du 
mercure  philofophique. 

Argent  du  Peuple. 
Quelques  Chymiftes  ont 
j  donné  ce  nom  au  fel.  Johnf 

Argent-vif  des  Phi¬ 
lofophes.  Il  faut  faire  atten¬ 
tion  qu’ argent  -  vif  &  vif- 
argent  n’eft  pas  la  même 
chofe.  Le  vif-argent  eft  le 
mercure  vulgaire  ,  &  l’ar- 
gent-vif  eft  celui  des  Phi¬ 
lofophes  Hermétiques.  Ils 
?  s  expriment  ainft  pour  mar¬ 
quer  l’a&ion  &  la  vie  de 
\  leur  mercure  ,  qui  eft  la  fe~ 
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mence  des  métaux,  au  lieu 
que  le  vulgaire  eft  un  mé¬ 
tal  déjà  fait.  Ils  lui  ont  donné 
le  nom  d 'argent-vif,  parce 
qu’il  eft  volatil ,  blanc ,  clair, 
froid ,  humide  ,  coulant ,  & 
fufceptible  de  coagulation  , 
comme  le  vulgaire,  dont  il 
eft  la  femence.  Voye £  Mer» 
cure  Philosophique. 

Argent-vif.  Ce  terme 
ftgnifie  quelquefois  non  le 
mercure  des  Sages ,  mais 
leur  magiftere  au  blanc,  qui 
en  eft  compofé.  Les  Philo¬ 
fophes  lui  ont  donné  ce  nom 
par  équivoque ,  pour  le  dif- 
tinguer  de  l’argent  commun 
&  vulgaire ,  qu’ils  appellent 
Argent-mort. 

Argent-vif  exalte. 
Lune  des  Philofophes ,  ainft 
nommée  de  ce  que  ce  mer¬ 
cure  eft  purifié  &  pouffé  à 
un  degré  de  perfeélion  qu’il 
n’avoit  pas  avant  d’être  par» 
venu  au  blanc. 

Argent- vif  animé. 
Mercure  des  Sages  après  fon 
union  avec  la  pierre  ignée , 
le  foufre  philofophique. 

Argent-vif  coagu¬ 
lé  ou  purifié.  C’eft  le 
magiftere  au  blanc. 

A  RG  O.  Nom  que  la 
Fable  a  donné  à  la  navire 
que  montoit  Jafon  ,  quand 
il  fut  à  la  conquête  de  la  toi- 
fon  d’or  avec  Hercule ,  Hy~ 
las ,  Orphée  3  Etalide ,  Am- 
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phion,  Augias,  Calais,  Caf-  vellus  ou  Toifcn  dé or ,  pour 
tor  j  Pollux ,  Céphée ,  Iphi-  expliquer  chy iniquement 
de ,  Efon ,  Lyncée ,  Mopfe ,  cette  expédition.  11  eft  peu 
Méléagre ,  Pélée,  T élamon ,  d’ Auteurs  Alchynjiques  qui, 
Zetis  &  plufieurs  autres.  n’en  ayent  parlé.  Et  à  dire  la 
Les  Alchymiftes  expli-  vérité ,  Tétimologie  du  nom 
quent  cette  expédition  com-  de  Jafon ,  qui  veut  dire  art 
me  une  allégorie  de  la  pierre  de  guérir ,  fuffiroit  feule  pour 
Philofophale  ,  &  particulie-  rendre  vraifemblable  l’expli- 
rement  parce  que  la  navire  cation  des  Philofophes  Her- 
étoit  fabriquée  des  chênes  métiques.  Voyez  les  Fables 
parlans  de  Dodone.  V.  J  a-  Egyptiennes  &.  Grecques,  * 
son,  Argonautes ,  &  le  liv.  2.  chap.  1. 
traité  des  Fables  Egypt.  &  ARGUS  (  Yeux  d  ).  Les 
Grecques  dévoilées ,  liv.  2.  Chymiftes  Hermétiques  ont 
chap.  1 .  dit  que  les  yeux  d' Argus  fu~ 

ARGONAUTES.  Hé-  rent  tranfportés  fur  les  plu- 
ros  qui,  félon  la  Fable,  ac-  mes  de  la  queue  du  Pan  , 
compagnerent  Jafon  pour  pour  fignifier  les  difterentes 
faire  la  conquête  de  la  toi-  couleurs  qui  furviennent  a 
fan  d’or.  Quelqu’explication  la  matière  de  la  pierre  pen- 
rnorale  ou  phyfique  qu’on  dant  la  coérion. 
ait  voulu  donner  à  cette  Fa-  AR1ADNE ,  fille  de  Mi- 
ble  ,  on  n’a  pû  réuffîr  à  en  nos  &  de  Pafiphaé,  favorifa 
faire  d’application  plus  jufte  Théfée  dans  fon  entreprife 
qu’en  la  regardant, avec  les  contre  le  Minotaure,  &  lui 
Alchymiftes  ,  comme  une  donna  un  peloton  de  fil ,  au 
allégorie  du  grand  œuvre  de  moyen  duquel  il  fortit  du 
la  médecine  univerfelle ,  ou  labyrinthe  apres  qu  il  eut 
pierre  philofophale.  Tous  les  vaincu  ce  monftre.  Thefee 
Chefs  de  cette  expédition  l’enleva  &  l’époufa.  Arrives 
ont  vécu  ,  félon  la  Fable  ,  dans  fille  de  Naxo,  Thefee  (j 
dans  des  tems  fi  éloignés  les  y  laifla  Ariadne,  que  Bac—  j 
uns  des  autres ,  qu’il  n’ell  pas  chus  époufa  dans  la  fuite, 
pollible  de  donner  la  moin-  Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
dre vraifemblance àleur réu-  Grecques  dévoilées,  liv.  3.  > 
«ion.  Aloyfius.  ch.  1.  &  li-v.  5 .  ch.  14.  §.  2. 

Martianus ,  outre  plufieurs  AR1ES  ou  BELIER, 
autres ,  a  fait  un  volume  en-  Ces  termes  font  myfterieux 
fier  fous  le  titre  de  Aureum  dans  les  écrits  des  Philofo*'  » 
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phes  Chymiques  ;  ils  difênt 
que  leur  matière  fe  tire  du 
ventre  d ’Aries.  Quelques- 
uns  ,  prenant  ces  termes  à  la 
lettre ,  ont  cru  que  cette  ma¬ 
tière  étoit  de  la  fiente  de 
Belier;mais  les  Philofophes 
parlent  du  Belier  figne  du 
Zodiaque,  Sc  non  du  Belier 
animal. 

AR1DURA  ou  SECHE¬ 
RESSE  ,  eft  un  des  noms 
que  Paracelfe  a  donné  à  la 
maladie  que  nous  appelions 
■Phtyfie  ,  Sc  les  Anglois  Con- 
fomption . 

ARLES  CRUDUM.  Pe¬ 
tites  goûtes  d’eau  qui  tom¬ 
bent  au  mois  de  Juin  ,  en 
forme  de  rofée  ,  femblable 
à  celle  du  mois  de  Mai.  Rul. 
i  D’autres,  félon  le  même  Au- 
\  teur,  les  appellent  Hydatis , 
Stalagnei  3  Stagen  ,  Straax. 

AROP.  V '.  Adrop. 

AROPH.  Mandragore. 
Paracelfe  dit  que  V aroph 
|  guérit  la  pierre  des  reins  &. 
l  la  gravelle. 

ARROSER.  Cuire,  di- 
I  gérer  la  matière  philofophi- 
que.  Ce  terme  ne  doit  s’ap¬ 
pliquer  qu’au  tems  oîi  la  ma¬ 
tière  fe  fublime  en  vapeurs 
&  retombe  fur  la  matière  en 
forme  de  goûtes  de  pluie  Sc 
de  rofée ,  c’eft-à-dire  ,  après 
J  la  putréfaéfion. 

ÀR  S  AG.  Arfenic. 

ARSANECK.  Arfenic 
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fublime.  On  dit  aufîi  Area - 
nec ,  Sc  Artanech.  Johnfon. 

ARSENIC  ,  en  termes 
de  Chymie  Hermétique,  fe 
prend  tantôt  pour  le  mer¬ 
cure  des  Sages  j  tantôt  pour 
la  matière  dont  il  fe  tire ,  Sl 
tantôt  pour  la  matière  en  pu- 
tréfaélion.  Quelques  -  uns 
ayant  trouvé  dans  les  vers 
d’une  des  Sybilles  ,  que  le 
nom  de  la  matière  d’ou  fe 
tire  le  mercure  phüofophal, 
étoit  compofé  de  neuf  let¬ 
tres ,  dont  quatre  font  voyel¬ 
les  ,  les  autres  confonnes  ? 
qu’une  des  fillabes  eft  com- 
pofée  de  trois  lettres  ,  les 
autres  de  deux  ,  ont  cru 
avoir  trouvé  cette  matière 
dans  Arjenicum  ,  d’autant 
plus  que  les  Philofophes  di- 
fe'nt  que  leur  matière  eft  un 
poifon  des  plus  dangereux  ; 
mais  la  matière  de  la  pierre 
eft  celle-là  même  dont  l 'ar- 
fenic  Scies  autres  mixtes  ont 
été  formés  ,  Sc  le  mercure 
des  Sages  ne  fe  tire  pas  de 
Y arfenic  ;  puifque  Y arfenic 
fe  vend  chez  les  Apoticaires 
Sc  les  Droguiftes ,  Sc  la  mi¬ 
nière  du  mercure  fe  trouve 
par-tout ,  dans  les  bois ,  fur 
les  montagnes,  fur  les  val¬ 
lées  ,  fur  l’eau ,  fur  terre  ,  & 
par-tout  pays. 

Philalethe  &plufieurs  au¬ 
tres  Philofophes  ont  aufîi 
donné  le  nom  à? arfenic  à 
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leur  matière  en  putrêfac-  Pythagore  confentitàfouE 
îion ,  parce  qu’ alors  elle  eft  frir  la  circoncifion  pour  y 
un  poifon  très-fubtil  &  très-  être  initié.  S.  Clement  Alex* 
violent.  Quelquefois  ils  en-  l.  i .  Strom. 
tendent  par  arfenic  leur  prin-  ARHERIS.  Dieu  d’E» 

cipe  volatil ,  qui  fait  l’office  gypte.  Sa  mere  vint  au  mon¬ 
de  femelle.  C’eft  leur  Mer-  de  enceinte  de  luif  Voyez 
cure  ,  leur  Lune ,  leur  Vé-  les  Fables  Egypt.  Si  Grecq. 
nus ,  leur  Saturnie  végétale ,  dévoilées ,  liv.  i . 
leur  Lion  vert,  &c.  Ce  nom  ARUNCULA  GRANL 
üarfcnic  lui  vient  de  ce  qu’il  DE.  C’eft  la  matière  de  la 
blanchit  leur  or,  comme  l’ar-  pierre  des  Sages, 
fenic  vulgaire  blanchit  le  ASABON.  Savon.  En 
cuivre.  .  fait  de  fcience  Hermétique , 

ART  SACERDOTAL  c’eft  l’azoth  des  Philofophes 
étoit ,  chez  les  Egyptiens ,  avec  lequel  ils  blanchiftent 
celui  que  nous  appelions  leur  laiton, 
a&uellement  la  Philofophie  ASARLJM.  Etain  3  Ju~ 
Hermétique.  Voyez  Pîntro-  piter  des  Sages, 
duéfion  du  liv.  i.  des  Hiéro-  A  S  A  G  E  N»  Sang  de 
glyphes  Egyptiens.  Alkan-  dragon. 
dï  cité  par  Kirker.  ASAGI.  Vitriol,  ou  at- 

Cet  art  confiftoit  dans  la  trament  rouge, 
eonnoiflance  parfaite  des  AS  AM  AR.  Vert-de-gris® 

procédés  de  la  Nature  dans  ASMON.  Sel  armoniac. 
la produélion  des  mixtes, &  Voye^  Almisadir. 
ne  s’enfeignoit  que  par  des  ASCALAPHE  ,  fils  du 
hiéroglyphes  Si  des  termes  fleuve  Acheronfkd’Orphné 
myftérieux ,  dont  on  ne  don-  Nymphe  des  Emers  ,  fut 
üoit  la  véritable  explication  changé  en  hibou,  pour  avoir 
qu’à  ceux  qu’une  épreuve  acculé  Proferpine  d’avoir 
très-longue  faifoit  juger  di-  mangé  trois  grains  de  gre-  , 
gnes  d’être  initiés  dans  un  fi  nade.  Homere  dit  Afcala-  ij 
grand  myftere.  Les  Prêtres  phe  fils  de  Mars  Si  d’Aftio- 
étoient  obligés  de  garder  le  ché.  Voyez  l’explication  de 
fecret  fous  peine  de  mort  à  cette  fi&ion  dans  le  liv.  4. 
ceux  qui  le  violeroient.  Il  ne  chap.  3.  des  Fables  Egypt* 
fe  communiquoit  que  dans  Si  Grecques  dévoilées, 
le  San&uaire.  Saint  Juftin ,  ASCLEPIOS»  V*  Es» 
quœfl*  ad  Qrtod*  culape* 
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AS  D  EN  EGI.  Pierre 

Ematite. 

ASEB  ou  ASEP.  Alun. 
ASED.  Lion  des  Philo¬ 
fophes. 

ASENEC.  Soleil  ou  or 
des  Sages. 

ASP  OR.  Alun. 
ASINAT.  Nom  Arabe 
s  donné  à  l’antimoine.  Bafile 
i  Valentin  ,  dans  fon  Char 
triomphal  de  ce  minéral. 
ASINGAR.  Vert-de-gris. 
ASMAGA.  Alliage  des 
métaux. 

ASMARCECH.  Li- 

tharge. 

ASMUM.  Poids  pour  pe- 

fer  ;  tels  font ,  la  livre ,  Pon¬ 
ce.,  le  gros ,  &c. 

ASOPE,  fils  de  l’Océan 
&  de  Thetis ,  fut  pere  d’E- 
gine  ,  enlevée  par  Jupiter 
transformé  en  feu.  Afope 
:  pourfuivarit  Jupiter, fut  mé- 
tamorphofé  en  fleuve  par 
ce  Dieu.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées , 
liv.  3.  ch.  14.  g.  6. 

A  S  O  P  E  R.  Quelques 
Chymiftes  ont  ainli  appelle 
la  fuye. 

A  S  R  O  B.  Matière  des 
Philofophes  en  putréfaélion , 
leur  Tête  de  Corbeau,  leur 
.  Saturne. 

ASSA-FŒTIDA.  Les 

Philofophes  Hermétiques 
i  ont  donné  ce  nom  à  leur 
■  mercure,  dit  Riplée* parce 
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qu’il  en  a  l’odeur,  lorfqu’il 
eft  nouvellement  extrait  de 
fa  minière.  Cette  odeur,  dit 
Raymond  Lulle,  eft  des  plus 
fortes  ;  mais  par  la  circula¬ 
tion  elle  fe  change  en  une 
quinteffence  d’une  odeur  la 
plus  fuave ,  &  devient  une 
médecine  contre  la  lèpre  & 
les  autres  maladies. 

ASSAGEAI.  Sang  de 
dragon.  Planifcampi . 

ÂSSATION.  Aéfion  de 
digérer ,  cuire ,  fublimer ,  vo- 
latilifer ,  fixer  la  matière,  de 
l’œuvre. 

ASTÏOCHÉ.  Mere 
d’Afcalaphe  &  d’Ialmenus, 
qu’elle  mit  au  monde  dans 
la  maifon  d’Aéior.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq; 
liv.  4.  chap.  3.  Aftioché  fut 
aufii  mere  de  Xlepoleme  5 
qu’elle  avoit  eu  d’Hercule. 

AS  ERE  ,  en  termes  de 
Chymie  ,  efi  la  fubftance 
ignée  ,  fixe  ,  principe  de  la 
multiplication ,  extenfion  & 
génération  de  tout.  Cette 
fubftance  tend  toujours  d  el¬ 
le-même  à  la  génération  ; 
mais  elle  n’agit  qu’autant 
qu’elle  eft  excitée  par  la  cha¬ 
leur  célefte ,  qui  fe  trouve 
par-tout. 

ASTRUM.  Terme  dont 
les  Philofophes  chymiqnes 
fe  fervent  pour  fignifier  une 
plus  grande  vertu  ,  puiflan- 
ce ,  propriété ,  acquife  parla 


48  AS  AT 

préparation  qu’on  a  donne  a 
line  chofe.  Comme  aflrurn 
du  foufre ,  ou  aflrurn  fulphu- 
ris,  fignifie  le  foutre  réduit 
en  huile ,  dont  les  vertus  fur- 
paffent  de  beaucoup  celles 
du  lbufre  en  nature.  Aflrum 
faits  ou  du  fel ,  c’eft  le  fel 
réduit  en  eau  'ou  en  huile. 
Aflrum  mercuhi  ou  du  mer¬ 
cure  ,  c’eft  du  mercure  fu- 
blirné.  On  donne  ce  nom 
aux  alcools ,  aux  quinteffen- 
ces  des  chofes. 

A  S  U  B.  Terme  Arabe 
que  les  Latins  expriment  par 
Alumcn  ,  &  les  François  par 
Alun . 

ASUBEDEGI.  Johnfon 
explique  ce  terme  de  Para- 
celfe  par  Caillou  taillé  pour 
couper  les  autres  pierres , 
comme  le  diamant  pour  cou¬ 
per  le  verre. 

ASUGAR.  Vert-de-gris. 
AT  AC.  Nitre  ,  ou  fal- 
pêtre  philofophique. 

ATALANTE  ,  fille  de 
Schænée ,  avoir  une  agilité 
ii  grande  à  la  courle  qu  on 
ne  pouvoir  l’égaler  ;  ce  qui 
engagea  Ion  pere  à  ne  vou¬ 
loir  la  donner  en  mariage 
qu’à  celui  qui  l’atteindroit. 
Après  que  plufieurs  l’eurent 
tenté  inutilement ,  Hyppo- 
menes,  par  le  confeil  de  Vé¬ 
nus  ,  prit  trois  pommes  d’or 
qu’il  jettoit  après  elle  en  la 
luiyaiit ^pendant quelle  s’a- 
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mufoit  à  les  ramafîer  l’unô 
après  l’autre ,  Hyppomenes 
avançoit  toujours  chemin  , 

&  trouva  par  ce  moyen  ce¬ 
lui  de  l’atteindre.  Etant  urt 
jour  Jaffe  de  la  chaffe  ,  elle 
donna  un  coup  de  poin¬ 
çon  dans  un  rocher ,  place 
auprès  d’un  temple  d’Efcu- 
lape ,  &  en  fit  fortir  une  fon¬ 
taine  3  de  l’eau  de  laquelle 
elle  fe  déialtera. 

Atalante  ,  difent  les  Phi- 
lofophes  Spagyriques ,  n’eft 
autre  que  la  matière  volatile 
du  grand  œuvre  qui  ne  peut 
être  arrêtée  que  par  la  ma¬ 
tière  fixe  lignifiée  par  les 
pommes  d’or ,  puifqu’il  n’y 
a  rien  de  plus  fixe  que  la  ma¬ 
tière  radicale  de  l’or.  Quand 
on  dit  quelle  fit  fortir  une 
fontaine  du  rocher ,  c’eft  que 
la  pierre  philolophale  donne 
de  l’eau ,  dont  on  fait  de  la 
terre ,  puis  encore  de  l’eau  , 
&c.  On  ajoute  qu  Atalante 
coucha  dans  le  temple  de  fa 
mere  avec  Hyppomenes;, 
c’eft  qu’on  met  dans  le  vafe; 
philofophique  le  fixe  &.  le 
volatil,  dont  on  fait  comme, 
le  mariage ,  dont  il  eft  tantq 
parlé  dans  les  livres  des  Phi- 
lofophes.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées, 
liv.  2.  ch.  3. 

Il  y  aune  autre  Atalante ^  ! 
fille  de  Jafius ,  qui  fe  trouva; 
à  la  chaffe  de  Caîydon  ;  elle 

fut  fi 
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fht  changée  en  lionne.  L’une 
&  l’autre  ne  font  chymique- 
ment  que  la  même  perfon- 
ne ,  &  par  confèquent  la 
•même  chofe. 

A  F ERRAS,  VaifTeau 
fublimatoire  des  Ghymiftes. 

J  Johnfon. 

t  ATH AMAS ,  fils  d’Eole  , 
époufa  Néphelé,  de  laquelle 
il  eut  Phrixus  &Hellen,  qui 
donnèrent  occafion  à  l’ex- 
pedition  des  Argonautes. 
Voyez  liv.  4.  chap.  9.  des 
Fables  Egy.pt.  &  Grecques 
dévoilées. 

ATHANOR.  En  t  ermes 
de  Chymie  vulgaire ,  eft  un 
1/  fourneau  ayant  la  forme 
d’un  quarré ,  ou  d’un  quarr-é- 
long ,  auprès  duquel  eft  une 
:  tour,  qui  communique  à  un 
des  côtés  par  un  tuyau.  On 
}  .remplit  de  charbons  cette 
)  tour ,  on  l’allume ,  &  la  cha- 
:  leur  fe  communique  au  four- 
i  neau  par  le  tuyau.  Je  ne 
:  m’arrêterai  pas  à  en  faire  une 
1  defcription  plus  détaillée  , 

;  parce  que  chaque  Chymille 
;  îe  fait  faire  à  fa  guife.  On  lui 
a  donne  le  nom  d '  Atkanor 
par  fsmilitude  au  fourneau 
fecret  des  Philofophes ,  qui 
conferve  fon  feu  continuel¬ 
lement  &  au  même  degré. 
Mais  ce  dernier  n’eft  pas  un 
fourneau  de  l’efpece  de  celui 
des  Chymifles.  Leur  Atha- 
,  $$  l©ur  matière  animée 


par  un  feu  philofophique , 
inné  dans  cette  matière,  mais 
qui  y  eft  engourdi,  &  ne 
peut  fe  développer  que  par 
l’art.  Voye^  Fourneau,, 
Feu. 

ATIMAD  ou  ALCO- 
PHIL,  Antimoine.  On  dit 
suffi  Alcimad ,  Alfacio . 

ATLAS,  fils  de  Jupiter 
Sc  de  Clymene  ,  ou  de  la 
Nymphe  Afie ,  fut  averti  par 
l’Oracle  de  fe  donner  de 
garde  d’un  des  fils  de  Jupi¬ 
ter.  Perfée  en  ayant  été  mal 
accueilli ,  lui  préfenta  la  tête 
de  Médule  j  qui  le  métamor- 
phofa  en  la  montagne  qui 
porte  le  nom  d’Atlas.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq. 
dévoilées, liv.  3.  c.  14.  S.  3. 

ATT  RAME  NT. Vi¬ 
triol. 

Attrament  Fusible.? 
Alcali. 

^  ATRÉE ,  fils  de  Pelops  SC 
d’Hyppodamie ,  pere  d’A- 
gamemnon  &  de  Menelas,' 
fut  ennemi  juré  de  Thyefte 
fon  frere ,  &  faifant  femblant 
de  fe  réconcilier  avec  lui,  il 
l’invita  à  un  repas ,  où  il  lui: 
préfenta  en  mets  deux  de  fès 
enfans  ,  dont  le  Soleil  eut 
tant  d’horreur  qu’il  retourna 
en  arriéré.  Cette  fable  ne 
lignifie  autre  chofe  chymi- 
quement,  que  la  réincruda- 
tion  de  l’or  des  Philofophes  5 
qui  par  la  dîflblution  re- 
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tourne  à  fa  première  matiè¬ 
re.  Voyez  le  relie  de  cette 
fable  expliquée  dans  le  li¬ 
vre  3.  ch.  14.  %•  4*  ^es  ta¬ 
bles  Egyptiennes  6c  Grec¬ 
ques  dévoilées. 

ATROP.  V.  Adrop. 

ATTINGAT  ou  ATIN- 
GAR.  Vert-de-gris. 

ATT1NGIR.  Cucurbite 
de  terre.  Johnfon. 

ATTREM  PENCE 
D’ALPHÏDIUS.  Terme 
de  Philofophie  chymique. 
C’eft  le  mercure  philofo- 
phal ,  dans  lequel  on  difpofe 
par  la  cuilTon  l’équilibre  des 
quatre  élémens,  de  maniéré 
qu’ils  ne  puiffent  plus  fe  fur- 
snonter,  6c  falfent  par  leur 
union  un  mixte  incorrup¬ 
tible. 

ATUREB.  Verre. 

AVERiCH.  Soufre. 

AUGIAS ,  fils  du  Soleil 
6c  de  Naupidame.  Euryflée 
ordonna  à  Hercule  de  né- 
îoyer  l’étable  ou  Augias  te- 
noit  fes  bœufs ,  qui  étoient 
en  grand  nombre.  Augias 
promit  pour  récompenie  à 
Hercule  ,  de  lui  donner  la 
dixiéme  partie  de  fes  bef- 
îiaux.  Hercule  accepta  l’of¬ 
fre  ,  6c  nétoya  l’étable  en  y 
faifant  palier  le  fleuve  Al- 
phée.  Augias  refufa  de  tenir 
fa  promefle ,  ôc  Hercule  le 
tua  pour  s’en  venger.  V oyez 
les  Fables  Egyptiennes  6c 
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Grecques  dévoilées ,  liv.  5* 

chap.  8. 

AV  OR  A.  Chaux  d’œufs. 

AURANCUM  6c  AU- 
RANEUM.  Paracelfe  6c 
plufieurs  autres  ont  ainfi  ap- 
pellé  les  coques  d’œufs. 

AURARIC.  Mercure 
des  Philofophes. 

AUTEL.  Quelques 
Adeptes  ont  donné  ce  nom 
à  leur  mercure ,  6c  à  leur  ma¬ 
tière  dans  le  vafe  pendant 
les  opérations.  V oyez-en  un 
exemple,  Fables  Egypt.  6c 
Grecques  dévoilées,  liv.  3. 

chap.  14.  §•  3* 

AUTOMNE.  Tems  où 
PArtifte  recueille  les  fruits 
de  fes  travaux.  Il  eft  d’une 
complexion  froide  6c  féche. 
Souvenez- vous  donc  bien 
qu’il  faut  dilfoudre  en  hiver ,  f 
cuire  au  printems,  coaguler 
en  été ,  6c  cueillir  les  fruits 
en  automne  ,  c’eft-à-dire  , 
donner  la  teinture. 

A  U  V  E  R.  Eau  douce. 
Paracelfe ,  dans  fon  traité  de 
la  Nature  des  c  ho  fes, 

AYBORZAT.  Galba-  | 
num. 

AYCAFORT.  Voye^ 
Alartar. 

AYCOPHES  6c  AY- 
CUPHER.  Cuivre  brûlé. 

AYMAN  ou  AIMAN.  ■ 
Matière  au  moyen  de  la-  1 
quelle  les  Philofophes  fça- 
vent  extraire  leur  eau  rner^  s 
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eurielîe,qui  ne  mouille  pas 
les  mains  ,  des  rayons  du 
idleil  &  de  la  lune.  Sçachez 
que  Tarbre  folaire  tire  fon 
origine  de  cette  eau ,  dit  le 
Cofmopolite  ,  qu’elle  feule 
eft  capable  de  le  diffou- 
dre ,  &  qu’elle  s’extrait  des 
rayons  du  foleil  &  de  la 
lune  par  la  force  de  notre 
aiman  ,  que  j’ai  ci  -  devant 
nommé  acier.  Philalethes’en 
eft  fervi  dans  le  même  fens. 
Voye £  Aiman. 

AZAA.  Matière  de  la 
pierre  des  Sages. 

AZAMO.  Chaleur  In¬ 
dienne.  Termes  dont  fe  font 
fervis  quelques  Aichymiftes 
pour  déterminer  un  degré  du 
feu  propre  à  l’œuvre  philo- 
fophique.  Voye ç  Feu  des 
Philosophes. 

AZAPHORA.  Cuivre 

brûlé ,  ou  ces-uflum. 

AZARNET.  V.  Adar- 

NECH. 

AZEC.  Attrament,  vi¬ 
triol. 

AZECI.  Vitriol  philofo- 
phique. 

AZEDEGIM.  Pierre 
Ematite. 

AZEG.  Vitriol. 

AZEGI.  Attrament  vi- 
triolique. 

AZEL.  Alun. 

AZEMASOR.  Cinna- 
bre ,  quelquefois  le  minium  ; 
mais  dans  ce  dernier  cas  ? 
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c’eft  le  minium  des  Philo¬ 
fophes,  ou  la  pierre  parve¬ 
nue  au  rouge. 

AZET.  Voye^  Azoth. 

AZIMAR,  félon  Ru- 
land  ÿ  veut  dire  du  vert-de« 
gris  ou  fleur-cl’airain  ,  ou 
même  de  Vœs-ufîum  ;  &  fé¬ 
lon  Planifcampi ,  il  fignifie 
du  minium. 

AZINABAN.  Terme 
dont  les  Philofophes  Spagy- 
riques  ont  ufé  pour  fignifier 
les  fèces ,  ou  l’impur  qu’ils 
féparent  de  la  matière  pure 
des  Sages. 

A  Z  O  C.  Mercure  des 
Philofophes.  Ce  n’eft  pas  le 
mercure  vulgaire  crud  ,  tiré 
Amplement  de  fa  mine  ;  mais 
un  mercure  extrait  des  corps 
diffous  par  largent-vif.  Ce 
qui  fait  un  mercure  bien  plus 
mur.  Bern.  Trévïfan ,  Epit* 
a  Thomas  de  Boulogne. 

C’eft  avec  ce  mercure  que 
les  Philofophes  lavent  leur 
laiton  ;  c’eft  lui  qui  purifie  le 
corps  impur  avec  l’aide  du 
feu  ;  &  par  le  moyen  de  cet 
açoc  on  parfait  la  médecine 
propre  à  guérir  toutes  les 
maladies  des  trois  régnes  de 
la  Nature.  Cet  a^oc  doit  fe 
faire  de  l’élixir.  Ibid. 
AZOCH.  V.  Azoth; 

AZOG.  V.  Azoth. 

AZGGEN.  Sang  de  dra« 
gon.  C’eft  la  pierre  au  rou¬ 
ge  ?  parce  qu’elle  eft  formée 
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du  mercure  des  Philofophes, 
qu’ils  appellent  Dragon. 

AZOMAR  6c  AZI- 
MAR.  Cinnabre  ,  fuivant 
quelques  'Chymiftes  ;  êc  le 
minium.  ,  félon  d’autres» 
John  fort . 

AZOMSES.  Mercure 
des  Philofophes. 

AZON.  Mercure  des  Sa¬ 
ges, purifié  6c  travaillé. 

AZONEC.  Sel  armo- 
niac,  ou  l’Aigle,  pîiilofophi- 
que.  Voyer  Mercure* 

AZOTH.  Nom  que  les 
Philofophes  Hermétiques 
ont  donné  plus  communé¬ 
ment  à  leur  mercure.  Ces 
chofes  font  en  la  miféricorde 
de  Dieu ,  ôc  nous  avons  feu¬ 
lement  befoin  dans  notre 
oeuvre  de  Ya^oth  ôc  du  feu. 
Bafüe  Valentin.  Le  feu  ÔC 
Xa\oth  lavent  &  nétoyent  le 
laiton ,  c’eft-à-dire  la  terre 
noire  ,6c  lui  ôtent  fon  obs¬ 
curité.  Clang.  Bucc.  Le  feu 
&  l’eau ,  qui  eft  Yaqoth ,  la¬ 
vent  le  laiton  &  le  nétoyent 
de  fa  noirceur.  Arn.  de  VilL 
Il  faut  faire  deux  parts  du 
corps  coagulé  ,  dont  l’une 
fervira  àla^oth  pour  laver  ôc 
mondifier  l’autre ,  qui  s’ap¬ 
pelle  laiton  ,  qu’il  faut  blan- 
*chir.  Nie .  Flam . 

Quand  les  Philofophes  di- 
fent  que  Yaçoth  Ôc  le  feu  fuf- 
.  hfent  pour  l’œuvre,  c’eft-à- 
dire  que  la  matière  prépa« 
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rée ,  ôc  bien  purifiée ,  oü  lé 
mercure  philofophal  fuffi- 
fent  à  l’Artifte  pour  le  com¬ 
mencement  ôc-  la  perfeélion 
de  tout  l’œuvre  ;  mais  le  mer¬ 
cure  doit  être  tiré  de  fa  mi¬ 
nière  par  un  artifice  ingé¬ 
nieux.  Bernard  Trévifan  dit, 
(  la  parole  délaiffée  )  que 
tout  le  monde  voit  cette  mi¬ 
nière  altérée  ôc  changée  en 
une  matière  blanche  6c  fé- 
che  ,  en  maniéré  de  pierre, 
de  laquelle  l’argent-vif  ôc  le 
foufre  philofophiques  font 
extraits  par  une  forte  igni- 
tion.  Les  Phiiofophes  ont 
donné  beaucoup  de  noms  h 
cet  A^oth  ;  Quintefïence- 
aftrale  ,  Serf- fugitif,  Efprit- 
animé  .9  Ethelia  ,  Auraric  , 
ôcc.  Voye £  Mercure  6c 
Matière. 

A{ùtk ,  félon  Plânifcampî, 
fignihe  moyen  d’union,  de 
confervation ,  ou  médecine 
univerfelle.  Il  fait  auffi  re¬ 
marquer  que  le  terme  A^oth 
doit  être  regardé  comme  le 
principe  -6c  la  fin  de  tout 
corps ,  6c  qu’il  renferme  tou¬ 
tes  les  propriétés  cabalifti- 
ques ,  comme  il  contient  1ü 
première  ôc  la  derniere  let¬ 
tre  des  trois  langues  matri¬ 
ces,  YAleph  ôc  le  Thau  des 
Hébreux  ,  Y  Alpha  6c  l’O- 
mega  de s  Grecs  ,\’A  6c  le  Z 
des  Latins. 

Az  q TH  eft  aufti  le  nom  quç 
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quelques  Chymiftes  vulgai¬ 
res  ont  donné  à  un-précipité 
de  mercure  commun  ,  ou 
vulgaire ,  fait  (  comme  ils  le 
difent  )  per  fe.  On  en  trouve 
la  maniéré  dans  la  Chymie 
Médecinale  de  M.  Malouin  , 
T.  ILpag.  196.  On  a  aufti 
nommé  ce  précipitéde  mer¬ 
cure,  À\oth  cle  Hejlingius , 
ÔC  Or  horizontal ,  parce  que 
fa  couleur  eft  d’un  rouge 
jaunâtre  approchant  de  là 
couleur  aurore. 

AZUB.  Alun. 

AZUBO.  Va  fe  Hermé¬ 
tique. 

A  Z  UC.  Corail  ronge-. 

•  A  Z  U  M  E  N.-  Terme 
arabe  employé  par  quel¬ 
ques  Chymiftes  pour -ligni¬ 
fier  poids . 

B. 

BACAR,  fignifie  un 
poids ,  buvant-  Rulland. 
BACCHANALES.  Fê^ 
te-s- inftituées  en  Fhonneur 
de  Bacchus.  V.  Orgies  , 
Dyonisiennes. 

BACCHANTES.  Prê- 
îreftes  de  Bacchus,  qui  cou- 
roient  de  nuit  vêtues  de 
peaux  de  panthères,  de  ti¬ 
gres  ,  les  che  veux  épars ,  des 
torches  &  des  flambeaux  al¬ 
lumés  à  la  main.  Elles  dan- 
fôient  au  fon  des  tambours , 
en  criait  fouyent  ;  Eithoê 
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Baccke .  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées, 
liv.  3.  ch.  14.  §.  2.  &  liv.  4. 
ch.  1. 

BACCHUS.  Fils  de  Ju¬ 
piter  &  de  Sémel-é,  fille  de 
Gadmus.  La  Fable  dit  qu’il' 
naquit  des  cendres  de  fa 
mere,  comme  Efculape.  El¬ 
le  nous  le  repréfente  ailé, 
ayant  des  cornes ,  une  tête 
de  taureau ,  mâle  &  femelle  â 
jeune  &  vieil ,  barbu ,  èc 
fans  barbe.  G’eft  le  même 
que  les  Egyptiens  nom- 
moient  tDionyJïus.  Toutes 
les  hiftoires  que  Ton  fait  de 
lui,  ne  font ,  au  fentiment 
des  Philofophes  Spagyii- 
ques  qu’une  allégorie  des 
opérations  de  leur  Art,  qu’ils 
appcdlent  par  excellence  le 
grand  oeuvre.  Bacchus  eft  le 
même ,  félon  eux ,  qu’Ado- 
nis,  Apollon >  le  Soleil  ,  Ofi- 
iis  &  tant  d’autres ,  comme 
le  témoigne  Orphée  dans 
fon  Hymne  à  Adonis  ,  ou  il 
dit  que  tous  ees  noms  diffé- 
rens  n’indiquent  que  la  mê¬ 
me  perfonne.  On  le  feint 
quelquefois  ailé  pour  défi— 
gner  le  moment  de  fa  volati- 
lifatlon  ;  ayant  une  tête  de 
taureau  ou  de  bouc ,  parce 
que  ces  animaux  lui  étoient 
confacrés  comme  à  Üfiris  ; 
mâle  &  femelle ,  à  caufe  que; 
la  matière  des  Philofophes,,; 
ou  leur  Rebis,  eft  androgine^ 
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jeune  &  vieil  ,  parce  que 
cette  matière  femble  rajeu¬ 
nir  dans  les  opérations  , 
comme  on  peut  le  voir  dans 
l’article  Vieillard.  V oyez  les 
Fables  Egypt.  6c  Grecques 
dévoilées,  liv.  3.  c.  14.  §.2. 

B  A  G  E  D I  A.  Poids  de 
douze  onces  ,  ou  d’une  li¬ 
vre  ,  félon  l’ufage  de  la  Mé¬ 
decine. 

BAIAC  ouBEIAC.  Cé« 
rufe. 

BAIGNER.  Les  Philo- 
fophes  Chymiques  difent 
qu’ils  préparent  un  bain  pour 
ïe  Soleil  6c  la  Lune,  pour  le 
Roi  6c  la  Reine ,  Sec.  Dans 
les  figures  d’ Abraham  Juif, 
rapportées  par  Flamel ,  eft 
un  Roi,  dit  celui-ci ,  ayant 
un  grand  coutelas ,  qui  fait 
tuer  en  fa  préfence  par  des 
Soldats ,  quantité  de  petits 
enfans  ,  les  meres  defquels 
plouroient  aux  pieds  des  im® 
pitoyables  Gendarmes ,  6>C 
ce  fang  étoit  puis  après  mis 
dans  un  grand  vaiffeau  , 
dans  lequel  le  Soleil  6c  la 
Lune  du  Ciel  fe  venoient 
baigner.  Cette  fontaine  eft 
feulement  pour  le  Roi  du 
pays,  qu’elle  connoît  bien, 
6c  lui  elle  ;  6c  eft  dedans 
icelle  fontaine  à  fe  baigner 
deux  cens?  quatre  vingt-deux 
jours.  Trèvifan.  Ils  enten¬ 
dent  quelquefois  par  bai¬ 
gner  3  cuire  la  matière  ,  la 
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faire  circuler  dans  l’œuf. 

Baigner.  Remarquez 
que  calciner ,  teindre ,  laver % 
blanchir,  baigner ,  6ic.  font 
une  même  chofe  ,  6c  que 
tous  ces  mots  veulent  dire 
feulement  cuire  la  matière, 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  par¬ 
faite.  Synefius . 

BAIN.  Vinaigre  des  Sa¬ 
ges  ,  avec  lequel  ils  lavent 
leur  laiton  ;  c’eft  leur  difïbl- 
vant  ^  qu’ils  appellent  leur 
Mercure. 

Bain  de  Diane.  Voye% 
Mercure  Philosophi¬ 
que. 

Bain  du  Roi.  Eau  per¬ 
manente  ,  ou  mercure  des 
Sages ,  à  laquelle  ils  ont  don-' 
né  le  nom  de  Bain  du  Roi , 
parce  que  leur  or  eft  lavé  & 
baigné  par  cette  eau  qui  s’en 
diftille  &  s’y  recohobe  fans 
celle ,  jufqu’à  ce  que  la  fu- 
blimation  l’ait  defféchée. 

Bain  du  Soleil.  C’eft 
la  même  chofe  que  bain  du 
Roi  ,  parce  que  l’or  eft  le 
Roi  des  métaux,  6c  que  ce 
bain  ou  mercure  des  Sages 
mondifie  l’or  philofophique. 

Bain-Marie  ,  en  ter-  1 
mes  de  Science  Herméti-  I 
que,  eft  le  fourneau  des  Sa¬ 
ges  ,  le  fourneau  fecret ,  8c 
non  celui  des  Chymiftes  vul- 
aires.  On  donne  quelquef¬ 
ois  ce  nom  au  mercure  phi— 
lofophal.  Ce  qu’ils  appellent 
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‘Sain  s’entend  aufïi  d’une 
matière  réduite  en  forme  de 
liqueur  ,  comme  quand  on 
veut  faire  la  projeéfion  fur 
un  métal ,  ils  difent  qu’il  doit 
être  au  bain ,  c’eft-à-dire  en 
fufion. 

BALITISTERE.  Terre 
rouge  ,  ou  matière  de  l’œu¬ 
vre  parvenue  à  la  couleur 
rouge  par  la  digeflion  du  feu 
philofophique. 

BALZ1AM.  Fèves. 

BARACH  du  Pain.  C’eft 
le  nitre  tiré  du  fel.  Johnfon . 

B  ARC  AT  A.  Ouvertu¬ 
re  ,  crevafTe  par  où  la  cha¬ 
leur  d’un  fourneau  peut  s’é¬ 
chapper. 

BARDADIA.  Le  poids 
d’une  livre. 

BARNA.  Vafe  de  verre. 

BARNAAS,  BARNA- 
BAS  ,  BARNABUS.  Sal¬ 
pêtre  des  Philofophes  ,  ou 
leur  vinaigre  très-aigre. 

BARURAC.  Verre. 

BASED  ou  BESED. 
Corail 

BASILIC.  Les  Philofo¬ 
phes  Chymifles  ont  donné 
quelquefois  ce  nom  à  leur 
mercure  ,  parce  qu’il  dilïbut 
tout.  Quelques-uns  l’enten¬ 
dent  de  la  pierre  au  blanc , 
&  d’autres  de  la  pierre  au 
rouge  ;  parce  que  comme  les 
Anciens  difoient  que  le  Ba- 
filic  tuoit  par  fa  feule  vûe 
ceux  fur  qui  il  la  fixoit/de 
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même  la  poudre  de  projec¬ 
tion  faite  de  la  pierre  au 
blanc ,  ou  au  rouge ,  &  pro¬ 
jetée  fur  le  mercure  ou  les 
autres  métaux, les  tue ,  pour 
ainfi  dire,  en  les  fixant,  & 
les  change  en  argent  ou 
en  or. 

BASSAD.  Corail. 
BA.SURA.  Semence. 
BATITURA  R  AMI. 

Ecailles  ou  fcories  de  cuivre® 
Batïtura  de  l’airain  fe  prend 
aufîi  pour  les  fcories  de  quel¬ 
que  métal  que  ce  foit.  Johnf. 

BATTRE ,  en  termes  de 
fcience  Hermétique.  Agiter 
trop  fort  la  matière ,  donner 
un  feu  trop  violent.  Quand 
les  efprits  font  trop  battus , 
difent  les  Philofophes  ,  ils 
foutiennent  impatiemment 
le  choc,  ils  s’élèvent  ôc  caf- 
fent  le  vaiffeau ,  ou  fe  brû¬ 
lent. 

BATTUS  ou  BATTE. 
Berger  changé  en  pierre  de 
touche  par  Mercure ,  pour 
avoir  violé  la  promelle  qu’il 
lui  avoit  faite  de  ne  pas  dé¬ 
couvrir  le  vol  des  bœufs 
d’Admete  ,  de  la  garde  def- 
quels  Apollon  s’étoit  char¬ 
gé.  Voyez  les  Fables  Egypt. 
&  Grecq.  dévoilées ,  liv.  3. 
ch.  14.  §.  1. 

BAUDRIER.  On  compte 
parmi  les  travaux  d’Hercule 
la  viéloire  qu’il  remporta  fur 
les  Amazonnes,  à  la  Reins 
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clefqueîles  il  enieva  le  bau¬ 
drier  garni  de  di amans  & 
de  rubis.  Les  Alchymiftes 
difent  que  par  ce  baudrier , 
Il  faut  entendre  la  pierre  phi- 
lofophale  &  la  médecine  au 
blanc  &  au  rouge  ,  fignifiée 
par  la  blancheur  des  dia- 
înans  &  la  couleur  rouge 
des  rubis. 

BAUL.  Urine. 

BAUME  UNIVERSEL 
DE  LA  NATURE.  C’efi, 
felon  les  Philofophes  Spa- 
gyriques,  leur  élixir  au  blanc 
©u  au  rouge  ,  qui  guérit  tou¬ 
tes  les  infirmités  des  trois 
s?égnes  de  la  Nature,  &  per¬ 
le  éfionne  tous  les  individus. 

^  Baume  externe  des 
El  e  me  ns,  Quintefience  de; 
mercure. 

BAURAC.  Les  Chy- 
miftes  vulgaires  ont  inter¬ 
prété  ce  terme ,  l 'écume  du 
verre.  Mais  lés  Philofophes 
Hermétiques  l’entendent  de 
la  matière  de  la  pierre  phi- 
lofophaîe ,  qui  ne  le  tire  pas 
des  fèces  du  verre  ni  de  fon 
écume,  mais  d’une  matière 
qui  renferme  les  quatre  élé- 
mens  fous  deux  chofes  vifi- 
blés,  l’eau  &  la  terre  ;  non 
l’eau  depluye ,  de  fontaine , 
de  mer  ou  aucune  eau  fem- 
blable  ;  ni  une  terre  telle  que 
celle  fur  laquelle  nous  mar¬ 
chons  ;  mais  une  eau  célefte, 
.rive  3  permanente  &  féche  . 
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&  mie  terre  vierge ,  adamî- 
que  ,  vitriolique  ,  feuillée  9 
qui  fe  tire  du  centre  de  la 
terre ,  &  qui  néanmoins  fe 
trouve  par  toute  la  terre 
habitée.  Voyez  Raymond 
Lulle  &  les  autres  Philofo¬ 
phes  ,  dans  la  Bibliothèque 
curieufë  ChymiquedeMan- 
get.  C’eft  la  pierre  au  blanc, 
Baurac  fe  prend  aufii 
pour  toute  efpece  de  chofe- 
falée. 

BAYDA.  Ciicurbite. 
BDELLERUM.  Sangfue» 
BD  O  LA.  Soufre. 
BELIER.  Soufre  des  Phi-, 
lofophes  parfait  au  rouge.  Il 
a  pris  ce  nom  de  fa  qualité- 
chaude  &  féche  ,  comme 
celle  du  bélier.  Les  Adeptes 
difent  qu’ils  tirent  leur  acier 
du  ventre  du  bélier,  &  Ms 
appellent  aufii  cet  acier  leur 
aiman.  Vôye^  Aries.  Mais 
quand  le  Gofinopolite  & 
Philaîethe  s’expriment  ainfi, 
ils  entendent  parler  de  la  ma¬ 
tière  même  de  l’œuvre ,  de* 
laquelle  ils  font  leur  foufre. 

BELISIS.  Corail  des  Phi-, 
lofophes. 

BELLEROPHQN ,  fils 
de  Glauque  ,  après  divers 
exploits,  combattit  la  Chi¬ 
mère,  &  s’en  défit  au  moyen 
des  fecours  que  les  Dieux  lui 
donnèrent.  Voyez  les  Fables- 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées, 
liy.  3.  chap.  14.  §,  3* 
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BELLONE.  Déeffe  de 
la  guerre  ,  confondue  fou- 
vent  avec  Minerve  6c  Pal- 
las,,  dont  voyez  les  articles. 

BEMBELouBENIBEL. 
Terme  de  fcience  Herméti- 
i  que.  Mercure  philofophal  , 
i  ou  l’ouvrage  de  la  pierre  des 
Sages.  Dik.  Herm . 

BERINBRUCH.  Pierre 
:  qu’on  trouve  aux  environs 
i  de  Spire ,  dont  les  effets  fur— 
]  prenans  font  rapportés  dans 
les  ouvrages  de  Duchêne , 
3  de  la  Violette ,  dit  Querce- 
tan ,,  dans  ceux  d’Anfelme 
[  de  Boot,  6c  de  Crpllius. 

BESEC.  Mercure  des 
5  Sages. 

BESED.  Corail. 

BÊTE  VENIMEUSE 
!  DES  SAGES.  Les  Philo- 
fophes  Elermétiques  pren-r 
:  nent  ces  termes  tantôt  pour 
le  mercure  6c  tantôt  pour  la 
3  pierre  parfaite.  Dans  le  pre- 
:  rnier  fens ,  c’eft  parce  que 
i  le  mercure  eft  un  diffolvant 
f  «niverfel  ;  &  dans  le  fécond, 
parce  que  la  pierre  parfaite 
au  blanc  ou  au  rouge  change 
la  nature  des  métaux  ,  les  dé- 
t  triait ,  pour  ainfi  dire  ,  pour 
i  leur  donner  une  nouvelle 
3  forme  intrinféque  ,  en  les 
i  tranfmuant  en  or  ou  argent. 

BEURRE.  Matière  des 
î  Sages ,  qu’ils  ont  nommée 
beurre ,  parce  qu’elle  eff  vif- 
j  queufe 5 6c  quelle  fe  fépare 
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de  fon  eau ,  comme  le  beurre 
du  petit  lait. 

BHACTA.  Terre  rouge. 

El  ARCHETUNSIM, 
Cérufe. 

BICHE.  Les  Poëtes  ont 
feint  qu’Hercule  avok  pris  à 
la  courfe  6c  tué  une  Biche , 
dont  les  pieds  étoient  d’airain 
6c  les  cornes  d’or.  C’eft  une 
fable  bien  vifible ,  puifqu’on 
ne  vit  jamais  un  tel  ani¬ 
mal,  6c  les  Philofophes  Spa- 
gyriques  prétendent  qu’elle 
renferme  les  opérations  du 
grand  œuvre  ;  que  fous  le 
nom  de  cette  Biche  ,  il  faut 
entendre  le  foc  métallique, 
ou  la  partie  volatile  du  mer¬ 
cure,  que  la  partie  plus  fui— 
fureufe  arrête  6c  précipite 
dans  le  fond  du  vafe ,  Sc  la 
coagule  avec  lui ,  d’où  lui 
naiffent  des  cornes  d’or  ; 
c’eft-à-dire ,  la  pierre  philo- 
fôphale.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  6c  Grecques  dévoi¬ 
lées,  liv.  2.  ch.  4. 

BIEN  DES  BIENS.  Pier¬ 
re  philofophale ,  dont  l’ac- 
quifition  emporte  avec  elle 
tous  les  biens  de  ce  monde  , 
les  richeffes  6c  la  fanté. 

Bien  a  plusieurs 
Noms.  Mercure  animé. 

BILADEN.  Acier. 
BIMATER.  V.  Bao 

CHUS. 

BITRINATI.  Tout  vafe 

de-  verre. 
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BLACINAL.  PMeurs 
métaux  fondus  enfemble. 

BLANC-ESPRIT.  Mer- 

cure  des  Sages. 

Blanc  du  Noir.  Ma- 
giftere  au  blanc  parfait,  qui 
n’a  pu  parvenir  à  la  blan¬ 
cheur  qu’en  paflant  par  la 
couleur  noire ,  vrai  indice  de 
la  parfaite  putréfaétion. 

BLANCHEUR.  Les 
Philofophes  difent  que  lors¬ 
que  la  blancheur  furvient  à 
la  matière  du  grand  œuvre, 
la  vie  a  vaincu  la  mort,  que 
leur  Roi  eft  refïufcité ,  que 
îa  terre  &  l’eau  font  de¬ 
venues  air ,  que  c’eft  le  ré¬ 
gime  de  la  Lune ,  que  leur 
enfant  eft  né ,  &.  que  le  Ciel 
&  la  Terre  font  mariés;  par¬ 
ce  que  la  blancheur  indique 
le  mariage  ou  l’union  du  fixe 
&  du  volatil ,  du  mâle  6c  de 
la  femelle ,  ôcc. 

La  blancheur  après  la  pu¬ 
tréfaction  eft  un  figne  que 
l’Artifte  a  bien  opéré.  La 
matière  a  pour  lors  acquis 
un  degré  de  fixité  que  le  feu 
ne  fçauroit  détruire  ;  c’eft 
pourquoi  il  ne  faut  que  con¬ 
tinuer  le  feu  pour  perfection¬ 
ner  le  magiftere  au  rouge  ; 
6c  lorfque  l’Artifte  voit  la 
parfaite  blancheur ,  les  Phi— 
îoiophes  difent  qu’il  faut  dé¬ 
chirer  les  livres ,  parce  qu’ils 
deviennent  inutiles. 

Blançkevr  Cap  il- 
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laire.  Elle  précédé  la  par¬ 
faite  blancheur  dans  l’œuvre 
de  la  pierre  philofophale.  Ce 
font  des  efpeces  de  petits  fi- 
lamens  blancs  qui  paroiffent 
à  mefure  que  la  noirceur  ou 
le  régne  de  Saturne  paffe , 

6c  que  le  régne  de  Jupiter 
lui  fuccéde. 

Le  BLANCHIR  des 
Philofophes.  C’eft  cuire  la 
matière  jufqu’au  blanc  par¬ 
fait.  Blanchijfe £  le  laiton  6c 
déchirez  vos  livres,  crainte 
que  vos  cœurs  ne  foient  dé¬ 
chirés  par  l’inquiétude.  Code 
de  Vérité. 

BODID.  Œuf  des  Phi¬ 
lofophes. 

BŒUF.  Animal  adoré 
en  Egypte.  Voye ç  Apis  , 
Se  rap  i s.  La  Fable  feint 
qu’Hercule  enleva  les  bœufs 
de  Geryon,  Mercure  ceux 
qu’Apollon  gardoit  pour  Ad- 
mete.  Voyez  l’explication 
de  ces  frétions  dans  les  Fa¬ 
bles  Egypt.  6c  Grecques  dé-  j 
voilées,  liv.  i.  chap.  i.  ÔC  )i 
fuiv.  liv.  2.  chap.  14.  §.  I.  | 
6c  liv.  5.  ch.  12. 

BOF.  Chaux  vive. 

BOIS.  Voyei  Arbre. 

Bois  d’Or.  Arbre  fo-  >j 
laire  des  Philofophes. 

Bois  de  Perroquet. 
C’eft  l’aloës. 

Bois  de  Paradis. .  i 
Aloes 

Bois  de  Vie.  C’eft  l*i  j 
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pîerre  parfaite ,  qui  devenue 
médecine  univerfelle ,  gué¬ 
rit  toutes  les  infirmités  du 
corps  humain,  5c  conferve 
,  l’homme  en  fanté  jufqu’au 
terme  prefcrit  par  la  SagefTe 
i  divine. 

BOITEUX  (  le  ).  .C’eft , 

»  en  termes  de  Chymie  Her- 
!  métique ,  Vulcain  ou  le  feu , 
que  la  Fable  nous  repréfente 
I  fous  la  forme  d’un  homme 
I  boiteux.  Bafile  Valentin  l’a 
t  repréfenté  ainfi  dans  la  plan- 
3  che  qui  eft  à  la  tête  de  la  pre- 
i  miere  de  fes  douze  Clefs. 

BOL  JUDAÏQUE. 
1  Guimauve. 

BOLESIS.  Le  même 
:  que  Belifîs. 

BOLESON.  Baume. 

BORADES.  Limaille 
:  des  métaux. 

BORAX.  Pierre  desPhi- 
I  lofophes  au  blanc. 

BORÉE  ,  fils  d’Aftrée  * 
!  enleva  Orithie ,  dont  il  eut 
I  Calais  5c  Zethe.  Voyez  les 
i  Fables  Egypt.  ôc  Grecques 
i  dévoilées,  liv.  2.  ch.  i. 

BORIN.  Vinaigre  téré- 
I  benthiné  ,  ou  alcalifé. 

BORITIS.  C’eft  la  ma- 
3  tiere  des  Sages  en  putréfac- 
i  tion,  ou  au  noir. 

BOTRACHIUM.  Ache 
}  de  Sardaigne ,  appellée  par 
!  les  Botaniftes  Apiurn  ri  fus, 

BOTUM  BARBA- 

X  U  M.  Col  d’une  cucurbite 
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mis  5c  inféré  dans  le  col  d’une 
autre. 

BOUC.  Animal  adoré 
chez  les  Egyptiens.  Ces  peu¬ 
ples  l’avoient  confacré  à  Ofi- 
ris,  Ôc  les  Grecs  à  Bacchus* 
comme  étant  le  fymboîe  du 
principe  fécondant  de  la  na¬ 
ture  ,  ce  feu  inné  qui  vivi¬ 
fie  tout.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  5c  Grecq.  dévoilées* 
liv.  i.  fe&.  3.  chap.  5. 

Le  Bouc  fervoit  aux  Egyp¬ 
tiens  dans  leurs  figures  hié- 
roglyfiques  pour  fignifier  la 
partie  de  la  matière  de  la 
pierre  philofophale ,  que  les 
Alchymiftes  nomment  leur 
foufre  ;  c’eft  pourquoi  les 
Egyptiens  avoient  confacré 
cet  animal  à  Bacchus  ,  qui 
n’étoit  autre  chez  eux  qu’O- 
firis ,  à  qui  ils  avoient  aufîî 
donné  les  noms  d’Apollon  # 
Adonis ,  5cc. 

BOUE.  Les  Philofophes 
ont  quelquefois  donné  ce 
nom  à  leur  matière ,  ce  qui 
a  induit  en  erreur  plufieurs 
Chymiftes ,  qui  ont  travaillé 
fur  la  boue  5c  le  limon.  Mais 
Philalethe  nous  apprend 
qu’on  ne  doit  appliquer  ce 
nom  de  boue  que  lorfque  la 
matière  eft  en  putréfaéfion. 

BRACIUM.  Cuivre  9 
Vénus. 

BRARICIA.  Verre. 

BRASE.  Charbons. 

BRETAN.  Bois  deBrefiL 
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BRIARÉE ,  fils  clu  Ciel  ün  brouillard ,  qui  s’élève  Je 
6c  de  la  Terre,,  le  plus  ter-  la  matière ,  &  fe  condenfe 
ïible  &  le  plus  redoutable  dans  l’air  des  Philofophes  , 
de  tous  les  Géans.  Tous  les  d’où  elle  retombe  pour  ar- 
noms,  des  Géans  fignifient  rofer  leur  terre  ,  la  purifier 
quelque  chofe  qui  tend  à  la  &  la  féconder, 
deftruéfion,  comme  la  tem-  BROYER ,  en  termes  de 
pête  ,  la  fureur,  le  tonnerre ,  Chymie  ,  c’eft  cuire  la  ma¬ 
les  vents  impétueux  ,  &c.  tiere ,  6c  non  la  piler  dans  un* 
0n  peut  voir  là-deffus  l’Hif-  mortier ,  ou  autrement, 
foire  du  Ciel  de  M.  Peluche,  BRULER,  AJfare  ,  en- 
qui  en  donne  les.  étimolo-  termes  de  Philofophie  chyv 
gies  fort  au  long.  Voyez  ce  mique ,  ne  doit  pas  fe  pren- 
qu’ils  lignifient  chymique-  dre  pour  calciner,  ou  mettre 
ment  dans  les  Fables  Egypt.  au  feu;  mais  cuire;  limple- 
6c  Grecq*  dévoilées,  liv.  3.  ment  la  matière-  dans  fon* 
ch.  2.  3.  &  4.  yafe,  &  à  feux  doux. 

BR1SÉ1S, fille  de  Brisés,  BRUMAZAR.  Nom  que 
fe  nommoit  d’abord  Uippo-  quelques  Philofophes  Chy- 
damie.  Lorfque  les  Grecs  miques  ont  donné  à  leur> 
s’emparèrent  de  la  ville  de  mercure.  C’eft  une  vapeur 
Lyrnefîé  ,  Briféïs  captive  grafte,  onéf ueufe ,  dont  l’Au- 
échut  par  le  fort  à  Achille,  teur  de  Clangor  Buccins 
Agamemnon  la  lui  ayant  parle  en  ces  termes:  Le  pain 
enlevée  de  force  *  Achille  en.  fermenté  &  cuit  eft  dans  forn 
couçut  un  tel  dépit  qu’il  cher-  degré  de  perfeélion  :  de  mê- 
çha  tous  les  moyens  de  s’en  me  for  quand  il  eft  purifié- 
venger,  &  ne  voulut  pren-  par  le  feu ,  eft  Un  corps  fixe , 
dre  les  armes  contre  les  &  rfeft  plus  fufceptible  de 
Troyens  ,  que  pour  venger  fermentation,  s’il  n’eft  mêlé 
îa  mort.de  fon  ami  Patrocle.  avec  Bruma^ar ,  c’eft-à-dire 
Voyez  les  Fables  Egypt.  &  la  première  matière  des  mé-. 
Grecques  dévoilées  ,  liv.  6-  taux ,  dans  lequel  il  fe  réfout  t 
C’eft  par  la  colere  d’Achille  en  cette  première  matière,  i 
qu’Homere  commence  fon  Prenons  donc  cette  premiers 
Iliade.  ,  de  laquelle  l’or  eft  compofé , 

BROM1US.  Surnom  de  &  au  moyen  de  l’art  nous'--  , 
Bacchus.  Voye^  Bacchus.  en- ferons  le  ferment  philo^. 

B  ROUILLA  RD.  Va-  fophique.  Becker. 
peur  épaiffe,  refîemblant  à  BUBASTE,  K  DianeY 
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BURAC.  Toute  ■efpecé 
de  fel. 

BURINA.  Poix. 

BUSIR1S ,  Roi  d’Egyp¬ 
te  ,  tuoit  &  maffacroit  les 
hôtes.  Hercule  le  vainquit 
■&  le  tua.  Ce  Bufirls ,  félon 
les  Alchymifles ,  efl  le  Tou¬ 
ffe  incombuftible  &  les  im¬ 
puretés  qui  enveloppent  la 
.-vraie  matière  de  la  pierre  , 
&  la  tiennent  comme  dans 
■  un  état  de  mort.  L’Artiffe 
détruit  par  le  feu  ces  impu¬ 
retés  ,  èc  en  délivre  par  ce 
moyen  l’Egypte  ,  qui  re¬ 
prélente  •  la  terre  philofo- 
phique. 

D’autres  expliquent  cette 
fable  différemment.  Bufi - 
r/Y,  félon  eux,  ell:  pris  pour 
le  mercure  philpfophique 
dont  l’aRivité  des  efprits  dif- 
fout  ,  putréfie  ,  &  donne , 
pour  ainfi  dire  ,  la  mort  à 
♦cous  les  métaux  avec  lef- 
quels  on  le  mêle.  L’Artifle 
dans  les  opérations  de  la 
-pierre  philofophale ,  fixe  & 
coagule  ces  efprits  mercu- 
-riels. 

€. 

€A  B.  Or  philofophi- 
que.. 

CABALATAR  &  CA- 
BALATUR.  Sel  nitre  des 
Sages. 

■  CABEBI.  1  ,,A  .  , 

CABEH.  i.M|chefer%- 
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■C  ABEL.  Excrément  hu¬ 
main. 

CAB  ET.  Ecailles  du  fer. 

CABIRIA.  Surnom  de 
Cérès.  Voyéç  Ceres. 

C  ACHYMI-A.  Ecume 
ou  fcorie  d’argent. 

CACUS,  fils  de  Vuïcain 
félon  la  Fable,  eft  ,  fuivant 
l’explication  des  Alehymif- 
tes,  le  feu  commun.  Cacus 
repréfenté  comme  un  monf- 
tre  terrible,  demi-homme, 
&  vomifiant  toujours  du  feu, 
ce  font  les  fourneaux  des 
Chymiftes  ordinaires  &  des 
F  ondeurs,  qui  vomiffent  fans 
ceffe  un  feu  contre  nature, 
qui  ravage  tout  ce  qu’on  lui 
préfente,  qui  le  détruit,  & 
en  change  toute  la  nature. 
Ce  Cacus  eff  vaincu  par  Her¬ 
cule  ,  le  fymbole  du  mercure 
des  Philofophes ,  qui  dans  la 
-tranfmutation  corrige  ce  que 
■Cacus  avoit  gâté ,  en  enle¬ 
vant  les  troupeaux  d’Hercu- 
le  ,c?eft-à-dire  en  rendant  les 
métaux  ordinaires  fans  vie  ^ 
&  en  leur  ôtant  cette  qualité 
générative  que  l’on  trouve 
dans  la  matière  métallique 
qui  fert  de  bafe  à  toutes  les 
opérations  du  grand  œuvre. 
Quelques  Alchymifles  don¬ 
nent  à  leur  foufre  le  nom  de 
Cacus  ,  &C  celui  d’ Hercule  à 
leur  fel.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  SdGrecq.  dévoilées,, 
liv.  y.  chap,  go. 
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CADEGI.  Voye {  Mà- 

LABATHRON. 

CADIMA  AURI.  Li- 

îharge  d’or. 

CADMIE  eft  un  des 
noms  que  les  Philofophes 
Hermétiques  ont  donné  à  la 
matière  de  leur  pierre.  Quel¬ 
ques-uns  ont  aufli  nommé 
Cadmie  les  parties  hétéro¬ 
gènes  de  cette  matière, qu’il 
ne  faut  point  faire  entrer  dans 
l’œuvre.  C’eft  proprement 
la  pierre  au  rouge. 

CADMUS ,  fils  d’Age- 
nor  Roi  de  Phénicie ,  fut  en¬ 
voyé  par  fon  pere  à  la  pour- 
fuite  d’Europe  fa  fœur,  en¬ 
levée  par  Jupiter  métamor- 
phofé  en  taureau  blanc.  Il 
bâtit  la  ville  de  Thebes  , 
époufa  Hermione  ou  Har¬ 
monie  ,  hile  de  Mars ,  &.  fu¬ 
rent  l’un  &  l’autre  changés 
en  ferpens.  Voyez  les  Fa¬ 
bles  Egypt.  &  Grecques  dé¬ 
voilées,  liv.  i.  feél.  4. 

CADUCÉE.  Les  Philo¬ 
fophes  chymiques  ont  don¬ 
né  à  leur  diflolvant  le  nom  de 
Caducée  de  Mercure ,  parce 
qu’ils  prétendent  que  les  in¬ 
venteurs  de  la  Fable  avoient 
intention  d’indiquer  ce  dif- 
folvant  par  le  Caducée.  C’eft 
pourquoi  Abraham  Juif  met 
dans  fa  première  figure  hié- 
roglyhque  un  Mercure  te¬ 
nant  fon  caducée,  &  Saturne 
avec  fa  faux  qui  femble  vou- 
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loir  couper  les  jambes  &  les 
ailes  à  Mercure.  Voyez  fon 
origine ,  fes  propriétés  &  fon 
ufage  dans  les  Fables  Egypt. 

&  Grecques  dévoilées  ,  ar¬ 
ticle  dç  Mercure  >  liv.  3.  ch. 
14.  §.  1.  On  a  aufïi  donné 
le  caducée  à  Bacchus. 

Le  caducée  étoit  compofé 
de  trois  parties ,  de  la  tige 
d’or  furmontée  d’une  pom¬ 
me  de  fer ,  &  de  deux  fer¬ 
pens  ,  qui  femblent  vouloir 
fe  dévorer.  L’un  de  ces  fer¬ 
pens  repréfente  la  partie  vo¬ 
latile  de  la  matière  philofo* 
phi  que  ,  l’autre  fignihe  la  ; 
partie  fixe  qui  fe  combattent 
dans  le  vafe  ;  l’or  philofo-?  j 
phique  dont  la  tige  eft  le 
îymbole ,  les  met  d’accord 
en  les  fixant  l’un  &  l’autre, 

&  en  les  réunifiant  en  unfeul 
corps  inféparablement. 

CAFFA.  Camphre. 
CAGASTRUM.  Terme 
que  Paracelfe  a  inventé  pour  ; 
figniher  l’image  de  quelque  ! 
chofe  de  réel ,  ou  une  chofe 
qui  n’eft  telle  qu’en  appa¬ 
rence.  C’eft  le  contraire  d’y- 
liajirum.  Il  dit  que  caga (Irum  : 
eff  ce  que  le  fel  nitre  eft  à  la  1] 
première  matière  de  tout,  1 1 
ou  comme  la  chair  de  l’hom-  I 
me  à  fa  première  matière.  La  i 
chair  d’Adam ,  après  le  pé-  M 
ché ,  devint  cagaflrique.  Il  y 
a  de  même  deux  fortes  de  i 
vie*  l’uaç  eil  yliaflrique  ou  j 
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celle  de  l’efprit ,  &  l’autre 
cagajlrique  ou  celle  de  la 
partie  animale.  Paracelfe  , 
de  A^oth. 

CAGASTRIQUE.  Ce 
qui  n’eft  pas  néceflaire  dans 
le  corps  de  l’homme  ,  &  ce 
qui  n’y  eft  quafi  mis  par  la 
Nature  que  comme  un  or¬ 
nement  ;  tels  font  les  che¬ 
veux,  la  barbe  ,  le  poil ,  les 
mammelles  ,  &c.  au  con¬ 
traire  de  ce  qui  y  eft  yliaftri- 
que ,  comme  le  cœur ,  les 
parties  nobles  ,  &c. 

C  A  H  O  S  &  Tombeau 
"d’où  doit  fortir  ÏEfprit .  Les 
Phyficiens  Chymiftes  en¬ 
tendent  par  ces  termes  la 
matière  de  la  pierre  pendant 
le  tems  de  la  putréfaélion , 
lorfqu’elle  eft  noire ,  &  que 
les  élémens  femblent  alors 
confondus  enfembîe. 

C  Alt,  LÉ.  Matière  des 
Sages  coagulée. 

GAIN.  Nom  que  les  Phi- 
lofophes  ont  donné  à  leur 
matière  en  putréfaftion  & 
parvenue  au  noir,  peut-être 
à  caufe  de  la  malédiétion 
que  Dieu  prononça  contre 
lui  au  fujet  du  meurtre  qu’il 
avoit  commis  envers  Ion  fre- 
re  Abel ,  ou  parce  que  les 
défordres  de  fes  defcendans 
furent  la  caufe  du  déluge  , 
qui  fit  périr  prefque  tout  le 
genre  humain.  Ce  déluge  eft 
figuré  par  la  diffolutign  de 
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la  matière ,  &  fes  effets  par 
la  putréfaction. 

CAL.  Arfenic  philofo- 
phique ,  ou  la  matière  des 
Chymiffes  Hermétiques 
tant  pendant  fa  difloluti©n9 
parce  qu’aiors  elle  eft  un 
grand  poifon,  que  lorfqu’elle 
eft  parvenue  au  blanc.  Voye £ 
Arsenic. 

CALAIS  ,  fils  de  Borée , 
&  l’un  des  plus  célébrés  Ar¬ 
gonautes  ,  pourfuivit ,  avec 
fon  frere  Zethès_,les  Harpies 
qui  défoloient  le  bon  homme 
Phinée.  On  les  repréfentoit 
avec  des  ailes  &  des  che¬ 
veux  azurés.  Hercule  les  fit 
périr.  Y  oyez  les  Fab.  Egypt. 
&  Grecq.  dévoilées ,  liv.  2. 
chap.  i. 

CALAMBAC.  Aloës» 

CALCAD1N.  Colcotatj 
ou  matière  des  Philofophes 
parvenue  au  rouge. 

CAL  CA  DIS.  Vitriol. 
Quelques  Chymiffes  ont 
donné  ce  nom  au  fel  alkali. 

■  CALCATON.  Trochif- 
que  d’arfenic.  John  fon . 

CALCHAS.  Devin  fa¬ 
meux  de  l’armée  des  Grecs , 
qui  ,  aidés  de  fes  confeils  5 
firent  de  grands  exploits  con. 
tre  les  Troyens.  Il  indiqua 
aux  premiers  le  moyen  d’ap» 
paifer  le  couroux  de  Dia¬ 
ne  ,  &  prédit  que  la  ville  de 
Troye  ne  pourroit  être  pnfe 
qu’après  la  neuvième  année 
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du  fiége,  fur  ce  qu’un  dra¬ 
gon  avoit  dévoré  en  leur 
préfence  neuf  petits  moi¬ 
neaux  &  leur  mere.  Cal- 
chas  mourut  cîe  chagrin  pour 
avoir  trouvé  un  certain  Mop- 
fe  plus  habile  que  lui  dans 
l’art  de  deviner.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  &  Grecques  , 
liv.  6. 

CALCINATION.  Puri¬ 
fication  &  pulvérifation  des 
corps  par  le  moyen  du  feu 
extérieur  qui  en  défunit  les 
parties  en  féparant  ou  éva¬ 
porant  l’humide  qui  les  lioit , 
&  en  faifoit  un  corps  folide. 
Les  Philofophes  Spagyri- 
ques  fe  fervent  quelquefois 
indifféremment  des  termes 
de  calcination ,  corruption , 
&  putréfaéHon  ,  pour  figni- 
fier  la  même  chofe.  Ils  en¬ 
tendent  cependant  plus  fou- 
vent  par  le  terme  de  calci¬ 
nation  ,  l’opération  qui  fuit 
celle  de  la  rubification  de  la 
pierre.  11  y  a  encore  une  au¬ 
tre  calcination  proprement 
dite  ,  ëc  telle  qu’on  l’entend 
communément,  qui  eft  re- 
quife  dans  la  préparation  de 
la  matière.  C’eff  une  purifi¬ 
cation  ou  mondification  de 
cette  même  matière  ,  que 
quelques-uns  appellent  réti¬ 
fication  4  d’autres  ablution , 
d’autres  féparation  ,  dont 
voyez  les  articles. 

La  calcination  philofo- 


phique  fe  fait  avec  le  feu  hu¬ 
mide  ,  ou  eau  pontique  des 
Sages,  qui  réduit- les  corps 
à  leurs  premiers  principes  , 
fans  détruire  leurs  vertus  fé- 
minales  &  germinatives  ;  au 
lieu  que  la  calcination  faite 
par  le  feu  vulgaire ,  détruit 
les  femences  des  corps,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  Tyran  de  la  Nature. 

Il  y  a  deux  fortes  de  cal¬ 
cinations  vulgaires  ;  l’une 
qui  fe  fait  à  feu  ouvert ,  telle 
que  celle  de  la  cendre  ;  <$C 
celle  qui  fe  fait  dans  des  va- 
fes  fermés.  Dans  la  première 
les  parties  fulfureufes  vola¬ 
tiles  s’envolent  en  partie ,  & 
privent  par-là  les  fels  d’une 
force  &  d’une  vertu ,  qu’ils 
confervent  dans  la  fécondé 
efpece  de  calcination.  Tous 
les  fels  tirés  des  cendres  de 
celles-ci  fe  criffallifënt ,  8c 
il  n’en  eft  pas  de  même  des 
autres,  qu’on  ne  peut  avoir 
que  par  l’évaporation  de 
l’humidité  poufîée  au  fec. 

Il  y  a  diverfes  fortes  de 
calcinations .  Les  unes  qu’on 
appelle  fiches  3  les  autres  hu¬ 
mides  ,  les  unes  corrofives  9 
les  autres  qui  ne  le  font  point. 
#  Les  calcinations  humides 
font  vaporeufes  ou  immer - 
fives. 

Les  vaporeufes  fe  font  en 
expofant  des  corps  métalli¬ 
ques  ou  autres  5  à  la  fumée 

ou 
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tm  à  l’exhalaifon  de  quelque 
matière.  Les  immerlivés  fe 
font  en  mettant  le  corps 
qu’on  veut  calciner  dans  des 
liqueurs  corrofives ,  comme 
eaux  fortes  ou  efprits  ar- 
dens  j  de  maniéré  qu’elles  y 
foient  fubmergées, 

Les  calcinations  féches 
font  proprement  ce  qu’on 
appelle  Cémentations ,  dont 
voyez  l’article, 

On  appelle  aufli  calcina¬ 
tion  fiche  3  celle  qui  fe  fait 
par  le  feu ,  telle  que  celle  de 
la  chaux  à  bâtir,  de  la  fou- 
de ,  des  fels  qu’on  blanchit 
dans  des  creülêts ,  des  cen¬ 
dres  qui  viennent  du  bois 
brûlé  ou  d’autres  matières. 

Dans  ces  calcinations  fi¬ 
ches  ,  on  difiingue  encore 
celles  qui  fe  font  à  feu  ou¬ 
vert  ,  à  feu  clos ,  &  à  feu  de 
reverbere. 

VERBERE. 

Quelquefois  calciner  la 
matière ,  ç’eft  la  blanchir  & 
la  purger  de  fa  noirceur  par 
l’art ,  le  feu  philofophique , 
Si  l’azoth.  Le  figne  de  la 
parfaite  calcination  eft  la 
blancheur. 

CALCINER  *  en  termes 
de  Phiîofophie  chymique. 
Voye ç  Calcination. 
CALCINAT OIRE.  Le 

vaiffeau  calcinatoire  des  Phi- 
Jofophes  Hermétiques  n’eft 
autre  que  l'œuf  des  Sages, 


Voye{  Fjeu^Re- 
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CALCINATUM  MA. 
JUS.  Tout  ce  qui  eft  adouci 
par  l’Art  chymique ,  ôc  qui 
n’a  pas  cette  douceur  de  fa 
nature,  comme  le  mercury 
doux  ,  l’ame  du  plomb  ,  le 
fel  Si  autres  femblables  pré¬ 
parations.  Planifcampi. 

Calcinatum  minus. 
Tout  ce  qui  eft  doux  natu¬ 
rellement. 

CALCIT  ARI.  C’eft  M- 
kali  en  général. 

CALCITEA.  Traga- 
canthe. 

CALCITHEOS.  Li. 

tharge  ,  ou  laiton  blanchi 
des  Philofophes. 

CALCITIS.  V.  Cal- 
cadin. 

CALCOCOS.  Cuivre 

brûlé ,  ou  ces-uflum. 

CALÇOKÊUMENOS, 

Æs-ujlum . 

CALCOTA.  Çolcotar 
philofophique. 

CALCUTIUM.  Cuivre 
brûlé. 

CALDAR.  Etain ou 
Jupiter. 

CALGFUR.  Terme 
arabe ,  dont  quelques  Chy- 
miftes  fe  font  fervis  pour 
dire  du  gerofle. 

CALIDE.  Troçhifque 
d’arfenic. 

CALIDITÉ.  Qualité  de 
la  matière  fixe  des  Philofo-? 
phes.  Ils  ont  donné  ce  nom 
de  cdïdité  à  leur  mâlea 
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fixe.  Le  premier  eff  appellé 
calïdité  &  ficcité ,  ou  foufre  ; 
le  dernier,  argent-vif,  ou 
frigidité  &  humidité .  Flam- 
mel. 

CALIETTE.  Champi¬ 
gnon  du  genevrier. 

CALIX  CHYMICUS. 
Verre  d’antimoine. 

CALLECAMENON. 
Cuivre  brûlé. 

CALLENA.  Salpêtre. 

CALLIRHOÉ.  Fille  de 
l’Océan,  &  femme  de  Chry- 
faor.  Voyez  l’article  de  ce 
dernier. 

CAL  MET.  Antimoine 
des  Philofophes. 

CALPÉ.  Montagne  éle¬ 
vée  fur  les  confins  de  l’Ef- 
pagne  du  côté  de  l’Afrique  „ 
vers  le  détroit  de  Gibraltar. 
Les  Poètes  ont  feint  qu’Her- 
cule  la  fépara  d’une  autre 
qui  eft  vis-à-vis  en  Afrique , 
Ôc  nommée  Abyla.  Ces 
deux  avant  cette  féparation 
n’en  faifoient  qu’une.  Ce 
font  ce  qu’ils  ont  auffi  ap¬ 
pelle  les  Colonnes  d’Her- 
cule.  Voyez  lesFab.  Egypt. 
&  Grecq.  dévoilées,  liv.  5. 
chap.  12. 

CALTICIS.  V.  Cal- 

CADIN. 

CALUFAL.  C’eft  l’huile 
des  Indes. 

CALUSA  -  CYPTAS. 
Griffai. 

GAMBAR,  Matière  des 
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Sages  parvenue  à  la  blan*» 
cheur. 

CAMBIC-SUC.  C’eft 

la  gomme  Gutta-gamba. 

"CAMBILL.  Terre  rouge 
des  Philofophes. 

CAMBYSE,  Roi  de 
Perfe ,  s’étant  emparé  de  l’E¬ 
gypte  ,  tua  le  bœuf  Apis,  fe 
mocqua  des  Dieux  de  l’E¬ 
gypte  comme  fabuleux,  & 
envoya  fon  armée  pour  dé¬ 
truire  le  temple  de  Jupiter 
Ammon.  Il  retourna  dans 
fon  pays  avec  des  richeffes 
immenfes.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &.  Grecques  dévoi¬ 
lées,  liv.  1.  feéf.  2. 

CAMERETH.  Mercure 
des  Philofophes  fixé  au  rou¬ 
ge,  ou  le  foufre  des  Sages. 

CAMES  &  CAMET. 
Argent ,  ou  matière  phiîo- 
fophique  pouffée  au  blanc. 

CANCINPERICON. 
Fumier  ou  ventre  de  cheval , 
échauffé. 

CANCRE  ou  CAN¬ 
CER.  La  pierre  des  Philo¬ 
fophes  fixée  au  rouge ,  ainfi 
nommée  à  caufe  de  fa  com- 
plexion  chaude  &  féche,  & 
de  fa  vertu  ignée ,  qui  l’a  fait  1 
nommer  Pierre  de  feu.  Mi-  1 
niere  de  feu  céleffe. 

CANICULE  (  Feu  de)*  „ 
Quelques  Philofophes  Her-  - 
métiques  ont  ainfi  appelle 
leur  troifiéme  feu ,  ou  degré 
de  feu ,  par  comparaifon  à  | 
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îa  chaleur  de  la  Canicule , 
qui  eft  la  plus  forte  de  toute 
Tannée.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
faille  augmenter  le  feu  ex¬ 
térieur  au  troifïéme  degré , 
puifqu’ils  difent  qu’il  doit 
être  égal  Si  continu  pen¬ 
dant  tout  le  cours  de  l’œu¬ 
vre  :  cette  augmentation  doit 
s’entendre  du  feu  intérieur. 
Cette  équivoque  a  induit 
beaucoup  de  gens  en  erreur. 

C  A  N  O  P  E.  L’un  des 
Dieux  adorés  en  Egypte.  Il 
étoit  repréfenté  fous  la  figure 
d’un  vafe  ovale  pofé  fur  une 
de  fes  pointes  ;,Tautre  oppo- 
fée  portoit  une  tête  d’hom¬ 
me  ;  Si  fur  le  vafe  étoient 
figurés  plufieurs  hiérogly¬ 
phes.  Voyez  ce  qu’on  doit 
entendre  par  Canope,  dans 
le  livre  i.  ch.  9.  des  Fables 
Egypt.  Si  Grecq.  dévoilées. 

CANTACON.  Safran 
des  Philofophes.  Quelques 
Chymifies  l’ont  interprêté 
du  fafran  commun. 

CANZE ,  CANNA  , 
CARNET.  Vafe  chymique. 
Johnfon. 

CAPE.  Terre  minérale 
qui  fait  corps  &  compofe  les 
pierres  métalliques  avec  le 
métal ,  Si  qui  n’efi:  point  mé¬ 
tal  elle -même.  C’efi:  cette 
matière  pierreufe  qui  occa- 
fionne  les  opérations  qu’il 
faut  nécefîairement  faire 
peur  tirer  Yaloï  des  métaux  j 
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afin  de  les  en  féparer,  &  de 
les  avoir  purs.  On  tire  les 
métaux  de  leurs  capes  au 
moyen  du  repajjement . 

CAPRICORNE.  Man- 
get  dit  que  quelques  Chy- 
mifles  ont  donné  ce  nom  au 
plomb.  Il  auroit  dit  vrai  s’il 
l’avoit  expliqué  du  plomb  ou 
Saturne  des  Philofophes  ;  Sc 
ils  l’ont  ainfi  appellé ,  parce 
que  le  Capricorne  défigne  le 
folftice  d’hiver,  comme  la 
matière  de  l’œuvre  parve^ 
nue  aü  noir,  ou  Saturne  des 
Philofophes  ,  indique  leur 
hiver. 

CAR  AB.  Gouffe  des  lé¬ 
gumes. 

CAR  AH  A.  Nom  que  les 
Alchymifles  ont  donné  à  un 
de  leurs  vaiffeaux  philofo- 
phiques  ;  c’efl:  le  premier  :  le 
fécond  fe  nomme  Aludel  9 
dont  voyez  l’article. 

CARDEL.  Moutarde» 

CA  RD  IR,  Jupiter,  ou 
Pétain. 

CARDIS.  Mars,  ou  le  fer» 

CARENA.  La  vingt- 
quatrième  partie  d’une  gouta 
te*  Johnfon . 

CARMITI.  Lapefanteur 
d’une  obole  ou  d’une  maille, 
Johnfon. 

CARUMFEL.  Gerofle. 

CARSUFLÉ.  F.  Cor- 

SUFLÉ. 

CASIBO.  Cyprès. 

CASMET.  Antimoine» 
E  ii 
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CASPA.  La  matière  phî- 
lofophique  au  blanc. 

CASSÏBOR  &  CAS- 
SIDBOTT.  Coriandre. 

CASSIOPÉE, femme  de 
Céphée  Roi  d’Ethiopie ,  s’é¬ 
tant  vantée  d’être  plus  belle 
que  les  Néréides,  en  fut  pu¬ 
nie  par  l’obligation  oii  elle 
fe  trouva  d’expofer  fa  fille 
Andromède  pour  être  dévo¬ 
rée  par  un  Monftre  marin. 
Perfée  tua  ce  Monftre ,  &  la 
délivra.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &  Grecques  dévoi¬ 
lées  ,  iiv.  3.  ch.  14.  S,  3. 

CASTOR  &  POLLUX. 

Freres  jumeaux ,  fils  de  Ju¬ 
piter  &  de  Léda,  femme  de 
Tyndare.  Jupiter  changé  en 
çigne  ,  ayant  eu  commerce 
avec  Léda ,  elle  accoucha  de 
deux  œufs ,  chacun  defquels 
renfermoit  deux  jumeaux  ; 
de  l’un  fortirent  Pollux  & 
Hélène ,  de  l’autre  Caftor  ÔL 
Clytemneftre. 

Caftor  Sl  Pollux  accom¬ 
pagnèrent  Jafon  dans  fon  ex¬ 
pédition  de  Colchos  pour  la 
conquête  de  la  toifon  d’or.,, 
ou  Pollux  tua  Amycus.  Caf¬ 
tor  ayant  été  tué  par  Lyn- 
cée,  Pollux  obtint  de  Jupi¬ 
ter  de  pouvoir  communiquer 
foin  immortalité  à  Caftor,  & 
ils  en  jouiffoient  alternati¬ 
vement.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &  Grecques,  liv.  2. 
ch*  1.  liv.  3.  ch.  14.  §.  4.  & 
liv.  6.  ch.  3, 
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C  A  TH  O  CPU  T  ES.* 

Subftance  gommeufe  &  glu- 
tineufe ,  qui  fe  trouve  dans 
l’ifîe  de  Corfe,  félon  Soli- 
nus  &  Pline.  Johnfon  dit 
qu’elle  a  la  propriété  d’attirer 
la  chair  &  les  mains ,  aux¬ 
quelles  elle  s’attache  forte¬ 
ment,  comme  l’aiman  attire 
le  fer  ,  l’ambre  les  pailles  , 
&c. 

CATILLIA  ou  CAR- 
TILIA.  Poids  de  neuf  on¬ 
ces. 

CAT  MA.  Nom  que 
quelques  Chymiftes  ontdon- 
né  à  l’or  en  limaille.  Johnfon . 

CAlROBIL.  T  erre 
Commune  chez  les  Chymif¬ 
tes  vulgaires ,  &  terre  des 
Philofophes  chez  les  Adep¬ 
tes. 

CAUCASE.  Montagne 
d’Afie, fur  laquelle  la  Fable 
dit  que  Jupiter  fit  attacher 
Prométhée,  &  lui  faifoit  dé¬ 
vorer  le  foye  par  une  aigle , 
en  punition  de  ce  qu’il  avoit 
dérobé  le  feu  du  Ciel.  Sui¬ 
vant  le  fens  des  Chymiftes 
Hermétiques,  le  mont  Cau- 
cafe  n’eft  autre  que  le  mont 
Philofophique ,  ou  le  vafe  de 
l’Art  &  de  la  Nature ,  parce 
qu’à  ce  dernier  eft  attaché  &C 
lié  le  feu  des  Philofophes , 
que  d’Efpagnet  &  plufieurs 
autres  appellent  Minière  de 
feu  célefte.  V oyez  les  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées, 
liy.  5,  ch.  17. 
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CAUDA  VULPIS  RU- 
BICURDff.  Minium  du 
plomb. 

CECROPS  ,  Fondateur 
du  Royaume  d’Athènes  , 
étoit  originaire  d’Egypte , 
d’où  il  porta  le  culte  des 
Dieux  dans  laGrece.  La  Fa¬ 
ble  dit  qu’il  étoit  moitié 
homme  &.  moitié  ferpent. 
"Voyez  les  Fables  Egypt.  &. 
Grecques ,  liv.  i .  feéf.  4. 
CEDUE.  L’air. 
CEINTURE  DE  VÉ¬ 
NUS  ,  appellée  GESTE. 
Elle  avoit,  félon  la  Fable, 
la  propriété  non-feulement 
de  rendre  aimable  celle  qui 
la  portoit,  mais  encore  de 
rallumer  les  feux  d’une  paf- 
lion  éteinte  ;  c’eft  pourquoi 
Junon,  brouillée  avec  Jupi¬ 
ter  ,  emprunta  de  V énus  cet¬ 
te  ceinture,  pour  captiver  la 
bienveillance  de  ce  Dieu. 
Mercure  étant  encore  en¬ 
fant,  joignit  à  fes  autres  fri¬ 
ponneries  le  vol  de  cette 
myftérieufe  ceinture.  V  oyez 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq. 
dévoilées,  liv.  3.  chap.  14. 
§.  1.  &  liv.  6. . 

Les  Philofophes  Hermé¬ 
tiques  expliquent  cette  cein¬ 
ture  du  petit  cercle  de  cou¬ 
leurs  différentes  qui  fe  forme 
autour  de  la  matière  à  cha¬ 
que  fois  qu  elle  commence 
à  changer  de  couleur. 

CELENO,  La  Fable  en 
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admet  deux ,  l’une  fille  d’At¬ 
las  ,  laquelle  eut  commerce 
avec  Jupiter  ;  l’autre  étoit 
une  des  Harpies ,  fille  de  Ju¬ 
piter  &  de  la  Terre.  Les 
Poètes ,  &  ceux  qui  ont  dit 
après  eux  que  les  fept  filles 
d’Atlas  ont  formé  les  fept 
Pîeyades ,  &  que  chacune 
d’elles  a  un  rapport  avec  une 
des  planètes,  donnent  Ce- 
leno  à  Saturne.  On  diroit 
qu’ils  ont  confulté  les  Adep¬ 
tes  pour  donner  cette  expli¬ 
cation  ;  elle  ne  pouvoir  en 
effet  y  mieux  convenir,  puis¬ 
que  Celeno  vient  d’un  mot 
grec  qui  fignifie  obfcurité , 
noirceur ,  &  le  Saturne  des 
Philofophes  n’eft  autre  que 
la  matière  de  l’œuvre  parve¬ 
nue  au  noir  pendant  qu’elle 
eft  en  putréfaéfion.  On  peut 
voir  dans  l’article  Harpie 
ce  quelle  fignifie  de  plus. 
Voyez  auffi  les  F abh  Egypt. 
&  Grecq.  dévoilées ,  liv.  2. 
chap.  1. 

CELOPA  ou  ÇHELO- 
PA.  Jalap. 

CENDRE.  Les  Sefta- 
teurs  de  la  fcience  Hermé¬ 
tique  appellent  fouvent  cen¬ 
dre  la  matière  de  la  pierre 
putréfiée  dans  l’aludel ,  par¬ 
ce  que  la  chaleur  extérieure 
agiffant  fur  le  mixte  duvaiff 
feau  en  fépare  l’humide  qui 
en  lioit  les  parties ,  &  après 
l’avoir  defféché  ,  lailîe  le 
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mixte  comme  une  poudre, 
ou  cendre  ,  &  îa  matière 
dans  cet  état  efi  en  putré¬ 
faction  ou  corruption  ;  car 
l’un  &  l’autre  terme  fe  pren¬ 
nent  indifféremment  pour  li¬ 
gnifier  la  même  chofe. 

Les  Philofophes  Hermé¬ 
tiques  difent  qu’il  ne  faut  pas 
méprifer  la  cendre*  &  Mo- 
rien  dit  qu’elle  eff  le  dia¬ 
dème  du  Roi.  Il  faut  enten¬ 
dre  ces  termes  de  la  matière 
après  qu’elle  a  été  en  putré¬ 
faction  ;  parce  qu’alors  elle 
ferttble  de  la  cendre  a&  que 
de  cette  cendre  doit  fortir  le 
foufre  philofophique ,  qui  eff 
le  diadème  du  Roi. 

Cendre  de  Tartre. 
Soufre  des  Philofophes  par¬ 
fait  au  rouge. 

CENIOTEMIUM. 

Mercure  préparé  pour  la  vé¬ 
role. 

CENTAURES  (  Les  ) 
étoient  fils  d’Ixion  &  d’une 
nuée  *  excepté  le  Centaure 
Chiron,  qui  fut  fils  de  Sa¬ 
turne  &  Phillyre.  Us  avoient 
la  partie  fupérieure  dit  corps 
de  forme  humaine  ,  &  de¬ 
puis  la  ceinture  jufqu’au  bas 
de  la  forme  d’un  cheval. 
Ayant  été  invités  aux  noces 
de  Pyrithoüs ,  ils  y  cherchè¬ 
rent  querelle  aux  Lapithes  3 
&  il  y  eut  un  fangîant  com¬ 
bat  entr’eux,  ou  les  derniers 
reilerent  vainqueurs»  Her- 
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cule  vînt  après ,  &  acheva 
de  les  détruire. 

Le  mariage  de  Pyrithoüs 
avec  Déidamie  eff  celui  des 
Philofophes ,  qui  fe  fait  dans 
le  vafe  avec  Je  fixe  igné  & 
le  volatil  mercuriel.  Avant 
la  parfaite  réunion  des  deux 
il  fe  fait  un  combat  de  l’un 
&  de  l’autre ,  qui  produit  îa 
diffolution  &  la  volatilifa- 
tion  indiquées  par  les  Lapi¬ 
thes  *  dont  le  nom  figni- 
fie  s’élever  avec  arrogan¬ 
ce.  Voyez  l’explication  plus 
étendue  dans  le  îiv.  5.  ch.  6. 
des  Fables  Egyptiennes  & 
Grecques  dévoilées. 

CENTRE  DU  MON¬ 
DE.  C’eft  la  matière  de  îa 
pierre  des  Philofophes  la. 
pierre  même  quand  elle  eff 
dans  fa  perfeéfion.  Les  Phi¬ 
lofophes  l’ont  ainfinommée^ 
parce  qu’ils  difent  que  toutes 
les  propriétés  de  l’Univers  y 
font  comme  réunies. 

Centre  de  l’OEuf» 
C’efi:  le  jaune. 

C  E  PI  NI.  Cefi  le  vi¬ 
naigre. 

CERATION.  Teins  oh 
la  matière  paffe  de  la  cou¬ 
leur  noire  à  la  grife  &  puis 
à  l,a  blanche  ;  ce  qui  fe  fait 
par  la  feule  digefiion  & 
cuiffon  continuées  fans  ad¬ 
dition  de  quoique  ce  foit. 

CERAUNO-CRYSONo 
Or  fulminant» 
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CERBERE.  Dans  le 
fens  des  Chymiftes  vulgai¬ 
res  ,  c’eft  le  nitre  ;  mais  les 
Philofophes  entendent  bien 
autre  chofe  par  le  Cerbere  de 
la  Fable.  Les  Poètes  Philo¬ 
fophes  ont  imagine  qu  un 
chien  à  trois  têtes ,  la  gueule 
béante  ,  gardoit  1a  porte  des 
Enfers ,  &  qu’il  y  étoit  en¬ 
chaîné  par  une  chaîne  triple. 
Les  Alchymiftes  prétendent 
que  toutes  les  fables  des  an¬ 
ciens  Poètes  ne  font  que  des 
énigmes ,  dont  ils  fe  font  fer- 
vis  pour  cacher  les  opera¬ 
tions  de  la  pierre  philofo- 
phale.  Ils  difent  en  confé- 
quence  qu’il  faut  entendre 
par  Cerbere  ce  chien  a  trois 
têtes ,  ou  la  matière  de  la 
pierre  philofophale  compo- 
fée  de  fel  *  de  foufre  &  de 
mercure ,  renfermée  dans  le 
triple  vafe  des  Philofophes , 
qui  font  les  trois  chaînes  qui 
lient  Cerbere  ;  ou  que  la  ma¬ 
tière  eft  elle-même  le  palais 
de  Pluton  Dieu  des  Enfers , 
&  que  le  triple  vailfeau  eft 
le  chien  à  trois  têtes  qui  gar¬ 
de  la  porte  du  palais  &  en 
empêche  l’entrée.  Cette  der¬ 
nière  explication  me  paroît 
plus  vraifemblable  ;  car  il  eft 
dit  que  ce  Cerbere  vomiffoit 
du  feu  ;  ce  qui  eft  le  propre 
des  fourneaux.  On  ne  doit 
pas  cependant  entendre  par- 
là  que  les  fourneaux  des  Al« 
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chymiftes  vomiffent  du  feu , 
comme  ceux  des  Chymif- 
tes  ordinaires  ;  car  le  feu  de 
la  Philofophie  Spargyrique 
n’eft  pas  le  feu  vulgaire  , 
niais  le  feu  de  la  nature ,  un 
feu  qui  échauffe  fans  brûler. 

Et  qui  connoitra  ce  feu ,  &. 
la  maniéré  de  le  graduer ,  eft 
bien  avancé  dans  la  fcience 
Hermétique.  Que  celui  qui 
veut  étudier  cette  fcience  ait 
donc  Hercule ,  &.  fçache  le 
marier  à  propos  avec  Thefee 
fon  compagnon  inféparable, 
il  aura  bientôt  le  fecret  des 
trois  régnes. 

CERCLE,  en  termes  de 
fcience  Plermétique,  ligni¬ 
fie  circulation  de  la  matière 
dans  l’œuf  des  Philofophes. 
C’eft  dans  ce  fens  qu’ils 
appellent  leur  opération  le 
mouvement  des  deux ,  les 
révolutions  circulaires  des 
élémens,  &  qu’ils  nomment 
auffi  le  grand  œuvre  la  Qua¬ 
drature  du  cercle  Phyfique . 
Michel  Majer  a  fait  un  petit 
traité  fur  ce  fujet ,  qui  a  pour 
titre  :  De  Circula  quadrato 
Phyfico  yJive  de  Auro . 

Ils  divifent  aufîi  la  prati¬ 
que  de  la  pierre  philofophale 
en  fept  cercles  ou  operations^ 
&  tout  confifte  cependant  a 
diffoudre  &  à  coaguler.  Le 
premier  cercle  eft  la  réduc¬ 
tion  de  la  matière  en  eau.  Le 
fécond  eft  de  coaguler  cett<? 
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feau  en  terre  fixe.  Le  troi¬ 
sième  eft  la  digeftion  de  la 
ïîlatisre ,  qui  fe  fait  très-len- 
ïement  ;  c’éft  pourquoi  les 
Philofophes  difent  que  les 
révolutions  de  ce  cercle  fe 
font  dans  le  fourneau  fecret. 
Elle  cuit  la  nourriture  de 
1  enfant  des  Sages ,  &  la  con¬ 
vertit  en  parties  homogènes, 
comme  l’eftomac  prépare  les 
alimens  pour  les  tourner  en 
la  fubftance  du  corps.  D’Ef- 
pagnet  n’admet  que  trois  cer¬ 
cles  ,  par  la  répétition  def- 
quels  on  parvient ,  dit-il ,  à 
réduire  l’eau  en  terre ,  &  à 
concilier  les  ennemis,  c’eft- 
a-dife ,  le  volatil  avec  le  fixe, 
Thumide  avec  le  fe  c ,  le  froid 
avec  le  chaud ,  l’eau  avec  le 
feü. 

CERDÀC.  Mercure. 

CÉRÉS.  Fille  de  Saturne 
&  d’Ops  ,  &  fœur  de  Jupi¬ 
ter  &  de  Neptune,  de  Pluton 

de  Junon.  Cérès  fut  re¬ 
gardée  comme  mere  de  PIu- 
tus  &  de  Proferpine  ;  Pluton 
enleva  celle-ci  &  la  confti- 
tna  Reine  des  Enfers.  Voyez 
cette  fable  &  fon  explica¬ 
tion  chymique  dans  les  Fa¬ 
bles  Egyptiennes  &  Grec¬ 
ques  dévoilées ,  liv,  4.  ch.  2. 
éc  3. 

CERVEAU  ou  CŒUR 
Ï)E  CERF.  Terme  de  Chy- 
stiie.  C’eft  la  matiete  des 
Philofophes;  quand  elle  eft 
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convertie  en  air ,  on  l’appelle 
Cerveau  ;  lorfqu’elle  eft  de^ 
Venue  feu ,  on  lui  donne  le 
nom  de  Cœur  de  cerf.  Quel¬ 
ques  Alchymiftes  difent 
qu  alors  le  cerf  eft  livré  aux 
chiens  ,  pour  être  dévoré. 
C’eft-à-dire  qu’on  Pexpofe  à 
1  aéfion  du  feu  pour  y  être 
digérée  &  fixée. 

CERVELLE  DE 
BŒUF.  C’eft ,  en  termes 
de  Chymie  >  du  tartre  brûlé. 
John  fort. 

CÊRUSE.  (  Sc.  Herm.  ) 
Quelques  Chymiftes  fe  font 
imaginé  que  la  cérufe  étoi't 
la  matière  des  Philofophes , 
parce  qu’elle  eft  faite  du 
plomb ,  &  que  les  Adeptes 
difent  que  leur  Mercure  eft 
fils  de  Saturne  ;  mais,  fi  l’on 
s’en  rapporte  à  Philalethe  , 
ils  entendent  par  cérufe  le 
magiftere  au  blanc  ;  comme 
on  peut  le  voir  dans  fon  trai¬ 
té  qui  a  pour  titre  :  Ënarra - 
lio  methodica  trium  mcdici » 
tidrum  Gehri. 

CESTE  DE  VÉNUS. 
Vdyei  Ceinture. 

CËXIM.  Vinagre. 

C  H  A  ï  A.  Matière  des 
Philofophes  parvenue  à  la 
couleur  blanche* 

CHACEF.  Vafe  de  terre. 
John  fon. 

CHALEUR.  Âétion  du 
feu,  qui  produit  fur  les  corps 
un  effet  plus  ou  moins  vif, 
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feîoft  que  les  parties  ignées 
font  en  plus  grande  ou  moin¬ 
dre  quantité  ,  &  plus  ou 
moins  agitées.  Lorfque  cette 
aéfion  du  feu  eft  modérée  , 
elle  eff  proprement  dite  cha¬ 
leur ;  lorsqu'elle  eft  violente 
jufqu’à  caufer  la  Séparation 
des  parties  des  corps  fur  les¬ 
quels  elle  agit ,  on  doit  l’ap- 
peller  adujlion ,  ignition. 

Nous  ne  jugeons  des  de¬ 
grés  de  chaleur  que  par  les 
iens ,  &  par  fes  effets.  On 
diftingue  pîufieurs  fortes  de 
chaleurs ,  la  naturelle  &  l’ar¬ 
tificielle  ,  l’interne  &  l’ex¬ 
terne. 

La  naturelle  eft  l’effet  du 
feu  inné  dans  tous  les  Etres , 
■qui  fut  implanté  &  commu¬ 
niqué  à  la  matière  dès  la 
création  ,  lorfque  l’efprit  de 
Dieu  étoit  porté  fur  les  eaux. 
Cette  chaleur  donne  la  vie  à 
tout,  parce  qu’elle  eft  une 
émanation  du  principe  de  la 
vie  par  effence.  Dès  que  cet¬ 
te  portiuncule  de  vie  aban¬ 
donne  un  Sujet ,  la  diffoîu- 
tion  des  parties  Succède  à  cet 
abandon ,  parce  qu’elle  en 
étoit  le  lien. 

Deux  caufes  contraires 
produisent  cèt  effet;  le  froid 
fon  ennemi  lorfqu’il  domi¬ 
ne  ,  &  l’aéfion  même  de  ce 
feu  pou  fiée  à  un  degré  trop 
violent. 

Par  le  premier ,  cette  cha- 
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leur  naturelle  Surmontée  , 
abandonne  la  circonférence 
&  fe  retire  au  centre  ;  alors 
les  parties  éloignées  privées 
du  lien  qui  les  uniffoit ,  fe 
Séparent  de  proche  en  pro¬ 
che  ,  changent  de  Confor- 
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mation  organique  ;  &  cette 
chaleur  ne  trouvant  plus  la 
même  matière  difpofée  com¬ 
me  elle  doit  l’être  pour  être 
animée  ,  agit  fur  elle  diffé¬ 
remment.  Elle  fait  comme 
un  effort  dans  le  centre  ;  les 
parties  voi fines  trop  violem- 
mens  agitées  ,  communi¬ 
quent  leur  mouvement  im¬ 
modéré  à  celles  qui  les  tou¬ 
chent,  celles-ci  aux  autres, 
d’oh  naît  la  fermentation ,  à 
celle-ci  Succède  la  corrup¬ 
tion  ,  enfin  une  nouvelle  gé¬ 
nération. 

Le  froid  n’eft  pas  toujours 
néceffaire  pour  caufer  la  difi 
folution  des  parties  des  mixi¬ 
tés  :  la  chaleur  innée  aug¬ 
mentée  au-delà  du  degré  re¬ 
quis  pour  l’entretien  de  la  vie 
du  corps  qu’elle  vivifie,  en 
caufe  aufli  la  deftruéfion. 

Les  parties  fatiguées  par 
trop  de  mouvement ,  fe  dé¬ 
tachent  ,  fe  dérangent  ,  & 
ouvrent  un  paffage  libre  à  ce 
feu ,  qui  s’évanouit  pour  ainfi 
dire ,  &  laine  après  lui  des 
marques  funeftes  de  fon  ac¬ 
tion  &  de  fon  abfence.  Cette 
chaleur  naturelle  eff  propre- 
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ment  celle  que  nous  appel¬ 
ions  interne . 

Il  y  a  une  autre  chaleur 
naturelle  ,  celle  du  foleil. 
L’interne  ,  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler,  femble  n’ê- 
tre  qu’une  chaleur  en  puif- 
fance ,  qui  n’agiroit  point ,  fi 
elle  n’étoit  excitée  par  la 
chaleur  naturelle  externe  , 
ou  par  la  chaleur  artificielle. 

On  l’appelle  artificielle , 
parce  que  î’art  la  manifefle, 
l’augmente  ou  la  diminue  , 
&  la  dirige  à  fon  gré.  Les 
Artiftes  lui  donnent  plufieurs 
noms  pris  des  matières  qu’ils 
employent ,  ou  des  opéra¬ 
tions  qu’ils  font  par  fon 
moyen.  On  trouvera  tous 
ces  noms  expliqués  dans 
l’article  Feu. 

CHALCOS.  Cuivre. 
CHALCUTE.  Æs- 
uftum ,  ou  cuivre  brûlé. 

CHAMBAR.  Magnéfie 
philofophique. 

CHAMBELECH.  Elixir. 
CHAMPS  ÉLISÉES. 
Lieu  de  repos ,  où  les  Poètes 
ont  feint  que  Mercure  con- 
duifoit  les  âmes  des  Héros 
&  des  Juftes  après  leur  mort. 
Voyez  ce  qu’on  doit  enten¬ 
dre  par  les  Champs  Elifées  s 
dans  l’explication  de  la  Def- 
cente  d’ Enèe  aux  Enfers  ,  à 
la  fin  des  Fables  Egyptien¬ 
nes  &  Grecques  dévoilées. 

CHANDEL.  Coloquinte. 
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CHANGER  LES  NA¬ 
TURES.  Foyer  Nature. 

CHANQUE.  Nitre  des 
Philofophes. 

CHAOS  veut  dire  con- 
fnfion  &  mélange.  C’étoit, 
félon  les  Anciens,  la  matière 
de  l’Univers  avant  quelle 
eût  reçu  une  forme  déter¬ 
minée.  Les  Philofophes  ont 
donné  par  iimilitude  le  nom 
de  Chaos  à  la  matière  de 
l’œuvre  en  putréfaéfion,  par¬ 
ce  qu’alors  les  élémens  ou 
principes  de  la  pierre  y  font 
tellement  en  confufion ,  que 
l’on  ne  fçauroit  les  distin¬ 
guer.  Ce  chaos  fe  dévelop¬ 
pe  par  la  volatilifation  ,  cet 
abyfme  d’eau  laiffe  voir  peu 
à  peu  la  terre  à  mefure  que 
l’humidité  fe  fublime  au  haut 
du  vafe.  C’eft  pourquoi  les 
Chymiftes  Hermétiques  ont 
crû  pouvoir  comparer  leur 
œuvre,  ou  ce  qui  s’y  paffe 
pendant  les  opérations ,  au 
développement  de  l’Univers 
lors  de  la  création. 

CHAPITEAU.  Quel¬ 
ques  Chymiftes  ont  ainfi  ap. 
pellé  la  leflive ,  &.  l’eau  de 
fa  von.  John  fon. 

Chapiteau  d’Alem- 
bic.  Les  Philofophes  ont 
donné  ce  nom  à  la  matière 
de  l’œuvre  parvenue  au  noir. 

CHARBON.  Prefque 
^tous  les  Philofophes  difent 
que  leur  feu  n’eft  point  uîi 
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feu  de  charbon  ;  &  ils  difent 
vrai,  parce  qu’ils  ne  regar¬ 
dent  pas  le  feu  de  nos  cui- 
fines  ,  ou  des  laboratoires 
chymiques,  comme  leur  feu. 
Quand  il  s’agit  du  régime  du 
feu ,  il  faut  l’entendre  du  ré¬ 
gime  du  feu  philofophique  * 
&  non  du  feu  de  charbon. 
Philalethe  &  plufieurs  au¬ 
tres,  comme  Denis  Zachai- 
re  ,  parlent  du  feu  de  char¬ 
bon  comme  d’un  feu  nécef- 
faire  à  l’œuvre.  Ce  dernier 
dit  entr’autres ,  que  les  pa- 
rens  voyant  la  quantité  de 
menus  charbons  dont  il  avoir 
fait  provifion  ,  lui  difoient 
qu’il  feroit  accufé  de  faire  la 
fauffe  monnoye.  Philalethe 

Idit  que  celui  qui  entreprend 
l’œuvre  ne  doit  pas  être  du 
nombre  des  pauvres ,  à  caufe 
des  dépenfes  de  vafes  &  de 
charbons  dont  il  faut  taire 
ufage.  Il  réduit  même  la 
quantité  qu  il  en  faut  pour 
tout  l’œuvre ,  à  cent  mefures 
pour  les  trois  ans  entiers. 
"Voyez  fur  cela  fon  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  Enarratio 
methodica  trium  medicina- 
rum  Gebri.  On  ne  doit  ce¬ 
pendant  pas  prendre  toutes 
fes  paroles  à  la  lettre  ,  car 
d’Efpagnet  que  Philalethe  a 
fuivi  pas  à  pas,  dit  qu’il  relie 
très*  peu  de  dépenfes  à  faire 
à  celui  qui  a  les  matières 
préparées  &  convenables  à 
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l’œuvre.  Il  faut  du  charbon  , 
mais  dans  un  teins  feule-* 
ment ,  qui  efl  celui  de  l’é¬ 
preuve. 

Charbons  dû  Ciel# 
Ce  font  les  étoiles. 

Charbons  Humains. 
Excrémens  des  hommes. 

CHARIOT  DE  PHAE- 
TON.  C’eft  un  des  noms 
que  les  Philofophes  Chymi¬ 
ques  ont  donné  au  grand 
œuvre.  Phaëton  efl  le  fym- 
bole  des  mauvais  Artifies , 
qui  ayant  tout  ce  qu’il  faut 
pour  faire  la  pierre ,  igno¬ 
rent  le  feu  philofophique  9 
ou  ne  fçavent  pas  le  con¬ 
duire  y  &  brûlent  la  matière  , 
repréfentée  par  la  l’erre  à 
laquelle  ce  fils  du  Soleil  mit 
le  feu  pour  n’avoir  pas  fçu 
conduire  le  chariot  de  fon 
peœ. 

CHÂRON ,  fils  de  l’E- 
rebe  &  de  la  Nuit  félon 
Héfiode  ,  étoit  le  Nauton- 
nier  des  Enfers  ;  il  pafibit  les 
âmes  féparées  des  corps  par 
les  trois  fleuves ,  l’Acheron , 
le  Styx  &  le  Cocyte  Les 
Chymiftes  Hermétiques  re¬ 
gardent  Charon  comme  le 
lÿmboîe  de  la  couleur  grife 
qui  n’efi:  qu’un  pafîage  de  la 
noire  à  la  blanche  ;  &  les 
trois  fleuves  font  les  putré-v 
faélions  qui  arrivent  dans  les 
trois  opérations  de  l’œuvre , 
que  Géber  a  nommé  la  Me- 
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decine  du  premier ,  du  fé¬ 
cond  ôc  du  troifiéme  ordre. 
Dans  chacune  la  matière 
doit  fe  difloudre  &  fe  putré¬ 
fier  ,  &  parvenir  à  la  couleur 
noire,  à  laquelle  fuccéde  la 
grife ,  qui  eft  Charon  ;  c’eft 
pourquoi  on  le  dit  fils  de 
î’Erebe  &  de  la  Nuit.  Pen¬ 
dant  cette  couleur  grife  la 
matière  fe  volatilife ,  l’efprit 
le  fépare  du  corps ,  &  le  lai¬ 
ton  philofophique  fe  blan¬ 
chit  :  voilà  le  partage  des 
âmes  par  les  trois  fleuves 
pour  parvenir  aux  champs 
Elifées  ,  repréfentés  par  la 
blancheur.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées , 
liv.  3.  ch.  6. 

CHARTRE  DES  PHI¬ 
LOSOPHES.  C’eft  la  Ta¬ 
ble  d’Emeraude  d’Hermès, 
ainrt  nommée ,  parce  que 
e’eft  le  premier  écrit  connu 
fur  la  Pierre  philofophale. 
Quelques-uns  ont  pris  ces 
termes  dans  le  fens  de  pri- 
fon ,  &  ont  entendu  le  four¬ 
neau  &  l’œuf  des  Philofo- 
phes. 

CHAT.  Cet  animal  étoit 
un  fymbole  hiéroglyphique 
chez  les  Egyptiens ,  qui  l’a- 
doroient  fous  le  nom  d’Æ- 
lurus.  Il  repréfentoitlaLune 
ou  Mercure  philofophique , 
parce  que  le  Chat  femble 
reflentir  les  effets  des  in¬ 
fluences  lunaires,  On  remar- 
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que  en  effet  des  viciflîtudes 
de  grandeur  dans  la  prunelle 
des  yeux  de  cet  animal.  Elle 
fe  conforme  aux  change- 
mens  des  phafes  de  la  Lune. 
Elle  augmente  lorfque  cette 
planette  eft  dans  fon  croif- 
fant;  elle  diminue  lorique  la 
Lune  eft  dans  fon  déclin. 

CHAUX ,  en  termes  de 
Chymie ,  fe  dit  de  toutes  for¬ 
tes  de  corps  réduits  en  pou¬ 
dres  impalpables  ,  foit  par 
Paélion  du  feu  ,  foit  par  les 
eaux  fortes.  Quelques  r  uns 
prétendent  qu’on  ne  doit 
donner  le  nom  de  chaux 
qu’aux  poudres  des  corps 
métalliques  ou  des  miné¬ 
raux;  Ôt  que  celles  des  au¬ 
tres  doivent  fe  nommer  cen¬ 
dres.  On  dit  chaux  de  Lune 
ou  d’argent ,  chaux  de  Sa¬ 
turne  ou  de  plomb  ,  &c. 

Chaux  des  Pèlerins. 
C’eft  le  tartre. 

Chaux -vive  eft  auflî 
un  terme  de  Science  Her¬ 
métique  ,  que  les  Sages  ont 
employé  pour  ftgnifier  la 
matière  au  blanc. 

CHEF-D’GEUYRE  DE 
L’ART.  C’eft  la  pierre  des  1 
Philo fophes  ,  Félixir  parfait  1 
au  rouge.  Quelques  Chy- 
miftes  lui  ont  donné  ce  nom 
avec  raifon ,  puifque  c’eft  la 
plus  excellente  chofe  que 
l’homme  ait  pû  imaginer; 
pour  fon  bien  être. 
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CHEIZI  ou  CHEIRL  Pa- 
racelfe  le  prend  pour  le  mer¬ 
cure  quand  il  parle  des  miné¬ 
raux  ,  &  pour  des  fleurs  lorf- 
qu’il  efl:  queflion  des  végé¬ 
taux.  Ainii  lorfqu’il  dit ,  de  la 
fleur  cheifii  ou  cheiri  tirée  de 
l’argent,  il  faut  entendre  l’é¬ 
lixir  pnflofophique  au  blanc. 
Quelques  autres  le  prennent 
pour  l’antimoine  ,  d’autres 
pour  l’or  potable.  Johnfon . 
CHELOPA,  Jalap. 
CHÊNE  CREUX. 
Fourneau  des  Sages.  La  Fa¬ 
ble  parle  d’un  chêne  creux 
contre  lequel  Cadmus  perça 
le  dragon  qui  avoit  dévoré 
,  fes  compagnons.  La  lance 
qu’employa  Cadmus  efl:  le 
feu,  le  ferpent  lignifie  le 
mercure.  Le  chêne  creux 
étant  le  fourneau  fecret  des 
Sages,  on  voit  pourquoi  les 
Anciens  l’avoient  confacré  à 
Rhéa  femme  de  Saturne. 

CHESEP.  L’air  que  nous 
refpirons  ;  c’eft  auffi  celui  des 
Philofophes.  Si  vous  ne  ti¬ 
rez  l’eau  de  l’air,  la  terre  de 
l’eau,  Sl  le  feu  de  la  terre, 
vous  ne  Suffirez  point  dans 
l’œuvre ,  difent  Avicenne  ÔC 
Ariflote. 

CHEVAL.  Les  Chy- 
miftes  Hermétiques  ont  fou- 
vent  pris  cet  animal  pour  le 
fymbole  des  parties  volatiles 
de  leur  matière,  à  caufe  de 
te  légèreté i la  courte,  Ceft 
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pour  cela  qu’ils  ont  imaginé 
anciennement  des  chevaux 
pour  traîner  le  char  du  So¬ 
leil  &  des  Dieux.  Laomedon 
refufa  à  Hercule  les  chevaux 
qu’il  lui  avoit  promis  pour 
récompenfe  de  ce  qu’il  avoit 
délivré  Héfionne.  Hercule 
fit  manger  Diomede  à  fes 
propres  chevaux.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées  ,1.  5.  c.  1 1.  &  14. 

CHEVEUX.  Ceft  le 
Rebis  philofophique. 

CHÈVRE  AMAL- 
THÉE,  V.  Amalthée, 
La  Chèvre  étoit  adorée  en 
Egypte  comme  le  Bouc  3 
dont  voyez  l’article. 

CHIBUR  ou  CHIBÜTV 
Soufre  des  Sages  quand  il  efl 
parvenu  à  la  couleur  rouge® 

CHIEN.  C  et  animal  étoit 
en  grande  vénération  chez 
les  Egyptiens  fous  le  nom. 
d ' Anubis.  Il  étoit  chez  eux 
le  fymbole  du  Mercure  des 
Sages  ;  auffi  les  Anciens  Pa- 
voient-ils  confacré  à  ce  Dieu 
ailé.  Plufieurs  ont  donné  le 
nom  de  Chien  à  la  matière 
du  grand  œuvre.  L’un  l’ap¬ 
pelle  Chien  d' Armé ni e\Y au¬ 
tre  dit  que  le  Loup  &  le 
Chien  fe  trouvent  dans  cette 
matière;  qu’ils  ont  une  mê¬ 
me  origine  ,  &  néanmoins 
que  le  Loup  vient  d’Orient 
&  le  Chien  d’Occident.  Ra» 
fis ♦  L’un  reprétente  le  fix© 
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&  l’autre  le  volatil  de  la  ma¬ 
tière. 

Chien  d’Arménie  eft 
un  des  noms  que  les  Philoso¬ 
phes  Hermétiques  ont  donné 
à  leur  foutre ,  ou  au  fperme 
jnâie  de  leur  pierre. 

CHIENNE  DE  CO- 
RASCEN £  eft  un  des  noms 
que  les  Philofophes  chymi- 
ques  ont  donné  à  leur  mer¬ 
cure  ,  ou  fperme  féminin  de 
leur  pierre. 

CHIMERE  (  la  ) ,  fille 
de  Typhon  &  d’Echidna , 
écoit  un  monftre  ayant  la 
tête  &  la  poitrine  du  lion, 
le  ventre  &  le  train  de  der¬ 
rière  d  une  chèvre  ,  &  une 
queue  de  dragon.  Bellero- 
phon  fut  envoyé  pour  com¬ 
battre  la  Chimere ,  5c  de¬ 
meura  vainqueur  avec  le  fe- 
çours  du  cheval  Pégafe,  & 
les  armes  dont  les  Dieux  lui 
avoîent  fait  prêtent.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  5c  Grecq. 

dévoilées,  liv.  3.C.  14.  §.  3. 

CH1RON  le  Centaure  , 
fils  de  Saturne  &  de  Phil- 
lyre.  Chiron  devint  le  maître 
d’Efculape,  de  Jalon  ,  d’A¬ 
chille,  &c.  S’étant  blefl'é  par 
mégarde  avec  une  des  flè¬ 
ches  d’LIercule  fon  difciple, 
la  playe  s’envenima  au  point 
qu’il  en  mourut ,  après  avoir 
obtenu  cette  grâce  de  Jupi¬ 
ter.  Voyez  les  Fables  Epyp~ 
tiennes  5e  Grecques  dévoi- 
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lées  ,  dans  les  articles  des 
Dieux  5c  des  Héros  fufnom- 
més. 

CHISIR  MINÉRALE. 

Soufre  principe  des  métaux. 

CHISTI  PABULUM. 
Urine  d’un  enfant. 

CHOP- CHINA.  Ç’eft 
le  Kina. 


CHOSE  VILE.  Lorfque 

les  Philofophes  ont  dit  que 
leur  matière  eft  vi/r,  mépri- 
fée  ,  jettée  dans  les  rues  & 
fur  les  fumiers ,  ils  ont  parlé 
fincérement  ,  parabolique¬ 
ment  ,  &  allégoriquement. 
On  la  jette  réellement, par¬ 
ce  qu’on  en  ignore  le  prix  ; 
mais  quand  ils  l’appellent 
une  chofe  vile  ,  c’eft  qu’on 
ne  jette  communément  que 
les  chofes  viles  &  méprifa- 
bles,  5c  que  leur  matière  en 
putréfaéfion  reffemble  à  tout 
ce  qui  eft  putréfié ,  que  l’on 
jette  fur  le  fumier  à  çaufe  de 
fa  puanteur,  &  qu’on  regar¬ 
de  non -feulement  comme 
inutile,  mais  comme  dom¬ 
mageable.  Il  ne  faut  donc 
pas  s’imaginer  que  là  ma¬ 
tière  des  Sages  ,  quoique  fi 
commune  dans  fon  principe 
que  tout  le  monde  peut  l’a¬ 
voir,  fe  trouve  toute  prépa¬ 
rée  en  mercure.  On  donne 
à  la  vérité  ce  foin  à  la  Natu¬ 
re  ,  mais  il  faut  l’aider,  en  lui 
fourniflant  ce  qui  eft  requis  3 
Ôc  de  la  maniéré  requifç. 
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Ceux  qui  prennent  le  mer¬ 
cure  vulgaire  pour  cette  cho- 
fe  vile  ,  fe  trompent  donc 
bien  lourdement.  Paracelfe 
dit  au  fujet  de  cette  matière , 
que  la  pierre  qu’une  femme 
jette  à  fa  vache ,  vaut  fou- 
vent  mieux  que  la  vache 
même. 

Chose  (la)  qui  a  les 
S  pieds  noirs ,  le  corps  blanc 

>  &  la  tête  rouge.  C’eft  ,  en 
termes  de  Science  Hermé¬ 
tique  ,  l’ouvrage  de  la  pierre  ; 
parce  que  la  matière  devient 

>  d’abord  noire  dans  la  putré- 
l  faétion  ,  puis  blanche  dans 
1  la  régénération  3  enfin  rouge 

dans  la  fixation.  Les  Philo- 
fophes  ne  parlent  gueres  que 
de  ces  trois  couleurs  ,  parce 
qu’elles  font  les  principales  , 

que  les  autres  durent  fort 
j  peu. 

Chose  unique.  Ma- 
!  tiere  des  Philofophes  après 
la  conjonction  de  l’efprit  & 
du  corps, ou  mercure  animé 
des  Sages.  Cette  matière  effc 
véritablement  unique  dans 
fon  efpece  ,  quoique  fort 
commune  j  &  que  perfonne 
ne  puifte  s’en  palier  ;  mais 
elle  acquiert  encore  mieux 
cette  qualité  d’unique  après 
fa  putréfaétion.  Elle  contient 
1  tout ,  quoiqu’elle  ne  reflem- 
ble  proprement  à  rien  de  ce 
qui  exifte  dans  le  monde. 
Elle  eft  e.au,eHç  eft  terre , 
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elle  eft  feu ,  elle  eft  air,  &  ne 
reffemble  à  aucun  de  ces  éîé- 
mens.  Comme  elle  renferme 
les  propriétés  &  les  vertus 
des  chofes  fupérieures  &  in¬ 
férieures  de  l’Univers  ,  on 
lui  donne  à  jufte  titre  les 
noms  de  tous  les  individus, 
fans  quelle  foit  nullement 
lpécifiée  à  aucuns  d’eux  en 
particulier.  Cette  diverfité 
de  noms  a  trompé ,  &  induit 
tous  les  jours  en  erreur  un 
grand  nombre  de  gens  qui 
cherchent  la  pierre  ;  mais 
elle  n’a  proprement  qu’un 
nom  connu  de  tout  le  mon¬ 
de  ,  des  hommes  comme  des 
femmes ,  des  vieux  comme 
des  enfans ,  des  fçavans  com¬ 
me  des  ignorans  ;  parce  que  , 
comme  dit  Morien ,  elle  eft 
pour  le  riche  comme  pour  le 
pauvre ,  pour  l’avare  com¬ 
me  pour  le  prodigue  ,  pour 
les  vieux  &  les  jeunes,  pour 
ceux  qui  font  debout  comme 
pour  ceux  qui  font  afîïs  ;  & 
comme  dit  Bafile  Valentin, 
quelle  renferme  toutes  cho¬ 
fes,  parce  qu’elle  eft  toutes 
chofes. 

Il  faut  bien  diftinguer  la 
matière  des  Sages  avant  la 
putréfaétion  &  après  la  pu¬ 
tréfaétion.  Dans  le  premier 
cas  ,  elle  eft  telle  que  je  l’ai 
décrite  lorfque  j’ai  dit  quelle 
étoit  pour  tout  le  monde; 
dans  le  fécond,  elle  eft  oro- 
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prement  la  matière  des  Sa¬ 
ges  ;  elle  eft  leur  mercure  , 

la  minière  de  leurs  mé¬ 
taux  j  &  c’eft  d’elle  qu’ils  di¬ 
rent,  que  leur  mercure  ren¬ 
ferme  tout  ce  que  cherchent 
les  Philofqphes.  C’eft  leur 
a^oth  qui  fuffit  avec  le  feu. 

CHRQNGS.  Voye^  Sa¬ 
turne. 

CHRYSAOR.  Fils  de 
Neptune  &  de  Médufe ,  fé¬ 
lon  quelques-uns  ;  &  félon 
dfautre5 ,  né  du  feul  fang  qui 
coula  de  la  bleffure  faite  à 
Médufe  par  Perfée.  Chry- 
faor  fut  pere  de  Geryon, 
Voyez  cette  fiétion  expli¬ 
quée  dans  les  Fables  Egypt. 
&  Grecq.  dévoilées,  liv.  3. 
ch.  14.  §,  3. 

CHRYSÉIS.  fille  de 
Chrysès  Prêtre  d’Apollon  3 
échut  par  le  fort  à  Agamem- 
non  ,  Chef  de  l’armée  des 
Grecs  qui  aboient  faire  le 
fiége  de  la  ville  de  Troye, 
Chrysès  la  demanda  à  Aga- 
memnon  ,  qui  la  lui  refufa. 
Ce  pere  défolé  s’adrefta  à 
Apollon  ;  &  ce  Dieu ,  pour 
venger  fon  Prêtre  ,  fulcita 
une  pefte  effroyable  dans  le 
camp  des  Grecs.  Calchas 
confulté  ,  répondit  qu’il  fal¬ 
loir  rendre  Chryféis  à  fon 
pere ,  &  que  la  pefte  ceffe- 
roit.  Agamemnon  s’y  déter¬ 
mina  quoique  malgré  lui ,  & 
îa  pefte  cefta.  Voyez  ce  que 
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Signifie  cette  fiéiion  dans  Î6 
livre  6.  des  Fables  Egypt* 

&  Grecques  dévoilées. 

CHRYSÈS.  Voyez  l’ar¬ 
ticle  précédent. 

CHRYSGCALCOS, 

Oripeau. 

CHRYSOR,  Vulcam 
des  Phéniciens.  Voye^Yv L- 
CATN. 

CHYBUR,  Soufre.  Pa- 
racelfe  dit  (  Lib ,  de  Abat* 
rerum  )  qu’il  n’y  a  point  de 
meilleur  remede  que  le  Céy- 
bur ,  pour  les  maladies  du 
poulmon  ,  quand  il  eft  pré¬ 
paré  &  fublimé  trois  fois 
avec  des  chaux  minérales. 

CHYLE.  Matière  des 
Philofophes  en  putréfaélion. 

CÏBATION.  Nutrition 
de  îa  matière  féche  des  Phi¬ 
lofophes  avec  fon  propre 
lait  ,  donné  modérément, 
Riplée,  Si  l’on  donne  ce  lait  : 
en  trop  grande  abondance , 
l’enfant  deviendra  hydropi¬ 
que  ,  &  la  terre  fera  iubmer- 
gée  par  le  déluge.  Il  faut; 
donc  Fadminiftrer  peu  à  peu 
&  avec  proportion. 

CIBUR  &  CHIBUT* 
Voye £  Chybur.  | 

CICEBRUM.  C’eft l’eau  ï 
des  Philofophes, 

CIDMIA.  Litharge.  . 

CIEL.  Ce  terme  a  diffé-*  , 
rens  fens  chez  les  Philo-  ' 
fophes  Hermétiques.  Il  fe  1 
prend  en  général  pour  le  S 
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V&fe  des  Sages  dans  lequel 
font  leur  féjour  Saturne  ^ 
Jupiter  &.  tous  les  autres 
Dieux. 

Ciel  végétable.  C’efl 
I  leur  eau  mercurielle  ,  leur 
]  quinteffence  célefle  tirée  du 
i  vin  philofophique.  Chriflo - 
!  phe  Parifien . 

Ciel  des  Philoso¬ 
phes  fe  prend  aufli  pour  la 
[  quinteffence  ou  matière  plus 
;  épurée  des  élémens.  Telle 
j  efl  la  pierre  philofophale  & 
i  élixir  parfait  au  rouge;  Pa- 
racelfe  a  fait  un  ouvrage 
qui  porte  pour  titre  :  Ccclum 
Philofophorum .  Il  y  traite 
!  de  tous  les  métaux  fous  les 
|  noms  des  planettes  j  &  il  y 
i  dit  dans  l’article  de  Saturne  : 

'  que  fi  les  Alchy milles  fça- 
j  voient  ce  qu’il  contient  ,  ils 
ne  travailleroient  que  fur  cet- 
:  te  matière. 

C  i  e  l.  Les  Philofophes 
f  Hermétiques  ont  aulîi  don- 
i  né  ce  nom  au  feu  céiefle  qui 

1  anime  les  corps  élémentés. 

•  Les  corps  font  plus  forts  ou 
[  plus  foibles ,  félon  qu’ils  con- 
!  tiennent  plus  ou  moins  de 
)  ce  feu  ;  &  leur  longue  durée 

2  dépend  de  là  forte  union  de 
2  l’eîprit  célefle  avec  l’humide 
,  radical.  Cette  union  ell  ce 
j  que  les  Philofophes  appel- 
:  lent  le  Ciel  &  la  Terre  réu* 
i  nis  &  conjoints ,  le  Frere  & 

;  la  Soeur  ?  Gabritius  &  Beja  ^ 
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l’Epoux  &  l’Epoufe  qui  s’em» 
bradent  très  -  étroitement  ; 
parce  que  Pefpfit  volatil  ne 
fert  de  rien  s’il  n’efl  rendu 
fixe  en  la  nature  duquel  il 
doit  pafler. 

CIMMÉRÏENNES 

(  Ombres).  Ce  font  les  brouil¬ 
lards  qui  s’élèvent  dans  le 
vafe  philofophique  pendant 
la  putréfaflion. 

CINNABRE.  Matière 
métallique  3  de  laquelle  on 
tire  le  mercure  vulgaire. 

Les  Anciens  donnent  aufli 
ce  nom  au  fang  de  dragons 
Pline  ,  liv.  33.  c.  7.  de  fon 
Hifloire  Naturelle  j  l’appelle 
Cinnabre  des  Indes ,  pour  le 
diflinguer  du  métallique  ;  & 
ajoute  qu’il  fe  forme  du  fang 
des  dragons  qui  fe  battent 
contre  les  éléphans  ,  dont 
l’énorme  poids  les  accable, 
quand  l’éléphant  tombe  fut 
eux  en  mourant. 

On  trouve  aufli  le  nom 
de  Cinnabre  dans  plufieurs 
Auteurs, pour  dire  Minium ; 

Plufieurs  Chymiftes  ont 
mal-à-propros  pris  le  einna s 
bre  vulgaire  &  naturel  pouf 
la  matière  de  l’œuvre  des 
Philofophes  ;  on  ne  fçaurpit 
en  tirer  que  du  mercure  com¬ 
mun  ,  ou  argent- vif  vulgaire* 
Le  cinnabre  des  Sages  efl 
leur  mercure  fubiimé ,  purf» 
fié ,  fixé  au  rouge ,  qu’ils  ap¬ 
pellent  foufre.  C’efl  alors 
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ferviteur  ronge  dont  parle 

Trévifan. 

CINYRAS  eft  accufé 
par  les  Poëtes  d’avoir  com¬ 
mis  un  incefte  avec  fa  pro¬ 
pre  fille  Myrrha ,  &  de  cet 
incefte  ,  difent  -  ils  ,  naquit 
Adonis.  Voyez  ce  que  figni- 
fie  cette  fiéfion  dans  les  Fa¬ 
bles  Egypt.  &  Grecques  dé¬ 
voilées  ,  liv.  4.  ch.  4. 

CIRCÉ  l’Ènchanterefte , 
fille  du  Soleil  &de  la  Nym¬ 
phe  Perfeïs  ;  elle  étoit  four 
d’Ætès  Roi  de  Colchos.  Ja¬ 
lon  &  Medée  fe  retirèrent 
chez  elle ,  après  qu’il  fe  fut 
emparé  de  la  toifon  d’or. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  &. 
Grecques  dévoilées,  liv.  2. 
chap.  1. 

CIRE.  Matière  des  Sages 
poufîée  au  blanc. 

CIRCULATION  eft  un 
terme  de  Science  Herméti¬ 
que  ,  qui  outre  le  fens  chy- 
mique ,  fignifie  encore  la  réi¬ 
tération  des  opérations  du 
grand  œuvre  pour  la  multi¬ 
plication  de  la  quantité  & 
des  qualités  de  la  pierre. 

CISEAUX.  C’eft  le  feu 
des  Philofophes ,  de  même 
que  la  lance ,  l’épée  ,  &c. 

CIST  ou  KIST.  Mefure 
des  liquides ,  contenant  deux 
pintes  ou  quatre  livres.  John - 
fon. 

CLANCHEDEST. 
Acier. 
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CLARETE.  Blans 
d’œuf. 

CLARTÉ ,  en  termes  de 
Science  Hermétique ,  figni¬ 
fie  la  blancheur  qui  fuccéde 
à  la  noirceur  de  la  matière 
en  putréfa&ion. 

CLEF.  Terme  de  Scien¬ 
ce  Hermétique ,  qui  fignifie 
tant  la  connoiffance  de  la 
matière  propre  à  l’œuvre  , 
que  la  maniéré  de  la  travail¬ 
ler.  Il  fe  prend  aulli  pour  les 
marques  de  l’ouvrage  bien 
ou  mal  conduit.  Dans  ce 
dernier  fens,  la  première  clef 
eft  la  noirceur  qui  doit  pa- 
roître  au  plus  tard  après  le 
quarantième  ou  quarante- 
deuxième  jour,  faute  de  la¬ 
quelle  couleur  l’Artifte  doit  ji 
croire  qu’il  n’a  pas  bien  opé¬ 
ré,  &  il  faut  alors  recom¬ 
mencer.  Bafile  Valentin  L 
Religieux  Bénédiélin,  a  fait: 
un  ouvrage  fur  la  pierre  phi-  i 
lofophale ,  intitulé  les  Douçet  f 
Clefs.  Georges  Riplée,  An-~1 
glois ,  en  a  fait  un  fur  le  même? 
fujet  qui  a  pour  titre  ,  les  \\ 
Douze  Portes . 

CLIBAN1QUEMENT, 
fuivant  la  proportion  du  four*, 
neau.  Flamel  dit  d’après  Ca-j* 
lid ,  fi  ton  feu  n’eft  mefuré  I 
clib uniquement  ;  c’eft-à-dire .  ; 
avec  poids  &  mefure  des  ma¬ 
tières  ,  qui  ne  font  que  le  fou- 
ffe  &  le  mercure  des  Phil#* 
fophes. 
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CLOUER.  Fixer  la  ma¬ 
tière  volatile  ,  par  la  digef- 
tion  que  Ton  en  fait  quand 
elle  eft  mêlée  avec  la  fixe. 

CLYTEMNESTRE* 

fille  de  Jupiter  6c  de  Léda , 
&  femme  d’Agamemnon , 
qu’elle  fit  mourir  après  fon 
retour  de  la  guerre  deTroye* 
pour  jouir  plus  à  fon  aife  de 
fon  amant  Égyfthe.  Orefte , 
fils  d’Agamemnon ,  vengea 
la  mort  de  fon  pere ,  6c  fit 
périr  fa  mere  avec  Egyfthe 
dans  le  temple  d’Apollon* 
Voyez  les  Fables  Egypt*  6c 
Grecques  dévoilées  >  liv.  3. 
chap.  14.  §.  4. 

COAGULATION* 

Terme  de  Phyfique  6c  de 
Chymie.  C  eft  le  lien  de  la 
compofition  des  mixtes  3  qui 
fait  le  mutuel  attouchement 
des  parties.  La  coagulation 
n’eft  que  le  rudimeut  de  la 
fixation.  Il  y  a  deux  fortes  de 
coagulations ,  comme  deux 
fortes  de  folu rions.  L’une  fe 
fait  par  le  froid  ,  l’autre  par 
le  chaud  *  6c  chacune  fe  fub- 
divife  encore  en  deux,  l’une 
eft  permanente ,  l’autre  ne 
l’eft  pas.  La  première  s’ap¬ 
pelle  fixation  9  6c  l’autre  fim- 
plement  coagulation .  Les 
métaux  font  un  exemple  de 
celle-là  j  les  fels  le  font  de 
celle-ci. 

La  Coagulation  philofo- 
phiqué  eft  la  réünioiî  irtfé- 
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p  arable  du  fixe  6c  du  volatil 
en  une  maffe  fi  fixe  qu’ellé 
ne  craint  point  les  atteintes 
du  feu  le  plus  violent ,  6c 
communique  fa  fixité  aux 
métaux  qu’elle  tranfrnue. 
COAGULE.  Prefure. 
COAGULER  ,  en  ter¬ 
mes  de  Chymie  Herméti¬ 
que,  fignifie  donner  une  con- 
fiftence  aux  chofes  liquides  * 
non  en  en  faifant  un  corps 
compare ,  ou  dont  les  par¬ 
ties  feroient  liées  comme 
celles  du  lait  devenu  fro¬ 
mage ,  mais  en  les  deftéchant 
de  leur  humidité  fùperflue  * 
6c  en  réduifant  le  liquide  en 
poudre ,  6c  puis  en  pierre. 

Les  Philofophes  chymi- 
ques  appellent  auflî  coagu¬ 
ler ,  cuire  la  matière  jüfqu’à 
la  perfe&ion  du  blanc  ou  du 
rouge. 

COBALËS.  Voÿc\  Sa¬ 
tyres. 

COBASTOLl.  Cendre* 
C  O  C I L I  O.  Poids  de 
onze  onces*  Johnfon » 
COCYTE.  L’un  des 
fleuves  ou  marais  de  l’Enfer* 
Foyq;  Pluton,  Enfer. 
CCÈLUS.  Voye^  Ciel* 
CCEUR*  Quelques  Chy- 
miftes  ont  donné  ce  nom  au 
feü  ,  d’autres  à  l’or  quand  ils 
ont  parlé  des  métaux,  johnfi 
COHOB.  Sable. 
COHOBATION.  DU 
géftion  6c  circulation  de  h 
F  ij 
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nktîere  dans  le  vafe ,  pen¬ 
dant  lefquelles  la  partie  vo¬ 
latile  monte  au  haut  du  vafe  , 
Sc  en  retombant  elle  fe  mê¬ 
le  ,  pénétre  *  &  fe  cohobe 
d’elle-même  avec  la  partie 
fixe  qui  fe  trouve  au  fond. 
Telle  eft  la  cohobation  phi- 
lolbphique  ;  terme  employé 
feulement  par  ftmilitude ,  ôc 
par  comparaifon  avec  la  co¬ 
hobation  prife  dans  le  fens 
des  Chymiftes  vulgaires. 

COHOBER  eft  aufii  un 
terme  de  Science  Herméti¬ 
que  ,  qui  fe  dit  dans  le  même 
fens  des  Chymiftes  ,  mais 
cependant  fans  addition  de 
nouvelle  matière ,  &  fans  le 
fecours  de  l’Artifte. 

COHOPH.  Paracelfe  fe 
fert  fouvent  de  ce  terme  au 
lieu  de  cohober ,  cohobation . 

COHOS.  Toutes  les  par¬ 
ties  du  corps  renfermées  fous 
la  peau.  Quelques  Chymif¬ 
tes  l’ont  employé  par  allu- 
fion  au  terme  de  cahos ,  & 
pour  faire  voir  le  contrafte  de 
l’ordre  ÔL  de  l’arrangement 
des  parties  du  corps  humain , 
avec  la  confufion  du  cahos. 

COLERE.  Les  Philo¬ 
sophes  Hermétiques  difent 
qu’il  faut  bien  prendre  garde 
de  ne  pas  trop  pouffer  Vul- 
cain,  de  peur  d’irriter  Mer¬ 
cure  ,  dont  la  colere  eft  fort 
à  craindre  pour  l’Artifte , 
parce  que  fe  trgqyaM  trop 
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preffé ,  il  briferoit  les  portes 
de  fa  prifon  ,  &  s’enfuiroit 
fans  efpérance  de  le  rattrap- 
per  ;  c’eft-àdire  qu’il  ne  faut 
pas  trop  pouffer  le  feu ,  afin 
que  le  mercure ,  ou  efprits 
volatils  de  la  matière  ,  ne 
caffe  pas  le  vafe  ;  ce  qui  ar- 
riveroit  infailliblement  fans 
cette  attention  :  ou  fi  le  vafe 
étoit  affez  fort  pour  réfifter , 
le  mercure  fe  brûleroit  &  de- 
viendroit  inutile. 

Quelques  Adeptes  ont 
donné  le  nom  de  colere  à  la 
matière  parvenue  à  la  cou¬ 
leur  orangée. 

COLLE.  On  trouve  ce 
terme  dans  quelques  Chy¬ 
miftes  ,  pour  lignifier  le  fiel 
de  taureau;  Johnfoti . 

Colle  d’or.  Borax  : 
ou  chryfocolle  des  Anciens. .  i 
Colle  d’or ,  dans  le  fens  Her¬ 
métique,  veut  dire  la  ma-* 
tiere  des  Philofophes  en  pu- 
tréfaéiion  après  le  mélange 
du  mercure  &  de  l’or  des 
Sages.  Cette  réunion  a  pris  j 
chez  eux  le  nom  de  Ma¬ 
riage, 

COLOMBE.  D’Efpa- 
gnet  &  Philalethe  ont  em¬ 
ployé  l’allégorie  de  la  Co4 
lombe  pour  défigner  la  par- 
tie  volatile  de  la  matière  dé 
l’œuvre  des  Sages.  Le  pre-, 
mier  a  emprunté  de  Virgik 
(  Eneid,  liv .  6.  )  ce  qu’il  dit 
de  celle  de  Vénus ^  pour  le- 1 


c  O 

tetns  de  la  génération  du  fils 
du  Soleil  ou  régne  de  Vénus 
philofophique.  Le  fécond  a 
dit  que  les  colombes  de  Dia¬ 
ne  l'ont  les  feules  qui  foient 
capables  d’adoucir  la  féro¬ 
cité  du  dragon;  c’eft  pour  le 
terns  de  la  volatilifation ,  où 
les  parties  de  la  matière  font 
dans  un  grand  mouvement, 
qui  celle  à  mefure  que  la  cou¬ 
leur  blanche  ,  ou  la  Diane 
Hermétique  feperfeélionne. 
Les  Souffleurs  doivent  biln 
faire  attention  à  cela  ,  s’ils 
ne  veulent  pas  perdre  leur 
argent  à  faire  des  mélanges 
fous  d’argent  vulgaire  avec 
d’autres  matières  pour  par- 
i  venir  au  magiftere  des  Phir 
(  lofophes. 

COLONNES  D’HER- 
CULE.  Ce  font  deux  mon? 
j  tagnes  fituées  au  détroit  de 

1  Gibraltar  ;  l’une  eft  appellée 
Calpé,à\i  côté  de  l’Efpagne; 

2  celle  qui  eft  à  l’oppofite  en 
j  Afrique  ,fenommoitu^j/^. 

'  [Voyez  ces  deux  articles. 

COMBUSTION.  Vieux 

!mot  que  l’on  trouve  dans  les 
ouvrages  de  quelques  Chy- 
miftes ,  pour  fignifier  l’aélion 
;trop  violente  du  feu  fur  la 
i  matiqre. 

COMERISSON  eft  un 
ides  noms  de  la  pierre  des 
!|  Sages  parvenue  à  la  blan- 
f  cheur. 

COMETZ.  Une  demi- 
I  goûte. 
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COMIDI  &  COMISDL 

Gomme  arabique. 

COM  MIXTION.  Quel¬ 
ques  Philofophes  ont  fubfti- 
tué  ce  terme  à  ceux  de  con~» 
jonction  ,  mariage  ,  union . 
La  commixtion  le  fait  pen¬ 
dant  la  putréfaélion ,  parce 
que  le  fixe  &  le  volatil  fe 
mêlent  alors  pour  ne  plus  fe 
féparer. 

COMPAGNON.  Mer¬ 
cure  philofophique  animé 
de  fon  foufre ,  6c  pouffé  au 
blanc. 

COMPAR.  Les  Adeptes 
entendent  par  ce  terme  le 
fixe  &  le  volatil, mercure  6c 
l’or  des.  Sages ,  qui  agiffent 
fucceflivement  dans  l’œu¬ 
vre  ;  le  mercure  ou  la  fe¬ 
melle  prend  d’abord  la  do¬ 
mination  ,  jufqu’à  la  fin  de 
la  putréfa&ion  ;  lorfque  la 
matière  commence  à  fe  défi- 
fécher  &  à  blanchir  ,  l’or 
prend  le  deffus.  Ils  travail¬ 
lent  enfuite  de  concert  à  la 
perfe&ion  de  l’œuvre. 

COMPLEXION.  Tems 
où  la  matière  eft  dans  une 
parfaite  diffolution  ,  ce  qui 
eft  indiqué  par  une  couleur 
très-noire.  Le  terme  de  com¬ 
pte  xion  fignifie  le  même  que 
putréfaélion  ,  fubmerfion  s 
mixtion. 

COMPOSÉ.  Le  compor¬ 
tes  Philofophes  eft  ce  qu’ils 
appellent  auffi  leur  compote 
F  üj 
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leur  confection.  Donc  cette 
noirceur  de  couleur  enlei- 
gne  qu’en  ce  commence¬ 
ment  la  matière  ou  le  com- 
pofé  commence  à  fe  pourrir, 
&  fe  diflbudre  en  poudre 
plus  menue  que  les  atomes 
du  foleil ,  lefquels  fe  chan¬ 
gent  enfuite  en  eau  perma^* 
nente.  Flamel . 

COMPOSITION.  Mé¬ 
lange  des  principes  matériels 
de  T’œuvre.  Ce  terme  veut 
dire  la  mêmechofe  que  mix^ 
tion ,  aflemlftage  de  plufieurs 
chofes,  mais  de  même  na¬ 
ture  ;  c’eft-à-dire  l’union  du 
mercure  &i  du  foufre  des 
Philofophes  ,  qui ,  quoique 
deux  chofes  différentes,  for¬ 
cent  néanmoins  de  la  même 
racine ,  comme  les  feuilles  &: 
les  fleurs  d’une  plante. 

COMPOST,  en  termes 
de  Philofophie  chymique  , 
fignifie  la  matière  de  la  pierre 
au  noir  ;  parce  qu’alors  les 
quatre  élémens  font  comme 
unis. 

CONCEPTION.  Ma¬ 
riage  ,  union  qui  fe  fait  du 
volatil  &  du  fixe  de  la  ma¬ 
tière  des  Philofophes  pen¬ 
dant  quelle  eft  en  putréfac¬ 
tion.  Les  Chymifles  Her¬ 
métiques  difent  que  la  con- 
.  ception  du  fils  du  Soleil  & 
de  leur  jeune  Roi  fe  fait  dans 
çe  tems-là.  Ce  terme  a  été 
employé  par  çomparaifon  à 
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la  naifTance  de  l’homme  $£ 
des  animaux. 

CONCIERGE  DU  PA^ 
LAIS.  (  £ç.  Herm.  )  Plu¬ 
fieurs  Chymifles  ont  inter¬ 
prété  ce  terme  de  l’Artifte  ; 
mais  Bernard  ,  Comte  de  la 
Marche  Trévifanne,  connu 
fous  le  nom  du  bon  Trévi- 
fan,  l’entendoit  du  mercure 
ou  eau  philofophique  ,  qui 
adminiftre  au  fourneau  fe- 
cret  la  chaleur  requife ,  parce 
que  ce  fourneau  fecret  &  le 
vafe  philofophique  ne  font 
autre  que  cette  eau ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  les  ar-- 
ticles  Vafe  ,  Four  ne  au  fecret- . 

CONDER.  Encens  mâ¬ 
le  ,  Oliban. 

CONFECTION.  Mé¬ 
lange  de  plufieurs  chofes , 
ç’eft- à-dire  du  mercure  &  du 
foufre  philofophiques.  L’œuf: 
des  Philofophes ,  dit  Flamel, 
eft  un  matras  de  verre ,  que1 
tu  vois  peint  en  forme  d’é— 
critoire  ,  &  qui  eft  plein  ded 
confection  de  l’Art ,  c’eft-à- 
dire  ,  de  l’écume  de  la  met  j 
rouge ,  &  du  fouffle  du  vent; 
mercuriel,  l 

CONFITURE.  Elixb  i 
des  Philofophes.  Qu’il  foil  | 
fait  confiture  compofée  d’ef  t 
pece  de  pierre,  &  qu’il  er j 
foit  fait  une  médecine  pouü 
guérir,  purger  &  ttanfmuei 
tous  corps  en  vraie  Lune 
FlameU 


C  O 

CONGÉLATION  ,  en 
termes  de  Science  Hermé¬ 
tique  ,  lignifie  la  même  chofe 
que  coagulation.  C’eft  pro¬ 
prement  un  endurciffement 
d’une  chofe  molle  ,  par  le 
deftechement  de  l’humidité 
&  la  fixation  du  volatil .  C’eft 
dans  ce  fens  qu’Hermès  a 
dit  ,  que  la  force  de  la  ma¬ 
tière  fera  parfaite ,  fi  l’eau  eft 
réduite  en  terre  ;  parce  que 
tout  le  magiftere  conlifte  à 
réduire  la  matière  en  eau  par 
la  folution ,  &  à  la  faire  re¬ 
tourner  en  terre  par  la  coa¬ 
gulation.  Congéler,  teindre 
&  fixer  ne  font  que  la  même 
opération  continuée  dans  le 
même  vaiffeau. 

CONGÉLER  lignifie 
faire  le  mariage  ,  réunir  le 
volatil  au  fixe  3  joindre  les 
natures ,  faire  la  paix  entre 
les  ennemis }  ce  qui  fe  fait 
d’abord  par  la  folution ,  & 
puis  par  la  coagulation. 

CONJONCTION.  Réu¬ 
nion  des  natures  répugnan¬ 
tes  &  contraires  en  unité 
parfaite.  Cette  conjonction 
les  convertit  tellement  l’une 
en  l’autre ,  quelle  en  fait  un 
mariage  indiftoluble  même 
à  la  plus  grande  violence 
du  feu.  Les  Philofophes  dé- 
finiftent  encore  cette  con¬ 
jonction  ,  un  afïemblage  & 
une  réunion  des  qualités  fé- 
parées  ,  ou  une  adéqua- 
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tioti  def§  principes.  Riplée . 

Il  y  a  trois  efpeces  de  con¬ 
jonctions.  La  première  eft 
appellée  double.  Elle  fe  fait 
entre  l’agent  &  le  patient, 
le  mâle  &  la  femelle ,  la  for¬ 
me  &  la  matière ,  le  mercure 
6 L  le  foufre ,  le  fubtil  &  l’é¬ 
pais. 

La  fécondé  s’appelle  tri¬ 
ple  s  parce  quelle  réunit  trois 
chofes ,  le  corps  ,  l’ame  & 
l’efprit.  Faites  donc  en  forte 
de  réduire  la  trinité  à  l’unité. 

La  troifiéme  eft  dite  qua¬ 
druple  ,  parce  qu’elle  réunit 
les  quatre  élémens  en  un 
feul  Vifible  ,  mais  qui  ren¬ 
ferme  les  trois  autres.  Sou¬ 
venez-vous  ,  dit  Riplée ,  que 
le  mâle  a  cinq  vaiffeaux  re¬ 
quis  pour  la  fécondité  ôt 
la  femelle  quinze.  Sçachez 
donc  que  notre  Soleil  doit 
avoir  trois  parties  de  font 
eau ,  &  notre  Lune  neuf. 

Conjonction  fignifie 
aufïi  l’union  du  fixe  &  du 
volatil  ,  du  frere  &  de  la 
fœur ,  du  Soleil  &  de  la  Lu¬ 
ne.  Elle  fe  fait  pendant  la 
noirceur  qui  furvient  à  la 
matière  pendant  la  putréfac¬ 
tion.  Les  Philofophes  l’ap¬ 
pellent  auflï  Conception  , 
Union  des  élémens  3  Com - 
mixtion. 

Conjonction  de 
l’ame  avec  le  corps. 
Exprefïion  Hermétique  ,  qui 
F  iv 
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fignifîele  moment  où  la  ma¬ 
tière  parvient  au  blanc.  A 
l’heure  de  la  blancheur,  ou 
de  la  conjonéliou  de  l’ame 
avec  le  cprp$  (  dit  Philale- 
the  )  on  verra  de  grands  mi¬ 
racles  ;  c’efl-  à-dire  ,  toutes 
ks  couleurs  imaginables. 
Conjonction  Té- 

TRAPTIVE.  Mélange  in- 
time  des  principes  qu  com¬ 
pote  des  Sages. 

CONNEXION.  Voyei 
Compositiqn  ,  Mix¬ 
tion. 

CONTRITION, en 

termes  dp  Philofophie  çhy- 
mique  figuifie  réduire  en 
poudre ,  mais  feulement  en 
defféchant  l’humidité  de  la 
matière  par  le  régime  du 
feu ,  &  non  pas  qu’il  faille 
la  broyer  dans  un  mortier 
pu  autrement. 

CONVENANCE  ou 
ADAPTATION ,  eft  lorf- 
que  la  projeélion  fe  fait  fur 
un  métal  en  fufion ,  ou  ré¬ 
duit  en  forme  coulante  ou 
mercurielle  ;  alors  ôn  dit  que 
içe  métal  a  de  la  convenance  y 
ou  fimjlitude  de  nature  avec 
l’élixir  fait  du  mercure  dçs 
Sages.  Les  Philofophes  re¬ 
commandent  aufïi  de  choifir 
pour  faire  l’œuvre  une  maT 
tiere  qui  ait  de  la  convenance 
s|vçc  le  mçtal  ;  parce  que 
d’un  arbre  on  ne  fait  pas  un 
t?oeuf?  ni  d’un  boeuf  un  métal. 
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CONVERSION  DES 
ÉLÉMENS.  (  Sc.  Herm.  ) 
Ceux  qui  prennent  à  la  let¬ 
tre  les  termes  des  Philofo¬ 
phes  Hermétiques  fe  font 
imaginés  que  leurs  élémens 
étoient  en  effet  quatre  cho¬ 
ies  diftinétes  6ç  féparées  , 
qu’il  falloir  extraire  d’une 
matière ,  &  qu’il  falloit  en- 
fuite  convertir  l’une  en  l’au¬ 
tre  ;  c’efl-à-dire ,  faire  par 
exemple  de  l’huile  de  l’eau  , 
&  de  la  terre  du  feu^  ou  du 
feu  faire  de  l’air ,  &.  de  l’air 
faire  de  l’eau  ,  Ôc  de  l’eau 
faire  de  la  terre.  Par  les  opé^ 
rations  dp  la  Çhymie  vul¬ 
gaire  on  extrait  de  chaque 
mixte  quatre  chofes ,  un  ef- 
prit ,  une  eau  flegmatique  , 
une  huile ,  6c  une  terre  ap- 
pellée  caputmortuKm  ou  tête 
morte.  D’autres  ont  nommé 
ççs  quatre  chofes  un  fçl,  un 
fp,ufrç ,  un  mercure ,  ôc  une 
terre  damnée  ,  ou  inutile. 
Ceux  qui  fç  font  imaginés 
parvenir  au  magiflere  des 
Philofophes  par  ces  opéra¬ 
tions  de  la  Chymie  vulgaire, 
ont  donné  le  nom  d’air  b, 
l’huile ,  que  d’autres  ont  ap~ 
pellée  foufre ,  celui  de  feu  q 
l’efprit ,  celui  d 'eau  à  l’eau 
flegmatique,  ÔC  enfin  celui 
de  terre  les  uns  au  fel ,  les 
autres  à  la  terre  damnée. 
Mais  les  élémens  des  Phi- 
lofophes  font  tout-à-fait  dîk 
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férens  ;  leurs  opérations  font 
celles  de  la  Nature  8c  non 
de  la  Chymie  vulgaire  ;  leur 
feu  eft  renfermé  dans  leur 
terre  8c  ne  s'en  fépare  point , 
8>c  leur  air  eft  contenu  dans 
leur  eau.  Ils  n’ont  donc  que 
deux  élémens  vifibles ,  dont 
il  faut  faire  la  çonverfion  ; 
c’eft-àr-dire  que  leur  eau 
change  leur  terre  en  fa  na¬ 
ture  liquide  d’eau ,  8ç  qu’en- 
fuite  tout  le  compofé  qui 
étoit  devenu  eau  ,  doit  de¬ 
venir  terre  ;  en  devenant  eau 
tout  devient  volatil ,  8c  étant 
réduit  en  terre  tout  devient 
fixe.  Ainfi  quand  ils  parlent 
du  froid  8c  de  l’humide ,  il 
faut  entendre  leur  eau ,  8c  le 
chaud  &  le  fec  font  leur 
terre. 

CONVERTIR  LES 
ÉLÉMENS.  Terme  de 
Chymie  Hermétique.  Dif- 
foudre  8c  coaguler  ;  faire  le 
corps  efprit,  &  l’efprit  corps, 
Je  volatil  fixe ,  8c  le  fixe  vo¬ 
latil  :  tout  cela  ne  fignifie  que 
la  même  chofe.  La  Nature 
aidée  de  l’Art,  le. fait  dans 
le  même  vafe  des  Philofo- 
phes  par  la  même  opération 
continuée.  Lorfque  la  ma¬ 
tière  eft  bien  purifiée  8c  fcel- 
lée  dans  l’œuf,  il  s’agit  feu¬ 
lement  de  conduire  le  feu. 

COPHER.  Bitume  ou 
Afphalte. 

COPULATION.  Mé- 
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lange  du  fixe  8c  du  volatil , 
que  les  Adeptes  appellent 
mâle  8c  femelle. 

COQ.  Animal  que  les 
Anciens  avoient  confacré  à 
Minerve  8c  à  Mercure,  Les 
Chymiftes  Hermétiques  ont 
comparé  leur  feu  au  coq ,  à 
caufe  de  fa  vigueur ,  de  fon 
aéfivité  8c  de  fon  ardeur,  & 
ont  donné  en  conféquence 
le  nom  de  Coq  à  leur  foufre 
parfait  au  rouge. 

CORAIL  ROUGE  eft 
un  des  noms  que  les  Phi- 
lofophes  ont  donné  à  leur 
pierre  quand  elle  eft  fixée 
au  ronge  ,  qui  eft  le  degré 
de  fa  perfeéfion.  C’eft  fans 
doute  pour  cette  raifon  que 
les  Anciens  ont  feint  que  le 
corail  s’étoit  formé  comme 
Chryfaor ,  du  fang  répandu 
de  la  bleflure  que  Perfée  fit 
à  Médufe  ;  puifque  les  Phi- 
lofophes  Hermétiques  ont 
pris  également  Chryfaor  8ç 
le  corail  pour  fymbole  de 
leur  foufre  parfait. 

CORBATVM.  Cuivre» 

CORBEAU ,  en  termes 
de  Science  Hermétique ,  fi¬ 
gnifie  la  matière  au  noir 
dans  le  tems  de  la  putré- 
faéfion.  Alors  ils  l’appellent 
aufli  la  Tête  du  corbeau ,  qui 
eft  lépreufe ,  qu’il  faut  blan¬ 
chir  ,  en  la  lavant  fept  fois 
dans  les  eaux  du  Jourdain , 
comme  Nahaman.  Ce  font 
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les  i  inhibitions  s  fublima- 
tions ,  cohobations  ,  6cc.  de 
la  matière ,  qui  fe  font  d’ei- 
îes-mêmes  dans  le  vafe  par 
le  feu!  régime  du  feu. 

CORB1NS.  Ouvrage  de 
îa  pierre  des  Philolophes. 
Dïiï.  Herm . 

CORDUMENI.  Carda¬ 
mome. 

CORNE  D’A MAL- 
THÉE.  Les  Philofophes 
Hermétiques  difent  que  cet¬ 
te  fable  doit  s’expliquer  de 
îa  pierre  philofophale ,  parce 
qu’outre  les  biens  de  la  for¬ 
tune  ,  elle  donne  tous  les 
biens  capables  de  fatisfaire 
les  defirs  de  l’homme  dans 
ce  monde.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &  Grecques  dévoi¬ 
lées  ,  liv.  3.  ch.  4. 

Corne  de  Cerf.  Bec 
du  chapiteau  des  alembics  , 
félon  quelques  Chymiftes. 

COROCRUM.  Fer¬ 
ment  de  la  pierre. 

CORONIS.  La  Fable  en 
nomme  deux ,  Tune  comp¬ 
tée  parmi  les  Hyades ,  l’au¬ 
tre  mere  d’Efculape;  celle- 
ci  périt  de  la  main  d’Apol¬ 
lon,  &  fut  changée  en  cor¬ 
neille.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &  Grecques  dévoi¬ 
lées,  liv.  3.  ch.  12.  §.  2. 

CORPS.  Les  Philofo¬ 
phes  appellent  corps  ce  qu’ils 
nomment  aufti  métaux .  C’eft 
pourquoi  ils  parlent  fouvent 
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de  corps  parfaits  &  de  corps 
imparfaits.  On  ne  réuffira  ja¬ 
mais  à  faire  une  bonne  mul¬ 
tiplication  ,  fi  l’on  ne  réduit 
les  corps  parfaits  en  leur  pre¬ 
mière  matière ,  c’eft-à-dire 
en  mercure.  Parce  que  dès 
qu’ils  font  parfaits  ,  on  ne 
peut  rien  en  faire  de  plus 
tant  qu’ils  relieront  dans  cet 
état  de  perfection. 

Corps  fe  prend  aufti  par 
les  Chymiftes  pour  le  fel 
philofophique ,  ou  leur  terre 
feuillée ,  qui  s’impreigne  du 
foufre  Sc  du  mercure  com¬ 
me  d’une  ame  &  d’un  efprit. 
Vous  ne  réuflirez  jamais  , 
difent-ils ,  fi  vous  ne  fpiri- 
tualifez  le  corps ,  &  ne  cor- 
porifiez  l’efprit  ;  c’eft-à-dire , 
fi  vous  ne  rendez  le  fixe  vo¬ 
latil  le  volatil  fixe.  Ils  ap¬ 
pellent  aufti  corps  leur  ma- 
gnéfie  ,  leur  ferment  leur 
teinture  ;  6c  ils  difent  en  con- 
féquence  que  le  corps  ne 
pénétre  point  les  corps  fans 
le  fecours  de  fon  efprit. 

Corps  imparfait. 
C’eft  l’arfenlc  des  Philofo¬ 
phes  y  fépr.  Lune  3  leur  fe-  , 
melleé  Des  le  commence-  -j 
ment  de  l’œuvre,  il  faut  cal¬ 
ciner  le  corps  parfait  en  le 
mariant  avec  le  corps  impar -  , 
fait.  Phïl .  On  doit  aufti  pu¬ 
rifier  ce  corps  en  lui  ôtant 
tout  fon  foufre  fuperflu ,  brû¬ 
lant  6c  combuftible ,  6c  ma- 
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tnfefter  ce  qu’il  a  dans  fon 
intérieur.  Le  (igné  de  fa  par¬ 
faite  fublimation  ou  dépura¬ 
tion  ,  eft  une  couleur  blan¬ 
che  ,  célefte ,  éclatante  com¬ 
me  celle  de  l’argent  le  plus 
fin  bien  bruni ,  &  dans  fes 
calibres  l’éclat  du  marbre  ou 
de  l’acier  le  plus  poli.  Alors 
cette  femme  proftituée  eft 
rétablie  dans  fon  état  de  vir¬ 
ginité  intaéfe,  &  peut  être 
donnée  en  mariage  au  Soleil 
terreftre ,  quoiqu’elle  foit  fa 
mere ,  &  fa  fœur.  Philal. 

Corps  dïssoluble, 
C’eft  la  minière  même  du 
mercure  diflolvant  des  Sa¬ 
ges.  C’eft  le  corps  terreftre 
que  ce  mercure  doit  laver  & 
purifier.  Ce  qui  a  engagé  les 
Philofophes  à  dire,  que  le 
mercure  engrofle  fa  propre 
mere  ,  qu’il  la  fait  mourir , 
qu’il  la  purifie ,  la  refîufcite 
enfin  avec  lui-même,  parce 
qu’il  s’y  unit  fi  intimement 
qu’il  ne  s’en  fépare  jamais. 
Ce  corps  eft  fixe ,  &  le  mer- 
*  cure  eft  volatil.  Il  doit  fubir 
Ja  torture  du  feu  &  de  l’eau , 
mourir  &  renaître  par  l’eau 
6t  l’efprit ,  pour  parvenir  en¬ 
fin  à  un  repos  éternel.  Phi— 
lalethe  dit  que  la  couleur  de 
ce  corps  eft  brune ,  un  peu 
rougeâtre  &  fans  éclat;  qu’il 
doit  être  diffout  &  exalté  ; 
il  faut  enfuite  qu’il  fubiffe  la 
mort,  qu’il reflufcite ,  &.  qu’il 
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monte  au  ciel ,  pour  y  être 
glorifié.  Pour  le  dire  fans 
énigme ,  c’eft  le  foufre  par¬ 
fait  au  rouge  ,  qui  doit  être 
diftout  par  le  mercure ,  dont 
il  a  été  formé  ;  &  lui- même 
forme  l’Androgine  ou  Rebis 
des  Philofophes  après  fon 
union  avec  le  mercure. 

Corps  blanc.  Terre 
feuillée  des  Philofophes ,  ou 
magiftere  au  blanç. 

Corps  impropre¬ 
ment  dit.  Magiftere  ou 
mercure  des  Sages ,  lorfqu’il 
n’eft  pas  encore  entièrement 
fixé. 

Corps  le  plus  voi¬ 
sin.  Les  Philofophes  ont 
ainfi  appellé  leur  magiftere 
au  blanc ,  parce  qu’il  eft  dans 
un  état  qui  approche  le  plus 
de  la  fixité  parfaite ,  qui  eft 
leur  magiftere  au  rouge. 

Corps  immonde.  C’eft 
le  mercure  avant  fa  prépa¬ 
ration  ;  quelquefois  dans  le 
tems  de  fa  putréfaéfion  dans 
l’œuf  philofophal ,  &  alors 
on  l’appelle  auffi  Corps  mort . 

Corps  confus.  Voye^ 
Corps  immonde. 

Corps  mixte.  Matière 
au  noir. 

Corps  net  et  pur. 
Matière  au  blanc. 

Corps  propre  de 
l’Art.  C’eft  la  pierre  au 
rouge  ,  ou  l’or  des  Philo-® 
fojphes. 
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Corps  rouge.  Voye^ 
Corps  propre. 

Corps  mort.  La  ma¬ 
tière  au  noir  pendant  la  pu- 
îréfaélion  ,  appellée  aufli 
Mort  ,  Nuit,  Ténèbres ,  Sé- 
pulchre,  Tombeau,  &c. 

CORRECTyM.  Yinai- 
gre  diftillé. 

CORRbSIF.  Les  Philo- 
fophes  rejettent  de  l’œuvre 
toute  eau  forte ,  ou  autre  dif- 
folyant  corrofif.  Ceux-là  fe 
trompent  donc  bien  fort , 
qui  tourmentent  les  métaux , 
l'or,  l’argent,  le  mercure, 
par  les  eaux  fortes  pour  en 
faire  le  diffolvant  philofophi- 
que ,  ou  pour  en  tirer  le  fou- 
fre  &  la  teinture  aurifique. 
Le  mercure  des  Sages  doit 
difloudre  l’or  (  des  Phiiofo- 
phes  )  fans  corrofion  ,  com¬ 
me  l’eau  chaude  diflout  la 
glace. 

CORROSION.  ARion 
du  fel  &  du  foufre  mercu¬ 
riels  ,  volatils  &  très-raréfiés 
de  certains  corps  ,  qui  par 
leur  pénétration  &  fulfuréité 
brûlent  &  défuniflent  les  par¬ 
ties  des  corps  avec  lefquels 
iis  font  mêlés.  On  remarque 
cette  a&ion  dans  Peau-forte, 
qui  prouve  cette  définition 
quand  on  altère  fon  a&ivité 
par  la  précipitation  de  ce 
foufre  mercuriel.  Elle  perd 
alors  toute  fon  ignéité  &  fa 
vertu  corrofive.  Cette  pré- 
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cipitation  fe  fait  par  la  fixa^ 
tion  de  ce  foufre  volatil , 
cette  fixation  par  la  conden- 
fation  ,  cette  condenfation 
par  la  réfrigération  infrinfé- 
que  ,  &  cette  réfrigération 
par  l’addition  des  fels  lixi^ 
vieux. 

On  doit  conclure  de  là 
que  plus  on  raréfie  un  efprit 
ardent ,  tel ,  par  exemple , 
que  celui  du  vin ,  plus  on  a 
un  corrofif  violent  ;  ou  un 
foufre  ou  un  fel  mercuriel  de 
plus  en  plus  corrofif,  félon 
qu’il  eft  plus  reélifié  par  les 
diftillations  réitérées. 

CQRSUFLÉ  ou  CAR* 
SUFLÉ.  Soufre  des  Philo-» 
fophes  fixé  au  rouge. 

CORTEX  MARIS. 
Mercure  des  Sages. 

CORUSCUS.  La  pîW 
felle. 

CORYBANTES.  Prê¬ 
tres  de  Cybele  ,  mere  des 
Dieux.  Ils  folemnifoient  les 
fêtes  de  cette  Déefle  au  fon 
du  tambour ,  &  danfoient  au 
fon  des  flûtes ,  des  trompet* 
tes ,  en  faifant  un  grand  bruit 
avec  leurs  armes.  C’efl:  pat  t 
ce  moyen  qu’ils  empêche-  i 
rent  Saturne  d’entendre  les 
cris  du  petit  Jupiter  ,  que 
Rhée  avoit  confié  à  leurs 
foins.  Voyez  ce  qu’on  doit 
entendre  par  les  Corybantes , 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées  >  liv.  3.  chap.  4, 
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COS.  Ifle  qu’Hercule  ra¬ 
vagea  ,  félon  la  Fable  ;  parce 
qu’Eurypile  ,  Roi  de  Pille  > 
ne  l’avoit  pas  bien  reçu.  Les 
Philofophes  Spagyriques  re¬ 
gardent  llfle  de  Cos  com¬ 
me  le  fymbole  de  leur  ma¬ 
tière  mile  dans  le  vafe  pour 
y  être  digérée.  Si  l’on  y  met 
trop  de  mercure  ,  qui  n’eft 
autre  chofe  qu’Hercule ,  le 
vafe  fe  brifera ,  toute  la  ma¬ 
tière  fe  répandra  ou  fe  dif- 
fipera  ;  &  c’eft  le  ravage 
qu’Hercule  fit  dans  l’Ifle  de 
Cos.  Il  faut  donc  avoir  grand 
foin  de  ne  pas  verfer  trop 
abondamment  le  mercure 
fur  la  matière  contenue  dans 
le  vafe ,  elle  en  feroit  inon¬ 
dée.  Si  l’on  en  met  trop  peu  * 
le  feu  y  prendra ,  le  vafe  fe 
brifera  ,  &  tout  fera  perdu. 
Il  faut  arrofer  fouvent  &  peu 
à  peu.  C’eft  cette  précaution 
manquée ,  qüi  fait  que  beau¬ 
coup  d’Alchymiftes  ne  réuf- 
fiftent  pas  ,  quoiqu’ils  tra¬ 
vaillent  d’ailleurs  fur  la  vraie 
matière  &  qu’ils  fe  fervent 
des  fourneaux  &  du  feu  phi- 
lofophique  requis  dans  les 
opérations  du  grand  œuvre. 

COSMAI.  Teinture  ou 
eau  de  fafran. 

COSMEC  &  COS- 
MET.  Antimoine  des  Phi- 
lofopEes ,  &  des  Chymiftes 
Vulgaires, 

COSMETIQUE.  Nom 
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què  l’on  donne  en  général 
à  tous  les  remedes  faits  pour 
corriger  les  défauts  de  la 
peau  3  &  entretenir  la  beau¬ 
té  ,  ou  la  procurer.  Ce  terme 
a  été  fait  de  Cofmet ,  Anti¬ 
moine,  parce  que  les  An¬ 
ciens  employoient  beau¬ 
coup  ce  minéral  à  l’ufage 
dont  nous  venons  de  parler» 
L’Ecriture  fainte  en  parle  en 
plus  d’un  endroit. 

CO  SU  ME  T.  Voyei 

COSMEC. 

COTONORIUM.  Li¬ 
queur. 

COULEUR.  Les  cou¬ 
leurs  des  chofes ,  &  parti¬ 
culièrement  des  fleurs,  ont 
leur  prindpe  dans  le  foufre 
&  le  fel  mercuriels  des  corps 
colorés.  Une  preuve  bien 
convaincante ,  c’eft  qu’à  me- 
fure  que  ces  parties  volatiles 
s’évaporent,  la  couleur  s’é¬ 
vanouit  ,  du  moins  fon  éclat 
&  fa  vivacité ,  fait  place 
à  une  autre  couleur  moins 
vive ,  compofée  d’un  foufre 
plus  terreftre  &  moins  fubtiL 
Il  eft  d’ailleurs  certain  qu’on 
ne  trouve  point  de  couleurs 
dont  le  fu jet  ne  foit  gras  , 
oléagineux  &  très-combuf- 
tible. 

Couleur.  Les  Philofo¬ 
phes  Hermétiques  regardent 
les  couleurs  qui  furviennent 
à  la  matière  pendant  l’opé¬ 
ration  du  grand  œuvre  , 
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comme  les  clefs  de  cet  Art, 
&  les  indices  certains  de  la 
vérité  &  bonté  de  la  matiè¬ 
re  5  6c  du  bon  régime  du  feu. 
Ils  en  comptent  trois  princi¬ 
pales  qui  fe  fuccédent,  mais 
dont  la  fucceffion  eft  inter¬ 
rompue  par  quelques  autres 
couleurs  pafîageres  6c  de 
peu  de  durée.  La  première 
principale  eft  la  couleur  noi¬ 
re  ,  qui  doit  fe  faire  voir  au 
quarante-deuxième  jour  au 
plus  tard.  Elle  difparoit  peu 
à  peu ,  &  fait  place  à  la  blan¬ 
che.  A  celle-ci  fuccéde  la 
citrirte  *  qu’ils  appellent  leur 
Or.  Enfin,  la  couleur  rouge 
fe  montre ,  &  c’eft  la  Fleur 
de  leur  or,  leur  Couronne 
royale  ,  &c.  Les  couleurs 
pajjageres  font  la  verte ,  qui 
marque  l’animation  &  la  vé¬ 
gétation  de  la  matière  ;  la 
grife,  ou  le  régne  de  Jupi¬ 
ter,  qui  fuit  immédiatement 
la  noire  ,  ou  le  régne  de  Sa¬ 
turne  ;  les  couleurs  de  la 
queue  du  paon.  La  couleur 
Tyrienne  ,  ou  couleur  de 
pourpre ,  indique  la  perfec¬ 
tion  de  la  pierre. 

Si  la  couleur  rouge  paroît 
avant  la  noire ,  c’eft  un  figne 
qu’on  a  trop  pouffé  le  feu, 
&  que  l’ouvrage  ne  réuflira 
pas.  Il  faut  alors  recommen¬ 
cer. 

La  noire  eft  un  indice  de 
putréfaéfion  &  d’entiere  dif- 
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foîùtîon  de  la  matière.  Elle 
doit  toujours  précéder  la 
blanche  &  la  rouge. 

La  blanche  marque  la 
fixation  bien  avancée  de  la 
matière  ;  &  la  rouge  fa  fixa* 
tion  parfaite. 

Toutes  ces  couleurs  doi¬ 
vent  reparoître  dans  l’opé¬ 
ration  de  la  multiplication  ; 
mais  elles  font  d’une  durée 
d’autant  plus  courte  ,  qu’on 
réitéré  plus  fouvent  les  opé¬ 
rations  pour  perfectionner 
•  &  multiplier  la  quantité  &L 
les  qualités  de  la  pierre. 

Lorfque  la  matière  eft 
comme  de  la  poix  noire  fon¬ 
due  ,  ils  l’appellent  le  Noir 
plus  noir  que  le  noir-meme , 
leur  Plomb  ,  leur  Saturne  , 
leur  Corbeau,  &c.  Et  ils  di- 
fent  qu’il  faut  alors  couper 
la  tête  du  Corbeau  avec  le 
glaive  ou  l’épée ,  c’eft-à*dirê 
avec  le  feu ,  en  le  continuant 
jufqu’à  ce  que  le  Corbeau  fe 
blanchit. 

Ces  différentes  couleurs , 
que  la  matière  prend  en  fe 
cuifant,  ont  donné  lieu  aux 
Philofophes  d’appeller  cette 
matière  de  prefque  tous  les 
noms  des  individus  de  la  Na¬ 
ture.  Son  odeur  &  fes  pro¬ 
priétés  lui  en  ont  fait  don¬ 
ner  quelques  autres  ;  &  ils 
avouent  dans  leurs  Ouvra¬ 
ges  ,  qu’ils  n’ont  j  amais  nom¬ 
mé  cette  matière  par  foïi 
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nom  propre  vulgaire  ,  au 
moins  lorsqu’ils  en  ont  parlé 
pour  la  défigner.  On  peut 
voir  une  partie  de  ces  noms 
dans  l’article  Matière  des 
Philofophes . 

COULEUVRE.  Serpent 
ou  reptile  honoré  par  les 
Payens  comme  repréfentant 
Efculape.  Voye ç  Escula- 
pe.  Les  Poètes  ont  feint  que 
les  Gorgones  6c  les  Furies 
avoient  des  couleuvres  en¬ 
trelacées  dans  leurs  che¬ 
veux.  Voye^  Méduse.  On 
repréfentoit  Saturne  ayant  à 
la  main  une  couleuvre  qui 
dévore  fa  queue.  Voye ç  Sa¬ 
turne. 


Les  Philofophes  Hermé¬ 
tiques  ont  donné  le  nom  de 
Serpent  6c  de  Couleuvre  à  la 
matière  de  leur  Art.  Voyez 
les  Figures  d’ Abraham  Juif, 
dans  Flamel. 

COUPER  avec  des  ci- 
feaux  ou  tout  autre  infini¬ 
ment,  lignifie  cuire ,  digérer 
la  matière  fans  ouvrir  ni  re¬ 
muer  le  vafe.  Ainfi  couper 
la  tête  du  corbeau  ,  veut  dire 
continuer  la  cuifïon  6c  la  di- 
geflion  de  la  matière  de  l’œu¬ 
vre  parvenue  à  la  couleur 
noire ,  pour  la  faire  palier  à 
la  grife,  6c  de-là  à  la  blan¬ 
che.  Les  cifeaux  ,  l’épée,  la 
lance ,  font  le  feu  philofo- 
phique. 

COURONNE  CÉ- 
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LESTE,  Corona  Cœlica  9 
en  termes  d’Alchymie  ,  li¬ 
gnifie  Efprit  de  vin.  Mais 
quand  Raymond  Lulle  & 
les  autres  Philofophes  par¬ 
lent  de  l’efprit  de  vin  ,  du 
vin  blanc ,  du  vin  rouge ,  il 
ne  faut  pas  les  prendre  à  la 
lettre  ;  ils  entendent  par  ces 
termes  le  mercure  rouge  & 
le  mercure  blanc  qu’ils  em¬ 
ployer  dans  le  grand  œu¬ 
vre. 

Couronne  Royale. 
C’efl  la  pierre  parfaite  au 
rouge ,  6c  propre  à  faire  la 
pierre  de  projeéfion. 

Couronne  Victo¬ 
rieuse.  C’efl  la  même 
chofe  que  Couronne  royale , 
Quelques  Philofophes  ont 
cependant  donné  ce  nom  à 
la  matière  lorfqu’elle  com¬ 
mence  à  fortir  de  la  putré- 
faéfion  ,  ou  de  la  couleur 
noire  ;  parce  qu’ils  difent 
qu’alors  la  mort  eft  vaincue , 
èc  que  leur  Roi  triomphe 
des  horreurs  du  tombeau , 
6c  de  l’empire  des  ténèbres. 

COUVERCLE  DU 
VASE.  C’eft  le  noir  plus 
noir  que  le  noir-même ,  ou 
la  matière  parfaitement  dif- 
foute  ,  6c  dans  une  entière 
putrcftiftioîi» 

CRACHAT  DE  LA 
LUNE.  C’eft  la  matière  de 
pierre  philofophale  avant  fa 
préparation.  Les  Sages  don- 
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nent  auffi  ce  nom  à  leùr  mer¬ 
cure  préparé. 

Plufïeurs  Chymiftes  ont 
donné  le  nom  de  Crachat  de 
la  Lune ,  ou  Sputum  Lunœ, 
au  flos  cceli  ^  8c  ont  travaillé 
avec  lui ,  comme  fur  la  vé¬ 
ritable  matière  du  grand  œu¬ 
vre  ;  8c  il  eft  vrai  que  ce  flos 
cceli  eft  bien  capable  d’in¬ 
duire  en  erreur.  Il  eft  afl'ez 
difficile  de  décider  dé' fa  na¬ 
ture.  C’eft  une  efpece  d’eau 
congélée ,  fans  odeur  8c  fans 
faveur  ,  reffemblant  à  une 
fraife  de  veau  verte ,  qui  fort 
de  terre  pendant  la  nuit ,  ou 
d’abord  après  la  cefîation 
d’un  grand  orage.  Dans  les 
plus  grandes  chaleurs ,  cette 
matière  conferve  une  froi¬ 
deur  très-grande  quand  on 
la  tient  à  l’ombre.  Sa  matière 
aqueufe  eft  très-volatile ,  8c 
s’évapore  à  la  moindre  cha¬ 
leur  à  travers  une  peau  ex¬ 
trêmement  mince  qui  la  con¬ 
tient.  Elle  ne  fe  diffout ,  ni 
dans  le  vinaigre  ,  ni  dans 
l’eau ,  ni  dans  l’efprit  de  vin  ; 
mais  fi  on  renferme  le  flos 
cceli  tout  nouveau  dans  un 
Vafe  bien  fcellé  8c  luté ,  il  s’y 
diffout  de  lui-même  en  une 
eau  extrêmement  puante , 
fentant  comme  les  excré- 
înens  humains  très-corrom- 
pus ,  ce  qui  manifefte  une 
abondance  de  foufre  volatil. 
Au  commencement  de  la 
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diiïolution  ,  l’eau  dans  la«^ 
quelle  fe  réfout  cette  matiez 
re  ,  paroît  dé  couleur  bleu 
célefte ,  puis  violette  ,  enfuite 
rouge ,  pourprée  ,  8c  s’éclair* 
cillant  après  cela ,  elle  dé¬ 
vient  couleur  d’aurore ,  8c 
enfin  ambrée  couleur  d’or; 
La  pellicule  fumage  très- 
long-tems  dans  cette  eau  ;  8c 
il  fe  précipite  au  fond  du  ma- 
tras  dès  le  commencement 
de  la  diffolution ,  une  efpece 
de  poudre  blanche  comme 
de  l’amidon.  Mais  pour  cela 
il  faut  avoir  cueilli  le  flos 
cedi  avant  le  lever  düfoleil, 
8c  l’avoir  nétoyé  exaéfe^ 
ment,  morceau  à  morceau  , 
de  toute  la  terre  8c  autres  ma¬ 
tières  étrangères  qui  pour* 
roient  s’y  être  attachées.  Plü- 
fieurs  perfonnes  m’ont  alluré 
qu’on  faifoit  avec  le  flos  cceli 
un  excellent  remede  pour 
guérir  un  nombre  de  mala¬ 
dies.  Il  faut  avoir  foin  de  né 
point  toucher  ni  cueillir  le 
flos  cceli  avec  aucun  métal  3 
mais  feulement  avec  du  bois 
ou  du  verre. 

CRAYE  BLANCHE, 
Matière  de  l’Art  parvenue 
au  blanc, 

Craye  noire.  Matière 
pendant  la  puîréfaéfion. 

CRETE  (  Ifle  de)  dans 
laquelle  fut  élevé  Jupiter. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  8c 
Grecq,  dévoilées, liv.  3.0.4, 
CRETHÉE é 
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CRETHÉE,fils  d’Eoîe, 
j  pere  d’Efon  &  d’ Amythaon. 
Voyez  le  liv.  2.  ch.  1.  des 
Fables  Egypt,  &  Grecques 
dévoilées. 

CRIBLE.  Les  Philofo- 
phes  ont  donné  ce  nom  à 
leur  aiman  ou  corps  impar¬ 
fait,  qu'ils  ont  aufii  appelle 
Argent- vif  d’Occident  ,  & 
1  affez  fouvent  Mercure  des 
Philofophes  coagulé  &  non 
r  fixe  ;  c’eft  la  même  matière 
quils  ont  nommée  Dragon 
Babylonien,  Lion  vert,  Vi- 
r  naigre  très-aigre.  Eau  de  la 
r  mer,  Feu  fecrét ,  Saturnie 
i  végétable  ,  Herbe  triom- 
(  phante  qui  croît  fur  les  mon- 
3  tagnes  ;  mais  proprement 
|  leur  Lune,  Sœur  &  femme 
i  du  Soleil, fon  Ombre,  Eve, 
ï  Beya ,  Fille  de  Saturne ,  & 
j  Vénus, enfin leurFemelle. 

CRIBLER.  C'eft  cuire  la 
i  matière ,  &  la  purifier  par  la 
j  fublimation  philofophique. 
CROCODILE.  Les 
Chymiftes  Hermétiques ,  à 
l’imitation  des  Egyptiens , 
ont  mis  le  crocodile  dans 
leurs  hiéroglyphes  ,  pour 
fymbole  de  la  matière  de  leur 
œuvre  ;  parce  qu’il  vit  fur 
terre  &  dans  l'eau ,  &  que 
leur  matière  efi:  aufii  eau  & 
terre  alternativement. 
CROCOMMA.  Marc 
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me ,  qui  étant  devenu  éper¬ 
dument  amoureux  de  la 
Nymphe  Smilax ,  fut  chan¬ 
gé  en  une  plante  que  nous 
nommons  fafran.  Les  Chy- 
miffesHermétiques  ont  que7* 
quefois  appellé  Crocus ,  ou 
fafran ,  leur  matière  fixée  au 
rouge-orangé. 

CROIX.  Les  croix  ,  en 
Chymie  vulgaire  ,  font  des 
caraéleres  qui  indiquent  le 
creufet ,  le  vinaigre  ,  &  le 
vinaigre  diftillé.  Mais  en  lait 
de  Science  Hermétique  ,  la 
croix  efi: ,  comme  chez  les 
Egyptiens  ,  le  fymbole  des 
quatre  élémens.  Et  comme 
la  pierre  philofophale  efi:, 
difent-ils ,  compofée  de  la 
plus  pure  fubfiance  des  élé¬ 
mens  grofiiers ,  c’eft-à-dire, 
de  la  fubfiance  même  des 
élémens  principes ,  ils  ont 
dit  :  in  cruce  falus ,  le  falut 
efi  dans  la  croix  ;  par  fimili- 
tude  du  falut  de  nos  âmes 
rachetées  par  le  fang  de  Je- 
fus-Chrifi  attaché  fur  l’arbre 
de  la  croix.  Quelques-uns 
d’entr’eux  ont  même  pouffé 
la  hardieffe  plus  loin  ,  & 
n’ont  pas  craint  d’employer 
les  termes  du  nouveau  Tef- 
tament  pour  former  leurs  al¬ 
légories  &  leurs  énigmes. 
Jean  de  Roquetaillade ,  con¬ 
nu  fous  le  nom  de  Jean  de 


de  l’huile.  >  Rupe  Scijfa ,  &  Arnaud  de 

CROCUS,  Jeune  fiom»  Villeneuve  difent  dans  leurs 

G 
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ouvrages  fur  la  compofition 
de  la  pierre  des  Philofophes  : 
il  faut  que  le  Fils  de  V  Homme 
fait  élevé  Jur  la  croix  avant 
que  d’être  glorifié  ;  pour  dé¬ 
signer  la  volatilifation  de  la 
partie  fixe  &  ignée  de  la  ma¬ 
tière.  Jean  de  Dée ,  Anglois, 
a  fait  dans  fon  traité  de  l’GSu- 
vre  des  Sages ,  une  compa- 
raifon  très  -  étendue  de  la 
pierre  philofophale  ,  avec  le 
myffere  de  notre  Rédemp¬ 
tion.  Son  traité  a  pour  titre; 
Monas  Hieroglyphica. 

C  R  Y  B  TI  T.  Soufre. 
Vàyez  Kybric. 

CRYPTOGRAPHIE. 
Art  d’écrire  en  caraéferes 
non  apparens ,  ou  inconnus , 
ou  défigurés ,  qu’on  appelle 
communément  écriture  en 
chiffres.  Cette  maniéré  d’é¬ 
crire  efl  en  ufage  particuliè¬ 
rement  parmi  les  Ambafla- 
deurs  des  Princes ,  afin  que 
fi  leurs  lettres  étoient  inter¬ 
ceptées,  on  ne  pût  pas  dé¬ 
chiffrer  ce  qu’elles  contien¬ 
nent.  Chacun  peut  fe  former 
une  cryptographie  à  fa  guife. 
Cardan ,  Tritheme  ,  Schot, 
Kircher,  Porta  &  plufieurs 
autres  ont  fait  des  traités  fur 
cet  Art. 

Les  Philofophes  Hermé¬ 
tiques  toujours  attentifs  à  ca¬ 
cher  le  fecret  de  leur  Art,  ont 
quelquefois  ufé  de  ce  moyen 
dans  les  ouvrages  qu’ils  ont 
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fait  fur  la  maniéré  de  procé¬ 
der  dans  les  opérations  du 
grand  œuvre.  Ce  font  eux  qui 
ont  inventé  les  caraéferes  qui 
font  en  ufage  encore  aujour¬ 
d’hui  dans  les  livres  de  Chy- 
mie  ,  pour  lignifier  tant  les 
drogues  que  les  opérations 
requifes  pour  leurs  prépara¬ 
tions.  On  trouve  ces  caraéfe- 
res  chymiques ,  avec  leur  ex¬ 
plication,  dans  prefque  tous 
les  ouvrages  modernes  qui 
traitent  de  la  Chymie  vulgai¬ 
re  ;  je  crois  qu’il  eft  inutile  de 
les  rapporter  ici,  d’autant  plus 
qu’on  les  trouve  rarement 
dans  les  traités  Hermétiques 
qui  nous  reftent.  Mais  com¬ 
me  on  y  voit  quelquefois 
d’autres  caraéleres  ,  &  des: 
maniérés  d’écrire  &  de  s’ex— 
primer  qui  ne  font  pas  ordi¬ 
naires  j  j’en  inférerai  quel¬ 
ques  exemples  dans  cet  ar¬ 
ticle. 

Premier  exemple . 

'Y'  Antimoine. 

^  Afphalte  ou  bitume. 

^  Orpiment. 

<rn  Sel  armoniac. 

Q  Or.  , 

rrp  Orpiment  rouge. 

.n,  Vitriol  Romain, 
nq  Soufre. 

4-*  Alun. 

Alun  de  plume* 

Sel  nitre. 

)(  Mercure. 

Q  Mercure. 
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Second  exemple * 

Les  opérations  de  l’œu¬ 
vre  exprimées  par  les  douze 
figues. 

'Y'  La  calcination. 

La  congélation. 

H  La  fixation. 

La  difïblution. 

H  La  digeflion. 
irp  La  difiillation. 

La  fubîimation. 

. 

ni  La  féparation. 

44  L’incération. 
jo  La  fermentation. 

Izzz  La  multiplication. 

-X  La  projeéfion. 

D'autres  ayant  égard  aux 
1  influences  des  lignes  Sc  des 
j  planettes  fur  les  membres  & 
parties  du  corps  humain  , 
ont  fubftitué  les  noms  de  ces 
membres  aux  noms  des  fi¬ 
gues  par  lefquels  ils  figni- 
fioient  les  opérations  s  ou  les 
chofes  dont  nous  venons  de 
parler.  Ils  en  ont  même  for¬ 
mé  divers  alphabets  tels  que 
les  fuivans. 

X  ^  A  &  34  * 
a  b  c  d  e  f  g  h 

T) 

i  l  m  n  o  ’  p  q  r 

Pa1?  @  M. 

f  i  u  x  y 

Quand  il  s’eft  agit  d5ex- 
primer  des  nombres  arith- 


C  R  99» 

métiqués  ils  ont  fait  ufage 
des  planettes  &  des  figues. 

C  5  Z  O  cX  P  T) 

i.  2»  3*  4*  5*  7*  b* 

ou  q 

TU  H  Q:.np  &  np 

i.  2,  3*  4*  5*  7*  b» 

—  )(  93  44. 

9.  10.  II.  12. 

>  ■■  ’  ’  -  . 

ou 

T  K  &  H  Q  n?  sQ: 

I.  2.  3.  4.  5.  6.  7. 

ni  œ  )(  44. 

8.  9.  10.  100.  200. 

y  v 

Quelques-uns  ont  em¬ 
ployé  les  caraéferes  chymi- 
ques  au  lieu  des  lettres  de 
l’alphabet  3  de  la  maniéré 
qu’on  le  trouve  expliqué 
dans  le  Bouquet  Çhymique 
de  Planifcampi. 

On  y  trouve  auffi  des 
chiffres  au  lieu  de  lettres  , 
ainfi  : 

1.  2.  3.  4. '5.  6.  7;  8.  9. 

<2.  c.  i.  e.  22.  U  m .  /i,  r. 

ou 

9.  8.  7.  6.  3.  4.  3.,  2»  1, 

il.  C.  2.  0 »  U»  /.  772*  72*  7". 

Ou  avec  tout  l’alphabet 
mêlé  avec  des  chiffres,  de  la 
maniéré  fui  vante: 

l.b.  c.d.i.f.g.h.l.k.é.j. 
Ut  b»  c»  dt  c*  7*  b’  L  k*  t»  tiis 

8 a  4.  p.  </.  9./.  t.  §.  X*y. 

n »  0.  /?*  q*  f./.  /.  {• 
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Autrement  en  changeant 
les  lettres ,  &  les  fubiKtuant 
les  unes  aux  autres  ;  prenant , 
par  exemple ,  Y  h  pour  Va  , 
ainfi  : 

a.  b.  c.  d.  e.f.  g,  h .  i.  /.  m . 
n .  o»  p*  q.  r.  s.  t.  u .  x.  y. 

On  prend  dans  l’exemple 
précédent  Y  a  pour  Yn ,  le  b 
pour  l’o ,  &  ainfi  de  fuite.  Et 
par  converfion  Yn  pour  Va, 
Y o  pour  le  b,  8tc. 

On  en  voit  qui  ont  pris  les 
caraéleres  des  planettes  pour 
indiquer  les  fept  jours  de  la 
femaine  ,  par  les  noms  qui 
leur  conviennent  ;  &  les  ont 
aufîi  appliqués  aux  fept  opé¬ 
rations  de  l’art  Hermétique , 
fçavoir  ,  à  la  difTolution ,  pu¬ 
tréfaction  ,  calcination  ,  dis¬ 
tillation  ,  coagulation ,  fubli- 
jnation ,  &  fixation.  Ils  ont 
donné  aufîi  les  douze  con¬ 
sonnes  b ,  c ,  d9f9  g,  l9  m9 
n  ?  P  ?  r  i  /?  aux  douze 
mois  de  l’année  ,  aux  douze 
lignes ,  &  aux  douze  régimes 
de  l’Art.  Et  q  ,x,  k,  aux 
quatre  élémens,  aux  quatre 
faifons ,  aux  quatre  vents  car¬ 
dinaux  ,  aux  quatre  humeurs 
du  corps  humain  ;  ils  ont  ré- 
fervé  Y  h  pour  exprimer  l’ef- 
prit  univerfel  du  monde , 
parce  que  c’eft  une  lettre  af- 
pirée  ,  &  que  cet  efprit  du 
monde  fe  trouve  dans  l’air 
plus  particulièrement. 
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Quelques-uns  ont  écrit  à, 
rebours  à  la  maniéré  des  Hé¬ 
breux,  ainfi  : 

Prene £  la  matière  que  vous 
fcave^;  faites- en  le  mercure 
félon  Y  art ,  &  de  ce  mercure 
vous  fere £  l'œuvre . 

Zenerp  al  ereitam  euq  fuou 
t^evacs  ;  fetiaf-ne  el  erücrem 
noies  tra’l ,  te  ed  ec  erucrem 
fuou  % eref  ervuœl. 

Ceux  qui  ont  voulu  mieux 
cacher  la  chofe ,  ont  ajouté 
une  lettre  inutile  au  com¬ 
mencement  ,  au  milieu ,  &  à 
la  fin  de  chaque  mot.  Exem¬ 
ple  : 

Va^oth  des  Philofophes  ejl 
leur  mercure . 

i 

MVab^othi  adoesp  up ki¬ 
lo  qfophe  fa  lef'ati  pleruri 
imeracurct . 

Ces  exemples  doivent  fuf- 
fîre  pour  montrer  les  diver- 
fes  façons  d’écrire  en  ma¬ 
niéré  cachée  ;  mais  ils  ont  : 
employé  aufîi  des  figures  ; 
fymboliques  &  des  hiéro¬ 
glyphes  fur  lefquels  on  ne  : 
peut  donner  aucune  régie! 
certaine,  parce  que  chaque 
Philofophe  les  a  imaginés  à 
fa  fantaifie ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  les  Figures  de 
Senior,  d’ Abraham  Juif,  de 
Flamel,  de  Majer,  de  Bafile:  I 
Y alentim,  &  de  tant  d’autres.  : 
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CUBIT.  Terre  ou  foufre 

I  rouge  des  Sages. 

CUCURBITE.  Four- 
neau  fecret  des  Philofophes  ; 
quelquefois  le  vafe  qui  con- 
l  tient  la  matière  du  fourneau 

Î  fecret,  dans  lequel  fe  cuit  6c 
fe  digère  la  matière  de  l’art 
Hermétique. 

CUIRE.  C’efl:  laifler  agir 
1  la  matière  unique  dans  fon 
!  unique  vafe ,  par  le  feu  phi- 

Ilofophique  ,  fans  jamais  y 
toucher,  jusqu’au  point  con¬ 
nu  des  Sages;  c’efl:- à -dire 
jufqu’à  la  perfeéfion  de  cha- 
)  que  opération  ,  ou  difpofi- 
l  tion ,  pour-s’expliquer  com- 
!  me  Morien. 

CUIVRE  &  LAITON , 
:  ou  LE  T  O  N.  Matière  au 
1  noir,  qu’il  faut  blanchir. 
CURCUM.  Curcuma. 
CURETES.  Peuples  de 
rifle  de  Candie ,  qu’on  nom- 
moit  autrefois  l’Ifle  de  Crete. 
On  a  fouvent  confondu  les 
Curetes  avec  les  Coryban- 
tes  6t  les  Daéfyles  ;  on  les  a 
aulïi  appellés  Idéens,  àcaufe 
du  fameux  mont  Ida  qui  fe 
trouve  dans  cette  Ifle,  Com¬ 
me  les  Anciens  entendoient 
par  les  Curetes  la  même 
i  chofe  que  par  les  Coryban- 
tes ,  voyez  l’article  de  ces 
derniers. 

CYANE,  Nymphe  de  Si- 
;  cile ,  fut  changée  en  la  fon- 
•  taine  de  ce  nom  par  Pluton  3 
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parce  qu’elle  avoit  mis  quel¬ 
ques  obftacles  à  l’enleve- 
ment  de  Proferpine.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq. 
dévoilées ,  liv.  4.  ch.  3. 

CYANÉES.  Deux  Ifles 
autrement  appellées  Sym - 
plegades ,  qui  fe  trouvent  à 
l’entrée  du  Pont-Euxin.  Les 
Argonautes  paflerent  entre 
ces  deux  écueils ,  qui  fe  heur- 
toient  l’un  contre  l’autre  *  à 
ce  que  dit  la  Fable.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  6c  Grecq* 
dévoilées,  liv.  2.  ch.  1. 

C  Y  B  E  L  E.  Mere  des 
Dieux  6c  des  Hommes.  Hé- 
fiode  la  fait  fille  du  Ciel  Sc 
de  la  Terre ,  6c  femme  de 
Saturne.  Cette  Déefle  avoit 
plufieurs  noms  ;  on  l’appeb- 
loit  Ops ,  Proferpine ,  Cérès9 
Ifs ,  Rhèe.  On  la  repréfen- 
toit  ayant  une  couronne  fur 
la  tête  formée  de  plufieurs 
tours ,  6c  une  clef  à  la  main  , 
aflife  dans  un  char  traîné  par 
quatre  lions.  Voyez  lfs9 
Gères ,  Rhée,  dans  les  Fables 
Egypt.  6c  Grecques  dévoi¬ 
lées,  liv.  1,  c.  4.  liv.  4.  c.  2* 
6c  3.  liv.  3.  c.  4. 

ÇYCIMA.  Litharge, 

CYCLOPES.  Géans  nés 
du  Ciel  6c  de  la  Terre,  fé¬ 
lon  Héfiode  ;  de  Neptune  6c 
d’Amphitrite ,  foivant  Euri¬ 
pide.  Les  Poètes  nous  les 
ont  repréfentçs  comme  mi- 
niftres  de  Vulcain  pour  le 
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fer  vice  de  fa  forge.  Ils  n’a- 
voient  qu’un  œil  rond  au 
milieu  du  front. 

Apollon  pour  le  venger 
de  ce  qu’ils  avoient  forgé  les 
foudres  dont  Jupiter  frappa 
Efculape ,  les  tua  à  coups  de 
flèches ,  ce  qui  fut  caufe  que 
Jupiter  le  bannit  du  Ciel. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dans  les  chapitres 
de  Vulcain  &  à' Apollon. 

CYDAR.  Etain,  ou  Ju¬ 
piter. 

CYGNE.  Oifeau  dont  le 
plumage  eft  d’une  blancheur 
éblouiftante.  Il  étoit  confa- 
cré  à  Vénus  &  à  Apollon. 
Les  Philofophes  Herméti¬ 
ques  l’ont  très-fouvent  pris 
pour  le  fymbole  de  leur  ma¬ 
tière  parvenue  au  blanc. 

CŸGNUS.  La  Fable  fait 
mention  de  plufieurs  perfon- 
nages  de  ce  nom,  l’un  frere 
ou  proche  parent  de  Phae- 
ton ,  l’autre  fils  de  Neptune , 
tous  deux  changés  en  cy¬ 
gnes.  Ce  qui  fignihe  la  même 
chofe  quant  au  fens  hermé¬ 
tique  ;  puifque ,  comme  fils 
de  Neptune ,  il  eft  forti  de 
l’eau  mercurielle  ,  ou  mer 
philofophique ,  qui  étant  le 
principe  de  l’Apollon  des  Sa¬ 
ges,  pere  de  Phaëton,  le  frere 
de  celui-ci  ne  fçauroit  man¬ 
quer  d’être  aufti  très-proche 
parent  du  premier.  On  les 
dit  tous  deux  changés  en  cy- 
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gnes ,  parce  que  tant  dans  la 
première  opération  que  dans 
la  fécondé  ,  la  matière  doit 
palier  du  noir  à  la  couleur 
blanche.  Dans  la  première 
opération  fe  fait  la  métamor- 
phofe  du  fils  de  Neptune ,  & 
dans  la  fécondé  celle  du  frere 
de  Phaëton. 

Il  y  a  encore  un  troiftéme 
Cygnus ,  fils  de  Mars.  Her¬ 
cule  tua  celui-ci ,  &c  emmena 
fon  fils  Hylas  dans  le  tems 
de  l’expédition  pour  la  con¬ 
quête  de  la  toifon  d’or.  Tuer 
ou  fixer  le  volatil  font  une 
même  chofe  dans  le  fens  des 
Philofophes.  Ainft  changer 
le  fils  de  Neptune  en  cygne , 
ou  tuer  Cygnus  ,  ne  font 
qu’une  &  même  chofe ,  par¬ 
ce  que  la  couleur  blanche  né 
fe  manifefte  que  lorfque  la 
matière  fe  fixe  dans  la  pre¬ 
mière  opération.  Dans  la  fé¬ 
condé  ,  le  fixe  qui  ayoît  été 
volatilifé  parla  diftolution  Si 
la  putréfaélion  ,  fe  fixe  une 
fécondé  fois  en  parvenant  au 
blanc.  Hercule  emmene  avec 
lui  Hylas  dans  la  conquête 
de  la  toifon  d’or;  cet  Hylas  i 
eft  l’enfant  philofophique,  l 
dont  Hercule  prend  foin  juf- 
qu’à  la  perfeéiion  de  l’œu¬ 
vre  ,  qui  eft  proprement  la 
conquête  de  la  toifon  d’or. 

CYLLENE.  Montagne 
d’Arcadie  fur  laquelle  Maia 
mit  Mercure  au  monde,  d’où 
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il  fut  nommé  Cyllenien . 
Voyez  les  Fables  Égypt.  & 
dévoilées,  liv.  3.  c.  14.  1. 

C  Y  N  N  A  B  A  R.  Çin- 
nabre. 

CYNOCEPHALE.  Ef- 
pece  de  finge  ayant  la  tête 
de  chien.  Les  Egyptiens  ré- 
véroient  beaucoup  ce  monf- 
tre  ,  parce  que  les  Prêtres 
leur  faifoient  entendre  que 
c’étoit  Ofiris;  pendant  que 
ces  mêmes  Prêtres  ne  re~ 
gardoient  Ofiris  que  comme 
le  fymbole  de  la  partie  de 
la  matière  du  grand  œuvre 
qu’ils  appelloient  le  Mâle  ,1e 

I-  Soufre,  le  Soleil,  &c.  Mais 
ils  n’en  agifïoient  ainfi  que 
pour  cacher  au  vulgaire  les 
:  myfleres  de  ce  prétendu  Ofi- 
:  ris  ,  qui  leur  étoient  confiés 
1  fous  peine  de  la  vie.  C’efl:  ce 
qui  engagea  Démocrite  Ab- 
déritain  de  fe  faire  recevoir 
au  nombre  de  ces  Prêtres , 
pour  apprendre  les  fecrets 
de  la  vraie  Chymie ,  cachés 
fous  les  figures  hiéroglyphi¬ 
ques  des  Egyptiens.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq. 
dévoilées,  liv.  1.  feEL  y  c.  7. 

D 

ABAT.  C’eft  le  gui 
de  chêne. 

DABESTIS.  Tortue. 
DACTYLES.  Peuples 
qui  habitoient  le  Mont  Ida. 
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On  dit  qu’ils  montrèrent  les 
premiers  à  mettre  le  feu  en 
ufage  pour  les  befoins  &  les 
commodités  de  la  vie  ,  & 
que  c’efl:  à  eux  à  qui  l’édur 
cation  de  Jupiter  fut  confiée. 
On  les  appelloit  aufîi  Cure¬ 
tés  3  &L  Corybantes .  Voyez 
le  chapitre  de  Jupiter  dans 
les  Fables  Egyptiennes  & 
Grecques  dévoilées. 

DAENECK.  Voyez 
Duenez. 

DAIB.  Or  philofophi- 
que. 

DA1MORGON.  Laplû- 
part  des  Anciens  donnoient 
ce  nom  à  ce  qu’ils  appel¬ 
loient  le  Génie  de  la  Terre, 
ce  que  ce  même  nom  Ligni¬ 
fie  ;  mais  les  Philofophes 
Hermétiques  l’entendoient 
du  feu  qui  anime  la  Nature, 
&  dans  le  particulier  cet  ef- 
prit  inné  &.  vivifiant  de  la 
terre  des  Sages,  qui  agit  dans 
tout  le  cours  des  opérations 
du  grand  œuvre.  Quelques- 
uns  l’ont  nommé  Demorgon, 
Raymond  Lulle  a  fait  un 
traité  des  opérations  de  la 
pierre  ,  qu’il  a  intitulé  :  De¬ 
morgon .  Ce  traité  eft  en  for¬ 
me  de  dialogue  ,  &  Demor- 
gon  efl  un  des  interlocu¬ 
teurs. 

DAM  AT  A  U.  Gomme 

des  Philofophes. 

D  ANAÉ.  La  Fable  dit  que 
Jupiter  voulant  jouir  de  Da • 

G  iv 
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naè  renfermée  dans  une  tour, 
s’y  introduifit  fous  la  forme 
d’une  pluie  d’or.  Selon  les 
Philofophes  Spagyriques ,  il 
faut  expliquer  cette  fable  des 
opérations  de  la  pierre  Phi— 
lofophale.  La  tour  où  Da - 
naè  étoit  renfermée ,  eft  l’a- 
thanor  ou  four  philofophi- 
que  fait  en  forme  de  tour, 
dans  lequel  on  met  l’œuf,  & 
dans  cet  œuf  le  mercure,  re- 
préfenté  par  Danaè  ,  avec 
lequel  on  fait  la  jonéfion , 
ou ,  comme  ils  difent ,  le  ma¬ 
riage  du  foufre  repréfenté 
par  Jupiter.  Voyez  les  Fa- 
îles  Egypt.  &  Grecques  , 
liv.  3.  ch.  14  §  3. 

DANAIDES  ,  filles  de 

Danaüs,  au  nombre  de  cin- 
»  .  / 
quante ,  manees  aux  cin¬ 
quante  fils  d’Egypte.  Da- 
siaüs  ayant  appris  de  l’Ora¬ 
cle  qu’un  de  fes  gendres  le 
feroit  périr  ,  il  engagea  fes 
filles  à  tuer  chacune  fon 
mari  la  première  nuit  de 
leurs  noces.  Hypermneftre 
fut  la  feule  qui  épargna  le 
fien  nommé  Lyncée ,  qui  en 
effet  tua  dans  la  fuite  Da¬ 
naüs  ,  &  s’empara  de  fes 
Etats.  La  Fable  dit  que  pour 
punition  de  leurs  maricides , 
les  Danaïdes  furent  con¬ 
damnées  par  les  Dieux  à 
verfer  de  l’eau  dans  un  vafe 
percé  ,  jufqu’à  ce  qu’il  fût 
plein.  Voyez  l’explication 
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de  tout  cela  dans  les  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées. 

DAN  ATI.  Poids  de  fix 
grains. 

DANAUS.  Voye^  Da- 

N  AIDES.  ’'*i 

DANIC  ou  DANICH. 
Terme  arabe  que  quelques 
Médecins  &  quelques, Chy- 
miftes  ont  employé  pour 
fignifier  une  demi-dragme  ; 
Fernel  pour  lix  grains  feule¬ 
ment,  Agricola  &  d’autres 
pour  huit. 

DANSIR.  Sable. 

DAPHNÆUS.  Surnont 
d’Apollon.  F.  Apollon. 

DAPHNÉ ,  fille  du  fleu¬ 
ve  Pénée ,  en  fuyant  pour  fe 
fouftraire  aux  pourfuites  d’A¬ 
pollon  ,  eut  recours  à  fon  pe~ 
re ,  qui  la  changea  en  laurier. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées ,  liv.  3» 
chap.  12. 

DARAU.  Gomme  des 
Philofophes. 

DARDANIE.  Premier 
nom  de  la  ville  de  Troye, 
qui  lui  fut  donné  de  fon  fon¬ 
dateur. 

DARDANUS  ,  fils  de 
Jupiter  &  d’Eleéfre  ,  ayant  1 
mis  à  mort  fon  frere  Jafius, 
s’enfuit  en  Samothrace ,  ôc 
de-là  en  Phrygie,  où  il  bâtit 
la  ville  de  Dardanie.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq.  I 
dévoilées,  liv,  6.  chap.  1.  & 
fuiyant. 
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DATEL  ou  TATEL. 
Stramonium ,  ou  Morelle  fu- 
rieufe. 

DAVERIDON.  Huile 
d’afpic. 

D  AVI  TI.  Poids  de  fix 
grains  d’orge. 

DAURA.  Quelques-uns 
ont  employé  ce  terme  ara¬ 
be  pour  lignifier  l’ellebore, 
d’autres  l’or  en  feuilles.  Rul- 
land  &  Plajiifcampi. 

"  DÉAB.  Or  vulgaire  chez 
îes  Chymiftes ,  &  or  philo- 
fophique  quand  il  s’agit  de 
fcience  Hermétique. 

DÉALBATION.  Ter¬ 
me  de  fcience  Hermétique. 
Cuire  la  matière  jufqu’à  ce 
quelle  ait  perdu  fa  noirceur 
&  qu’elle  foit  devenue  blan¬ 
che  comme  la  neige.  On 
l’appelle  autrement  lotion 
ou  lavement  ;  &  c’eft  dans 
ce  fens  que  les  Philofophes 
difent  :  lave z  le  laiton  jufqu’à 
ce  que  vous  lui  ayez  ôté 
toute  fon  obfcurité. 
DÉBESSIS.  Tortue. 

DÉCEMBRE.  Magiffere 
au  noir ,  ou  tems  de  la  putré- 
faéfion  de  la  matière ,  ainfi 
nommé  de  ce  que  les  Phi¬ 
lofophes  donnent  le  nom 
d’Hiver  à  cette  opération , 

que  le  mois  de  Décembre 
eft  le  commencement  de  la 
faifon  où  la  Nature  paroît 
oifive  y  engourdie  &  endor¬ 
mie.  Quand  ils  difent  Dé - 
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eembre  E,  ce  terme  fignifie 
le  magiffere  au  blanc ,  parce 
que  la  neige  tombe  au  mois 
de  Décembre ,  &  que  la  ma¬ 
tière  au  blanc  eh  comme  de 
la  neige  ;  les  Adeptes  l’ont 
même  quelquefois  appellée 
de  ce  nom. 

DÉCEPTE  ,  DÉCEP¬ 
TION.  Vieux  mots  que  l’on 
trouve  allez  fouvent  dans 
Bernard  Trevifan  &.  dans 
Flamel ,  pour  fignifier  trom¬ 
perie  des  Souffleurs  ,  des 
Charlatans. 

DÉCEVEURS^Trom- 
peurs ,  affronteurs.  Ce  terme 
eft  gaulois,  &  fe  trouve  fou- 
vent  dans  les  Auteurs  que 
j’ai  cités  dans  l’article  précé¬ 
dent. 

DÉCOCTION,  en  ter¬ 
mes  de  Chymie  Herméti¬ 
que  ,  fignifie  l’aéfion  de  di¬ 
gérer  ,  circuler  la  matière 
dans  le  vafe  ,  fans  addition 
d’aucune  choie  étrangère. 
Voyez  Cuire. 

DECUIRE,  fignifie  faire 
rétrograder  une  chofe  cuite 
du  degré  de  cuilfon  qu’on 
lui  avoit  donné  ;  mais  en  ter¬ 
mes  de  Chymie  Herméti¬ 
que  ,  quelques  Philofophes 
l’ont  employé  pour  fignifier 
la  digeftion ,  la  cuilfon  de  la 
matière  des  Sages.  Voye ç 
Cuire. 

DECOMPOSITION. 
Séparation  des  parties  d’un 
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mixte  pour  en  découvrir  les 
principes  ;  c’eft  proprement 
Fanalyfe.  Mais  en  fait  de 
Philofophie  Hermétique  ,  il 
ne  lignifie  autre  choie  que 
ia  réduction  du  corps  de  l’or 
des  Sages  à  fa  première  ma¬ 
tière  ,  ce  qui  fe  fait  par  la  dif- 
folution  au  moyen  du  mer¬ 
cure  des  Philofophes. 

DEDALE,  le  plus  fça- 
vant  Artifte  de  la  Grèce ,  ha¬ 
bile  Architefte  ,  ingénieux 
Sculpteur ,  étoit  fils  d’Hyme- 
tion ,  petit-fils  d’Eupoleme. 
Dédale  fit  le  célébré  laby¬ 
rinthe  de  Crète,  dans  lequel 
il  fut  renfermé  avec  fon  fils 
Icare ,  &  duquel  ils  fe  fau- 
verent  au  moyen  des  ailes 
qu’ils  fe  fabriquèrent.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  6c  Grecq. 
dévoilées  ,liv.  3.  c.  14.  §.  5. 

DEEB.  Pierre  au  rouge. 
DEFAILLANCE ,  De- 

liquium ,  en  termes  de  Chy- 
mie ,  eft  une  réfolution  en 
liqueurs  d’un  corps  fec  & 
coagulé.  Les  corps  qui  par¬ 
ticipent  du  fel  font  les  féuls 
qui  tombent  en  défaillance. 
-  Il  y  a  trois  fortes  de  défail¬ 
lances.  L’une  appellée  def- 
cenfion  froide,  qui  fe  fait  en 
expofant  dans  une  cave,  ou 
autre  lieu  humide  &  frais  , 
un  corps  coagulé  ou  calci¬ 
né  ,  fur  un  marbre ,  une  table 
de  pierre  ou  de  verre ,  ou 
dans  une  chauffe  d’Hippo- 
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crate.  Ce  corps  s’y  réfout  en 
liqueur ,  &  tombe  dans  le 
récipient  mis  au-deffous* 

La  fécondé  eft  la  défail¬ 
lance  vaporeufe  ;  elle  fe  fait 
à  Pair  ouvert  f  qu’on  appelle 
fub  dio. 

La  troifiéme  efl  celle  que 
Rulland  appelle  Deliquium 
embapticum ,  défaillance  par 
immerfwn .  Elle  fe  fait  de 
deux  maniérés  :  la  première , 
en  mettant  le  corps  qu’on 
veut  faire  réfoudre  en  eau, 
dans  un  vafe  à  travers  les 
pores  duquel  l’eau  dans  la¬ 
quelle  il  eff  plongé  ne  puiffe 
paffer,  ou  dans  une  vefîie , 
ou  dans  un  vafe  de  cire ,  afin 
que  l’eau  du  bain  puiffe  pé¬ 
nétrer  &  fuinter. 

Si  la  liqueur  dans  laquelle 
on  plonge  ces  fortes  de  va¬ 
fe  s  eft  chaude ,  c’eft  ce  qu’on 
appelle  défaillance  an  bain- 
marie.  Lorfque  la  défaillance 
fë  fait  dans  l’eau  froide ,  elle 
retient  le  nom  de  deliquium  , 
ou  défaillance. 

La  fécondé  maniéré  fe  fait 
aufli  par  immerfion,  mais  le 
corps  mis  feulement  dans  un 
fachet  de  toile ,  ou  plongé  à 
nud  dans  quelque  liqueur 
pour  Py  laiffer  réfoudre  ; 
comme  l’on  fait  aux  gom¬ 
mes  ,  aux  fucs  coagulés ,  au 
fucre,&c.  Dans  ce  dernier 
cas  particulièrement, il  faut 
choilfr  pour  fon  opération 
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des  liqueurs  par  le  moyen 
defquelles  on  fait  la  défail¬ 
lance  ,  qui  puiflent  être  aifé- 
ment  féparées  du  corps  clif- 
fout  ,  en  cas  qu’on  veuille 
l’avoir  tel  ;  parce  que  la  li¬ 
queur  diffolvante  &c  le  corps 
difîout  ont  quelquefois  des 
qualités  contraires. 

D  E  G  E  G I.  Poule  ,  ou 
chaleur  de  la  poule  qui  cou¬ 
ve  ,  c’eft-à-dire ,  la  chaleur 
naturelle  à  la  chofe.  Ainfi 
quand  les  Phiiofophes  re¬ 
commandent  de  dônner  au 
régime  du  feu  de  l’œuvre  le 
degré  de  la  chaleur  d’une 
:j  poule  qui  couve  ;  ce  n’efl  pas 
de  faire  un  feu  artificiel  au 
i  degré  de  cette  chaleur  d’une 
]  poule .  mais  de  laiffer  agir  la 
j  nature  avec  le  feu  inné  & 

|  implanté  dans  la  matière  , 

:  feu  naturel  pour  le  minéral , 

>  comme  celui  de  la  poule  le  fl 
pour  l’animal. 

DEGRÉS  DE  FEU. 
V.  Inspissation. 

DEHAB  ,  DEHER  & 
DEHEHEB.  Or  des  Phiio¬ 
fophes. 

DEMENE.  Sang. 
DEMENES.  Attrament. 
DEMENEZ.  Vitriol  Ro¬ 
main.  On  l’a  auffi  appelle 

DEHIM  ,  DEHIN  ,  & 
DEM.  Sang  humain. 

DEJANIRE ,  fille  d’Œ- 
née  Roi  d’Etolie  ,  fut  pour- 
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fuivie  en  mariage  par  le 
fleuve  Acheloüs  :  Hercule 
en  étant  aufîi  devenu  amou¬ 
reux  ,  combattit  pour  l’avoir 
contre  Acheloüs ,  &  l’avant 
vaincu,  il  s’empara  de  Dé¬ 
janire.  Dans  le  tems  qu’il 
l’emmenoit ,  il  trouva  fur  fcn 
chemin  un  fleuve  large  & 
profond  qu’il  lui  falloit  tra- 
verfer  :  ne  pouvant  le  faire, 
il  confia  Déjanire  au  Cen¬ 
taure  Meffus  pour  la  palier  à 
l’autre  bord.  Neffiis  le  fit ,  ÔC 
l’ayant  tranfportée  de  l’au¬ 
tre  côté  ,  il  voulut  lui  faire 
violence.  Hercule  s’en  étant 
apperçu ,  décocha  une  flèche 
à  NeiTus  ,  qui  en  mourut. 
Pour  fe  venger  d’Hercule  ,1e 
Centaure  dévêtit  fa  robe 
toute  enfanglantée ,  la  donna 
à  Déjanire,  en  la  priant  de 
la  remettre  à  Hercule ,  &  de 
l’engager  à  la  vêtir.  Hercule, 
pour  complaire  à  Déjanire , 
la  reçut ,  s’en  vêtit ,  fut  fur- 
pris  d’une  fureur  qui  tenoit 
de  la  rage ,  conflruifit  un  bû¬ 
cher  &  s’y  brûla ,  d’où  il  fut 
tranfporté  au  Ciel ,  &  mis  au 
rang  des  Dieux.  Cette  fable 
expliquée  par  les  Alchymif- 
tes ,  eif  le  fymbole  de  la  der¬ 
nière  opération  du  grand  œu¬ 
vre  ,  c’efl-à-dire ,  de  la  per- 
feéfion  delapierre.  Déjanire 
fignifîe  la  nature  métalli¬ 
que  ,  le  Centaure  la  matière 
purifiée  devenue  terre  feuil - 
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Ucy  ou  au  blanc ,  Si  Hercule 
le  mercure  philofophique. 
Lorfque  la  matière  eft  par¬ 
venue  au  blanc ,  Si  quelle  a 
pafle  par  toutes  les  couleurs , 
elle  n’a  plus  que  le  rouge , 
ou  la  couleur  de  fang  à  pren¬ 
dre  ,  qui  eft  celle  de  fa  per¬ 
fection.  Lorfqu’elle  eft  dans 
fon  état  de  blancheur,  fi  on 
l’enivre  de  l’eau  mercurielle, 

que  l’on  augmente  le  de¬ 
gré  du  feu,  comme  celui  de 
la  canicule ,  Hercule  alors  , 
ou  le  mercure ,  prend  le  vê¬ 
tement  du  Centaure  teint  de 
fang ,  c’eft- à-dire  la  couleur 
rouge  ,  qui  eft  celle  d’un 
homme  en  foreur ,  Si  fe  vi¬ 
trifie  ,  qui  eft  le  dernier  de¬ 
gré  de  perfection. 

D  E  I  D  A  M  I  E  ,  fille 
de  Lycomede  chez  lequel 
Achille  fe  cacha  déguifé  en 
femme ,  pour  ne  pas  aller  au 
ftége  de  Troye.  Achille  de¬ 
vint  amoureux  de  Déïdamie, 
obtint  fes  bonnes  grâces  ,  Si 
en  eut  Pyrrhus.  Voyez  ce 
que  fignifie  cette  fiction  dans 
les  Fables  Egypt.  Si  Grecq. 
dévoilées ,  liv.  6. 

DEIPHOBÉ,  fille  de 
Glauque  ,  autrement  nom¬ 
mée  Sibylle  de  Cumes.  Ce 
fut  elle  que  la  Fable  fuppofe 
avoir  conduit  Enée  dans  fa 
defeente  aux  Enfers.  Voyez 
à  la  fin  du  6e  liv.  des  Fables 
Egypt.  Si  Grecq.  dévoilées. 
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DELEGI-AZFUR.  Mi- 
rabolans. 

DELIER  LE  CORPS  , 
en  termes  de  fcience  Her¬ 
métique,  c’eft  tirer  le  mer¬ 
cure  de  fa  minière  ,  où  il  eft 
retenu  comme  par  des  liens 
formés  par  les  parties  hété¬ 
rogènes  avec  lefquelles  il  eft 
mêlé.  Il  fe  dit  aufli  de  la  pu- 
tréfaétion  de  la  matière  après 
fa  diffolution.  F.  Ouvrir. 

DELUGE.  Les  Philofo- 
phes  entendent  par  ce  terme 
la  diftillation  de  leur  matiè¬ 
re  ,  qui  après  être  montée 
en  forme  de  vapeurs  au  haut 
du  vafe ,  retombe  fur  la  terre 
comme  une  pluie  qui  l’inon¬ 
de  toute  entière. 

DEM.  Sang  humain. 
DEMORGORGON. 
Voye^  Daimorgon. 

DENEQUAT.  Borax. 

DENOQUOR.  Borax.' 

DENSIR.  Sable. 
DENTS  DU  SER¬ 
PENT.  La  Fable  dit 
que  Cadmus  fema  dans  le 
champ  de  Mars  les  dents 
du  Dragon  qui  avoit  dévoré 
fes  compagnons.  Philalethe 
recommande  à  l’Artifte  de 
s’inftruire  de  ce  que  c’eft  que 
ces  dents  Si  les  compagnons 
de  Cadmus.  Quelques-uns 
expliquent  cette  aéfion  de 
Cadmus  de  la  première  pré¬ 
paration  de  la  matière  des 
Sages ,  Si  Flamel  en  fait 


/ 
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l’application  à  la  fécondé , 
c’eft-à-dire  à  ce  qui  fe  paffe 
d  dans  le  vafe  après  la  putré- 
î  faéfion.  Celui  qui  lave  ,  ou 
plutôt  ces  lavemens  ,  qu’il 

Ifaut  continuer  avec  l’autre 
moitié ,  ce  font ,  dit  Flamel  , 
les  dents  de  ce  Serpent  que 
le  fage  Opérateur  fémera 
î  dans  la  même  terre  ,  d’où 
jl  naîtront  des  Soldats  qui  s’en- 
r  îretueront  eux- mêmes.  Ce 
|  font  donc  les  imbibitions  du 
I  mercure. 

DENUDATION.  Pu- 
c  tréfaéfion  de  la  matière ,  & 
î  fadifTolution.De-là,ditFIa- 
ï  mel  ,  font  forties  tant  d’allé¬ 
gories  fur  les  morts ,  les  fé- 
pulchres  3  les  tombes.  Les 
j  autres  l’ont  nommée  calci- 
1  nation ,  dénudation  ,fépara- 
i  tion  3  trituration  3  aJJ'ation. 

Dénudation  Philo- 
«  sophique.  Les  Chymiftes 
]  Hermétiques  ont  employé 
i  ce  terme ,  pour,  dire  la  puri- 
|  fication  de  leur  matière  ;  c’eft 
|  dans  ce  fens  qu’ils  ont  dit  : 

)  O  qu  heureux  eft  celui  qui  a 
:  pû  voir  la  Diane  tçpte  nue  ; 
:  c’efl:  à-dire ,  leur  matière  pu¬ 
rifiée  de  toutes  hétérogénéi¬ 
tés  :  ou  leur  matière  dans  le 
régne  de  la  Lune ,  c’eft-à- 
1  dire  3  au  parfait  blanc.  Flam, 
DENYS.  V.  Bacchus. 
DEPOSER  ,  en  termes 
;  de  Chymie ,  fignifie  une  li- 
2  queur  empreinte  de  quelques 
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parties  hétérogènes ,  qui  s’en 
îéparent  &.  fe  précipitent  au 
fond  du  vafe  dans  lequel  eft 
renfermée  la  liqueur.  On  dit 
cette  liqueur  dèpofe  ,  pour 
dire  que  ce  qu’on  y  avoit 
mélangé  fe  précipite  en  for¬ 
me  de  fédiment.  Les  eaux 
minérales  dépofent  ;  les  fi- 
rops  mal  cuits  dépofent  le 
fucre ,  &c. 

DEPOUILLER.  Purifier 
la  matière  3  féparer  le  pur 
d’avec  l’impur.  Il  faut  faire 
boire  à  outrance  le  vieux 
Dragon  par  le  nombre  ma¬ 
gique  de  trois  fois  fept.  Il  dé* 
pouillera  pour  lors  fes  vieil¬ 
les  écailles  qui  le  couvrent, 
&  il  quittera  cette  lèpre  qui 
l’infecfe ,  comme  Naaman  fe 
lava  fept  fois  dans  les  eaux 
du  Jourdain.  D’Efpagnet . 
DERAUT.  Urine. 

D  E  R  Q  U  E  T.  Voye £ 
Vernis. 

D  ERS  ES.  Les  Alchy- 
miftes  entendent  par  ce  ter¬ 
me  les  vapeurs  terreftres  qui 
forme  la  fève ,  d’où  naifient 
tous  les  végétaux.  Rulland. 

DESCENSION.  Diftil- 
ler  par  defcenfion ,  c’eft  pro¬ 
prement  la  filtration  des  li¬ 
queurs  ;  mais  en  termes  de 
fcience  Hermétique ,  c’eft  la 
circulation  de  la  matière. 

DESENI.  Mirabolans. 
DESSECHER.  Cuire  la 
matière  ,  la  fixer  par  la  cir»» 
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culation ,  jufqu’à  la  perfec¬ 
tion  du  foufre  ou  de  la  pierre. 

.  DESSICATION:  Coa¬ 
gulation  &  fixation  de  l’hu¬ 
midité  mercurielle. 

DESSOUS.  Mettre  def- 
fbus  ce  qui  eft  deffus ,  & 
deffus  ce  qui  eft  dejjous ,  c’eft 
fpiritualifer  les  corps  &  cor- 
porifier  les  efprits  ;  c’eft-à- 
dire ,  en  termes  de  Chymie 
Hermétique ,  fixer  le  volatil , 
ôl  volatiiifer  le  fixe.  Ce  qu’on 
appelle  aufîi  la  Converfion 
des  élémens.  V,  CONVER¬ 
TIR. 

Les  Philofophes  difent  aufîi 
que  ce  qui  eft  dejjous  ejl  fern- 
blable  à  ce  qui  eft  dejjiis  ,  # 
pour  lignifier  que  la  partie 
volatile  de  la  matière  eft  de 
même  nature  que  la  fixe  , 
qu’au  commencement  tout 
eft  venu  d’une  feule  &  uni¬ 
que  matière  ,  &  que  tout , 
c’eft-à-dire  le  volatil  &  le 
fixe ,  retourneront  à  un  ,  &. 
ne  feront  plus  qu’un  corps. 

DESTRUCTION  ,  en 
termes  de  fcience  Herméti¬ 
que  ,  ftgnirïe  la  diftolution 
radicale  des  corps  dans  le 
mercure  philofophal;  ou  la 
réduélion  des  métaux  à  leur 
première  matière ,  qui  eft  le 
mercure  des  Sages. 

Destruction  ftgnifie 
aufti  la  noirceur ,  la  putré¬ 
faction  de  la  matière. 

DETONATION.  Efpe- 


DE  DI 
ce  de  bruit  ou  de  fifflement 
qui  fe  fait  quand  les  parties 
volatiles  de  quelques  mé¬ 
langes  fortent  avec  impétuo- 
fité ,  ou  font  fixées  par  l’aide 
d’un  feu  vif.  Ce  fifflement 
arrive ,  fuivant  les  Philofo¬ 
phes,  dans  le  moment  de  la 
projeffion  fur  le  mercure. 

DEUE.  Matière  dûe  ,re- 
quife  &  véritable.  Trévifan 
dit  qu’il  travailla  quarante 
ans  fur  diverfes  matières  , 
qu’il  nomme, &  qu’il  ne  put 
réuftir ,  parce  qu’il  n’opéroit 
pas  fur  la  matière  due, 

DEVERIDEN.  Huile  de 
nard  ou  de  lavande. 

DIACELTATESSON. 
Spécifique  pour  les  fièvres , 
inventé  par  Paracelfe. 

DIADÈME.  Couleur 
rouge  qui  furvient  à  la  ma¬ 
tière  de  la  pierre ,  à  la  fin  de  £ 
chaque  difpofition  ou  opé-  | 
ration.  Ne  méprifez  pas  la  \ 
cendre ,  car  le  diadème  de  E 
notre  Roi  y  eft  caché.  Mo-  • 
rien . 

DIAMANT.  Pierre  par» 
venue  au  blanc. 

DIAMASCIEN.  Fleurs 
de  cuivre. 

DIAMETRE  SP  AG  Y—1 
RIQUE.  Equilibre  ou  tem¬ 
pérament  des  élémens  dans 
la  pierre. 

DIANE  ,  fille  de  Jupiter 
&  de  Latone ,  &  feeur  d’A¬ 
pollon  %  naquit  dans  Tille  de 
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Déîos ,  &  quoique  fœur  ju¬ 
melle  d’Apollon j  elle  fervit 
de  Sage-femme  à  Latone 
pour  qu’elle  mîtfon  frere  au 
monde.  Elle  fe  plaifoit  beau¬ 
coup  à  la  chaffe,  où  elle  fe 
faifoit  accompagner  par  plu- 
fieurs  Nymphes.  Un  jour 
qu’elle  fe  baignoit  avec  el¬ 
les  ,  Aétéon  l’ayant  vue  nue 
1  dans  le  bain ,  cette  Déeffe 
d  pour  le  punir  de  la  témérité 
|  avec  laquelle  il  s’en  étoit  ap¬ 
proché  y  le  changea  en  cerf. 

\  Alors  fes  chiens  qui  le  mé¬ 
connurent  ,  fe  jetterent  fur 
i  lui  &  le  dévorèrent.  Diane 
[  devint  enfin  amoureufe  du 
S  Berger  EndymiOn  ,  &  alloit 
fouvent  lui  rendre  vifite  , 
malgré  le  projet  qu’elle  avoit 
formé  de  conferver  toujours 
fa  virginité.  On  la  repréfen- 
toit  avec  un  arc  &  un  car- 
quois  plein  de  flèches;  quel- 
;  quefois  avec  une  torche  al¬ 
lumée  ,  montée  fur  un  char 
f  tiré  par  des  biches  ,  ou  par 
j  un  cerf  &  un  taureau. 

Les  Anciens  lui  donnoient 
]  particulièrement  trois  noms  ; 
au  ciel  ils  l’appelloient  Lu- 
chie  y  en  terre  Diane ,  &  Pro- 
I  ferpine  aux  enfers. 

Diane  eff  proprement  la 
'  matière  au  blanc,  couleur 
;  qui  paroît  dans  l’œuvre  avant 
|  la  rouge  appellée  Apollon . 
’j  Alors  c’eft  Diane  toute  nue. 
:J  Quand  les  Philofophes  lui 
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donnent  le  nom  de  Lune,  ils 
entendent  leur  eau  mercu¬ 
rielle.  D’Efpagnet  dit  que 
l’enfeigne  de  Diane  eff  la 
feule  capable  d’adoucir  la 
férocité  du  Dragon  philofo- 
phique.  Philalethe  appelle 
cette  enfeigne  de  Diane ,  ou 
la  couleur  blanche ,  les  Co¬ 
lombes  de  Diane.  Voyez  une 
plus  ample  explication  dans 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq, 
dévoilées ,  liv.  3.  ch.  13. 

DIAPENSI A.  Plante 
connue  fous  les  noms  de 
Pied-de-Üon  &  Alkimilla. 

DIATESSADELTON. 
Précipité  du  mercure. 

D1GALEGI.  Etain ,  ou 
Jupiter  des  Philofophes. 

DICTÉ.  Antre  où  naquit 
Jupiter.  C’efc  le  vafe  phiio- 
fophique. 

DIEUX.  Nombre  d’ Au¬ 
teurs  ont  fuppofé  que  les 
D  ieu  x  du  Paganifm  e  avoient 
été  des  ho  mm  es  qu  t-deurs,  . 
belles  aétiôns ,  &  les  1er  vices 
qu’ils  ayqie-îÇ'T^à&s^J^i’*  — 
mani'té^^oîent...to-‘délfier  ; 
mais  qi^and' oh  remonte  à 
Foiigme  des  premiers  Dieux 
connus  du  Paganifme  ,  on 
voit  clairement ,  quand  on 
n’eff  pas  aveuglé  par  le  pré¬ 
jugé  ,  qu’ils  prirent  naiffance 
chez  les  Egyptiens.  Héro¬ 
dote  nous  l’affure  en  plus 
d’un  endroit  de  fon  Pli  (foire. 
Philon  de  Biblgs ,  traducteur 
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de  Sanchoniaton  ,  femble 
donner  à  entendre  que  ces 
Dieux  ,  pour  la  plûpart  , 
avoient  été  des  hommes  tels 
qu’Oïiris ,  lûs ,  Horus  ;  mais 
quand  on  l’examine  de  près , 
on  voit  bientôt  qu’il  penfoit 
comme  Hermès  dans  fon 
Afclepïus ,  c’eft-à-dire ,  que 
ces  Dieux  n’avoient  pas  été 
hommes,  mais  fabriqués  par 
des  ho m mes.-  L'idolâtrie  a 
fait  naître  tous  fus  Dieux  du 
mariage  pretendudeda  I  er- 

6c  puis  de 
Vulcain  &  Mercure,  ce  qui 
a  fait  dire  aux  Alchymiftes 
que  toute  la  Fable  n’eft  qu’u¬ 
ne  allégorie  des  opérations 
de  la  pierre  philofophale  , 
parce  que  Mercure  &  le  Feu 
repréfenté  par  V  ulcain ,  font 
les  principes  de  tout ,  l’un 
aéîif  6c  l’autre  paflif.  Les 
Egyptiens  n’entendoient  au¬ 
tre  chofe  par  1  fis  6c  Ofiris, 
comme  on  peut  le  voir  dans 
leurs  lieux,  6c  c’eft  des  Egyp¬ 
tiens  que  les  autres  Nations 
ont  tiré  leur  culte  ;  il  rfy  a 
eu  que  les  noms  de  changés. 
Les  principaux ,  au  nombre 
de  douze ,  étoient  fix 
6c  fix  Déefles  j  fçavoir  ,  Ju¬ 
piter  ,  Neptune ,  Mars ,  Mer¬ 
cure,  Vulcain  &  Apollon, 
J-unon,  Vefta  ,  Gérés ,  Vé¬ 
nus  ,  Diane-  riine^e. 
L’hiftoire  de  chacun  prife  à 
.  part ,  6c  rélativemem  même 
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l’une  à  l’autre ,  n’eft  inventée 
que  pour  cacher  au  vulgaire 
les  myfteres  de  la  vraie  Chy- 
mie ,  de  même  que  les  tra¬ 
vaux  d’Hercule,  la  conquête 
de  la  Toifon  d’or,  le  jardin 
des  Hefpérides ,  le  fiége  de 
Troye,  les  voyages  d’Ofi- 
ris,  de  Dionyîius  ou  Rac- 
chus  ,1’hiftoire  de  Cadmus, 
celle  de  Théfée ,  d’Amphy- 
trion ,  en  un  mot ,  tout  ce 
qu’Orphée  ,  Homere  ,  Hé- 
fiode ,  Hérodote ,  Virgile  ÔC 
les  autres  nous  ont  lailfé  fur 
les  Dieux  ,  les  Demi-Dieux 
6c  les  Héros  ;  les  Métamor- 
phofes  d’Ovide  même  bien 
entendues  ,  conduifent  au 
même  but.  On  peut  en  ju¬ 
ger  par  les  écrits  des  Philo- 
fophes  Spagyriques ,  qui  ont 
employé  très-fouvent  ces 
fables  pour  rendre  obfcurs 
leurs  écrits ,  comme  avoient 
fait  le$  Anciens.  V oyez  mon 
Traité  des  Fables  Egypt.  6c 
Grecques  dévoilées. 

DIGESTION.  AéHon 
par  laquelle  on  met  un  corps 
liquide  avec  un  fluide  pour 
en  faire  le  mélange  en  tout 
ou  en  parties,  pour  en  ex¬ 
traire  la  teinture  ,  pour  les 
difpofer  à  la  diflolution ,  à  la 
putréfaélion  ,  pour  les  faire 
circuler  ,  8c  par  ce  moyen 
volatilifer  le  fixe ,  6c  fixer  le 
volatil ,  au  moyen  d’une  cha¬ 
leur  convenable,  Prefque 

toutes 
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toutes  les  opérations  du 
grand  œuvre  Te  réduifent  à 
la  digeftion^  que  les  Philo- 
lophes  ont  appellée  de  di¬ 
vers  noms ,  fuivant  ce  qu’ils 
ont  remarqué  qui  fe  palîbit 
dans  le  vafe  pendant  tout 
le  cours  de  l’œuvre.  Ainfi 
quand  ils  ufent  des  termes 
de  diftillation  ,  fublimation , 
imbibitions  ,  cération  ,  inf- 
piffation  ,  defcenfion  ,  cuif- 
fon  ,  folution  *  coagulation , 
&c.  ils  n’entendent  autre 
chofe  qu’une  &  même  opé¬ 
ration  ^  ou  la  digeftion  répé¬ 
tée  dans  les  médecines  du 
premier  ,  du  fécond  ôc  du 
troifiéme  ordre.  / 

DIKALEGI.  Etain  phi- 
lofophique. 

DIMENSION.  Les 
Adeptes  difent  que  leur 
pierre  a  les  trois  dimenfions 
des  autres  corps ,  lçavoir  la 
hauteur ,  la  largeur  &  là  pro¬ 
fondeur.  Voyez-en  l’expli¬ 
cation  dans  leurs  articles. 

DIOMEDE^  R,oi  de 
Thrace , félon  la  Fable,  étoit 
fi  cruel  qu’il  failoit  dévorer 
par  fes  chevaux  les  étrangers 

Her- 


qm  venoient  c 
cule  y  fut ,  s’en  faifit ,  &  le  fit 
manger  lui  -  même  par  fes 
propres  chevaux.  Les  Philo- 
fophes  Hermétiques  difent 
que  Diomede  repréfente  le 
mercure  philofophique,  dont 
les  efprits  corrolifs,  fignifiés 
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par  les  chevaux  ,  diflblvent 
&.  mettent,  pour  ainfi  dire  , 
à  mort  les  métaux  avec  les¬ 
quels  on  amalgame  ce  mer¬ 
cure  ;  &  qu’Hercule ,  qui  ed 
le  fymbole  du  foufre  fixant 
6c  coagulant,  donne  le  mer¬ 
cure  philofophique  à  dévorée 
à  fes  efprits  dans  l’œuf  phi¬ 
lofophique.  F  abri.  Mais  il 
me  femble  qu’Hercule  feroit 
plutôt  le  fymbole  de  l’Ar- 
tifte  qui  travaille  fur  ce  mer¬ 
cure  philofophique.  Selon  ce 
dernier  fens,  on  peut  expli¬ 
quer  les  hôtes  &  les  étran¬ 
gers  qui  vont  voir  Diomede , 
par  cette  troupe  de  mauvais 
Alchymides  qui  travaillent 
fur  le  mercure  ,  repréfenté 
par  Diomede 3  &L  qu’il  fait  dé¬ 
vorer  par  fes  chevaux,  c’ed- 
à-dire ,  par  fes  efprits  volatils 
qu’ils  cherchent  à  fixer ,  & 
qui  fe  ruinent  dans  la  pour- 
fuite  de  ce  deffein ,  &  fe  trou¬ 
vent  comme  dévorés.  11  n’en 
ed  pas  de  même  d’un  vrai 
Philofophe  repréfenté  par 
Hercule;  il  dompte  le  mer¬ 
cure  &  le  donne  à  dévorer 
à  fes  propres  chevaux ,  &  en 
fait  fortir  un  nouveau  Roi , 
ou  la  pierre  de  projeéfion, 
qui  ed  le  vrai  or ,  &  qui  au 
lieu  de  tyrannifer  fes  hôtes  s 
les  reçoit  fi  bien  qu’il  en  fait 
des  Rois  fembîables  à  lui. 

Il  y  avoit  un  autre  Dio¬ 
mède  ,  fils  de  Tydée  6c  de 
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DéipHiîe ,  qui  rut  un  des  plus 
célébrés  des  Héros  qui  fe 
trouvèrent  dans  l’armée  des 
Grecs  au  prétendu  fiége  de 
Troye.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées, 
liv.  5.  ch.  1 1.  &  livre  6. 

DIONYSIAQUES.  Fê¬ 
tes  célébrées  en  l’honneur  de 
Bacchus.  Voyez  le  4e  livre 
des  Fables  dévoilées. 

DIONYS1US  ou  DIO- 
NYSUS.  V.  Bacchus. 

DIRCÉ ,  femme  de  Ly- 
cus, exerça  de  grandes  cruau¬ 
tés  envers  Antiope,  première 
femme  de  ce  Lycus ,  qui  la 
répudia  &  la  chaffa  pour  Dir- 
cé.  Les  enfans  d’ Antiope , 
Zethès  &  Amphion ,  vengè¬ 
rent  les  infultes  faites  à  leur 
mere  en  attachant  Dircé  à 
la  queue  d’un  taureau  in¬ 
dompté  ,  qui  la  mit  en  piè¬ 
ces.  Les  Dieux  par  commi- 
fération  ,  la  changèrent  en 
fontaine.  Voyez  les  Fables 
dévoilées  ,  liv.  3.  c.  14.  §.  6. 

DISPOSITION.  Com- 
pofé  philofophique ,  appeiié 
par  Morien  difpofitiori ,  par 
Trévifan  poids  ou  propor¬ 
tion  ,  &  par  d’autres  compo - 
fiiïon.  C’eft  le  mélange  des 
trois  principes  combinés  phi- 
lofophiquement.  Philalethe 
dans  fon  Vade  mecum ,  dit 
qu’il  faut  prendre  une  partie 
du  corps  rouge  ou  blanc  , 
qui  font  la  fonéfion  de  mâle  ; 
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deux  ou  trois  parties  de  Par- 
fenic ,  qui  fait  l’office  de  la 
femelle ,  &  quatre  parties  ou 
plus ,  jufqu’à  douz^,  de  l’eau 
de  la  mer  des  Sages.“  Que  le 
tout  étant  bien  mêlé ,  on  le 
mettra  dans  le  vale,  lequel 
ayant  été  bien  fcene ,  on  le 
mettra  dans  l’athanor  *  &  on 
lui  donnera  le  régime  re¬ 
quis. 

DISQUE  DU  SOLEIL. 
Les  Chymiftes  Hermétiques 
ont  quelquefois  donné  ce 
nom  à  leur  mercure  mêlé 
avec  l’or  philofophique. 

DISSOLVANT.  Les 
Phiiofophes  Hermétiques  » 
donnent  à  leur  mercure  le 
nom  de  dijjolvant  univerfel , , 
que  Van-Helmont  &  Para-’ 
celfe  ont  donné  à  leur  al— 
kaefi.  L’Anonyme,  connu 
fous  le  nom  de  Pantaleon ,,  j 
dit  que  l’alkaeft  peut  fe  tirer,,  1 
6c  fe  tire  de  la  même  minière 
que  le  mercure  des  Sages, 
mais  par  des  manipulations 
différentes  ,  &  qu’ils  diffé¬ 
rent  en  ce  que  l’alkaeft  ne 
fe  mêle  jamais  avec  les  corps 
qu’il  diffout ,  au  lieu  que  le 
mercure  s’y  mêle  ft  intime-1 
ment  qu’il  ne  peut  plus  en1 
être  féparé  par  aucun  arti¬ 
fice.  Ce  dernier  Auteur  eft 
fmgulierement  eftimé  par  les 
Alchÿmiftes  ;  fes  ouvrages 
au  nombre  de  quatre  fe  trou-, 
vent  dans  le  fécond  yolume 


D  I 

de  la  Bibliothèque  de  Chymie 
ciirieufe  de  Manget. 

DISSOLÛTION. 
Les  Philofophes  chymiques 
n’entendent  pas  par  ce  ter¬ 
me  la  réduélion  fimple  d’un 
corps  dur  en  liquide  ;  mais 
la  réduélion  d’un  corps  en 
fa  première  matière  ;  c’ell- 
à-dire,  en  fes  principes  élé- 
mentés,  &  non  pas  élémen¬ 
taires  ;  car  ils  n’ont  jamais 
prétendu  réduire  l’or  ,  par 
exemple  ,  en  air,  eau ,  terre 
6c  feu  ,  mais  en  mercure  3 
compofé  de  ces  quatre  élé- 
mens  ;  quoiqu’il  participe 
plus  de  l’eau  &.  de  la  terré 
que  des  deux  autres ,  com¬ 
me  tout  le  régne  minéral. 

Ils  difliiiguent  plufieurs 
dijj'olutïoiis  dans  l’opération 
de  la  pierre  philofophale  ; 
l’une  imparfaite  ,  &  l’autre 
parfaite  :  la  première  efl  celle 
qui  précédé  la  putréfaélion  ; 
parce  que  la  diffolution  pro¬ 
prement  dite ,  ne  le  fait  que 
dans  le  tems  que  la  matière 
efl  au  parfait  noir.  Tout  leur 
œuvre  ,  difent-ils  ,  confifte 
dans  la  diffolution  &  la  coa¬ 
gulation  réitérées  plus  d’une 
fois. 

DISSOUDRE.  Réduire 
un  corps  folide  en  matière 
|  liquide.  On  appelle  auffî 
i  cette  opération ,  dècompofi- 
i  tion  ;  &  en  termes  propres 
f  de  fcience  Hermétique ,  ré¬ 


duélion  des  corps  en  leur 
première  matière  ;  c’eft-à- 
dire ,  l’or  ôc  l’argent  des  Phi¬ 
lofophes  en  leur  mercure  9 
duquel  ils  avoient  été  for¬ 
més.  Diffoudre  &  coaguler 
deux  ou  trois  fois  font  toutes 
les  opérations  de  l’art  des 
Sages ,  ou  Prêtres  de  FE- 
gypte. 

DISTILLATION  (la) 
efl  le  cinquième  degré  pour 
parvenir  à  la  tranfmutation 
des  chofes  naturelles.  Plu¬ 
fieurs  Chymifles  compren¬ 
nent  fous  le  terme  de  diftil- 
lation ,  l’afcenfion ,  îa  coho- 
bation  ,  l’ablution ,  la  fixa¬ 
tion  &  l’imbibition.  Cette 
opération  fubtilife  toutes  les 
eaux  &  les  huiles.  On  tire 
par  fbn  moyen  t’eaü  des  li¬ 
queurs  &L  l’huile  des  corps» 
gras. 

La  dijlillation  fixe  beau¬ 
coup  de  chofes  quand  elle 
efl  réitérée  après  là  cohoba- 
tion  des  liqueurs  furies  fèces» 
Tous  les  minéraux  aqueux 
’fe  fixent  par  ce  moyen.  Elle 
change  la  nature  &  les  pro¬ 
priétés  des  chofes ,  d’ameres 
elle  les  rend  douces ,  &  de 
douces  ameres  ;  cela  n’arrive 
cependant  pas  toujours. 

Distillation  ,  en  ter¬ 
mes  de  Philofophie  chymi- 
que,  ne  fe  dit  que  par  fimi- 
litude  avec  la  dijlillation  des 
Chymifles  vulgaires.  Le  vo- 
Hij 
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latil  de  leur  matière  emporte 
Si  fait  monter  avec  lui  lé 
fixe ,  ce  dernier  à  fon  tour 
fait  defcendre  le  volatil  ;  & 
cette  circulation, qui  fe  fait 
dans  le  vafe  fcellé  herméti¬ 
quement  ,eft  proprement  la 
di filiation  philofophique ,  à 
laquelle  ils  donnent  aufîi  les 
noms  de  converfion  des  été - 
mens  ,  circulation  ,  cohoba- 
tïon  ,  afcenfion ,  defcenfion , 
fublimation ,  &c.  qui  ne  font 
qu’une  &:  même  opération 
dans  le  même  vaiffeau ,  fans 
qu’on  lereqaue  aucunement, 
depuis  que  la  jonélion  Sc  le 
mélange  de  For  a  été  fait 
avec  le  mercure  préparé. 

Distillation  des  Sa¬ 
ges.  Ce  n’eft  autre  chofe 
que  la  circulation  de  la  ma¬ 
tière  appellée  Rebis. 

DISTILLER  EN  MON- 
TANT.  C’eft  faire  monter 
les  vapeurs  des  matières  au 
chapiteau1  qui  couvre  la  cu- 
curbite,  au  moyen  du  feu 
àdminiftré  deffousl’alembic. 
Dljliller  en  defcendant ,  c’efl 
mettre  le  feu  au-delfus  de  la 
matière;  il  l’échauffe,  raré¬ 
fie  les  vapeurs  ,  qui  trouvant 
moins  de  réfiffance  dans  le 
bas ,  s’y  portent  &  tombent 
dans  les  vafes  placés  def- 
fous.  On  appelle  cette  opé¬ 
ration  Difïllation  contre  na¬ 
ture.  Géber  dans  fon  Traité 
des  Fourneaux  ^  donne  la.fi- 
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gure  d’un  alembic  pour  dif- 
tilier  en  defcendant  ;  mafs 
quand  il  s’agit  de  fcience 
Hermétique ,  les  termes  de 
Di f  iller  en  montant  ou  en 
defcendant  ne  doivent  s’en¬ 
tendre  que  de  la  circulation 
des  matières  dans  le  vafe 
fcellé. 

DITALEM.  Jupiter  des 
Philofophes. 

DIVISER.  K  Cuire 

LA  MATIERE. 

DIVISION.  Lorfque  les 
Philofophes  difent  divifer , 
partager  en  deux  ou  plu- 
fieurs  parties  ,  il  ne  faut  pas 
les  entendre  d’une  divifion , 
ou  féparation  faite  avec  la 
main ,  mais  de  celle  qui  fe 
fait  dans  le  vafe,  par  l’aide* 
du  feu.  C’eft  la  putréfaélion. 

DO  AL.  Or  hermétique. 

DOLET.  Vitriol  rouge  5> 
ou  colcotar.  Rulland.  Ou* 
plutôt  la  pierre  au  rouge,, 
qui  eft  le  colcotar  des  Phi-’ 
lofophes. 

DON  CÉLESTE, 
Terme  de  fcience  Herméti¬ 
que.  C’eft  la  matière  du  ma- 
giftere,  que  Morien  appelle: 
le  don  de  Dieu  ,  le  fecret  des\ 
fccrets  du  Tout  -  p  ni  (faut  vi, 
quil  a  révélé  à  fes  faints  Pro¬ 
phètes  ,  dont  il  a  mis  les  âmes 
dans  fon  Paradis .  Entret. 
du  Roi  Calid. 

DONNER  un  feu  doux; 
c’eft -à- dire,  adminiftrer 
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faire  un  feu  doux  &  lent. 
Donner  à  boire  eft  la  même 
I  choie  que  digérer,  faire  cir- 
i  culer  la  matière  dans  le  vafe, 

I  de  maniéré  qu’après  s’être 
!  élevée  en  vapeurs ,  elle  re¬ 
tombe  fur  la  terre  qui  eft  au 
;  fond  du  vaiflfeau,  pour  l’ab- 
breuver.  F!  Inspirer. 

DORIPE.  Nymphe  qui 
eut  commerce  avec  Anyé, 
fils  de  Staphyle.  Trois  en- 
fans  en  vinrent ,  (Eno ,  Sper- 
mo  &  Elaïs.  Voyez  les  Fa¬ 
bles  Egypt.  &  Grecques  dé¬ 
voilées  ,  liv.  3 .  ch.  1 4.  §.  2. 

D  O  U  B  L  E  (  Mercure  ). 
C’eft  le  Rebis  *  ou  le  mercure 
des  Sages  animé  par  l’or  des 
Philofophes. 

DOUCEUR  DE  SA¬ 
TURNE.  C’eft  la  cérufe  , 
félon  quelques  -  uns  ;  &  le 
fel  de  Saturne ,  fuivant  d’au¬ 
tres. 

DOVERTALLUM,  ou 
D1VERTAL1UM ,  ou  DI- 
1  VERTALLUM.  Généra- 
>  tions  des  mixtes  par  la  com- 
1  binaifon  des  parties  des  élé-^ 
v  mens. 

DRACONITES.  Pierre 

Ique  les  Anciens  difoient  être 
formée  dans  la  tête  des  dra¬ 
gons  ,  d’où  on  ne  pouvoit 
b  l’avoir  qu’en  leur  coupant  la 
S  tête  pendant  qu’on  les  fur- 
1  prenoit  endormis.  Elle  eft, 
js  félon  Rulland  &  Albert ,  de 
1  couleur  blanche ,  elle  chaffe 
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tout  venin ,  $1  guérit  toutes 
morfures  de  bêtes  venimeu- 
fes.  Quelques-uns  préten¬ 
dent  qu’on  trouve  de  ces  for¬ 
tes  de  pierres  dans  la  tête  des 
ferpens ,  des  viperes  &  au¬ 
tres  reptiles,  Sc  qu’elles  ont 
la  même  vertu  que  les  Dr  a- 
conites. 

DRAGON.  Les  Philo¬ 
fophes  chymiques  indiquent 
allez  communément  les  ma¬ 
tières  du  grand  œuvre  par 
deux  dragons  qui  fe  combat¬ 
tent  ,  ou  par  des  ferpens  , 
l’un  ailé,  l’autre  fans  ailes, 
pour  fignifier  la  fixité  de  l’u¬ 
ne,  &  la  volatilité  de  l’autre. 

Les  Egyptiens  peignoient 
ces  ferpens  tournés  en  cer¬ 
cle  ,  fe  mordant  la  queue , 
pour  fignifier ,  dit  Flamel , 
qu’ils  font  fortis  d’une  même 
chofe ,  quelle  fe  fuffit  à  elle- 
même  ,  &  qu’elle  fe  parfait 
par  la  circulation,  indiquée 
par  le  cercle.  Ce  font  ces 
dragons  que  les  Poètes  ont 
feint  être  les  gardiens  du  jar¬ 
din  des  Hefpérides  &  de  la 
Toifon  d’or;  Jafon,  félon  la 
Fable,  répandit  fur  ces  dra¬ 
gons  le  jus  préparé  par  Mé- 
dée.  Ce  font  ces  ferpens  en¬ 
voyés  par  Junon  au  berceau 
d’Hercule  ,  que  ce  Héros  , 
encore  enfant ,  déchira.  Ce 
berceau  fignifie  le  berceau 
de  l’œuvre  ou  fon  commen¬ 
cement.  Ce  font  ces  deux 
H  iij 
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ferpens  du  caducée  de  Mer¬ 
cure  ,  avec  lequel  il  f^ifoit 
des  chofes  fi  furprenantes , 
6c  au  moyen  duquel  il  chan- 
geoit  de  figure  quand  il  vou- 
loit.  Flamel  dit  avoir  été  dé¬ 
terminé  à  peindre  les  deux 
matières  de  l’œuvre  fous  la 
figure  de  deux  dragons ,  par 
la  grande  puanteur  qu’elles 
exhalent ,  &  parce  qu’elles 
font  un  très- violent  poifon  ; 
mais  il  ajoute  que  i’Artifte 
nefent  point  cette  puanteur, 
parce  qu’elle  eft  renfermée 
dans  le  vale. 

Dragon  a  trois 
gueules.  C’eft  le  même 
mercure  lorfqu’il  eft  animé , 
parce  qu’il  contient  alors  les 
trois  principes  chymiques , 
iel ,  foufre  6c  mercure. 

Le  Dragon  est  mort. 
Expreftions  qui  fignifient  la 
putréfaéfion  de  la  matière  , 
lorfqu’elle  eft  parvenue  au 
noir  très- no ir. 

Le  Dragon  gardien  du 
jardin  des  Hefpérides ,  re¬ 
préfente  la  terre ,  cette  maffe 
informe  6c  indigefte  qui  ca¬ 
che  dans  fon  fein  la  femence 
de  for ,  qui  doit  fruftifier  par 
les  opérations  del’Alchymie 
tepréfentée  par  le  jardin  des 
Hefpérides.  C’eft  ce  dragon 
repréfenté  fi  fouvent  dans 
les  figures  fymholiques  de  la 
Philofophie  Spagyrique ,  qui 
ne  peut  mourir  qu’avec  fon 
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frere  8c  fa  fœur ,  c’eft- à- dire, 
s’il  n’eft  mêlé  dans  le  vafe 
philofophique  avec  le  foufre 
fon  frere ,  6c  l’humeur  radi¬ 
cale  innée  ,  ou  eau  mercu¬ 
rielle  ,  qui  eft  fa  fœur ,  qui 
par  fa  volatilité  le  rend  vo¬ 
latil  ,  le  fublime ,  lui  fait  chan¬ 
ger  de  nature  ,1e  putréfie ,  6c 
ne  fait  plus  enfuite  qu’un 
corps  avec  lui.  Quand  il 
n’exifte  plus  fous  la  forme 
de  terre  ou  dragon  ,  alors  la  l 
porte  du  jardin  des  Hefpé-  • 
rides  efi:  ouverte  ,  6c  l’on* 
peut  y  cueillir  fans  crainte 
les  pommes  d’or ,  de  la  fa¬ 
çon  que  l’expliquent  les  li¬ 
vres  des  vrais  Philofophes  | 
Spagyriques. 

Dragon  aîlé.  C’eft 1 1 
leur  mercure ,  ou  fperme  fé-  ï 
minin  ;  le  volatil  de  leur  ma¬ 
tière  ,  qui  combat  contre  le. 
fixe ,  6c  qui  doit  enfin  deve¬ 
nir  fixe  comme  lui. 

Dragon  sans  aîles. 
C’eft  le  fperme  mafculin ,  le 
foufre,  ou  le  fixe. 

Dragon  dévorantf 
sa  queue.  C’efi  la  matière 
de  la  pierre  lorfqu’elle  cir¬ 
cule  dans  le  vaifieau  philo— 
fophique.  Les  Sages  em-> 
ployent  ce  terme  dans  beau¬ 
coup  de  circonftances  diffé¬ 
rentes  des  opérations  du  ma- 
giftere.  Lorfqu’il  eft  préparé 
avant  la  jonétion  avec  le  fixe,  j 
ils  l’appellent  Dragon  vq~  | 
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tant ,  Dragon  igné ,  dont  il 
faut  incorporer  ie  i'ang  avec 
le  fuc  de  la  Saturnie  végéta- 
ble.  Dragon  qui  veille  fans 
cefTe  à  la  garde  de  la  toifon 
d’or,  ou  de  la  porte  du  jar¬ 
din  des  Hefpérides  ;  parce 
que  le  mercure  philofophal 
étant  très-volatil  ,  eft  très- 
difficile  à  endormir ,  c’eft-à- 
dire  à  fixer  ;  &  Y  on  ne  peut 
le  faire  qu’avec  le  fecours  du 
fuc  des  herbes  que  Medee 
indiqua  à  Jafon. 

Dragon  dévorant, 
lorfqu’après  avoir  été  mêlé 
avec  l’or,  il  le  diffout,  &.  le 
réduit  en  fa  première  ma* 
tiere. 

Dragon  adouci. 
Mercure  doux.  Rulland. 

Les  deux  Dragons  de  Fla- 
mel ,  font  le  fixe  ôc  le  vo¬ 
latil. 

Le  Dragon  igné  dont 
le  fang  s’incorpore  avec  la 
Saturnie  végétale  ,  c’eft  le 
foufre  des  Philofophes  qui 
s’unit  avec  le  mercure. 

Dragon  volant. 
Voye\  Dragon  aîlé. 

Le  Sang  du  Dragon. 
C’eft ,  chez  les  Chymiftes 
vulgaires,  la  teinture  d’an¬ 
timoine. 

Dragon  dit  fimplement. 
C’eft  le  mercure. 

DRIFF.  Van- Hel mont  a 
donné  ce  nom-là  au  fable 
&  à  la  terre  vierge. 
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DUAM1R.  Rullandus  dit 
que  c’eft  une  efpece  de  fer- 
pent  qui  entre  dans  la  con- 
feéfton  de  la  thériaque. 
DUDA1M.  Mandragore. 
DUELECH.  Efpece  de 
tartre  qui  fe  forme  dans  le 
corps  humain ,  &  s’y  pétrifie 
dans  quelques  uns  en  pierre 
fpongieufe,  particulièrement 
dans  les  reins  &  dans  la  vef- 
fte ,  &  chez  d’autres  dans  la 
poitrine  ;  c’eft  pourquoi  on 
en  a  vû  qui  crachoient  des 
pierres. 

DUENECH.  Nom  que 
quelques  Chymiftes  Hermé¬ 
tiques  ont  donné  à  leur  ma¬ 
tière  au  noir,  qu’ils  appelant 
encore  le  Laiton  qu'il  faut 
blanchir.  On  le  nomme  auift 
Duenech  vert  ou  Antimoine . 

DÜENEGE.  C’eft  le 
vitriol. 

DUENEZ  ou  DAE- 
NECK.  Limaille  de  fer. 

DUNEQUER.  Borax. 

DUZAMA.  Ouvrage  de 
la  pierre. 

DYAMASS1EN  ou 
DIAMASCIEN.  Fleur 
d’airain. 

E 

-Ç7ACUS  OU  EAQU-E. 
ÜU11  des  Juges  des  En¬ 
fers,  fils  de  Jupiter  &  d’E- 
gine  ,  fille  du  fleuve  Afope , 
obtint  de  fon  pere  le  repeu¬ 
plement  de  fon  pays  dénué 

ï-î  i\r 
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de  fujets ,  qui  étoient  morts 
de  la  pefte  ,  en  changeant 
des  fourmis  en  hommes. 
Voyez  l’explication  de  cette 
fiéiion  dans  les  Fables  Egyp¬ 
tiennes  &  Grecques  dévoi¬ 
lées,  liv.  3.  ch.  14.  g.  3. 

EAU.  Les  Philofophes 
chymiques  fe  fervent  fou- 
vent  de  ce  terme ,  non  pas 
pour  fignifier  l’eau  commu¬ 
ne  ,  mais  leur  mercure.  Ils  y 
joignent  ordinairement  quel¬ 
ques  adjeéHfs,  comme 

Eau  Céleste.  Aqua 
Ccdefkis.  C’eft  l’eau-de-vie 
reéiifiée  ,  non  l’eau-de-vie 
ordinaire  ,  mais  leur  quin- 
feiïence  mercurielle. 

Eau  du  Ciel.  Aqua 
Cœlejlina.  C’eft  leur  mer¬ 
cure  même.  Quelquefois  ils 
entendent  par  ce  mot  l’efprit 
de  vin  bien  reéiihé ,  parce 
qu’il  eft;  d’une  nature  fi  lé¬ 
gère  &  fi  facile  à  fe  fubli- 
mer  ,  qu’il  fembïe  participer 
de  celle  du  Ciel.  Rulland . 

Eau  d’Alregi.  C’eft 
l’eau  de  chaux. 

Eau  du  Cerveau. 
'Aqua  Cerebri .  En  termes  de 
Chymie ,  c’eft  de  l’huile  de 
tartre  par  défaillance. 

Eau  d’Elsabon.  C’eft 
le  fel  commun  réduit  en  eau 
par  l’humidité  de  l’air. 

Eau  des  fèces  du 
Vin.  C’eft  l’huile  de  tartre 
par  défaillance* 


E  A 

Eau  Fétide.  Aqua  Fœ~ 
tàda.  C’eft  le  mercure  phi— 
lofophique.  * 

Eau  Corro dente. 
C’eft  le  vinaigre  toute  li¬ 
queur  corrofive. 

Eau  Holsobon.  C’eft 
l’eau  du  fel  extrait  du  pain. 

Eau  deLis.  AquaLilii. 
C’eft  l’eau  d’orpiment. 

Eau  de  Mercure. 
C’eft  le  mercure  même  des 
Philofophes-. 

Eau  Philosophique. 
C’eft, félon  quelques-uns,  le 
vinaigre  fublimé  ;  félon  d’au¬ 
tres  ,  l’efprit  de  vin  circulé , 
enfin  leur  eau  permanente  & 
mercurielle  ,  qui  ne  mouille 
point  les  mains. 

Eau  Palestine.  C’eft 
la  fleur  d’airain ,  ou  le  vert-  ' 
de-gris. 

Eau  de  Pluye.  Aqua 
Pluvialis.  C’eft  l’eau  douce 
commune. 

Eau  Rouge.  C’eft  l’eau 
de  vitriol  ou  de  leur  foufre  ; 
qu’ils  appellent  aufli  Aqua 
megi ,  Aqua  fegi. 

Eau  des  Philosophes. 
Voye^ Mercure  des  Phi¬ 
losophes.  Quelques  Chy-  1 
miftes  ont  cru  mal-à-propos  } 
que  c’étoit  du  vinaigre  dil- 
tillé  ,  d’autres  1  eau-de-vie 
du  vin ,  ou  l’efprit  de  vin 
reéffié ,  fur  ce  que  Raymond 
Lulle  dit  que  leur  quinteG 
fence  eft  tirée  du  vin ,  &; 
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quHl  l’appelle  quelquefois 
Vin  ;  mais  ils  auroient  vû 
leur  erreur ,  s’ils  avoient  fait 
attention  que  Raymond  Lul- 
le  lui-même  ,  dit  qu’il  ne  faut 
:  pas  l’entendre  à  la  lettre ,  & 

:  que  quand  il  dit  que  les  Phi- 
lofophes  tirent  leur  mercure 
:  du  vin ,  il  ne  parle  que  par 
limilitude  ;  &  que  ce  mer- 
:  cure ,  ou  eau  phiîofophique , 

;  s’extrait  de  la  mer  rouge  des 
3  Philofophes.  Voyez  le  TeJ -, 

\  tament  de  Raymond  Lulle , 
êc  fon  traité  de  la  Quintef- 
1  fence. 

Eau  Purifiée.  Ma^ 

5  giffere  au  blanc. 

Eau-forte.  Aqua  for-, 
;  iis.  Les  Philofophes  Herrné- 
l  tiques  n’entendent  pas  par 
:  ces  termes  l’eau-forte  com- 
[j  mune  *  ni  l’eau-régale  des 
3|  Chymifles  ordinaires ,  mais 
I  leur  mercure  ,  qui  diffout 
■j  tous  les  corps  d’une  difïolu- 
;j  tion  naturelle  ,  fans  corro- 
î]  fion ,  &  fans  détruire  la  fe- 
|  mence  germinative  des  mé- 
i  taux  &  des  autres  corps 
I)  fublunaires  ;  parce  qu’ils  pré- 

I  tendent  que  ce  mercure  eft 

II  le  principe  de  ces  mêmes 
:i  corps. 

Eau  Marine  ,  en  ter¬ 
ri  mes  de  fcience  Hermétique , 
I  Lignifie  leur  mercure  ;  parce 
fi  qu’il  eft  extrait  de  ce  qu’ils 
K  appellent  leur  Mer  rouge. 
Eau  de  N itre.  Les 
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Chymîftes  entendent  par  ces 
termes ,  tantôt  l’efprit  de  ni- 
tre *  tantôt  le  fel  aîkali ,  & 
tantôt  l’eau-forte. 

Eau  Permanente. 
Nom  que  les  Philofophes 
Hermétiques  ont  donné  à 
leur  mercure. 

Eau  Venimeuse.  Lune 
des  Sages. 

Eau  Arsenicale. Lion 
vert  des  Philofophes.  Voye ç 
Arsenic. 

Eau  Rouge,  Eau  Sa» 
frannée,  Eau  Morte. 
Eau  du  foufre  des  Philofo» 
phesi. 

Eau  des  deux  Freres 

EXTRAITE  DE  LA  SŒUR» 

C’eft  le  fel  armoniac  phi- 
lofophique. 

Eau-forte  ou  de  Sé¬ 
paration.  Lorfque  les 
Chy milles  Hermétiques  di- 
fent  dans  leurs  écrits ,  qu’il 
faut  diffoudre  tel  ou  tel  corps 
dans  Veau-forte  ,  ils  enten¬ 
dent  leur  vinaigre  très-aigre* 
leur  eau  pontique ,  leur  mer¬ 
cure  ,  &  non  les  eaux-fortes 
compofées  par  la  Chymie 
ordinaire  ;  parce  que  les  Sa¬ 
ges  demandent  une  diftolu- 
tion  radicale  des  corps ,  & 
non  une  diffolution  impar¬ 
faite  ,  telle  que  celle  des 
eaux-fortes  ou  eauX-régales 
dont  on  fe  fert  communé- 
ment. 

Eau-de-vie.  Cefl  1® 
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mercure  même  des  Philofo- 
phes,  leur  quintefience  ,  & 
non  l’eau  difiillée  du  vin. 
Quelquefois  ils  donnent  ce 
nom  à  des  eaux  comptées 
d’efpritde  vin  ôc  de  plufieurs 
drogues  propres  à  guérir  di- 
verfés  maladies. 

Eau  Salmatïne.  C’eft 
feau  de  mer. 

Eau  Saturnienne. 
Aqua  Saturnia.  C’eft  celle 
qui  contient  la  nature  des 
trois  premiers  principes,  telle 
que  celle  des  bains  chauds , 
les  eaux  minérales ,  qui  font 
naturellement  médicinales. 
Quelques-uns  entendent  par 
Eau  Saturnienne ,  celle  qui 
le  filtre  par  les  pores  de  la 
terre ,  &  dont  fe  font  les  pier¬ 
res  précieufes  tranlparentes. 
Rulland . 

Eau  de  Megi.  Voye £ 
Eau  rouge. 

Eau  de  Segi.  Voye ç 
Eau  rouge. 

Eau  distillée.  Les  Phi- 
lofophes  Hermétiques  en¬ 
tendent  fouvent  par  ces  ter¬ 
mes,  tantôt  de  l’eau  fimple 
difiillée  de  quelque  matière 
que  ce  puifîe  être ,  tantôt  des 
eaux-fortes  &  de  difiblution. 


Sous  les  eaux  fimples  diftil- 
lées  ,  ils  comprennent  cer¬ 
tains  fecrets  lpécifiques  pour 
difioudre  les  corps  fans  cor- 
rofion;  elles  ont  plus  de  ieu 
&  moins  d’acrimonie  que  les 
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eaux-fortes  ;  telles  font  ïe£ 
eaux  ou  efprits  de  miel ,  de 
1^  corne  de  cerf,  des  ani¬ 
maux  ,  des  plantes  mêmes  , 
comme  le  vinaigre  diftillé , 
l’efprit  de  vin  rectifié.  Les 
eaux-fortes  font  ordinaire¬ 
ment  compofées  de  minér 
raux  corrofifs ,  &  ne  font  ja¬ 
mais  une  difiblution  radi¬ 
cale.  Ce  font  des  efpeces  de 
limes  qui  réduifent  les  corps 
en  poudre ,  mais  non  en  leur 
première  matière. 

Eau  Sèche  ,  qui  ne 
mouille  point  les  mains,  A 
cet  égard  il  faut  faire  atten¬ 
tion  que  ceux  d’entre  les  Sa¬ 
ges  qui  donnent  ce  nom  à 
leur  mercure ,  fui  vent  la  voie 
féche  dans  l’opération  du 
magiftere  ;  parce  que  ceux 
qui  fui  vent  la  voie  humide, 
comme  Paracelfe,  Bafile  Va¬ 
lentin  ,  &c.  appellent  leur 
mercure  Lait  de  vierge  .  à 
caufe  qu’il  eft  en  liqueur 
blanchâtre  ,  &  qui  mouille 
les  mains ,  au  lieu  que  l’au¬ 
tre  efi  un  mercure  coulant, 
de  la  nature  du  mercure  vul¬ 
gaire. 

Eau  Venimeuse  ,  parce  i 
qu’il  femble  tuer  les  métaux  )’ 
par  fon  venin, en  détruifant  ; 
leur  configuration  extérieure 
&  en  les  réduifant  à  leur  pre¬ 
mière  matière  *,  ce  qu’ils  ont  ; 
dit  par  fimilitude  avec  les 
venins  qui  tuent  le  corps  hu- 
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main  ,  après  la  mort  dùquel 
ils  le  réduifent  à  Tes  premiers 
principes ,  qui  eft  la  cendre. 

Eau  de  Mer  ou  Eau 
Salée  des  Sages.  Voye^ 
Mercure  Chymique. 
Quelques  Chymiftes  pre¬ 
nant  ces  termes  à  la  lettre , 

„  ont  cru  que  la  matière  d’où 
les  Sages  tirent  leur  mercure 
.étoit  l’eau  de  la  mer  propre¬ 
ment  dite  ;  mais  ils  doivent 
avoir  appris  que  les  Philo¬ 
sophes  ne  s’expriment  dans 
leurs  Livres  que  par  fimiii- 
tude ,  &  par  énigmes. 

Eau  de  Nuées.  Voye ç 
Mercure. 

Eau-de-vie  des  Phi¬ 
losophes.  Quelques-uns 
trompés  par  les  expreftions 
de  Jean  de  Rupe  Scifla ,  & 
de  Raymond  Lulle ,  qui  par¬ 
lent  de  leur  mercure  comme 
s’il  étoit  extrait  du  vin  ,  ont 
cru  mal-à-propos  que  le  mer¬ 
cure  philofophique  en  étoit 
line  quintellence  ,  ou  un  fel 
de  tartre  ;  mais  ils  auroient 
dû  faire  attention  que  les  An¬ 
ciens  ne  connoiflbient  peut- 
être  pas  l’efprit  de  vin ,  qui  fe 
fait  par  des  di (lallations  qui 
leur  étoient  inconnues  ,  & 
qui  n’ont  été  cependant  in¬ 
ventées  depuis ,  que  fur  les 
réceptes  mal-entendues  & 
répandues  çà  &  là  dans  leurs 
écrits. 

Eau  Puante;  parce 
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qu’elle  a  en  effet  une  odeur 
de  pourriture  comme  P affa- 
fœtida. 

Eau  Minérale  ;  parce 
qu’elle  eft  tirée  du  régne  mi¬ 
néral  ,  &  qu’elle  eft  métal¬ 
lique. 

Eau  de  céleste  Grâ¬ 
ce  ;  parce  que  la  fcience  qui 
apprend  à  extraire  ce  mer¬ 
cure  de  fa  minière  ,  eft  un 
don  de  Dieu  &  une  faveur 
célefte. 

Eau  des  Eaux  ;  parce 
qu’elle  eft  en  effet  une  eau 
principe  qui  contient  la  fubi- 
tance  des  quatre  éiémens. 

Eau  mondifiée  de  la 
Terre;  parce  que  le  mer¬ 
cure  en  eft  la  plus  pure  par¬ 
tie.  Mais  ce  nom  lui  eft  par¬ 
ticulièrement  donné  iorfque 
la  matière  eft  pariaite  au 
blanc. 

Eau  de  vie  des  Sages 
fe  dit  aufti  de  leur  élixir  par¬ 
fait,  &  dans  l’état  qu’il  doit 
être .  pour  fervir  de  méde¬ 
cine  foit  au  corps  humain, 
foit  aux  métaux  imparfaits. 

Eau  Pontique  eft  en¬ 
core  un  des  noms  du  mer¬ 
cure  des  Sages  ,  qu’ils  ont 
appelle  ainfi  à  caufe  de  fat. 
ponîicité ,  qui  Ta  encore  fait 
nommer  Vinaigre  tr'es-aigre» 

Eau  Céleste  &  Elé¬ 
mentaire  ;  parce  que  le 
mercure  eft  ,  félon  les  Phi- 
lofophes  3  le  fils  du  Soleil  ÔC 
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de  îa  Lune ,  8ç  la  quintef- 

fençe  coagulée  des  élémens. 

Eau  de  Feu  ou  Ignée  ; 
parce  que  ce  mercure  con¬ 
tient  le  feu  de  la  Nature ,  lorf- 
qu’ii  eft  animé  ,  &  qu’il  a 
alors  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  être  cuit  ,  digéré , 
&  pour  communiquer  en- 
fuite  à  l’or  une  vertu  multi¬ 
plicative  que  ce  métal  n’au- 
roit  pas  par  lui-même. 

Eau  Douce  ,  à  caufe  de 
fa  propriété  pour  diffoudre 
l’or  &  l’argent  fans  corro- 
fion. 

Eau  Seconde  ;  parce 
le  mercure  eft  une  efi- 
pece  d’eau-forte ,  mais  dou¬ 
ce  ,  Ôç  qui  diftbut  les  métaux 
fans  corrofton. 

Eau  Antimoniale- 
Saturniale  -  Mercu¬ 
rielle  ;  parce  que  l’anti¬ 
moine  participe  beaucoup 
du  plomb  ,  appelle  Saturne 
par  les  Chymiftes,  &  qu’ils 
difent  que  leur  Mercure  eft 
petit-fils  de  Saturne. 

Eau  de  Blanchisse¬ 
ment;  parce  que  c’eft  leur 
a\oth3  avec  lequel  ils  difent 
qu’il  faut  blanchir  le  laiton , 
&  lui  ôter  fon  obfcurité. 

Eau  Benite;  parce 
quils  difent  que  le  fecret 
pour  faire  ce  mercure  eft  un 
don  du  Ciel  ,  &  que  c’eft 
celle  que  Jacob  fouhaitoit  à 
Jolèph  dans  la  bénédiction 
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qu’il  lui  donna.  Enchyridiori 
Phyficœ. 

Eau  Dorée,  lorfque  le 
mercure  eft  parfait  au  rouge. 

Eau  Radicale  des 
Métaux  ;  parce  quelle  en 
eft  la  racine  &  le  principe. 

Eau  Vegetable  ;  c’eft 
l’eau-de-vie  ,  ou  efprit  de 
vin  reétifié. 

Eau  de  la  Mer  salée. 
Voyei  Urine. 

Eau  dés  Microcos¬ 
mes.  C’eft  l’efprit  de  nitre. 
DiEi .  Herrn . 

Eau  des  Equinoxes. 
C’eft  proprement  la  rofée 
du  printems  &  celle  de  l’au¬ 
tomne  ,  dont  les  propriétés 
font  admirables  pour  la  gué- 
rifon  de  beaucoup  de  mala¬ 
dies  ,  lorfqu’elles  font  tra¬ 
vaillées  par  une  main  ha¬ 
bile  dans  la  Spagyrique.  Les 
Philofophes  ont  donné  ce 
nom  à  leur  mercure  pour 
tromper  les  ignorans  ;  quel¬ 
ques-uns  d’entr’eux  ayant 
pris  ces  expreftions  à  la  let¬ 
tre  ,  ont  cru  que  c’étoit  la 
matière  d’où  il  falloir  extraire 
le  mercure  des  Sages ,  &  ont 
perdu  leurs  peines  &.  leur  1 
argent. 

Eau  Epaissie.  Mercure 
des  Philofophes  ,  dans  fon 
état  de  conjonction  de  l’efi- 
prit  avec  le  corps  ,  ou  tel 
qu’il  eft  lorfque  les  Sages  di¬ 
fent  que  le  mercure  renferma 
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tout  ce  que  cherchent  les  Phi- 
îofophes.  Quand  l’efprit  & 
le  corps  font  réunis ,  &  qu’ils 
compofent  ce  mercure  ,  on 
ne  les  diftingue  plus  par  des 
i  noms  différens  ,  &  l’on  ne 
leur  donne  plus  qu’un  &  feul 
nom  de  Mercure,  parce  qu’il 
eft  alors  proprement  le  mer¬ 
cure  animé, ou  mercure  des 
Sages, 

Eau  qui  blanchit  la 
Pierre  Indienne.  Ma- 
giftere  au  blanc. 

Eau  du  Monde.  C’eft 
le  mercure  dans  l’opération 
de  la  médecine  du  premier 
ordre ,  ou  la  première  pré¬ 
paration  pour  le  magillere , 
de  même  que  les  eaux  fui- 
yantes. 

Eau  Élevée. 

Eau  Exaltée. 

Eau  de  l’Art. 

Eau  Ardente. 

Eau  de  Fontaine. 

Eau  Mondifiante. 

Eau  PREMIERE. 

Eau  Simple. 

Eau  de  Sang. 

Lorfque  les  Fhilofophes 
ont  donné  le  nom  d 'Eau  à 
ce  mercure  dans  le  tems  de 
la  fécondé  préparation  ou  la 
médecine  du  fécond  ordre, 
ils  l’ont  appellé  : 

Eau  Pesante. 

Eau  de  Talc. 

Eau  de  Vie. 

Eau  p’Urine* 
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Eau  Étoilée. 

Eau  Feuillée. 

Eau  Azothique. 

Eau  de  Vie  Métal¬ 
lique. 

Eau  Pondereuse. 

Eau  du  Styx.  , 

Dans  les  opérations  de  la 
médecine  du  troifiéme  or¬ 
dre,  ils  l’ont  nommé 

Eau  Sulfureuse. 

Eau  Divine. 

Eau  des  Nuées. 

Eau  VENENEUSE. 

Eau  d’Or. 

Eau  du  Phlegeton. 
Préparation  alchymique  du 
tartre.  PL  Campi. 

Eau  de  Chasteté.  Eau 
compofée  dont  fe  fervent 
ceux  qui  veulent  garder  la 
continence  avec  plus  de  fa¬ 
cilité.  On  en  trouve  la  ré- 
cepte  dans  le  livre  d ’  Adrien 
Myn(icht,pag .  286. 

Eau  des  Dames  ou  de 
Fard  ,eft  une  eau  qui  adou¬ 
cit  la.  peau ,  la  blanchit ,  & 
donne  un  teint  frais.  Voye £ 
Mynjîcht ,  pag.  i8c>. 

Eau  d’Amour.  Nom 
que  Béguin ,  dans  fa  Chy- 
mie ,  a  donné  à  une  eau  ex¬ 
traite  du  fang  humain  ,  au 
moyen  de  laquelle  il  pré- 
tendoit  compofer  un  philtre 
propre  à  concilier  ôc  confer* 
ver  l’amour  entre  les  époux. 

Eau  de  Santé  ,eft  une 
eau  diftillée  du  fang  hu- 
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main  ,  des  fleurs  de  cheîi- 
doine  ,  du  miel  vierge ,  &C 
de  plulieurs  aromates.  Pa- 
racelfe  appelle  cette  eau , 
Baume  fur  tout  autre  bau¬ 
me  j  &  le  recommande  beau¬ 
coup  dans  la  Medecine. 

EBDAN1C.  Le  Mars, 
ou  le  fer. 

EBEL.  Semence  de  la 
fange ,  fuivant  quelques-uns  ; 
Sl  les  bayes  de  genîevre , 
fi  nous  en  croyons  Ruilan- 
dus. 

EBISEMET.  Randeric. 
EB1SEMETH.  Matière 
des  Chymiftes  Hermétiques 
dans  le  teins  de  fa  putré- 
faéiion. 

ECHENEIS.  Petit  poif- 
fon  de  la  forme  d’une  grande 
limace  ,  lequel  ,  fi  nous  en 
croyons  Pline  le  Naturalise  3 
a  la  vertu  d’arrêter  lubite- 
ment  les  plus  gros  vaiffeaux 
qui  voguent  à  pleines  voiles , 
dès  qu’il  s’y  attache.  Cet  Au¬ 
teur  dit  que  Marc- Antoine  à 
la  bataille  d’Aéfium,  bi  Ca- 
ligula  en  éprouvèrent  mal- 
heureufement  les  effets.  Liv. 
g.  ch .  25.  &  liv.  32.  ch.  1. 

Quelques  Philofophes  Her¬ 
métiques  ont  donné  le  nom 
d'Ec/ieneis  à  leur  matière 
fixe,  parce  quelle  fixe  celle 
qui  eft  volatile  ,  en  le  réu¬ 
nifiant  avec  elle  ,  pour  ne 
faire  plus  qu’un  corps  infé- 
parable.  Voyez  la  Parabole 
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ou  Enigme  du  Cofmopolite. 

ECHEL.  Matière  de  l’œu¬ 
vre  au  noir  très* noir,  ou  en 
putréfaction  parfaite. 

ECHiDNA.  Femme  de 
Typhon ,  Ôc  mere  du  dragon 
Python,  qui  n’eff  autre  que 
l’anagramme  de  Typhon  ; 
elle  engendra  aulli  le  dragon 
quigardoit  le  jardin  des  Hef- 
péndes,  celui  qui  défendoit 
l’entrée  de  la  forêt  de  Mars 
oh  étoit  fufpendue  la  toiion 
d’i>r.  Typhon  &  Echïdna 
n’ont  engendré  que  des  dra¬ 
gons  ou  des  ferpens;  ce  qui 
a  fait  croire  aux  Philofophes 
Hermétiques  que  toutes  les 
fables  que  l’on  rapporte  fur 
le  compte  des  uns  &  des  au¬ 
tres  ,  ne  font  que  des  allégo¬ 
ries  des  opérations  de  la 
pierre  phiîdlophale.  Echid - 
na  ,  félon  eux  ,  dénote  la 
fubftance  froide  &  humide, 
qu’ils  employent ,  qu’ils 
nomment  la  Lune ,  la  Sœur, 
la  Femme  ,  la  Femelle  , 
Beïa  &c.  &  Typhon  efl: 
l’autre  partie  de  leur  matière 
qu’ils  appellent  leur  Soleil , 
le  Mâle  ,  le  Feu  ,  Gahri- 
tius,  Kibrik,  &c.  mais  dans 
le  tems  de  la  putréfaébon 
des  ingrédiens  ou  principes 
philofophiqnes  de  l’œuvre. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  <$£ 
Grecques  dévoilées. 

Echïdna  efl  auffi  un 
nom  de  la  vipere  femelle. 
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ECHiS.  C’eft  la  vipere 
mâle. 

ECLIPSE  DU  SOLEIL 
ET  DE  LA  LUNE.  Les 

Philofophes  Chymiftes  d.i~ 

I  lent  que  le  Soleil  &  la  Lune 
I  font  éclipfés  s  lorfque  leur 
i  matière  eft  dans  une  entière 
diffolution  ,  &  qu’elle  ref- 
femble  à  de  la  poix  fondue  ; 
parce  qu’ils  appellent  leur 
matière  Soleil  &  Lune ,  & 
que  dans  l’état  de  putréfac¬ 
tion  ,  qui  eft  un  état  de  ténè¬ 
bres  ,  leur  matière  a  perdu 
fon  éclat. 

ECORCE  DE  LA  MER. 
C’eft  le  vinaigre  antimonial- 
faturnien  d’ Artephius ,  le  vi¬ 
naigre  très-aigre  des  Philo— 
fiophes ,  ou  leur  mercure. 

Ecorce  noire.  C’eft 
l’écorce  de  mer  en  putré- 
[  faélion. 

ECUME  DE  LA  MER 
ROUGE.  Matière  des  Phi¬ 
lofophes  préparée  pour  l’œu- 
r  vre ,  ou  minière  de  leur  mer- 
i  cure.  Flamel  eft  le  premier 
i  qui  ait  donné  ce  nom  à  cette 
[  minière. 

Ecume  des  deux 
Dragons.  C’eft  la  matière 
au  noir.  Quelques  Chymif- 
tes  ont  donné  ce  nom  au 
beurre  d’antimoine. 

'  Eçume  de  Verre.  Sel 
de  foude ,  ou  fel  qui  fumage 
le  verre  pendant  fa  fiifton. 

EDES.  Or  des  Sages. 
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E  D  E  T  Z.  Or  vulgaire 

O 

préparé  hermétiquement. 

EDIC  &  EDICH.  Le 
Mars  >  ou  le  fer. 

EDIR.  L’acier  philofo- 
phique  ,  &  l’acier  fin. 

EDULCORER.  Laver 
une  matière  falée  ,  jufqu’à 
en  Ôter  tout  le  fel.  Ce  terme 
vulgairement  pris  lignifie 
aufii  adoucir  l’âcreté  &  la-" 
propriété  corrofive  des  fiels, 
efiprits  ou  autres  matières. 
Raymond  Lulle  a  employé 
plus  d’upe  fois  ce  terme  pour 
fignifier  la  cuifîbn  ou  digei- 
tion  du  mercure  des  Philo¬ 
fophes  jufqu’à  fa  fixation. 
EFFERVESCENCE. 


Terme  de  Phyfique ,  qui  li¬ 
gnifie  Faélion  de  deux  mix¬ 
tes  ,  qui ,  en  fe  pénétrant  3 
produifent  de  la  chaleur  , 
comme  il  arrive  dans  pres¬ 
que  tous  les  mélanges  des 
acides  &  des  alkaîis,  &  la 
plûpart  des  diftoluticns  mi¬ 
nérales.  Homberg . 

EFFUSION.  Première 
purification  de  la  pierre  des 
Sages ,  ou  la  médecine  du 
premier  ordre. 

EFFYDES  ou  EFFI- 
DES.  Cérufe. 

EGÉE.  Fils  de  Pandion , 
Roi  d’Athènes ,  pere  de  Thé- 
fée  qu’il  eut  d'Ethra.  Pour 
remplir  les  conditions  d’un 
traité  que  les  Athéniens 
ay  oient  fait  avec  Minos  ? 
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Roi  de  Candie,  Egée  y  en- 
voyoit  tous  les  ans  fept  jeu¬ 
nes  gens  qui  y  dévoient  com¬ 
battre  le  Minotaure  renfermé 
dans  le  labyrinthe  ;  le  fort 
échut  fur  Théfée  à  la  qua¬ 
trième  année.  Il  partit  avec 
des  voiles  noires  ,  fuivant 
l’ufage  ;  &  en  cas  qu’il  revînt 
viétorieux  ,  Théfée  devoit 
fubftittaer  des  voiles  blan¬ 
ches  aux  noires  lorfque  fon 
vaiffeau  feroit  parvenu  à  la 
hauteur  de  l’Attique.  Thé- 
fée  oublia  de  faire  ce  chan¬ 
gement  de  voiles ,  dont  il 
étoit  convenu  avec  fon  pe- 
re  ;  celui-ci  ayant  apperçu 
de  loin  les  voiles  noires  du 
vaiffeau  de  Théfée,  crut  qu’il 
avoit  péri  comme  les  autres 
dans  le  combat  du  Minotau¬ 
re  ;  le  défofpoir  le  prit,  &  il 
fe  précipita  du  haut  du  ro¬ 
cher  ou  il  étoit ,  dans  la  mer. 
Voyez  l’explication  de  cette 
fiétion  dans  les  Fables  Egyp¬ 
tiennes  &.  Grecques  dévoi¬ 
lées,  liv.  5.  ch.  22.  &  liv.  6. 
ch.  3. 

EGEON  ouBRIARÉE. 
Géant  d’une  grandeur  énor¬ 
me  ,  fils  du  Ciel  &  de  la 
Terre.  Les  Poètes  ont  feint 
qu’il  avoit  cent  bras  &  cin¬ 
quante  ventres  ;  qu’il  com¬ 
battit  contre  les  Dieux  ,  & 
les  mit  en  déroute  ;  ce  qui 
les  obligea  de  faire  la  paix 
avec  Jupiter  contre  lequel 
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ils  avoient  confpiré.  Ho¬ 
mère  ,  Iliade ,  liv .  I. 

Les  Dieux  lui  donnoient  le 
nom  de  Briarèe ,  &  les  hom¬ 
mes  celui  à'Egeoru  Voye £ 
Brïarjée  ,  Géants. 

EGIALÉE.  Frere  de 
Médée ,  autrement  nommé 
Abfyrthe ,  dont  voyez  l’ar¬ 
ticle. 

EGILOPS.  Fétu. 

EGÏNE.  Fille  d’Afopé  & 
mere  d’Eaque.  V.  Eaque. 

EGISTHE  ,  fils  de 
Thyeffe  &  de  Polopeie  fa 
fille,  tua  fon  oncle  Atrée , 
devint  amoureux  de  Cly- 
temneftre,  &.  fit  mourir  Aga- 
memnon  fon  époux.  Orefte, 
fils  de  ce  dernier,  vengea  la 
mort  par  celle  d’Egifthe  &. 
de  Clytemneftre.  Voyez  ce 
que  fignifient  ces  crimes  pré¬ 
tendus  ,  dans  les  Fab.  Egypt. 

&  Grecq.  dévoilées,  liv.  3. 
chap.  14.  §.  4. 

EGLÉ.  L’une  des  Hefpé- 
rides ,  filles  d’Hefper.  V  oyez 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq. 
dévoilées,  liv.  2.  ch.  2. 

ELÀIS,  Voyei  Doripe. 

ELANÜLA.  Alun  des 
Philofophes.  ( 

ELAQUIR.Couperofe,  1 
ou  vitriol  vert. 

ELEAGNON.  Arbrif- 
feau  appelle  Agnus  Caflus « 

ELECTRE.  Les  Philo¬ 
fophes  ont  ainfi  appellé  une 
de  leurs  matières j  Paracelfe 
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la  nomme  Eletire  immeurl 
\  C’eft  la  même  qu’Artephius 
:  nomme  moyenne  fubftance 
:  entre  la  mine  &  le  métal. 
|  Elle  eft  une  chofe  ni  tout-à- 
;  fait  parfaite  ,  ni  tout-à-fait 
i  imparfaite.  Elle  étoit  en  voie 
de  perfeéfion;  mais  la  Nature 
ayant  trouvé  dés  obftacles 
dans  fes  opérations,  Ta  laif- 
fée  imparfaite  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  les  Philofophês  difent 
qu’il  faut  commencer  où  la 
Nature  a  fini.  Cet  Eietfre 
eft  de  race  de  Saturne ,  c’eft 
pourquoi  quelques-uns  Font 
appellé  Vénus  qui  a  été  fur- 
prife  par  Vülcain  en  adul¬ 
téré  avec  Mars.  D’autres 
l’ont  nommé  Diane  ,  parce 
:  qu’il  a  un  bois  qui  lui  eft  con- 
j  facré.  C’eft  dans  cette  forêt 
j  qu’étoit  fufpendue  la  toifon 
f\  d’or.  Il  eft  nommé  Eletfre , 

5  parce  qu’il  eft  compofé  de 
|  deux  fubftances  ;  &  EieElre 
f  immeur ,  parce  qu’il  doit  ve- 
j  nir  à  fa  maturité  par  les  opé- 
■j  rations  de  F  Artifte.  Cet  Elec- 
ÿ  tre  eft  proprement  la  Lune 
3  des  Phiofophes,  qu’ils  ap¬ 
pellent  quelquefois  Eau, 
j  quelquefois  Terre  ,  Plante  , 
Arbre,  Dragon ,  Lion  vert, 

1  Ombre  du  Soleil ,  &c. 

Electre  eft  auffi  un  des 
:noms  que  les  Philofophês 
j  Hermétiques  ont  donné  à 
leur  magiftere  parvenu  à  la 
;  couleur  blanche» 
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Electre.  Mélange  des 
fept  métaux  fondus  enferm- 
ble  pour  n’en  faire  qu’urt 
même  compofé.  Théophr . 
C’eft  d’  une  femblable  com^ 
pofition  qu  etoit  faite  la  clo¬ 
chette  de  Virgile  du  teins  du 
Roi  Artus  ,  par  le  fon  de 
laquelle  Fhdtoire  rapporte 
qu’il  précipitait  du  haut  d’un 
pont  dans  la  rivière  ,  tous 
ceux  iqui  paftbient  fur  ce 
pont ,  coupables  d  adultérés, 
hommes  ou  femmes.  RulL 
Paracellé  rapporte  qu’il  a  vu 
un  Efpagnol  ayant  une  cio* 
chette  femblable  ,  fur  la¬ 
quelle  il  y  avoit  divers  ca* 
raéferes  gravés ,  &  qu’au  font 
de  cette  clochette  PËfpagnoI 
faifoit  paroître  &  difparoitrè 
des  fpeéires ,  &  d’autres  pro¬ 
diges  ,  à  fa  volonté. 

Electre.  Fille  d’Atlas,1 
l’une  des  Pleyades.  Voye^ 
Atlas. 

Il  y  eut  une  Nymphe  de 
ce  nom  ;  fille  de  l’Océan  & 
de  Thétis  ;  celle  qui  fut  fille 
d’Atlas  devint  mere  de  Dar- 
danus  ,  par  le  commerce 
qu’elle  eut  avec  Jupiter* 
Voyez  le  liv.  6.  des  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées» 

ELECTRUM  SUCCI- 
NUM.  C’eft ,  fuivant  PI  a* 
nifcampi,  une  efpece  d’am¬ 
bre  artificiel ,  ou  matière  mé¬ 
tallique  compofée  de  quatre 
parties  d’or  le  plus  fin ,  & 
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d’une  cinquième  d’argent  îe 
mieux  coupellé.  Les  vafes 
qu’on  en  forme ,  dit  le  même 
Auteur,  manifeftent  le  ve¬ 
nin  ou  poifon  qu’on  y  auroit 
verfé ,  mêlé  avec  quelque  li¬ 
queur  que  ce  foit:  cette  ma¬ 
tière  fait  alors  un  bruit  com¬ 
me  fi  le  vafe  craquoit  & 
éclatoit,  &  forme  une  ef- 
pece  d’arc  très-vifible. 

ELE1  ou  ELE1XIR.  Mé¬ 
decine  Hermétique ,  ou  or 
potable. 

ELEISIR.  Elixir  philofo- 
phique  parvenu  au  blanc. 

ELEMENT.  On  a  dis¬ 
puté  long-tems  fur  le  nom¬ 
bre  &  les  qualités  des  éle- 
mens.  Les  Péripathéticiens 
®n  admettoient  quatre  ,  le 
feu  ,  Pair  ,  la  terre  &  l’eau , 
auxquels  ils  attribuoient  des 
qualités  féches  ou  humides. 
C’étoient  ,  félon  eux ,  des 
corps  fimples ,  &  néanmoins 
principes  de  tous  les  etres 
compofés ,  félon  la  diverfité 
de  leur  mélange. 

Les  Chymiftes  prennent 
ce  terme  en  quatre  fens  dif- 
férens.  i°.  Dans  le  fensd’A- 
riftote ,  pour  un  corps  fim- 
ple  s  principe-  conftituant 
avec  le  ciel  toute  la  mafle 
du  monde.  2°.  Pour  le  prin¬ 
cipe  des  mixtes ,  exiftant  en 
puiflance  ou  en  aéfe  dans 
tous  les  corps  fublunaires. 
q°.  Suivant  ion  exigence 
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phy  fique,  ou  mathématique* 
Phyfiquement ,  en  tant  qu’ils 
produifent  les  corps  *  les 
nourriffent ,  les  confervent* 
ou  les  détruifent.  Ils  les  con¬ 
fièrent  mathématiquement., 
en  tant  qu’ils  fervent  aux  ufa- 
ges  méchaniques,  comme  à 
brûler  le  bois ,  aux  impul- 
fions  ,  à  la  navigation ,  au 
mouvement,  40.  Ils  le  pren¬ 
nent  fouvent  pour  l’effence 
&  là  fubftance  même  des 
individus ,  &  pour  leur  for¬ 
me  ;  comme  l’élement  de 
Vénus  eft  la  fubftance  du 
cuivre ,  c’eft-à-dire ,  les  prin¬ 
cipes  ;  de  même  que  l’on  dit 
les  Elemens  d’une  Science , 
pour  dire  les  Principes  de 
cette  Science. 

Il  n’y  a  point  d’élement 
fimple  ;  la  terre ,  par  exem¬ 
ple  ,  eft  un  compofé  de  ter-- 
re  ,  d’eau,  d’air  &  de  feu.  IL 
en  eft  de  même  des  autres; 
trois  ;  &  on  donne  à  chacun  1  ; 
le  nom  de  celui  qui  y  do--[ 
mine.  L’excès  y  caufe  de;  < 
l’altération ,  &  la  proportion 
due  du  mélange  y  occafton- 
ne  du  repos.  Ils  agifîent  tous> 
les  uns  fur  les  autres;  &  fi. 
c’eft  dheftement,  ils  s’alté-f 
rent.  Le  feu  agit  fur  l’eau  par 
le  moyen  de  l’air ,  fur  la  terre  ; 
au  moyen  de  l’eau  ;  s’il  y  agit 
immédiatement,  il  la  brûie. 
L’air  eft  la  nourriture  du  feu  , 
l’eau  fert  d’aliment  à  la  terre  a 
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&  tons  agiflent  de  concert 
pour  la  formation  &  la  com- 
pofition  des  mixtes.  Voyez 
le  Traité  de  Phyfique  géné¬ 
rale,  dans  la  première  partie 
des  Fables  Egypt.  &  Grecq. 

:  dévoilées. 

ELEMPTIS.  Or  ou  So- 
i  leil  des  Sages. 

ELEPHAS  SPAGYRI- 
;  QU E.  Eau-forte. 

E  L  E  R  N  A.  Mine  de 
i  plomb. 

ELESMATIS.  Plomb 
:  brûlé. 

ELEUSIS,  Roi  d’une 
Ville  de  même  nom  dans 
l’Attique ,  accueillit  très-gra- 
cieufement  Gérés  dans  le 
îems  qu’elle  cherchoit  fa  fille 
Proferpine  que  Pluton  lui 
avoit  ravie.  Gérés  par  recon- 
noiftance  ,  facilita  les  cou¬ 
ches  d’Ione,  époufe  d’Eleu- 
fis,&  fe  chargea  de  nourrir 
Triptoîeme  qu’Ione  mit  au 
monde.  Pendant  le  jour  elle 
lui  donnoit  de  l’ambrofie ,  &. 

I  pendant  la  nuit  elle  le  ca- 
choit  fous  Je  feu  allumé. 
Ayant  été  découverte,  Cé- 
rès  fe  retira ,  &  apprit  à  Trip- 
toleme  l’agriculture,  qu’elle 
lui  ordonna  d’enleigner  aux 
hommes.  C’eft  dans  cette 
Ville  que  furent  inftituées  les 
fêtes  célébrés  de  Gérés.,  ap¬ 
pelles  My fier  es  Eleujiens. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecq.  dévoilées ,  1, 4.  ç,  s» 
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ELIDRION.  C’eft  le 
mercure. 

ELIDRIUM.  Maffic. 
ELIOS  ou  LE  SOLEIL, 
Un  des  huit  grands  Dieux 
de  l’Egypte,  fuivant  Héro¬ 
dote.  Voye^  Apollon. 

ELIXIR.  (  5c.  Herm.  ) 
L’élixir  n’eft  autre  chofe ,  fé¬ 
lon  le  bon  Trévifan,  que  la 
réduéfion  du  corps  en  eau 
mercurielle,  &  de  cette  eau 
on  extrait  Y  élixir ,  c’eft~à- 
dire  un  efprit  animé.  Le  ter¬ 
me  Elixir  Vient  étimologi* 
quement  deE  &  lixis,  c’eft-" 
à-dire ,  de  l’eau  ;  parce  que 
dans  l’œuvre  tout  fe  fait  avec 
cette  eau. 

U  Elixir  eft  la  fécondé 
partie, ou  la  fécondé  opéra¬ 
tion  de  l’œuvre  des  Sages  , 
comme  le  Rebis  eft  la  pre¬ 
mière  ,  &  la  Teinture  la  troi- 
fiéme.  D’oîi  l’on  doit  con¬ 
clure  que  l’azoc  n’eft  point 
requis  pour  Y  élixir ,  puifqu’il 
fe  tire  dé  Yélixir  même.  Il 
y  a  trois  fortes  d’élixirs  dans 
le  magiftere.  Le  premier  eft 
celui  que  les  Anciens  ont  ap- 
pelle  Elixir  des  corps.  C’eft 
celui  qui  fe  fait  par  la  pre¬ 
mière  rotation, qui  eft  pouf- 
fée  julqu’au  noir.  Le  fécond 
fe  fait  par  fept  imbibitions , 
jufqu’au  blanc  &  au  rouee» 
Le  troifiéme ,  appellé  Elixir 
des  efprits ,  fe  fait  par  la  fer¬ 
mentation.  Ce  dernier  fe 
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nomme  aufîi  Elixir  du  feu . 
C’eft  avec  lui  que  fe  fait  la 
multiplication. 

Elixir  parfait  au 
blanc.  Termes  dont  les 
Chymiftes  Hermétiques  fe 
fervent  pour  exprimer  l’état 
de  leur  matière  cuite ,  digé¬ 
rée  Ôc  calcinée  à  blancheur. 
Lorfqu’elle  eft  jointe  à  fon 
ferment  6c  quelle  a  atteint 
ce  degré  de  perfe&ion,  elle 
convertit  en  argent  tous  les 
métaux  imparfaits  fur  les¬ 
quels  elle  eft  projettée.  Elle 
eft  alors  également  méde¬ 
cine  pour  les  végétaux  6c  les 
minéraux;  elle  eft  propre  à 
faire  les  pierres  précieufes , 
les  perles.  C’eft  la  vraie  huile 
de  T  aie  tant  vantée  des  An¬ 
ciens.  Quelques  Philofophes 
ont  prétendu  qu’elle  étoit 
suffi,  médecine  pour  le  corps 
humain  ,  mais  particulière¬ 
ment  pour  les  femmes  ;  par¬ 
ce  qu’étant  moins  ignée  que 
lorfqu’elle  eft  parfaite  au  rou¬ 
ge  ,  elle  eft  plus  tempérée  , 
Sl  plus  propre  aux  maladies 
du  fexe  féminin. 

Elixir  parfait  au 
Bouge.  Ouvrage  de  la 
pierre  pouffée  à  fa  perfec¬ 
tion.  Les  Philofophes  lui  ont 
donné  le  nom  d ’  Elixir  3  ter¬ 
me  arabe  qui  fignifie  fer¬ 
ment  5  parce  que  dans  la 
tranfmutation  des  métaux 
imparfaits  il  fe  fait  une  fer- 
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mentation  caulee  parla  pou¬ 
dre  de  projeélion ,  qui  y  fert 
comme  de  levain  à  la  pâte, 

6c  y  occafionUe  ce  change¬ 
ment  fubit  qui  du  plomb  , 
mercure  ,  cuivre  ,  6c c.  fait 
un  or  vrai ,  6c  même  plus 
parfait  que  l’or  des  mines. 

Cet  Elixir  eft  auffi  mé¬ 
decine  pour  le  corps  hu¬ 
main  ;  Raymond  Lulle  s’é¬ 
tend  fort  au  long  fur  les  pro¬ 
priétés  de  cette  panacée ,  6c 
dit  avoir  été  tiré  des  portes  de 
la  mort  par  fon  fecours.  Her¬ 
mès  l’appelle  la  Force  de  tou~ 
te  force,  &  les  Alchymiftes 
Or  potable ,  dont  voyez  l’ar¬ 
ticle. 

Elixir  complet. 
Teinture  corporelle  extraite 
des  corps  parfaits  métalli¬ 
ques  ,  au  moyen  d’une  vraie 
diftolution ,  6c  d’une  natu¬ 
relle  5c  parfaite  congélation. , 
D’autres  le  définilfent  uni 
compofé  des  efpeces  lim-  * 
pides  6c  les  plus  pures  des.! 
chofes,  d’où  il  en  réfulte  unu 
antidote  ou  médecine,  qui  il 
purge  6c  guérit  les  animaux 
•de  toutes  leurs  maladies. 

Cet  Elixir  eft  compofé' 
de  trois  chofes, fçavoir  de  la1  j 
pierre  lunaire,  de  la  fol  aire  fj 
6c  de  la  mercurielle.  Dans  la» 
lunaire  eft  le  foufre  blanc , 
dans  la  folaire  le  foufre  rou* 
ge ,  6c  la  mercurielle  c  ©Ut 
tient  l’un  6c  l’autre» 
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ELKALEI.  Marais  j 
étang  ,  mer  des  Sages. 

ELMANTES.  Vers  de 
terre» 

ELOANX.  Orpiment. 

ELOME.  Orpiment. 

ELOPITINUM.  Vitriol. 

ELOS- MARIS.  Plomb 
brûlé. 

ELPIS.  Scorie  d’argent. 

ELPOSILINGI.  Ecume 
ou  écaille  de  fer. 

ELQU  ALITER.  Vitriol 
vert. 

ELTZ.  Fleurs  d’airain. 

ELU  RU  S  ou  le  Dieu 
Chat .  Dieu  des  Egyptiens. 
Voye {  Chat. 

ELYSÉES  (  les  Champs). 

,  Lieu  de  retraite  &  de  délices 
que  les  âmes  des  juftes  al- 
j  loient  habiter  après  la  mort , 
ij  pendant  que  celles  des  mé- 
;  chans  alloient  fubir  dans  le 
I  Tartare  les  tourmens  &  les 
f"  fupplices  auxquels  Minos , 
Eaque  &  Rhadamante  les 
i:  condamnoient.  Les  Poètes 
y  Grecs  &  Latins  ont  tâché  de 
ï  nous  donner  des  Champs 
0  Elyfées  l’idée  la  plus  flatteu- 

Ife ,,  la  plus  attrayante ,  &  la 
plus  aimable.  La  defcription 
]  qu’ils  en  font  eft  à  peu  près 
S  la  même  que  celle  de  l’ille 
î  de  Nifa  ,  où  ils  difent  que 
:]  Bacchus  fut  nourri ,  &  celle- 
;  ci  eft  très-conforme  à  la  def- 
:  cription  que  les  Philofophes 
:  font  de  Pille  des  Sages  H.er- 
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métiques.  Virgile  entr’autres 
en  a  fait  un  détail  très-cir- 
conftancié  dans  fon  récit  de 
la  defcente  d’Enée  aux  En¬ 
fers.  On  peut  voir  l’explica¬ 
tion  que  j’en  ai  donnée  à  la 
fin  du  6e  livre  des  Fables 
Egypt.  &Grecq.  dévoilées. 

ÉLZARON.  C’eft  le  fel 
des  Sages,  qu’ils  appellent 
leur  corps ,  leur  gomme.  Pre¬ 
nez  le  corps  clair ,  pris  fur  les 
petites  montagnes ,  qui  ne  fe 
fait  point  par  la  putréfaélion  „ 
mais  par  le  feul  mouvement» 
Broyez  ce  corps  avec  la 
gomme  El^aron  &:  les  deux 
filmées.  Car  la  gomme 
ron  eft  le  corps  qui  faifit  l’ef- 
prit.  Marie ,  Epit.  à  Aros . 

ELZIMAR.  Fieurs  d’ai-» 
rain. 

EMA.  Sang. 

EMBLEGI.  Mirabolans* 

EMBLÈME.  Les  Philo- 
fophes  Hermétiques  fe  font 
expliqués  plus  fouvent  par 
emblèmes  &  par  énigmes 
que  dans  des  difcours  fuivis 
&  à  la  portée  de  tout  le 
monde.  D’Efpagnet  prétend 
même  qu’il  eft  plus  aifé  de 
pénétrer  leurs  penfées  &.  de 
dévoiler  leurs  fentimens  dans 
leurs  emblèmes  que  dans 
leurs  écrits.  Michel  Majer  as 
fait  un  traité  entier  dEtnblê- 
mes  Hermétiques ,  qui  a  pour 
titre  :  Aihalanta  fugietis.  C@ 
même  ouvrage  eft  coan& 
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fous  le  titre  ;  Secretijfimorum 
JSfaturœ.  fecretorum  fcruti- 
nium.  D’Elpagnet  dit  qu’on 
y  voit  les  fecrets  des  Adep¬ 
tes  prefqu’aufli  clairement 
repréfentés  que  dans  un  mi¬ 
roir.  C’eft  aux  amateurs  de 
cette  Science  à  décider  fi  ce 
témoignage  eft  mérité. 

EMBRYON.  Les  Philo, 
fophes  chymiques  donnent 
aufli  ce  nom  à  leur  mercure 
avant  qu'il  foit  extrait  de  fa 
minière ,  6c  à  leur  loutre  lorft 
qu’il  n’eft  pas  encore  mani- 
fefté.  Michel  Majer  dans  fes 
Emblèmes  chymiques  les  re¬ 
préfente  fous  la  forme  d’un 
enfant  placé  au  nombril  d’un 
homme  qui  a  les  bras  éten¬ 
dus  ,  6c  dont  les  doigts  6c  les 
cheveux  brûlent  6c  exhalent 
une  épaiffe  fumée ,  avec  ces 
termes  au-deffous  :  Le  vent 
Va  porté  dans  fon  ventre . 
Dans  un  autre  emblème , 
une  femme  ayant  un  globe 
au  lieu  de  poitrine ,  fur  le¬ 
quel  s’élèvent  deux  mam- 
melles  ,  alaite  un  enfant , 
qu’elle  foutient  de  la  main 
droite ,  avec  ces  paroles  :  La 
Terre  eft  fa  nourrice ,  le  So¬ 
leil  ejl  fon  pere ,  &  la  Lune 
fa  mere. 

Toutes  ces  expreflions  doi¬ 
vent  être  prifes  à  la  lettre ,  6c 
rie  font  point  énigmatiques. 
Mds  lorfqu'ils  parlent  de 
leut  foufre  5  ils  ne  le  font  que 
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par  allégories.  C’eft  lui  que 
la  F able  nous  repréfente  fous 
le  voile  de  la  naiffance  de 
Bacchus  ,  d’Efculape  ,  d’A¬ 
chille;  6c  la  maniéré  de  le 
faire ,  par  le  récit  de  l’éduca¬ 
tion  que  Chiron  le  Centaure 
leur  a  donné.  Apollon  6c 
Diane  freres  jumeaux  5  en- 
fans  de  Jupiter  6c  de  Latone* 
font  cet  embryon  devenu  en¬ 
fant,  puis  en  âge  d’homme; 

6c  lorfque  la  Fable  ajoute 
que  Diane  fervit  de  fage- 
femme  pour  mettre  au  jour 
Apollon ,  c’eft  que  le  foufre 
rouge  ne  doit  jamais  paroî- 
tre  avant  le  blanc  :  ce  der¬ 
nier  s’appelle  le  régne  de  la 
Lune,  6c  l’autre  celui  du  So¬ 
leil.  Ainfi  la  Fable  s’expli¬ 
que  fort  aifément  fuivant  les 
interprétations  des  Philofo- 
phes  chymiques ,  comme  on  j 
peut  le  voir  dans  les  articles 
Jupiter ,  Efculape  ,  Apol¬ 
lon  ,  &c. 

EMERAUDE  DES 
PHILOSOPHES.  Nom 

qu’ils  ont  donné  an  flos  cœli9 
6c  quelques-uns  à  la  rofée  ï 
des  mois  de  Mai  6c  de  Sep-  i 
tembre.  Ils  regardent  cette  j 
derniere  comme  le  mâle  9 
parce  qu’elle  eft  plus  cuite  6c  ! 
digérée  par  les  chaleurs  de 
l’été  ;  6c  l’autre  ils  l’appellent 
femelle ,  parce  qu’elle  eft  plus 
froide ,  plus  crue  ,  6c  quelle 
participe  plus  df  l’hiver. 
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Quelques  Chymiftes  pre¬ 
nant  ces  paroles  à  la  lettre , 

:  ont  crû  que  la  rofée  étoit  la 
i  matière  dont  les  Philofophes 
Hermétiques  tirent  leur  mer- 
:  cure ,  parce  qu’ils  difent  fou- 
|  vent  dans  leurs  livres  que  le 
mercure  eft  mâle  &  femelle  ; 

fe  font  imaginés  en  con- 
féquence  que  l’union  de  la 
rofée  de  Mai  avec  celle  de 
Septembre  formoit  le  ma- 
i  riage  fi  recommandé  par  les 
Vrais  Chymiftes.  Mais  ils  au- 
roient  dû  faire  attention  que 
la  matière  de  leur  mercure 
doit  être  minérale  ,  parce 
que  d’un  bœuf  il  ne  naît 
qu’un  bœuf,  d’un  homme  un 
homme  que  l’on  fe  trom- 
peroit  lourdement  fi  d’un  ar¬ 
bre  ou  d’une  plante  on  vou- 
loit  faire  un  métal. 

EMPATER.  Congéler, 

\  fixer  la  matière  volatile  de 
\  l’œuvre  des  Sages. 

ENCAR1T.  Chaux  vive  ; 

:  mais  c’eft  celle  des  Philofo¬ 
phes  ,  &  non  la  chaux  avec 
laquelle  on  bâtit. 

ENCÉLADE.  Géant 
i  que  l’on  a  fouvent  confondu 
avec  Typhon.  11  fut  fou- 
i  droyé  par  Jupiter  dans  le 
combat  des  Géants  contre 
les  Dieux.  F.  Géants. 

ENCRE.  Matière  de 
l’œuvre  dans  le  tems  de  fa 
parfaite  difTolution  ,  ainfi 
nommée  de  la  noirceur  ex- 

I  9  y 

I 
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trême  qui  lui  furvient  dans 
cet  état  de  putréfaéfion. 

EN  DÉ  IDE  ou  EN-; 
D  É I  S.  Mere  de  Pelée 
pere  d’Achille.  V.  Pelée. 

ENÉE ,  fils  de  Vénus  & 
d’Anchyfe ,  fut  un  des  prin¬ 
cipaux  Héros  qui  défendi¬ 
rent  la  Ville  de  Troye  con¬ 
tre  les  Grecs ,  qui  ne  s’en 
rendirent  maîtres  qu’au  bout 
de  dix  ans  de  fiége.  Enée  fe 
réfugia  en  Italiè ,  &  pendant 
fon  voyage  il  fît  fa  defcente 
aux  Enfers ,  accompagné  de 
la  Sibylle  ,  qui  lui  fervit  de 
guide.  Voyez  à  la  fin  du  6® 
livre  des  Fables  Egypt.  ÔC 
Grecques  dévoilées. 

ENESTRUM.  C’eft,  dît 
Planifcampi ,  le  firmament 
perpétuel  aux  élémens  qua¬ 
druples  ,  ou  efprit  prophéti¬ 
que  ,  qui  par  des  fignes  pré- 
cédens,  préfage  affurément 
le  futur. 

E  N  F  AN  T.  Les  Chy¬ 
miftes  Hermétiques  donnent 
allez  fouvent  ce  nom  à  leur 
foufre ,  &  quelquefois  à  leur 
mercure.  Les  quatre  enfans 
de  la  Nature  font  les  quatre 
élémens,  defquels  elle  fe  fert 
pour  former  tous  les  êtres 
fublunaires.  Les  Alchymif— 
tes  difent  que  deux  de  ces 
élémens  font  mâles  Ôcdeux 
femelles  ,  deux  pefans  Sc 
deux  légers.  Les  Philofophes 
chymiftes  trouvent  cet 
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faut  formé  par  la  Nature ,  Si 
tout  leur  fecret  confifle  à  le 
tirer  de  fa  matrice  ou  mi¬ 
nière  ;  ils  le  nourrirent  en- 
fuite  d’un  lait  qui  lui  efl  pro¬ 
pre  ,  le  même  que  Thétis 
donnoit  à  Achille ,  &  ils  en 
forment  leur  foutre.  Çet  en¬ 
fant  eft  ,  félon  eux  ,  plus  no¬ 
ble  &  plus  partait  que  fes 
pere  &  mere  *  quoiqu’il  foit 
fils  du  Soleil  &  de  la  Lune, 
Si  que  la  Terre  ait  été  fa  pre¬ 
mière  nourrice. 

ENFER.  Les  Philofophes 
Hermétiques  appellent  de  ce 
nom  le  travail  inutile  ,  & 
pour  ainfi  dire  éternel ,  des 
faux  Alchymiftes,  qui  font 
continuellement  au  milieu 
des  fourneaux  allumés  ,  Si 
qui  ne  voyent  jamais  Dieu, 
quoiqu’ils  le  délirent  fans 
ceffe  ;  ceft-à-dire ,  qui  ne 
parviennent  point  à  la  per- 
feéfion  du  grand  oeuvre ,  qui 
leur  donneroit  tout  ce  qui 
peut  fatisfaire  le  cœur  hu¬ 
main  dans  cette  vie.  Quel¬ 
quefois  ils  appellent  du  nom 
d’ Enfer  leur  matière  en  pu- 
tréfaéfion,  parce  que  le  noir 
eff  Timage  des  ténèbres ,  & 
que  l’Enfer  eff  un  lieu  de  té¬ 
nèbres  Si  d’horreur. 

ENFLAMBER.  Vieux 
mot  que  l’on  trouve  dans  les 
ouvrages  de  Flamel  &  du 
Tréviïan,  pqur  fignifiçr  don¬ 
ner  trop  de  feu  3  en  augmen- 
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ter  le  degré  outre  mefore. 
On  y  voit  aufïi  le  terme  Afi 
flamber ,  dans  le  même  lens, 

ENGENDREMENT 
ET  NOCES.  C’eft  le  tems 
ou  le  volatil  &  le  fixe  de  la 
matière  de  l’œuvre  fe  diffol- 
vent  enfemble,  &  fe  réunif- 
fent  pour  n’être  plus  féparés* 
De  ces  deux  il  s’ert  forme 
par  conféquent  un  troifiéme, 
qu’on  dit  engendré,  parce  que 
les  Philofophes  donnent  le 
nom  de  mâle  au  fixe ,  &  ce¬ 
lui  de  femelle  au  volatil. 

ENGENDRER,  Voyez 
l’article  précédent. 

ÉNIGME.  Difcours  allé¬ 
gorique  ,  qui  fous  une  enve¬ 
loppe  de  mots  ambigus  Si 
équivoques  ,  renferme  un 
fens  vrai.  Les  anciens  Phi¬ 
lofophes  ont  enfeigné  leur 
Philofophie  naturelle  &  chy- 
mique  fous  des  emblèmes, 
des  figures  hiéroglyphiques 
Si  des  énigmes ,  afin  que  le 
vulgaire  Si  même  les  fça- 
vans,  qui  ne  feroient  pas  ini¬ 
tiés  dans  leurs  tnyfleres ,  n’y 
compriffent  rien.  Les  Al- 
chymiffes  modernes  fuivent 
en  cela  les  anciens. 

ENNA.  Prairies  où  Pro*- 
ferpine  cueilloit  des  narcifles 
dans  le  tems  que  Pluton  l'en¬ 
leva.  V.  Proserpine. 

ENNEMI,  L’un  des  noms 
que  les  Philofophgs  ont  don¬ 
né  à  leur  matière  au  blanc  £ 
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irtlaîs  en  général  ils  ont  ap¬ 
pelle  Ennemis  le  fixe  &  le 
volatil  ,  parce  qu’ils  fem- 
blent  fe  combattre  perpé¬ 
tuellement  ,  au  moins  jufqu’à 
ce  que  l’un  des  deux  aitab- 
folument  vaincu  l’autre ,  &. 
fait  rendu  de  fa  propre  na¬ 
ture.  Quand  le  fixe  a  fixé  le 
volatil  après  avoir  été  lui- 
même  volatilifé ,  les  Adep¬ 
tes  difent  qu’ils  ont  fait  la 
paix  entre  les  ennemis ,  parce 
qu’alors  ils  deviennent  telle¬ 
ment  unis  qu’ils  font  infépa- 
j*£iblcs* 

ENTALI.  Alun  de  plu¬ 
me. 

ENTRANT.  Qui  péné¬ 
tre  ,  qui  a  de  ■  l’ingrès.  Les 
Philofophes  difent  que  leur 
poudre  de  projeéfion eft  par¬ 
faite,  lorfque  par  la  cuifion 
elle  efi:  devenue  entrante  , 
fondante  &  tingente  ;  parce 
qu’alors  elle  a  toutes  les  pro¬ 
priétés  requifes  pourlatranf- 
mutatign. 

ENVIE.  En  fait  de  fcien- 
ce  Hermétique,  ce  terme  ne 
lignifie  pas  jaloufie  du  bien 
d’autrui ,  &  defir  de  le  lui 
enlever,  mais  une  difcrétion 
pouffée  à  outrance  à  l’égard 
du  fecret  de  la  pierre ,  c’eft- 
à-dire ,  de  fa  matière  &  des 
procédés  qu’il  faut  tenir  pour 
î-3-  fciirc* 

ENVIEUX.  Terme  fort 
nfité  dans  les  ouvrages  de 
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fcience  Hermétique.  C’eft 
un  reproche  que  les  Philo¬ 
fophes  fe  font  les  uns  aux 
autres  fur  le  ftyle  énigma¬ 
tique,  les  fophifiications  Sc 
les  allégories  qu’ils  ont  ré¬ 
pandues  dans  leurs  livres 
pour  tromper  les  ignorans. 
Ce  terme_ydoit  s’entendre 
dans  le  fens  que  l’on  dit ,  un 
homme  efi  jaloux  de  fon  fe¬ 
cret  ,  il  le  tient  caché.  Il  eft 
à  remarquer  qùe  ceux  qui 
font  de  tels  reproches  aux 
autres  Philofophes  méritent 
très-fouvent  ce  nom  à  plus 
jufte  titre ,  &  dans  les  en¬ 
droits  mêmes  où  ils  paroif- 
fent  parler  avec  la  plus  gran¬ 
de  ingénuité ,  c’eft  alors  qu’il 
faut  fe  défier  le  plus  de  leurs 
difcours.  Car  toutes  leurs  ré=> 
cettes  font  communément 
ce  qu’on  appelle  de  la  graine 
pour  les  fots  ;  c’eft  dans  les 
endroits  les  plus  obfcurs  <5c 
énigmatiques  que  la  vérité 
eft  cachée.  Il  faut  d’ailleurs 
fçavoir  qu’ils  n’ont  prefque 
jamais  tout  dit  de  fuite,  &L 
que  le  plus  grand  nombre 
n’a  parlé  que  de  la  fécondé 
opération. 

EN  U  R.  Vapeur  de  la 
terre  qui  fert  de  femence  ÔC 
de  nourriture  aux  pierres. 

EOUS.  Un  des  chevaux 
du  Soleil. 

EPAPHUS,  fils  de  Ju¬ 
piter  &  d’io  ,  eut  difpute 
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avec  Phaëton  fur  la  vérité 
de  fa  race  ;  celui-ci  piqué, 
voulut  lui  prouver  qu’il  étoit 
véritablement  fils  du  Soleil  ,. 
êt  pour  cet  effet  demanda 
avec  beaucoup  d’inftances  à 
fou  pere  de  lui  laifter  con¬ 
duire  fou  char  un  jour  feule¬ 
ment.  Il  l’obtint;  mais  mal- 
heure  ufe  ment  pour  lui,  il  le 
mena  fi  mal  qu’il  auroit  in¬ 
cendié  toute  la  terre, fi  Ju¬ 
piter  ne  Pavoit  précipité  dans 
lé  fleuve  Erydan.  Voyez  ce 
que  figniffe  cette  fiéfion  dans 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq. 
dévoilées,  liv.  3.  chap.  12. 
&  fuivans. 

EPAR.  Pîufieurs  Chy- 
sniftes  ont  donné  ce  nom  à 
Pair.  John  fort. 

EPÉE.  C’eft  le  feu  des 
Fhilofophes ,  de  même  que 
la  lance ,  le  cimeterre ,  la 
hache ,  &c. 

EPERVIER.  Oifeau  de 
proye  carnacier  &  d’une  na¬ 
ture  chaude  Si  ignée.  Les 
Egyptiens  l’avoient  en  con- 
fequence  confacré  à  Offris, 
&  les  Philofophes  Hermé¬ 
tiques  Font  employé  dans 
leurs  hiéroglyphes  pour  li¬ 
gnifier  leur  matière  fixe  fo. 
laire,  qu’ils  ont  auiïi  appel- 
lée  Minière  de  fai  célejte . 

EPHESE  ou  BAIN.  Se¬ 
conde  opération  delà  pierre, 
dans  laquelle  le  feu  humide 
diffout  le  feu  fec. 
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EPHIALTE  &  O  TUS. 
Deux  freres  Géants ,  fils  de 
Neptune  ;  ils  firent  la  guerre 
aux  Dieux.  V.  Géants. 

EPHODEBUTS.  Quel¬ 
ques  Chymiftes  ont  donné 
ce  nom  à  leur  pierre  parfaite 
au  rouge ,  à  caufe  de  la  cou¬ 
leur  de  pourpre  du  vêtement 
qui  portoit  autrefois  ce  nom. 
La  Fable  dit  qu' Apollon  en 
prit  un  femblable ,  quand  iî 
chanta  fur  fa  lyre  la  viéloire 
que  Jupiter  remporta  fur  les 
Géants. 

EPIPOLAPSIS.  Subli¬ 
mation  philofophique. 

EPOSILINGL  Mâche-j 
fer. 

EPOSILINGUA.  Ecu¬ 
me  de  fer. 

EPOUSE.  Mercure  ou 
eau  mercurielle  &  volatile 
des  Philofophes ,  qu’ils  ont 
aufïi  appellée  Sœur,  Fem¬ 
me  ,  Beja,  &c. 

Epouse  enrichie  des 

VERTUS  DE  SON  EPOUX. 
(  $c.  Herm.  )  Exprefftons 
dont  Solomon  s’eft  fervi  dans 
le  Code  de  Vérité ,  pour  figni- 
fier  la  pierre  au  blanc.  So¬ 
lomon  ajoute  ,  que  la  puiff- 
fance,  l’honneur, la  gloire,, 
la  force  &  la  royauté  lui  ont 
été  données  ;  que  fa  tête 
eft  ornée  d’une  couronne 
rayonnante  de  fept  étoiles , 
&  qu’il  eft  écrit  fur  fes  ha¬ 
bits  :  Je  fuis  la  fille  unique 
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Ses  Saoes  ,  entièrement  in-  rieux ,  qu’il  porta  tout  vivant 
connue  aux  fols.  à  Euryfthée.  Voyez  i’expli- 

EPOUSER.  A&ion  par  cation  de  cette  table  dans 
laquelle  le  fixe  &  le  volatil  1  article  Eurysthee. 
de  la  matière  des  Philofo-  ERYPILE,  l’un  des  Hé- 
phes  fe  réunifient  infépara-  ros  Grecs  qui  firent  le  fiége 
blement.  Ces  noces  fe  font  de  Troye,  eut  pour  fa  part 
dès  le  tems  de  la  diffolution ,  des  dépouilles  de  cette  Ville 
&  l’union  s’acheve  dans  le  un  coffre  dans^  lequel  étoit 
tems  de  la  fixation.  une  ftatue  de  Bacchus  de  la 

EPOUX.  Ceft  l’or  phi-  main  de  Vulcainl  que  Jupî- 
îofophique.  ter  avoit  donnée  a  Darda— 

EQUIVOQUE.  Les  nus.  Erypile  ayant  ouvert 
Chymiftes  Hermétiques  fe  ce  coffre  &  jette  les  yeux 
font  appliqués  à  embrouiller  fur  cette  ftatue  3  devint  fu« 
i  le  fens  de  leurs  paroles ,  en  rieux.  Dans  un  de  ces  mo- 
choififfant  les  termes  qui  mens  d’intervalle  que  la  fii- 
i  font  fufceptibles  de  divers  reur  lui  laiffoit ,  il  alla  con- 
i  fens ,  non  pas  pour  tromper  fulter  l’Oracle  de  Delphes  , 

|  5e  induire  en  erreur ,  puif-  qui  lui  répondit  qu  il  devoit 
qu’ils  en  avertifient  le  Lee-  s’arrêter  dans  un  lieu  où  il 
teur,  mais  pour  rendre  leurs  trouveroit  des  gens  prêts  à 
penfées  plus  difficiles  à  pé-  offrir  un  facrifice  barbare ,  y 
nétrer.  dépofer  le  coffre ,  &  y  éta- 

EREBE ,  Dieu  né  du  Ca«  blir  fon  domicile.  Erypile 
hos  &  des  Ténèbres ,  époufa  fe  rembarqua ,  fe  laiffa  aller 
la  Nuit ,  ôc  en  eut  divers  en-  au  gré  des  vents ,  &  aborda 
fans.  Voye^  Enfer.  à  la  cote  de  Patras  ,  ou  étant 

ERICHTONiUS.  Fils  defeendu  dans  le  tems  qu’on 
de  Dardanus,  Roi  de  T roye.  alloit  immoler  un  jeune  gar- 
Voyez  le  livre  6.  des  Fables  çon  &une  jeune  fille  apia- 
Egypt.  &Grecq.  dévoilées,  ne  Triclaria ,  il  fe  préfenta 
ER1DAN.  Fleuve  d’Ita-  avec  fon  coffre  j  on  inter¬ 
lie  dans  lequel  Phaëton  tut  rompit  le  facrifice,  &.  on  ou- 
|  précipité  ,  pour  avoir  mal  vrit  le  coffre,  perfuade  quil 
*  conduit  le  chariot  du  Soleil  y  avoit  dedans  quelque  Di- 
t  fon  pere.  V.  Phaetom.  vinité.  Ils  reconnurent  Bac- 
ERYMANTHE.  Mon-  chus  ,&  inftituerent  une  fête 
tagne  d’Arcadie  fur  laquelle  annuelle  en  fon  honneur  9 
Hercule  prit  un  fanglier  fu-  6c  ie  nommèrent  Bacchus 


ï40  ER  ES 


Efymnete.  Erypile  guérit  de  toute  fon  hiftoire  fabuleufé 
fa  fureur ,  &  fixa  fa  demeure  neft  qu’une  allégorie  des 
dans  ce  pays-là.  Voyez  les  opérations  &  de  la  matière 
Fables  Fgypt.  &  Grecques,  de  la  Médecine  univerfelle. 
îiv.  3*  en.  1 4.  §-  2.  &  liv.  6.  Sa  naiffance  feule  fuffiroit 
ER  F X  fut  vaincu  par  pour  le  prouver;  car  il  efl 
Hercule.  Voyez  le  livre  5.  dit  qu’il  fut  tiré  des  cendres 


que  le  pere  de  Coronis  s’ap- 


ES  ou  ÆS ,  ou  AIRAIN.  pelloit  Piilegye  ,  du  grec 
Voye^  Corps  ou  Terre  Phlegcin ,  en  François  Brû « 
des  Philosophes.  Lai-  kr. 


ton. 


D’ailleurs  la  Fable  dit  que 


ESCULAPE  ,  fils  d’Â-  Jupiter  eut  affaire  avec  Lato- 
poilon  &  de  la  Nymphe  ne,  d’où  naquirent  Diane  6c 
Coronis,  fille  du  Roi  Phle-  Apollon, &  d’Apollon Elcu- 
gy as ,  fut  tiré  par  Mercure  lape  ;  parce  que  la  blancheur 
<du  ventre  de  la  mere  après  précédé  toujours  le  rouge  , 
qu  elle  eut  été  tuée  par  Dia-  après  lequel  vient  Coronis 
ne,  &  confumee  fur  le  bu-  ou  le  noir,  d’où  fort  enfuite 
cher  ou  elle  avoit  été  mife.  Efculape  ou  cette  médecine 
Il  fut  nourri  par  Trigone ,  <St  dorée  &  univerfelle  dont  les 
eleve  par  le  Centaure  Chi-  effets  font  fi  furprenans  tant 
ron ,  qui  lui  apprit  la  Méde-  fur  les  corps  humains  que 
cine  dans  une  perfe&ion  fi  fur  les  métaux.  Voyez  une 
grande  ,  que  par  fon  moyen  explication  plus  étendue  de 
la  Fable  dit  qu’il  reffufcita  cette  fiéi ion  dans  le  3e  livre, 
Hyppolite  dévoré  par  fes  chap.  12.  §.  2.  des  Fables 
propres  chevaux.  Efculape ,  Egypt.  &  Grecques  dévoi- 
félon  quelques-uns,  eut  pour  lées. 
femme  Eplone ,  &  pour  en-  ESEBON  ou  ALSA- 
fans  Machaon  &  Podalire ,  BON.  Sel  commun. 

Jafo  &  Hygiée.  On  le  re-  ESON,  fils  de  Crethée,' 
préientoit  un  bâton  à  la  &  frere  de  Pelias  qui  le  dé-« 
main ,  avec  des  ferpens  qui  trôna.  Efon  étant  devenu 
I  environnoient ,  &  il  fut  tou-  vieil  &  caduque ,  fut  rajeuni 
jours  honoré  par  les  Payens  par  Médée  que  Jafon  avoit 
comme  le  Dieu  de  la  Méde-  amenée  avec  lui  à  fon  re- 
cine.  C  eff  pourquoi  les  Al-  tour  de  la  conquête  de  la  toi- 
chymiftes  prétendent  que  fon  d’or.  Voyez  les  Fables* 
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Egygt.  &  Grecq.  dévoilées , 
liv.  2.  ch.  1. 

ESPRIT.  Les  Philofo- 
i  phes  Hermétiques  n’enten- 
j  dent  pas  par  ces  termes  une 
fubiiance  immatérielle,  mais 
une  fubffance  extrêmement 
tenue  ,  lubtile  ,  pénétrante  , 
répandue  dans  tous  les  mix- 
i  tes ,  &  fpécifiée  dans  chacun 
d’eux  fuivant  fa  nature  3  fes 
qualités,  &  le  régne  de  la 
)  Nature  auquel  il  appartient. 

’  Ils  reconnoiffent  aufîi  un 
efprit  univerfei  phyfique , 
igné ,  répandu  dans  tout  l’U- 
i  nivers  3  qu’il, vivifie  par  fon 
.  aéiion  continuée  fans  inter- 
i  ruption  :  ils  lui  donnent  le 
i  nom  à?  Archée  de  la  Nature , 

1  &.  le  regardent  comme  le 
principe  indéterminé  de  tous 
les  individus.  Voyez  les 
Principes  généraux  de  Phy¬ 
fique  dans  les  Fables  Egypt. 
<5e  Grecques  dévoilées. 

Quelquefois  les  Chymif- 
i  tes  Hermétiques  appellent 
auffi  Efprit  leur  mercure ,  à 
:  caufe  de  fa  volatilité.  Ils  don¬ 
nent  encore  ce  nom  à  leur 
matière  parvenue  au  blanc. 
S  Mais  communément  ils  joi- 

Ignent  une  épithete  à  ce  ter¬ 
me  Efprit ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  les  articles  fui- 
I  vans. 

Esprit  Fugitif.  Nom 
j  que  les  Philofophes  Hermé- 
if  tiques  ont  donné  à  leur  mer» 
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cure ,  quoiqu’il  foit  un  corps 
métallique  ;  mais  ils  appel¬ 
lent  efprit  tout  ce  qui  n’efl 
pas  dur ,  compacte ,  folide; 
&  corps  tout  ce  qui  forme 
une  malle  coagulée  &  fixée , 
dont  les  parties  font  difficiles 
à  féparer.  Tout  ce  qui  eff  li¬ 
quide  &  volatil  eff  efprit , 
quand  il  participe  du  mer¬ 
cure  commun.  Tout  ce  qui 
eff  compaéfe  &  fixe  efl 
corps.  Tels  font  les  métaux 
parfaits ,  &  le  fixe  des  im¬ 
parfaits  ,  les  fels  fixes  des 
trois  régnes.  L’ame  eff  le  mi¬ 
lieu  ou  le  lien  qui  lie  le  fixe 
avec  le  volatil. 

Les  Chymiffes  ont  aufîi 
appellé  leur  mercure  : 

Esprit  de  Mercure; 

Esprit  crud  ,  Esprit 
du  corps  cuit,  fignifient 
la  même  chofe  que  Mercure 
diflolvant  des  Philofophes. 

Esprit  de  Vie,  parce 
qu’il  vivifie  les  métaux  qui 
font  comme  morts  dès  qu’ils 
ont  perdu ,  en  fortant  de  la 
mine ,  cet  efprit  qui  les  y  vi- 
vihoit ,  &.  leur  donnoit  une 
vertu  multiplicative. 

Esprit  des  Philoso¬ 
phes  ,  parce  que  les  Sages 
feuls  ont  le  fecret  de  le  ren¬ 
dre  efprit  en  le  délivrant  de 
la  prifon  ou  corps  dans  le¬ 
quel  la  Nature  l’avoit  ren¬ 
fermé. 

Esprit  Universel» 
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C’efi:  proprement  le  nkre  ré¬ 
pandu  dans  l’air ,  inpregné 
de  la  vertu  des  affres ,  &  qui 
animé  par  le  feu  de  la  Na¬ 
ture  ,  fait  fentir  fon  aélion 
dans  tous  les  êtres  fublu- 
naires.  Il  eft  leur  aliment,  il 
leur  donne  la  vie ,  &  les  en¬ 
tretient  dans  cet  état  autant 
de  tems  que  fon  aélion  n’eft 
point  empêchée  par  le  dé¬ 
faut  des  organes ,  ou  par  la 
défunion  des  parties  qui  les 
compofent. 

Esprit  Végéta ble, en 
termes  de  Chymie ,  fignifie 
foufre. 

Esprit  Puant.  Terme 
de  fcience  Hermétique,  qui 
fignifie  la  même  chofe  que 
foufre  philofophique.  C’eft 
aufii  la  matière  au  noir  &  le 
mercure  en  putréfaéfion. 

Esprit  Sublime.  Mer¬ 
cure  des  Sages  extrait  de  fa 
minière  &  purifié. 

Esprit  de  l’Or  ,  ou 
Or  en  Esprit.  Mercure 
des  Philofophes  Herméti¬ 
ques. 

Esprit  de  Miel. 
Glazer  dit  qu’il  réduit  tous 
les  métaux  en  vitriol ,  c’eft- 
à- dire ,  en  mercure  ;  mais  la 
chofe  eft  faufie. 

ESSATT A.  Art  de  tirer 
les  efTenc.es  des  mixtes. 

ESSATUM  ESSEN¬ 
TIEL.  Vertus  ,  propriétés 
effentielles  aux  mixtes  par- 
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ticuliers  de  chaque  régne  de  ! 
la  Nature. 

Essatum  Vinum.  Ef* 
prit  de  vin  reéfifié,  au  moyen  e 
duquel  on  extrait  les  teintu-  t 
res ,  les  odeurs  &  les  effen- 
ces  des  corps* 

ESSENCE.  Matière  des 
Philofophes  parvenue  à  la 
couleur  blanche.  Les  Adep¬ 
tes  î  ui  ont  aufii  donné  le  nom 
d’Eftence  blanche.  Voye ç 
Qu  intessen  ce. 

ESSENSIFIER.  Cuire , 
digérer  la  matière  de  l’œu¬ 
vre  pour  en  faire  TefTence 
des  Chymiftes Hermétiques* ,  i 

ESTIBIUM.  Antimoine.*  ; 

ESTOMAC  D’AU-  - 
TRUCHE.  Les  Philofo¬ 
phes  Chymiques  donnent  ce  i 
nom  à  leur  diflblvant  ,  ou  * 
mercure  philofophique  ;  Sc  l 
lesChymifies  ordinaires  fin-  1 
terprêtent  de  •Beau-*forte 
commune. 

ETAIN.  Métal  blanc, 
auquel  les  Chymiftes  ont  i 
donné  le  nom  de  Jupiter , 
fils  de  Saturne.  En  termes 
de  Philofophie  Hermétique, 
c’efi;  la  couleur  grife  ,  qui  i 
dans  les  opérations  de  l’œu-  , 
vre,fuccéde  immédiatement  j’ 
à  la  couleur  noire  appellée 
Saturne ,  ou  Laiton  qu’il  faut 
blanchir.  Plomb  livide ,  &c. 

Etain  Calciné.  C’efi: 
la  pierre  parvenue  au  blanc, 
que  les  Philofophes  appel- 

I 
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lent  auffi  Chaux  cTétàiîl , 
Lune  dans  fon  plein ,  Diane 
nue,  8cc.  L 'étain  vulgaire  a 
une  propriété  qu’on  ne  re¬ 
marque  pas  dans  les  autres 
métaux  ,  c’eft  d’augmenter 
de  poids  quand  on  le  calci¬ 
ne  ,  au  lieu  que  les  autres 
métaux  diminuent.  On  di- 
roit  qu’il  abforbe  les  parties 
ignées  des  charbons ,  ou  que 
fa  chaux  eft  un  aiman  de 
l’efprit  univerfel  qui  j(e  cor- 
porifie  avec  lui. 

Etain  des  Philoso¬ 
phes  ,  ou  leur  Plomb  blanc . 
C’eft  leur  mercure  dépouillé 
de  fa  noirceur ,  avant  qu’il 
foit  parvenu  au  blanc  par¬ 
fait. 

ÉTÉ.  Matière  au  blanc 
ou  régime  du  feu  du  troi- 
fiéme  degré.  Sa  complexion 
eh:  ignée.  Ce  troifiéme  de¬ 
gré  fixe  le  mercure  ,  &  fa 
chaleur  eft  femblable  à  celle 
du  foleil  dans  le  figne  du 
Lion.  11  faut  le  continuer 
jufqu’au  rouge.  Lorfque  ce 
rouge  eft  absolument  digé¬ 
ré  ,  il  eft  fi  fixe  qu’il  ne  craint 
plus  le  feu.  Notre  Dragon, 
dit  Philalethe ,  eft  alors  dé¬ 
coré  de  toutes  les  vertus  cé- 
leftes  &  terreftres.  Souve¬ 
nez-vous  aufîi  que  chacune 
de  ces  chaleurs  doit  être  le 
double  de  l’autre.  C’eft  dans 
ce  régime  que  les  fruits  ap- 
paroilient ,  &  qu’il  monte  au 
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Ciel  fur  un  char  de  feu  ;  car 
alors  paroîtra  la  rougeur,  qui 
fera  permanente  dans  toutes 
les  révolutions  faites  par  cinq 
cubions  après  la  vraie  blan¬ 
cheur. 

E  T  H  E  B.  Terme  de 
Science  Hermétique ,  qui  li¬ 
gnifie  parfait  ;  ainfi  lorfque 
les  Philofophes  difent  que 
leur  poudre  convertit  tant 
ou  tant  de  parties  de  ploni'b, 
étain,  &c.  en  êtheb,  il  faut 
entendre  en  or  ou  en  argent, 
qu’ils  regardent  comme  des 
métaux  parfaits. 

ET  H  EL  eft  un  des  noms 
que  les  Philofophes  ont  don¬ 
né  à  leur  vafe  ou  œuf  des 
Sages.  Lorfque  le  corps  fera 
réduit  en  poudre  impalpa¬ 
ble  3  il  faut  le  fublimer  dans 
Véthd  3  avant  de  le  mêler 
avec  notre  airain  ;  8c  ce  qui 
empêcheroit  la  'teinture  8c 
l’ingrès ,  demeurera  au  fond 
de  Vêt  bel.  Auriga  Chemîcus * 

ETHELIA  eft ,  félon  les 
Philofophes  Spagyriques  , 
cette  ame  cachée  8c  métal¬ 
lique  ,  ou  ce  foufre  de  nature 
concentré  dans  les  métaux 
imparfaits ,  que  leur  eau  mer¬ 
curielle  extrait  8c  fépare  des 
impuretés  terreftres  qui  l’en¬ 
veloppent  ,  8c  qui  la  tiennent 
comme  en  prifon. 

Ethelia  eft  auffi  un 
des  noms  qu’ils  ont  donné  à 
leur  matière  en  putréfaction 
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qui  forme  ce  qu’ils  appellent 
leur  Saturne  ,  leurs  métaux 
imparfaits ,  leur  corps  im¬ 
monde  ,  leur  laiton  qu’il  faut 
blanchir. 

ETOILES  DES  PHI¬ 
LOSOPHES.  Ils  donnent 
communément  ce  nom  aux 
couleurs  qui  furviennent 
dans  le  vafe  pendant  les 
opérations  du  grand  œuvre. 
Mais  ils  prennent  ordinaire¬ 
ment  les  termes  de  Planettes 
&:  d 'Etoiles  pour  lignifier 
leurs  métaux  ;  ou  les  planet- 
tes  terrefires ,  c’eft-à-dire  les 
métaux  vulgaires. 

Etoile  au  Cou¬ 
chant.  Sel  armoniac. 

Etoile  de  la  Terre. 
Talc. 

EVAN.  Surnom  de  Bac- 
chus. 

EVAPORATION.  Sé¬ 
paration  des  efprits  ou  ma^ 
îiere  fpiritueufe  des  corps, 
par  l’aélion  de  l’air  ou  du 
feu.  Le  mercure  des  Sages 
a  deux  taches  originelles ,  dit 
d’Efpagnet  ;  la  première  eft 
une  terre  impure ,  fulfureufe 
que  l’on  en  fépare  par  le  bain 
humide  ;  la  fécondé  eft  une 
humidité  fuperflue  qui  s’eft 
nichée  entre  cuir  &  chair ,  Ô£ 
qui  le  rend  hydropique  ;  il 
faut  la  faire  évaporer  par  le 
ba  in  fec  du  feu  doux  6c  bé¬ 
nin  de  la  Nature. 

EU  DI  CA.  Matière  du 
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grand  œuvre  des  Phiîdla» 
phes  Chymiques.  O  bon  . 
Roi ,  dit  Morien ,  vous  devez 
fçaVoir  parfaitement  avant  ï 
toutes  chofes ,  que  la  fumée 
rouge ,  &  la  fumée  blanche ,  ; 
&l  la  fumée  orangée  ,  &  le 
Lion  vert^  6t  Almagra,6c  '< 
l’immondice  du  mort  ,  &  < 
le  limpide  ,  &  le  fang ,  ÔC  < 
Y Eudica  ,  6 C  la  terre  fétide,  : 
font  des  chofes  dans  lefquel-  J 
les  confifte  tout  le  manifte-  i 

O 

re.  Morien  explique  dans  la  .  i 
fuite  ce  que  c’eft  epS  Eudica.  .  2 
Eudica  ,  dit-il ,  eft  la  chofe  i 
la  plus  fecrete  de  toutes  cel-  I 
les  que  je  viens  de  I 

mer.  On  l’appelle  autrement  t 
Mcfohacumia ,  ce  qui  ligni-  \ 
fie  tëces  du  immondices  du  1  I 
verre.  Il  ne  faut  cependant  1 
pas  s’imaginer  que  Morien  1  I 
entende  par  ces  termes,  les  ; 
excrémens  ou  fuperfluités  3 
hétérogènes  qui  fe  trouvent  :  1 
dans  les  creufets  des  Verre-  ! 
ries  :  c’eft  la  bafe  de  tous  les  i 
êtres ,  &  par  conféquent  du  1  I 
verre.  C’eft  la  pierre  au  i  a 
blanc. 

Eudïc a.  (  Sa.  Herm.)  I 
Eaü  mercurielle  des  Philo-  il 
fophes,  faite  pour  défendre?! 
le  corps  de  la  terre  de  com-  ~ 
buftion ,  ce  qui  lui  a  fait  don-  r 
ner  par  Morien  lé  nom  de  ! 
fiel  ou  fèces  de  verre ,  parce  : 
que  les  fèces  de  verre  me-  3 
lées  avec  les  métaux  en  fu-  ;j 

fion*  t 
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bon  ,  empêchent  qUils  ne 
ioient  brûlés.  C’eft  cet  Eu- 
die  a  qui  accoutume  la  ma¬ 
tière  aux  atteintes  du  feu. 
r  Ç’eft  ce  lerviteur  rouge  qu’il 
faut  marier  avec  l'a  mere  odo¬ 
rante  ;  ce  Pyrrhus  >  fils  d’A- 
chille,  aux  cheveux  rouges, 
aux  yeux  noirs ,  Si  aux  pieds 
blancs.  Ce  Chevalier  armé 
pour  combattre  le  Dragon, 
ék  lui  arracher  la  vierge  in- 
îaéïe  Beja ,  ou  blanche  ;  Pér¬ 
imé  qui  en  prél'entant  la  tête 
j  de  Médufe,  détend  Andro¬ 
mède  ,  fille  de  Caffiope  & 
de  Cephee  Roi  d  Ethiopie  , 
contre  le  Monftre  marin,  la 
délie  des  chaînes  qui  la  re- 
tenoient,  Si  la  prend  pour 
époufe. 

Eudica.  Quelques-uns 
croyerit  qu’il  faut  entendre 
ce  terme  de  la  matière  au 
blanc  ;  d’autres,  avec  le  Phi- 
lalethe  ,  l’expliquent  de  la 
matière  en  putréfaction. 

EVE.  Magiflere  des  Sa¬ 
ges  ,  iorfqu’il  eft  parvenu  à 
la  blancheur. 

EUPHEMUS.  L’un  des 
Argonautes ,  &  leur  Pilote. 
C’eft  à  lui  que  Triton  donna 
tune  motte  de  terre ,  dont  la 
i  bonification  eft  expliquée 
Idans  le  liv.  2.  chap.  1.  des 
5  Fables  Egypt.  Si  Grecques 
I  dévoilées.  ^ 

EUPHRATE  eft  un  des 
pwms  donnés  par  les  Qiy- 
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mtftés  Hermétiques  à  îa  ma¬ 
tière  du  grand  œuvre  parve¬ 
nue  à  la  couleur  blanche. 

EUROPE ,  feeur  de  Cad» 
inus  Si  fille  d’Agenor ,  fur 
enlevée  par  Jupiter  changé 
en  Taureau  biaiîc,  il  en  eut 
Minus  Ôi  Rhadhmanthe. 
Voyez  fexpiication  de  cette 
fiéfion,  liv*  3.  ch.  i4l  S. 

EUR  YDiC  E.  Voye^ 
l'article  TOrphÉe. 

EURYSTHÉE  ,  Roi  de 
Mycenes  ,  ayant  obtenu  le 
pouvoir  de  commander  à 
Hercule,  il  l’obligea  d’aller 
tuer  un  Sanglier  furieux  qui 
ravageoit  route  la  montagne 
d’Erymanthe  ;  Hercule  y 
fut ,  s’en  fai  fit  Si  le  porta  tout 
vivant  à  Euryfthée.  Cette 
fab  e,  félon  l’explication  des 
Alchymiftes  ou  Philofophes 
Spagyriques,  eft  leYymbole 
du  grand  œuvre.  Le  mont 
Erymanthe  ftgnifie  le  vaift- 
feau  philofophique  ,  qu’ils 
appellent  allez  communé¬ 
ment  Montagne.  Le  Sanglier 
eft  le  mercure  philofophi¬ 
que,  dont  les  efprits  corro- 
ftfs  détruifent  tout  ce  qu’on 
leur  donne  à  diffoudre.  Her¬ 
cule  eft  i’Artifte  qui  travaille 
ce  mercure  ,  le  lie  en  le 
fixant  ;  Si  après  l’avoir  ani¬ 
mé  de  Ton  foufre ,  en  fait  la 
pierre  philofophale  ,  &  la 
médecine  univerfelle  repré* 
fçiiîée  par  Euryfthétg, 
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Fabri  dit  que  cette  fable 
dévoile  ce  que  les  Philofo¬ 
phes  fe  font  toujours  efforcés 
de  cacher ,  c’eft  à-dire  lama- 
tiere  de  leur  pierre ,  &  l’en¬ 
droit  où  l’on  doit  chercher 
cette  matière.  Voici  com¬ 
ment  il  s’explique  dans  fon 
livre  intitulé  :  Hercules  Pio- 
chymicus.  Sous  cette  fable , 
dit-il,  eft  caché  le  plus  ex¬ 
cellent  &  le  plus  admirable 
fecret  de  la  Chymie  ;  car 
elle  nous  découvre  ce  que 
les  Philofophes  ont  enve¬ 
loppé  du  ténébreux  voile  de 
l’énigme.  Elle  nous  montre 
quel  eft ,  &  en  quel  lieu  l’on 
trouve  ce  Sanglier  d  Ery- 
jnanthe ,  qui  eft  le  vrai  mer¬ 
cure  des  Philofophes  car  de 
la  fleur  de  Venus  6e  du  mer¬ 
cure  vulgaire,  préparés  com¬ 
me  il  faut, l’on  tire  cette  va¬ 
peur  onétueufe  dont  les  Phi¬ 
lofophes  font  tant  de  cas.  On 
le  voit  par  le  terme  d 'Ery- 
manthœus ,  qui  ne  fignifie 
autre  chofe  qu e  fleur  de  Vé¬ 
nus  ;  car  Erycine  étoit  un 
furnom  de  Vénus,  &  An- 
îhos  en  grec ,  fignifie  Pleur 
en  françois.  Je  laide  au  Lec¬ 
teur  fçavant  dans  la  Philo- 
fophie  Spagyrique  à  juger  fi 
Fabri  étoit  Philofophe  ,  ou 
s’il  en  donne  à  garder,  com¬ 
me  ces  Meilleurs  ont  cou¬ 
tume  de  faire.  On  trouve 
cette  fable  &  les  autres  tra- 
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vaux  d’Hercule  expliqués 
dans  le  5  e  livre  des  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées. 

EURYTHUS,  Roi 
d’CEchalie ,  avoit  une  fille 
vierge  qu’il  refiifa  de  donner 
en  mariage  à  Hercule.  Celui- 
ci  ravagea  toute  l’CEchalie, 
tua  Eurythus  ,  &  fe  maria 
avec  Iole  fa  fille.  Eurythus , 
félon  les  Alchymiftes ,  figni¬ 
fie  l’efprit  minéral  &  les  par¬ 
ties  hétérogènes  qui  noircif- 
fent  &  corrompent  la  ma¬ 
tière  chymique  qui  renferme 
cette  terre  vierge  dont  lois 
eft  le  fymbole.  Hercule  ou 
le  mercure  philofophique 
cherche  à  s’unir  avec  cette 
terre  vierge  ,  mais  Eurythus 
s’y  oppofe  par  fes  parties  hé¬ 
térogènes.  Le  mercure  phi¬ 
lofophique  putréfie  Eury¬ 
thus  ,  le  tue ,  pour  ainfi  dire  9 
&  par  ce  moyen  obtientlole 
par  force ,  s’unit  avec  elle ,  & 
en  la  fublimant ,  l’éleve  au 
haut  du  vafe ,  que  les  Aîchy- 
miftes  nomment  le  Ciel,  ÔC 
en  fait  une  terre  fouillée*  d’où 
doit  naître  ce  fils  admirable 
qui  fait  la  joie  de  l’Univers * 
fa  félicité. 

EXALTATION.  V&ye% 
Sublimation. 

Exaltation  d’Eau. 
C’eft  la  fixation  du  mercure 
des  Sages  en  pierre  ;  parce 
qu’alors  l’eau  mercurielle  eft 
exaltée  en  perfection ,  com- 
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tne  dit  ïlermès  dans  la  ! Tablé 

dEmeraude . 

Exaltation.  LesPhi- 
lofophes  Hermétiques  com¬ 
ptent  l’exaltation  entre  les 
iept  opérations  du  grand  œu¬ 
vre  ;  c’efi  la  fublimation  phi- 
lofophique  prife  dans  le  fens 
î  de  fublimation  ou perfeéfion. 

EXALTER ,  en  termes 
5  de  Science  Hermétique.  Su¬ 
blimer  3  perfeéfionner,  Lorf- 
que  les  Philofophes  difent 
:  que  leur  matière  eft  exaltée  , 
il  faut  entendre ,  ou  quelle 
eft  fubtilifée  par  la  fublima- 
îion ,  ou  qu’elle  a  déjà  acquis 
le  degré  de  perfeéfion  qu’elle 
!  doit  avoir  pour  être  élixir  au 
1  blanc  ou  au  rouge. 

Exalter.  PerfeéHonner; 

:  ce  qui  l'e  fait  non  par  les  opé- 
\  i-ations  de  la  Chymie  yul- 
j  gaire ,  mais  par  la  fimpîe  di- 
geftion  à  l’aide  du  feu  phi- 
lofophique.  Lorfque  l’œuvre 
!  ©ft  parfaite  ,  ils  donnent  à 
\  leur  poudre  le  nom  de  Pierre 
i  exaltée . 

EXCRÉMENT  DU 
<  SUC  DU  PLAN  DE 
LBACCHUS.  C’eftle  tartre. 

EXTRACTION, en 
i  termes  de  Chymie  Hermé- 
)  tique ,  ne  lignifie  pas,  comme 
;  dans  la  Chymie  ordinaire  , 

»  une  expreffion  du  fuc  de 
!  quelque  plante ,  ou  de  quel- 
{  animal  ,  &c.  mais  une 
>  continuation  du  régime  du 


feü  philofophique,  au  moyen 
duquel  une  couleur  fuccéde 
à  une  autre.  C’eft  dans  ce 
fens  qu’ils  difent ,  qu’il  faut 
extraire  la  rougeur  de  la 
blancheur,  parce  que  la  blan¬ 
cheur  doit  toujours  précéder 
la  rougeur  de  la  matière  « 
c’eft  pourquoi  la  Fablè  dit 
que  Diane  ,  fœur  d’ApoI- 
Ion  9  fervit  de  fage-femme  k. 
fa  mere ,  pour  lui  aider  à 
mettre  au  monde  Phœbus* 
qui  eft  le  même  qu’Apoliors 
ou  le  Soleil  ;  &  que  les  Phi¬ 
lofophes  Chymiques  appel¬ 
lent  Diane  nue ,  Lune  ,  Or 
blanc ,  leur  matière  au  blanc 
parfait;  &  qu’ils  nomment 
Soleil,  Apollon  ou  leur  Or* 
la  matière  parfaite  au  rouge* 
Quand  on  dit  qu’il  faut  com- 
mencer  l’œuvre  par  Y  extrac- 
tion  du  mercure,  on  doit  en¬ 
tendre  ce  terme  dans  fa  ligni¬ 
fication  vulgaire. 

EXTRAIRE  LE  SUG 
DE  LA  SATURNIE  VÉ- 
GÉ l'AELE.  C’efi  tirer  le 
mercure  de  fa  minière. 

Extraire  les  Êl e® 
Mens.  Continuer  le  régime: 
du  feu  pour  les  opérations* 
Si  vous  ne  fçavez  pas  ex¬ 
traire  Peau  de  l’air,  la  terre 
de  l’eau ,  &  le  feu  de  la  terre* 
vous  ne  réuffirez  pas  dans 
l’œuvre ,  dit  Arifiote  le  Chy- 
mifie.  C’efi-à-dire ,  qu’il  faut 
continuer  les  opérations  du 


ht  4$  E  X 

lïiagiftere  de  maniéré  que 
,vous  réunifiiez  à  voir  le  ré¬ 
gime  des  couleurs  dans  leur 
ordre  ;  d’abord  le  noir  ,  qui 
eft  une  preuve  de  la  diffa¬ 
mation  de  la  matière  en  eau  ; 
énfuite  le  blanc  ,  qui  eff  la 
.  terre  feuillée  des  Philofo- 
phes  ;  enfin  la  couleur  rou¬ 
ge  ,  qui  eff  le  feu  des  Sages 
ou  la  minière  de  leur  feu , 
c’eft- à-dire,  leur  foufre  vif 
.&  animé. 

EXTRÊMES.  Les  extrê¬ 
mes  de  l’œuvre  font  les  élé- 
înens  principes  de  tout ,  & 
l’or  perfection  de  l’œuvre. 
Il  ne  faut  point  prendre  les 
élémens  ni  l’or  pour  la  ma¬ 
tière  de  l’œuvre  ,  mais  une 
matière  qui  participe  des 
élémens  principes,  ou  ma¬ 
tière  féconde  des  mixtes  mé¬ 
talliques.  De  même  que  pour 
faire  du  pain ,  on  ne  prend  ni 
du  pain  cuit ,  ni  l’eau  &  la 
terre  qui  font  les  principes 
du  froment  ;  mais  la  farine 
même  du  froment. 

EXTRÊMIT ÉS  DE  LA 
PIERRE.  Philalethe  les  ap¬ 
pelle  dïmen fions ,  &  dit  que 
le  mercure  en  eff  une  &  î’é- 
lixir  complet  l’autre.  Les  mi¬ 
lieux  font  les  corps  ou  mé¬ 
taux  philofophiqùes  impar¬ 
faits.  Les  deux  extrémités 
dans  l’œuvre  font  la  trop 
grande  crudité  de  la  matière 
avant  qu elle  foit  préparée  5 
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&  fa  parfaite  fixation;  c’eft* 
à-dire  ,  le  mercure  crud  ÔC 
la  poudre  de  projection. 
FYEB.  Or. 

EZEPH.  Soleil  des  Phi- 
lofophes. 

E  Z 1 M  A  R.  Fleurs  d’ai¬ 
rain. 

F 

AB  A.  Le  tiers  d’un  fcru- 
pule. 

FABA  AGRESTIS. 
Lupins. 

FABIOLA.  Fleurs  de 

feyes. 

FABLES.  On  s’eft  beau¬ 
coup  tourmenté  l’efprit  pour  i 
trouver  des  fyftemes  an  r 
moyen  defquels  on  pût  ex¬ 
pliquer  les  Fables  anciennes  i 
qu  Homere ,  Héfiode  &  plu-- 
fieurs  autres  nous  ont  tranff 
mifes.  Les  Mythologues  les» 
ont  regardées  comme  des» 
leçons  de  morale ,  d’autress 
comme  des  explications  de; 
phy  fi  que ,  quelques-uns  n’y 
voyent  que  des  traits  de  lata 
politique  la  plus  rafinée  , 
quelques  autres  penfent  y 
trouver  l’hiftoire  entière  des 
tems  qu’ils  appellent  né  an-1 
moins  fabuleux  ;  &  malgré1 
toute  la  torture  que  tous  ces 
Sçavans  ont  donné  à  leurs 
efprits ,  ils  n’ont  pû  réuflir  ;V 
les  expliquer  de  maniéré  à 
fatisfaire  les  gens  fenfés  &J 
les  moins  difficiles.  Il  ne  fal-  s 
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ïoït  pour  y  réuffir,  que  re- 
mon.er  jufqu’à  la  l'ource  des 
Fa  des,  fuivre  leur  naifiance 
&  leurs  progrès  ,  on  auroit 
vu  que  les  Fables  Grecques 
n’étoient  qu’une  imitation  de 
celles  des  Egyptiens.  Les 
plus  anciens  Auteurs  ont  eu 
même  loin  de  nous  avertir 
que  Mufée  ,  Orphée  ,  &c. 
les  avoient  puifées  en  Egyp¬ 
te  &  les  avoient  tranipor- 
tées  dans  la  Grece. 

Le  lieq  de  leur  naiffance 
une  fois  trouvé  ,  il  ne~s’agif- 
foit  plus  que  de  découvrir  le 
pere  de  tant  d’enfims  ;  on  au- 
roit  vu  que  ce  fut  Hermès 
Trifmegifte,  ce  grand  hom- 
t  me,  cet  homme  célébré  dont 
i  la  mémoire  ièra  éternelle- 
!  ment  en  vénération.  Exami- 
t  nant  énfuite  quel  but  il  pou- 
voit  fe  propofer  en  les  in¬ 
ventant  ,  on  auroit  trouvé 
qu’il  avoit  raffemblé  un  cer¬ 
tain  nombre  d’hommes  choi- 
lis  de  fa  main  comme  capa¬ 
bles  d  être  inftruits,  des  fcien- 
ces  qu’il  vouloir  leur  appren¬ 
dre  ,  8c,  de  garder  le  fecret 
fur  cet  art  Sacerdotal ,  qu’il  fe 
propofoit  en  conféquence  de 
leur  enfeigner  par  des  énig¬ 
mes,  des  paraboles,  des  al¬ 
légories  8c  des  fables  qu’il 
inventa  pour  cet  effet.  Preff 
que  tous  les  tuteurs  anciens 
ont  parlé  de  ce  fecret  qui 
étoit  recommandé  aux  Prê- 
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très  fous  peine  de  la  vie  à 
celui  qui  le  révéleroit.  On 
fçait  d’ailleurs  qu’ils  fe  le 
tranfmetîoient  fous  le  voile 
des  fables  &  des  hiérogly¬ 
phes.  En  falîoit-il  davantage 
pour  fixer  les  idées  fur  l’ob¬ 
jet  des  fables  i  Je  crois  avoir 
prouvé  ,  je  dirois  même  dé¬ 
montré  que  les  fables  n’en 
avoient  point  d’autre  ,  dans 
mon  traité  des  Fables  Egyp¬ 
tiennes  &  Grecques  dévoi¬ 
lées  &  réduites  au  même 
principe.  C’eft  donc  dans  la 
matière  8c  les  procédés  de 
cet  art  Sacerdotal  ou  Her¬ 
métique  qu’il  falloir  chercher 
8c  puifer  les  explications  de 
ces  fables ,  &  non  dans  l’hifi- 
toire,  la  morale  ou  la  poli¬ 
tique.  Je  l’ai  fait  dans  leTraité 
que  je  viens  de  citer, &  dans 
les  différens  articles  de  My¬ 
thologie  inférés  dans  ce  Dic¬ 
tionnaire  ,  où ,  pour  abréger, 
je  me  contente  le  plus  fou- 
vent  de  renvoyer  au  Traité 
çi-deffus. 


FACCA  DE  MALA- 


QUA.  Anacardes. 
FAC1NUM.  Airain. 
FACTION.  Acfion  cîs 


faire ,  maniéré  de  procéder  à 
une  chofe.  Faélion  de  ‘notre 
divin  œuvre.  Zaçhaïre . 

FADA.  Matière  de  l’œu¬ 
vre  parvenue  à  la  blancheur. 


FAIM  DES  PHILOSO¬ 
PHES»  Defir  ardent  d’ap~ 
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prendre  tout  ce  qui  regarde 
l’art  Hermétique ,  &  les  con- 
îioiflances  que  l’on  peut  ac¬ 
quérir  par  fon  moyen. 

FAISAN  D’HERMÈS. 
Nom  que  quelques  Phiîofo- 
phes  Chymiques  ont  donné 
au  mercure  des  Sages  ,,  tant 
à.  caufe  de  fa  volatilité ,  qu’à 
çaufe  des  différentes  couleurs 
qu’il  prend  dans  le  cours  des 
opérations  du  grand  œuvre. 

FALCANOS.  Arfenic. 
FALEX.  Fer. 

FASDIR  ou  SASDIR. 
Etain  9  Jupiter. 

FAUFEL.  Aréca  &  Ca- 

'î’Prnn 

FAULEX.  Acier. 

FAUNES ,  qu’on  appelle 
auffi  Satyres ,  Sylva  ins.  Ils 
habitoïent  les  bois  &  les  fo- 
rets.  Voyez  ce  qu’ils  ligni¬ 
fient  dans  l’article  de  Bac- 

.CHUS. 

FAVONIUS.  Vent  qui 
fouffle  de  l’endroit  du  ciel  ou 
le  foleil  Te  couche  au  tems 
des  équinoxes.  Les  Anciens 
l’appelloient  le  Vent  de  gé¬ 
nération  &  de  production , 
le  Zéphir  ou  Porte  de  vie  3 
parce  qu’il  fouffle  plus  com¬ 
munément  au  printems,  lorf- 
que  la  Nature  fembîe  fe  re- 
nouveller  &  prendre  une 
nouvelle  vie.  Les  Fhilofo- 
phes  Hermétiques  ont  don¬ 
né  le  nom  de  Favonius  à  la 
matière  de  l’œuvre  parvenue 
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au  blanc ,  qui  indique  le  prîn- 
tems  philofophique  ;  parce 
que  la  couleur  noire  qui  la 
précédé  ,  annonce  la  mort 
du  fujet ,  &  le  froid  de  la  ma¬ 
tière  qui  femble  alors  dans 
l’inaélion  comme  la  Nature 
paroît  y  être  pendant  l’hi¬ 
ver. 

FAUX  DE  SATURNE 

qui  coupe  les  allés  &  les  jam¬ 
bes  à  Mercure.  Expréltions 
des  Philofophes,  par  lesquel¬ 
les  iis  entendent  la  partie  fixe  (>. 
de  la  matière  de  l’œuvre  qui  j 
fixe  la  volatilité  du  mercure 
des  Sages.  Nicolas  Flamel 
nous  a  confervé  une  figure  ■  V 
fymbolique  d’ Abraham  Juif, ,,  | 
ou  Saturne  eff;  repréfenté  I: 
fous  la  figure  d’un  vieillard! 
caduque  ,  la  bouche  béante 
&  une  faux  à  la  main ^ pour- 
fuivant  Mercure. 

FERLECH.  Fer  ou  acier?  '3 
des  Philofophes. 

FEBUS.  Enfant  vierge. 

FECES.  Terme  de  fcien^- 
çe  Spagyrique ,  pris  du  latin 
fœces.  11  fignifie  craffe  ,  lie  ,, 
impuretés  3  limon ,  ordure  * 
excrément  ,&  les  parties  les  : 
plus  groffieres ,  impures 
étrangères  qui  fe  précipitent1  f 
au  fond  des  vafes,  &  que  l 
l’on  appelle  autrement  rèjï-  \ 
dence ,  particulièrement  lorf-î 
qu’il  s’agit  des  liqueurs  quand  a 
elles  fe  purifient  d’elles-mé^  ! 
aies.  3  comme  le  vin. 
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FECES  DU  NITRE. 

Salpêtre. 

FECLA.  Lie  de  vin. 
FEDEUM  ou  FEDUM. 
Safran. 

FEL  DA.  Argent,  Lune 
des  Philofophes. 

FEL  VITRI.  Ecume  de 
verre. 

FEL  DRACONIS. 

Mercure  de  l’étain. 

FEMME.  Les  Chymif- 
tes  Hermétiques  ont  donné 
communément  le  nom  de 
Femme  ou  de  Femelle  à  leur 
Lune, ou  mercure  des  Phi¬ 
lofophes  ;  quelquefois  aufti 
à  leur  matière  volatile  dans 
tous  les  états  oh  elle  fe  trouve 
pendant  le  cours  des  opéra¬ 
tions  du  magiftere.  C’eft:  ce 
qui  la  leur  a  fait  perfonnifier 
pour  en  compofer  les  an¬ 
ciennes  fables  tant  Grecques 
qu’Egyptiennes  ,  dans  lef- 
quelles  on  lui  a  donné  les 
noms  de  Cybele  ,  Cérès  , 
Ifis ,  Latone,  Coronis,  Eu¬ 
rope  ,  Léda  ,  &c.  Quand  ils 
l’ont  appeîlée  Femme  blan¬ 
che,  ils  avoient  en  vue  la  cir- 
conftance  oh  cette  matière 
eft  parvenue  au  blanc. 

Femme  des  Philoso¬ 
phes.  C’eFt  le  mercure;  & 
l’homme, ou  le  mâle,  eft  le 
foufre. 

FEMELLE.  Les  Philofo¬ 
phes  Chymiques  difent  que 
kur  mercure  eft  mâle  &  fe- 
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melle  ,  ou  androgine  ;  mais 
lorfqu’ils  parlent  en  particu¬ 
lier  de  femelle ,  ils  entendent 
leur  mercure ,  &  par  mâle  le 
foufre. 

Femelle  Blanches 
C’eft  le  mercure  au  blanc. 

FER  DES  PHILOSO¬ 
PHES.  Magiftere  parvenu 
au  rouge  couleur  de  rouille 
de  fer ,  parce  qu’aîors  fa  cou¬ 
leur  approche  de  celle  du 
Crocus  Martis .  On  appelle 
cette  circonftance  de  l’œu¬ 
vre  le  Régné  de  Mars.  Voye% 
Régné. 

FERMENT ,  en  termes 
d’Alchymie ,  eft  une  matière 
fixe ,  qui ,  mêlée  avec  le  mer¬ 
cure  ,  le  fait  fermenter  &C 
lui  donne  fa  propre  nature  ^ 
comme  le  levain  fait  à  la 
pâte. 

Ferment.  (  Sc,  Herm.  ) 
Il  y  a  plufieurs  fortes  de  fer- 
mens  ;  les  uns  font  fimples  , 
les  autres  compofés.  Les  fim¬ 
ples  font  ceux  qui  font  homo¬ 
gènes  &  fans  mélanges ,  tels 
que  les  élémens  &  les  âmes 
extraites  de  leurs  corps.  Les 
compofés  font  ceux  qui  ont 
été  mêlés  avec  d’autres ,  tels 
que  les  corps  réduits  en  na¬ 
ture  de  foufre ,  &  joints  avec 
leur  huile.  Il  y  a  aufti  des 
fermais  fulfureux  des  corps 
imparfaits  ;  on  les  appelle/âr- 
mens  moyens.  Mais  fi.  Fou 
ignore  la  façon  de  réduire  les 
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métaux  parfaits  en  leur  pre¬ 
mière  matière  ;  c’eft-à-dire , 


ers  leur  mercure,  on  tentera 
envahi  de  parvenir  à  la  fin 
de  l’œuvre ,  parce  qu’on  ne 
pourra  faire  ni  ferment:  {im¬ 
pie  ,  ni  ferment  compofé ,  en 
quoi  confifte  le  lècret  de  l’e- 
lixir. 

Il  faut  obferver  de  plus 
qu’il  y  a  deux  fortes  de  ma¬ 
tière  première  :  l’une  eft  pro¬ 
chaine  ,  l’autre  éloignée.  La 
prochaine  eft  l’argent- vif , 
l’éloignée  eft  l’eau  ;  car  l’ar- 
gent-vif  a  été  premièrement 
eau,  puis  terre,  enfuite  eau, 
&  enfin  eau  féche.  La  ré¬ 
duction  des  corps  parfaits  en 
mercure,  ou  en  leur  première 
matière ,  n’eft  qu’une  résolu¬ 
tion  d’une  matière  parfaite , 
fixe ,  blanche ,  rouge  <$e  con~ 
gélée. 

Les  fermens  doivent  être 
très-bien  préparés  avant  de 
les  employer  pour  la  fer¬ 
mentation.  Cette  prépara¬ 
tion  confifle  à  les  faire  palier 
par  tons  les  principaux  ré¬ 
gimes  du  magiffere  ;  c’eft-à- 
dire,  qu’ils  doivent  premiè¬ 
rement  reftembler  à  de  la 
poudre  calcinée  au  moyen 
de  la  liquéfaéfion ,  enfuite 
devenir  une  poudre  diftaute, 
puis  une  poudre  congélée , 
Si  enfin  une  poudre  fubli- 
mée  &  exaltée. 
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mortifier  &  à  endurcir  ;  cSï 
fans  cela  on  ne  pourroit  la 
fixer.  La  cendre  d’argent 
eft  ferment  dans  l’œuvre  au 
blanc ,  &  la  cendre  d’or  dans 
l’œuvre  au  rouge.  L  or  & 
l’argent  des  Phiiofophes  eft 
leur  eau,  &  cette  eau  eft:  le 
ferment  du  corps  ;  ces  corps 
font  leur  terre  ;  le  ferment 
de  cette  eau  divine  eft  une 
cendre ,  parce  qu’elle  eft  fer¬ 
ment  du  ferment. 

Il  faut  donc  joindre  l’ar¬ 
gent  avec  l’argent ,  &  l’or 
avec  l’or  ;  c’eft-à-dire,  l’eau 
avec  la  cendre  ,  ou  le  fer¬ 
ment  avec  le  ferment.  Tout 
cela  s’entend  de  la  médecine 
du  fécond  ordre ,  qui  confifte 
à  joindre  l’humide  avec  le 
fec  ,  d’abord  après  leur  pré¬ 
paration.  L’humide  eft  l’ef- 
prit  liquide  purgé  de  toute 
impureté  ,  &  le  fec  eft  le 
corps  pur  &  calciné. 

Lorfque  le  rnagiftere  eft 
parvenu  à  un  certain  degré  : 
de  perfeéfion ,  il  faut  y  ajou¬ 
ter  un  ferment,  qui  eft  l’or,, 
afin  qu’il  change  toute  la 
matière  en  fa  propre  nature,  lt 
&  détermine  le  rnagiftere  à  t 
la  nature  métallique  ,  qui  < 
avant  ce  mélange  étoit  in¬ 
déterminé.  Après  que  ce  mé¬ 
lange  a  fermenté  ,  toute  tel 
pierre  eft  tellement  fixe  , , 
qu’elle  devient  ferment ,  Si 
principe  de  fixité  pour  tous. 
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les  métaux  fur  lefquels  elle 
fera  projettée.  Quand  on 
veut  s’en  tenir  au  blanc ,  il 
faut  prendre  la  Lune  pour 
ferment  ,  &  bien  prendre 
garde  à  ne  pas  s’y  tromper. 

Quelques-uns  donnent  le 
nom  de  ferment  au  mercure , 
quand  on  en  fait  les  imbibi- 
tions  pour  la  multiplication 
de  la  pierre.  La  pierre  phi— 
lofophale  parfaite  n’eft  pro¬ 
prement  qu’un  ferment  qui 
fe  mêle  &  s’infinuedanstou- 
tes  les  parties  des  métaux 
imparfaits  fur  lefquels  on  la 
projette  en  très-petite  quan¬ 
tité  ,  à  proportion  çlu  degré 
de  perfection  qu’on  lui  a 
donné  par  les  opérations  réi¬ 
térées  fur  la  même  matière. 
Elle  en  fépare  tout  l’impur 
&  l’hétérogène,  &  s’appro¬ 
priant  tout  ce  qui  eft  de  fa 
nature ,  en  fait  de  For  fi  le 
ferment  eft  or,  de  l’argent  ft 
le  ferment  eft  argent.  C’eft 
donc  mal-à-propos  qu’on  dit 
que  les  Alchymiftes  cher¬ 
chent  à  faire  de  l’or;  îa  pre¬ 
mière  intention  des  vrais  Phi- 
Jofophes  eft  de  trouver  un 
remede  contre  les  maux  qui 
affligent  la  nature  humaine  ; 
la  fécondé  eft  de  trouver  un 
ferment ,  qui,  mêlé  avec  les 
métaux  imparfaits  ,  puifte 
manifefter  ce  qu’ils  contien¬ 
nent  d’or  ,  qui  avant  la  pro¬ 
jection  étoit  renfermé  dans 
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ces  métaux  ,  &  confondu 
avec  des  parties  hétérogê*» 
nés  &  terreftres  diverfement 
combinées  entr’elles  ,de  ma¬ 
niéré  que  la  différence  des 
eombinaifens  faifoit  la  di- 
verfité  des  métaux ,  dont  le 
principe  eft  le  même ,  mais 
la  cuilTon  &  la  digeftion  dif¬ 
férentes.  Ce  ferment  ne  fait 
qu’achever  &  perfectionner 
en  peu  de  tems  cette  culiTon, 
que  la  Nature  n’auroit  pu 
faire  que  dans  la  durée  de 
plufteurs  fiécles  ;  &  qu’elle 
n’auroit  même  jamais  fait 
dans  les  métaux  imparfaits , 
faute  d’un  agent  allez  actif 
pour  en  féparer  l’impur  qui 
s’y  mêle  fans  celle  par  le  dé¬ 
faut  de  la  matière  où  ils  font 
renfermés. 

FERMENTATION,  en 
terme  de  Phyftque ,  eft  une 
féparation  naturelle  de  la 
matière  fulfureufe  d’avec  la 
faline  dans  un  corps ,  ou  lor  f- 
que  par  la  jonétion  de  ces 
deux  matières , il  fe  compcfe 
naturellement  un  mixte. 

Fermentation.  Aéfion 
de  l’air  fur  les  mixtes ,  qui  en 
s’y  raréfiant  ,  en  altère  la 
forme, en  défunit  les  parties 
fans  y  produire  une  diffolu- 
tion  entière  comme  la  pu- 
tréfaéiion.  La  fermentation 
tient  le  milieu  entre  îa  liqué- 
faéiion  &  îa  putréfaction. 
Toutes  trois  font., des  effets 
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de  la  raréfaéfion  ;  mais  la  pu- 
îréfaéfion  introduit  des  par¬ 
ties  aqueufes  dans  les  pores 
des  mixtes  ,  la  fermenta¬ 
tion  des  parties  aériennes  y 
<&,  la  liquéfaction  des  parties 
ignées.  Il  y  a  trois  efpeces 
fermentations  ;  celle  qui  fe 
fait  par  enflure ,  gonflement , 
tuméfaétion  ,  ébullition ,  6c 
inflammation  ou  échauffe- 
ment  interne  du  mixte,;  la 
fécondé  eft  proprement  la 
fermentation  ;  &.  la  troifiérne 
eft  Y  acétification  ou  aigreur 
liirvenante  au  mixte.  La  pre¬ 
mière  fe  voit  dans  toutes  les 
enflures  qui  furviennent  aux 
parties  molles  des  animaux , 
quand  ils  ont  pris  du  venin , 
ou  qu’ils  ont  reçu  quelque 
coup  un  peu  violent  ,  ou 
qu’elle  eft  occafionnée  & 
caufée  par  quelque  maladie  ; 
tels  font  les  boutons  avant 
qu’ils  foient  purulens  ,  les 
bubons ,  les  puftules  de  la 
petite  vérole ,  des  maux  vé¬ 
nériens  ,  &c.  On  dit  alors 
que  le  fang  fermente  ,  &  il 
faudrait  plutôt  dire  qu’il  y  a 
ébullition  dans  le  fang.  Be¬ 
cker.  Cette  ébullition  ou  gon¬ 
flement  fe  fait  aufîi  remar¬ 
quer  dans  les  viandes  qu’on 
appelle  venteufes  ,  ou  fia- 
tueufes ,  telles  que  les  pois 
autres  légumes  femb la¬ 
biés  ;  lorfqu’on  les  fait  cuire , 
on  les  voit  fe  gonfler  à  me- 
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fure  que  l’air,  qui  y  eft  rêf£* 
fermé ,  s’y  raréfie.  On  voit 
auffi  cette  ébullition  ou  gon¬ 
flement  dans  les  mélanges 
des  matières  minérales.  Lors¬ 
que  ,  par  exemple ,  on  verfe 
de  l’huile  de  tartre  fur  de 
l’alun.  La  même  chofe  ar¬ 
rive  ,  fi  après  avoir  fait  lécher 
la  chaux  des  métaux  faite  à 
l’eau-forte,  on  jette  un  peu 
de  cette  chaux  dans  de  l’huile 
de  tartre.  Glauber. 

Les  gens  qui  ferment  le 
foin  avant  qu’il  foit  bien  fec  * 
ont ,  malheureufement  pour 
eux ,  une  funefte  preuve  de 
cette  ébullition  ou  échauffe- 
ment  ;  le  fumier  de  cheval 
s’échauffe  suffi  par  lui-mê¬ 
me.  Cette  ébullition  qu’on 
appelle  auffi  ejfervefcence , 
eft  comme  une  préparation 
à  la  fermentation  &  à  la  pu- 
tréfaéfion. 

La  fermentation  propre¬ 
ment  dite ,  eft  la  raréfaéfion 
d’un  corps  denfe ,  par  l’in— 
terpofltion  de  l’air  dans  fes 
pores.  Le  trop  grand  froid  9 
la  trop  grande  chaleur ,  &£ 
l’empêchement  de  l’accès  li¬ 
bre  de  l’air  ou  de  fon  aéfion ,, 
font  des  obftacles  à  la  fer¬ 
mentation.  Elle  doit  donc  fe 
faire  dans  un  va(e  ouvert  , 
ou  dans  lequel  il  y  ait  affez 
de  vuide  pour  que  l’air  puiffe 
s’y  raréfier.  Au  commence¬ 
ment  de  la  fermentation  le 
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Mouvement  du  vaifleau  y  efl 
contraire  ;  fur  la  fin  il  y  aide , 
pourvu  qu’il  ne  foit  pas  trop 
violent.  Lorfque  la  fermen¬ 
tation  fe  fait  dans  un  vafe 
ouvert,  le  corps  fermenté  a 
beaucoup  moins  de  force 
que  lorfqu’elle  efl  faite  dans 
un  vafe  fermé  ou  bouché ,  ce 
que  l’on  remarque  dans  les 
vins  qu’on  appelle  foux.  Le 
levain  fait  fermenter  la  pâte. 

Y! acétification  ou  aigreur 
efl  le  commencement  de  la 
fermentation ,  comme  elle  en 
efl  une  efpece  quand  elle  efl 
complette  ;  &  cette  aigreur 
a  la  raréfacüon  pour  caufe. 
L’élévation  &  évaporation 
des  parties  fubtiles  &  fulfu- 
reufes  des  liqueurs  efl  la  cau- 
fe  de  l’aigreur;  &  fi  la  fer¬ 
mentation  fe  fait  dans  un  vafe 
clos,  elle  fera  beaucoup  plus 
longue  ;  par  cette  raifon  l’ai¬ 
greur  en  fera  plus  forte  ,  & 
ne  fuçcédera  à  la  fermenta¬ 
tion  que  lorfque  les  parties 
groffieres  auront  enveloppé 
©t  condenfé  les  parties  fub¬ 
tiles.  Les  vins  les  plus  vio¬ 
lons  font  les  meilleurs  pour 
faire  le  vinaigre. 

Fermentation.  (  Sc. 
îîerm.  )  Philalethe  définit  la 
fermentation  Hermétique  , 
dans  la  médecine  du  fécond 
ordre,  l’incorporation  de  ce¬ 
lui  qui  anime, la reflauration 
de  la  faveur  3  l’infpiration  de 
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Fodeur ,  &  le  fupplément  des 
êtres.  Et  tout  cela  ne  fignifie 
que  la  réduction  de  puilTance 
en  aéle  du  corps  qui  donne 
1b  teinture  &  de  celui  qui  la 
reçoit. 

Si  vous  ne  fçavez  donner 
le  feu  au  feu  ,  le  mercure  au 
mercure  ,  vous  ne  réuffirez 
jamais  ;  c’efl  en  quoi  confifle 
toute  la  perfeélion  du  ma- 
giflere  &  la  médecine  du  fé¬ 
cond  ordre.  11  faut  suffi  fça- 
voir  que  tous  les  termes  ci- 
après  fe  rapportent  à  cette 
médecine  ;  infpirer ,  vivifier, 
femer,  mettre ,  mêler,  join¬ 
dre  ,  infufer ,  incorporer,  ma¬ 
rier  ,  donner ,  époufer ,  fer¬ 
menter,  tuer,  mortifier,  con- 
géler,  fixer  &  teindre. 

La  fermentation  efl  une 
des  opérations  qu'e  les  Phi- 
lofophes  ont  tenu  des  plus 
fecrettes,  &  n’en  ont  parlé 
que  par  énigmes  &  parabo¬ 
les  fort  obfcures  ,  afin  de  ne 
point  en  découvrir  le  fecret, 
lequel  fi  l’on  ignore,  on  tra¬ 
vaille  envain.  Hermès  dans 
le  7e  livre  de  fes  Traités,  en 
parle  plus  clairement  qu’au¬ 
cun  autre  Philofophe ,  îorf- 
qu’il  dit  que  les  fermens  font 
compofés  de  leur  propre  pâ¬ 
te  ;  il  ajoute  enfuite  que  les 
fermens  blanchiffent  le  corn- 
pofé,  l’empêchent  d’être  brû¬ 
lé,  retardent  le  flux  de  la  tein¬ 
ture  3  confondent  les  corps  $ 
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&  en  augmentent  Pun'on. 
Ceux  qui  cherchent  le  fer¬ 
ment  dans  les  minéraux  font 
dans  l’erreur. 

Ce  que  les  Phiîofophes 
appellent  proprement  fer¬ 
mentation  eft  l’opération  de 
l’élixir.  Il  ne  fuffit  pas  pour 
parfaire  le  grand  œuvre,  de 
pouffer  le  magiftere  au  rou¬ 
ge.  La  pratique  de  la  pierre , 
dit  d’Efpagnet,  s’acheve  par 
deux  opérations;  l’une  con¬ 
fiée  à  créer  le  foufre  ou  ma- 
giftere ,  l’autre  à  faire  l’élixir, 
&  ce  dernier  fe  fait  par  la  fer¬ 
mentation.  Envain  tenteroit- 
©n  la  projeélion,  fi  la  pierre 
n’eft  fermentée.  Le  magif¬ 
tere  au  rouge  eft  un  foufre 
ou  une  terre  très-fubtile ,  ex¬ 
trêmement  chaude  &  fèche  ; 
elle,  cache  dansfon  intérieur 
un  flu  de  nature  très- abon¬ 
dant,  qui  a  la  vertu  d’ouvrir 
&  de  pénétrer  les  corps  des 
métaux  ,  &  de  les  rendre 
femblable  à  elle;  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  pere 
Si  de  f emence  mafeuhne. 
Mais  de  ce  foufre  il  faut  en 
créer  un  fécond,  qui  pourra 
enfuite  être  multiplié  à  fin- 
fini.  Ce  foufre  fe  multiplie 
de  la  même  matière  dont  il 
a  été  fait,  en  y  ajoutant  une 
petite  partie  du  premier,  & 
fermentant  le  tout  avec  le 
ferment  rouge  ou  blanc ,  fé¬ 
lon  l’intention  de  i’Artifte. 
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La  fermentation  fe  fait  ainfi  , 
fuivant  Philalethe  :  Prenez 
une  partie  de  ce  foufre  igné 
&  trois  parties  d’or  très-pur, 
faites  fondre  le  foleil  dans  un 
creufet  neuf,  &  quand  il  fera 
liquéfié,  jettez-y  votre  fou¬ 
fre  ,  prenant  bien  garde  qu’il 
n’y  tombe  aucun  charbon. 
Quand  ils  feront  fondus  en- 
femble ,  jettez  le  tout  dans 
un  vafe  de  terre ,  ou  dans  un 
autre  creufet, &  vous  aurez 
une  malle  très-rouge  &  fria¬ 
ble.  Prenez  une  partie  de 
cette  malle  en  poudre  fine., 
que  vous  mêlerez  avec  deux 
parties  de  mercure  philofo- 
phique.  Mêlez  bien  le  tout, 
&  l’ayant  mis  dans  l’œuf, 
recommencez  la  premiers 
opération  ,  avec  le  même  ré¬ 
gime  ;  vous  pourrez  réitérer 
cette  fermentation ,  ii  vous 
le  voulez. 

FERMENTER.  Les 


Phiîofophes  recommandent 
trës-fouvent  de  fermenter  la 
matière  ;  mais  ils  n’enten¬ 
dent  pas  toujours  la  même 
chofe.  Quelquefois  ils  par¬ 
lent  de  la  fermentation  pour 
la  confeéfion  de  l’élixir ,  <$C 
quelquefois  de  la  continua¬ 
tion  du  régime  pour  paftqr 
d’une  couleur  à  une  autre  ; 
c’eft  dans  ce  dernier  fens 
qu’il  faut  les  entendre  ,  lor{- 
qu’ils  difent  qu’il  faut  épail- 
fir ,  teindre  &  fermenter  h 
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première  composition.  C’effc 
la  même  chofe  que  femer 
l’or  dans  la  terre  blanche 
feuillée.  Philalethe  l’expli¬ 
que  ainfi  dans  fon  traité 
De  vera  Confetdione  Lapidas 
Philofophici.  Semez  votre 
or  j  dit-il  d’après  Hermès  , 
dans  une  terre  blanche  feuil¬ 
lée.  Serriez ,  c’eft-à  dire, joi¬ 
gnez,  fermentez;  votre  or, 
c’eft-à-  dire ,  l’ame  &  la  vertu 
tingenre;  dans  une  terre  feuil¬ 
lée,  c'eft-à-dire  ,  dans  votre 
matière  dépouillée  de  toutes 
fès  fuperfluités. 

FERMER.  Coaguler, 
remettre  en  corps ,  fixer  une 
matière  liquide  ou  volatile. 

FERU.  Jupiter, ou  étain. 

FEU ,  en  termes  de  Phy- 
fique ,  matière  de  la  lumière. 
C’eft  le  Feu  proprement  dit. 
Le  feu  ordinaire  tel  que  ce¬ 
lui  de  nos  fourneaux  &  de 
nos  cheminées,  eft  un  liquide 
compofé  de  la  matière  de  la 
lumière  &  de  1  huile  du  bois , 
du  charbon  ,  ou  des  autres 
matières  combuftibles  <$£  in¬ 
flammables. 

Le  feu  du  foleil  n’eft  que 
la  fimple  matière  de  la  lu¬ 
mière  répandue  dans  l’air  , 
fans  le  mélange  d’aucune 
matière  huileufe  du  bois ,  ou 
femblable ,  pouffée  par  le 
ioleil.  Cette  matière  étant 
réunie  par  un  verre  ardent, 
fk  pouffée  eu  affez  gran- 
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de  quantité  contre  quelque 
corps  que  ce  foit ,  le  péné¬ 
tre,  le  traverfe,  &  en  défu- 
nit  les  parties  à  peu  près  de 
la  même  maniéré  que  nous 
voyons  agir  le  feu  ordinaire. 
Ces  deux  feux  n’agifient  pas\ 
par  le  même  moyen.  Le  feu 
du  foleil  agit  par  lui-même, 
il  eff  pouffé  par  cet  affre  feul , 
il  agit  également  dans  le  vui- 
de  comme  dans  Pair  libre. 
Notre  feu  ordinaire  n’agit 
que  félon  les  loix  de  l’équili¬ 
bre  des  liqueurs.  L’air  plus 
pefant  que  la  flamme  ,  la 
pouffe  félon  ces  loix,  fans 
quoi  elle  feroit  fans  mouve¬ 
ment,  &  peut-être  fans  ac¬ 
tion  ;  car  elle  ne  fçauroit  fub- 
lifter  ni  agir  dans  un  lieu 
vuide  d'air.  Les  effets  de  ces 
deux  feux  font  en"  confé- 
quence  un  peu  différens.  Un 
métal  fondu  avec  un  verre 
ardent,  &  coagulé  après,  a 
les  pores  &  les  interftices 
plus  ferrés  que  le  même  mé¬ 
tal  qui  auroit  été  mis  en  fu- 
fion  par  notre  feu  ordinaire, 
parce  que  les  parties  de  ce¬ 
lui-ci  qtftfe  font  engagées  & 
qui  ont  pénétré  dans  les  in¬ 
terftices  de  ce  métal ,  font 
plus  groffieres  &  ont  laiffé 
des  palpages  plus  ouverts. 
De-là  vient  auiïi  que  les  dif- 
folvans  ordinaires  des  mé¬ 
taux  agiffent  moins  fur  ces 
métaux  mis  en  fufion  par  le 
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feu  du  foleil ,  que  fur  ceux 
qui  Font  été  parle  feu  com¬ 
mun. 

Feu  ,  en  termes  de  Chy- 
snie ,  lé  dit  également  de  tout 
ee  qui  fait  l’office  du  feu  élé¬ 
mentaire.  Ils  le  réduifent  ce¬ 
pendant  à  plufieurs  fortes  3 
qui  font  : 

Le  feu  naturel  inné  dans 
la  matière,  dont  chaque  in¬ 
dividu  a  une  portion ,  qui  agit 
plus  ou  moins ,  félon  qu’il  eft 
excité  par  le  feu  folaire ,  ou 
le  feu  de  cendres  ,  qui  con- 
fifte  à  mettre  des  cendres 
dans  un  vale ,  ou  l’on  met  le 
vaille  au  qui  contient  les  ma¬ 
tières  fur  lefquelles  on  fait 
des  opérations,  &  l’on  en¬ 
tretient  le  feu  vulgaire  def- 
fous ,  qui  échauffe  les  cen¬ 
dres  ,  &  les  cendres  le  vaif- 
feau  avec  la  matière  conte¬ 
nue.  Le  feu  de  cendres  a  une 
chaleur  moyenne  entre  le 
feu  de  fable  &  le  bain-marie. 

Le  feu  de  fable  n’eft  autre 
que  le  fable  fubftitué  à  la 
cendre.  Sa  chaleur  tient  le 
milieu  entre  le  feu  de  fable  & 
le  fuivant. 

Le  feu  de  limailles ,  que 
'  l’on  met  au  lieu  de  fable  , 
quand  on  veut  avoir  une  cha¬ 
leur  plus  vive.  Ce  feu  appro¬ 
che  beaucoup  de  celui  qu’on 
appelle  feu  ouvert  ou  feu  li¬ 
bre  ,  c’eft-à-dire ,  qui  agit  im- 
ptédiarôment  fur  1$  yafe  qui 
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contient  la  matière  fur  la 
quelle  on  opère  ;  tel  eft  le  feu 
de  fufion  ,  qui  eft  de  deux 
fortes  : 

Le  feu  de  charbons  &  ce¬ 
lui  de  flammes.  L’un  &  l’au¬ 
tre  fervent  aux  fufions ,  cé¬ 
mentations,  épreuves  ,  cal¬ 
cinations  ^  reverberes.  Celui 
de  flammes  fe  nomme  feu 
vif;  il  lert  particulièrement 
pour  le  reverfcere. 

Quelques-uns  employent 
auffi  des  mottes  de  Tan¬ 
neurs  pour  avoir  un  feu  doux 
&.  égal. 

Les  Philofophes  Hermé¬ 
tiques  ont  auffi  leur  feu ,  au¬ 
quel  ils  donnent  des  proprié¬ 
tés  tout-à-fait  oppofées  au 
feu  élémentaire  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler. 

Riplée  diftingue  quatre 
fortes  de  feux  :  le  naturel , 
l’ innaturel ,  le  feu  contre  na - 
ture  ,  &  le  feu  élémentaire «' 
Raymond  Lulîe  ne  le  divife 
qu’en  trois  :  le  feu  naturel  $ 
le  non  naturel ,  &  le  feu  con¬ 
tre  nature  ;  mais  tous  difent 
que  le  feu  qu  ils  appellent 
philofophique  n’eft  pas  le  feu 
vulgaire  ;  &  que  tout  le  fe- 
cvet  de  l’Art  confifte  dans  la 
connoiffance  de  la  matière 
de  l’œuvre  6c  dans  le  régime 
du  feu. 

Pontanus  dit  qu’il  ne  fe  tire 
point  de  la  matière  de  la  pier- 
re  j  qu’il  eft  ingénieux  a  6^ 
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a  travaillé  trois  ans  fur 
la  vraie  matière ,  fans  pou¬ 
voir  réuffir ,  parce  qu’il  igno- 
roit  le  feu  philofophique , 
dont  il  a  été  inftruit  par  la 
le&ure  du  livre  d’Aitephius, 
( Clavis  major).  Chriftophe 
Parifien ,  dans  fon  traité  de 
Arbore  Solaris  fait  un  paral¬ 
lèle  du  feu  vulgaire  &  du  feu 
philofophique  3  où  il  en  mar¬ 
que  toutes  les  différences. 

Bernard  Comte  de  la  Mar¬ 
che  Trévifanne,  connu  fous 
le  nom  du  Bon  T révifan ,  dit 
dans  Ton  traité  de  la  Parole 
delaiffée  :  Faites  un  feu  non 
de  charbons ,  ni  de  fient , mais 
vaporant  ,  digérant ,  conti¬ 
nuel  3non  violent  ,fufoil ,  en¬ 
vironné  ,  environnant  y  aé- 
reux ,  clos  fincomburant ,  al¬ 
térant . 

Pontanus  dit  que  ce  même 
feu  eft  métallique  Sc  qu’il 
participe  du  foufire. 

11  faut  diftinguer  chez  les 
Sages  deux  fortes  de  feu,  le 
feu  inné  de  la  matière,  &  le 
feu  externe  &.  excitant .  Ils 
donnent  auffi  le  nom  de  feu 
à  leur  mercure  ou  eau  cé- 
leffe  ;  &  quand  ils  parlent  de 
ce  dernier, ils  difent  comme 
\  an-Helmont  :  les  Chymifies 
vulgaires  brûlent  &  calcinent 
avec  le  feu ,  &  nous  avec  £  eau, 
C’eft  ce  feu  en  puiffance  qui 
ne  brûle  pas  les  mains,  &  qui 
manifeftç  fon  pouvoir  lorf- 
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qu’il  eft  excité  par  l’exté¬ 
rieur. 

Ce  feu  eft  celui  qu’ils  ont 
appellé  naturel ,  parce  qu’il 
eft  dans  la  matière  ;  &  contre 
nature ,  parce  que  c’eft  une 
eau  qui  fait  de  l’or  un  efprit* 
ce  que  \efeu  vulgaire  ne  fçau- 
roit  faire.  Les  Philofophes 
nomment  auffi  feux  contre 
nature  toutes  les  eaux-fortes 
vulgaires,  par  oppofition  à 
leur  eau  qui  vivifie  tout,  au 
lieu  que  les  eaux-fortes  dé- 
truifent  la  nature. 

Le  feu  des  Sages  fe  gradue 
comme  celui  des  Chymiftes 
vulgaires ,  mais  d’une  ma¬ 
niéré  bien  différente.  Le  pre¬ 
mier  degré  eft  celui  du  fo- 
leil  en  hiver ,  c’eft  pourquoi 
ils  difent  qu’il  faut  commen¬ 
cer  l’œuvre  fur  la  fin  de  Phi* 
ver  ;  le  fécond  eft  celui  d’A- 
ries  ou  du  printems  j  le  troi- 
liéme  eft  "celui  du  mois  de 
Juin  ;  &  le  quatrième  celui 
du  mois  d’ Août.  Ils  ont  don¬ 
né  divers  noms  à  ces  degrés 
de  feu  :  Feu  de  Perfe ,  Feu 
d’Egypte ,  Feu  des  Indes ,  tor¬ 
ils  fembïent  même  fe  con¬ 
tredire  ouvertement  entre 
eux.  Lorfque  l’un  dit ,  il  faut 
augmenter  le  feu  à  chaque 
mutation  de  couleurs  (  Arn« 
de  Villeneufve) 5  l’autre  dit, 
il  faut  toujours  un  feu  du 
même  degré.  Mais  on  doit 
fçavoir  que  l’un  parle  du  feu 
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extérieur ,  &  l’autre  du  feu 
interne. 

Chaque  régne  de  la  Na¬ 
ture  a  Ion  feu  analogue,  dont 
il  faut  faire  ufage  dans  les 
opérations  philofophiques* 
Lorfqu’ils  fe  fervent  du  ter¬ 
me  Popanjïs ,  ils  entendent 
la  cochon  qui  meurit  la  ma¬ 
tière  par  la  chaleur  naturelle; 
Epfefis  ou  Elïxation  ,  c’eft 
par  leur  mercure  &  leur  cha- 
leurhumide  ;  Optefn  ou  Af~ 
fation  ,  c’eft  la  coétion  qui 
le  fait  par  la  chaleur  féche. 
Gaflon  le  Doux. 

Feu  de  Suppression 
ou  Azotique.  Ceft  celui 
qui  environne  tout  le  vaif- 
feau. 

Feu  Matériel.  C’eft 
celui  de  cendres. 

Feu  Végétal.  C’eft  le 
tartre. 

Feu  Infernal.  C’eftun 
lieu  médiocrement  chaud. 

Feu. Azotique.  Voye ^ 
Feu  de  Suppression. 

Feu  Secret.  C’eft  ce¬ 
lui  du  mercure  des  Sages. 

Feu  Humide.  C’eft 
l’azot. 

Feu  dit  Simplement. 
C’eft  le  fou  fie. 

Feu  et  Eau.  C’eft  le  fou- 
fre  &  le  mercure. 

Feu  Central.  C’eft  le 
foufre  de  la  matière. 

Après  avoir  rapporté  quel¬ 
ques-uns  des  feux  dont  par- 
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lent  les  Philofophes  pôli? 
s’accommoder  à  la  maniéré 
de  penfer  &  d’agir  des  Chy- 
miftes  vulgaires  ?  il  eft  boia 
d’avertir  qu’il  ne  faut  pas  fe 
laiffer  tromper  par  leur  in¬ 
génuité  apparente  fur  cet  ar¬ 
ticle,  &  quoique  Bafile  Va¬ 
lentin  nous  dife  que  le  feu 
des  Philofophes  eft  le  feu 
vulgaire,  on  ne  doit  cepen¬ 
dant  l’entendre  que  du  feu 
commun  à  tout  le  monde  , 
c’eft-à-dire ,  du  feu  de  la  N  a™ 
ture  qui  eft  répandu  dans  tous 
les  individus  ,  &  qui  leur 
donne  la  vie.  Il  eft  aifé  de 
s’en  convaincre  quand  on  fuît 
les  Philofophes  pas  à  pas ,  & 
qu’on  les  lit  avec  attention  ; 
deux  exemples  fuffiront  pour 
cela.  D’Efpagnet  dit ,  en  par-* 
lant  de  l’extraétion  du  mer¬ 
cure  des  Sages:  Plusieurs  ont 
cherché  notre  mercure  dans 
le  vitriol  &  le  fel,  quelques- 
uns  dans  la  matière  du  verre* 
parce  qu’elle  a  une  humeur 
radicale  fi  opiniâtrement  at¬ 
tachée  &  adhérente  aux  cen¬ 
dres  ,  qu’elle  ne  cède  qu’à  la 
plus  grande  violence  du  feu  ;  , 
mais  notre  mercure  fe  mani -  j- 
fefle  par  le  doux  feu  de  la 
Nature ,  qui  à  la  vérité  agit 
beaucoup  plus  lentement .  Il 
ajoute  même  :  Tuye ç  le  fra¬ 
tricide  ,  fuye{  le  tyran  du 
monde ,  de  qui  il  y  a  tout  a 
craindre  dans  tout  le  cours 
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'Ée  l'œuvre.  Philalethe  s’ex¬ 
plique  ainfi ,  dans  fon  ou¬ 
vrage  qui  a  pour  titre  :  Enar - 
fatione  methodica-trium  Ge- 
bri  medicinarum ,  feu  de  ver  a. 
Eapidis  philofophici  confec- 
tione.  Après  avoir  parlé  des 
différens  régimes  qu’on  doit 
obferver  pendant  les  quatre 
failons  philofophiques  ,  on 
voit  clairement  par  ce  que 
nous  venons  de  dire ,  que 
quoiqu’il  n  y  ail  qu  Une  feule 
opération  pour  la  confeélion 
de  notre  pierre  ,  fçavoir  une 
feule  décoélion  avec  le  feu  na¬ 
ture  /,  iétat  de  la  chaleur  va¬ 
rie  cependant  de  trois  ma¬ 
niérés . 

Il  eft  bon  de  remarquer 
qu’il  y  a  un  feu  extérieur  ex¬ 
citant  ,  c’eft-à-dire  ,  que  la 
matière  doit  être  confervée 
dans  un  degré  de  chaleur 
continuelle  \  mais  que  ce  feu 
ne  doit  être ,  comme  le  dit  le 
Trévifan,  qu’un  garde  froi¬ 
dure  ;  &  l’Auteur  du  Grand 
Rofaire  recommande  un  feu 
extérieur  d’une  chaleur  ft 
tempérée  *  qu’elle  ne  doit 
point  excéder  la  chaleur  in¬ 
térieure  de  la  matière. 

Que  l’on  fade  donc  un  feu 
adminiftré  proportionnelle¬ 
ment  a  celui  de  la  Nature  , 
un  feu  fubtil,  aerien,  clos,  en» 
vironné ,  perfévérant,  conf¬ 
iant  ,  eV'aporant ,  digérant , 
kumide  ,  pénétrant ,  altérant. 
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propre  à  mêler  les  matières 
&  à  exclure  le  froid. 

Feu  Artificiel.  Cefl 
le  mercure  diffolvant  desPhi- 
lofophes. 

Feu  Corrodant.  Mer* 
cure  diffolvant  des  Sages. 

Feu  contre  Nature. 
C  eft  le  même  que  Feu  cor¬ 
rodant. 

Feu  Humide.  Voyez 
Feu  Artificiel. 

Feu.  Très-fouvent  les 
Chymiftes  donnent  ce  nom 
aux  huiles ,  &  aux  liqueurs 
fortes ,  ardentes  &  brûlantes. 
Le  Feu  de  Vénus  eft  l’huile 
extraite  du  foufre  du  cuivre. 
On  l’appelle  aufti  Etre  ou 
EJfence  de  Vénus . 

Feu.  (  Sc.  Herm.  )  Mer¬ 
cure  des  Sages.  Il  faut  l’en¬ 
tendre  aufti  de  la  matière  au 
noir.  Feu  étranger ,  Feu  de 
charbons ,  Feu  de  fumier ,  Feu 
innaturel ,  Feu  de  putréfac¬ 
tion.  Toutes  ces  expreftions 
font  allégoriques ,  &c  Phila¬ 
lethe  dit  qu’elles  neftgnifient 
autre  chofe  que  la  matière 
des  Phiîofophes  pouffée  au 
noir. 

Feu  Saint-Antoine. 
Quelques  Chymiftes  fe  font 
encore  fervi  de  ces  termes 
pour  exprimer  la  chaleur  na¬ 
turelle.  Johnfon . 

Feu  Étranger.  Mer¬ 
cure  des  Sages  après  la  réu¬ 
nion  du  corps  &  de  l’efprit. 
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Feu  Inné.  Voye^  Feu 
Étranger. 

Feu  Humide,  s’entend 
auiîî  de  la  chaleur  du  turnier 
&  du  bain  de  vapeur,  li  fe 
prend  quelquefois  pour  le 
Bain-marie . 

Feu  de  Putréfac¬ 
tion.  H.  Feu  Humide. 

Feu  de  Fient  ou  de 
Fumier.  Ceft  lorfqu’on 
enterre  le  vafe  où  eft  la  ma¬ 
tière  dans  du  fumier  chaud 
de  cheval.  Cette  chaleur  eft 
d’un  grand  ufage  pour  la  di- 
geftion  des  matières  ,  &  leur 
.putréfaéfion. 

Feu  Digérant.  Cha¬ 
leur  douce ,  foit  feche  ,  foit 
humide ,  à  laquelle  on  expofe 
la  matière  qu’on  veut  taire 
digérer,  renfermée  dans  un 
vaiffeau  clos  ou  non. 

Feu  de  Charbons. 
Ceft  lorfqu’on  met  la  ma¬ 
tière  feule ,  ou  dans  un  vafe , 
fur  des  charbons  allumes. 

Feu  de  Flammes.  Cha¬ 
leur  la  plus  violente  de  tou¬ 
tes  ,  particulièrement  fi  on 
l’excite  avec  des  fouffiets. 
C’eft  lorfqu’on  expofe  la  ma¬ 
tière  nue,  ou  dans  un  vale, 
à  l’ardeur  de  la  flamme.  Elle 
eft  d’ufage  pour  les  calcina¬ 
tions  ,  fuftons  des  matières 
dures  &  compares.  Elle  eft 
la  plus  ufitée  pour  le  rever- 
bere. 

Feu  de  Roue.  C’eft 
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lorfqu’on  enfevelit  le  vafe 
dans  du  charbon  ,  de  ma¬ 
niéré  qu’il  en  foit  environné 
deffus ,  deflous  &  par  les  cô¬ 
tés.  On  l’allume  peu  à  peu 
deflous,  &  on  l’entretient 
lorfque  les  charbons  font 
tous  enflammés  ,  en  y  ajou¬ 
tant  de  nouveaux  à  mefure 
que  les  autres  fe  confirment  ,  1 
fi  l’opération  le  demande. . 

Feu  L.ibre  eft  celui 
dont  la  chaleur  frappe  im¬ 
médiatement  la  matière  ou 
le  vaiffeau  qui  contient  cotte 
matière.  C’eft  en  quoi  il  dif- 
fere  des  bains. 

Feu  Empêché  ou  de 
Milieu  ,  eft  celui  qui  ne  fe 
fait  fentir  à  la  matière  ,  ou  au  j 
vafe  qui  la  renferme  ,  qu’au  1 
moyen  d’un  autre  vafe  dans 
lequel  celui-ci  eft  contenu,. 
Les  bains  de  fables, de  cen¬ 
dres  ,  &c.  font  des  Feux  dp 
milieu ,  ou  empêchés. 

Ffu  de  Nature.  Ra¬ 
cine  ou  principal  ingrédient  1 
du  compofé  philofophique, 
Riplée  l’appelle  Pere  du  troi- 
fdme  menftrue.  C’eft  propre¬ 
ment  le  foufre  mûr  &  digéré  ’ 
de  l’or  des  Sages.  ?  1 

Feu  de  la  Terre. Ceft1! 
le  foufre  ou  phlogiftique. 

Feu  contre  Nature.  5 
C’eft  un  des  principes  maté-  : 
rie! s  du  compofé  des  Philo-  & 
fbpbes.  C’eft  par  la  réunion  f 
de  ce  feu  avec  celui  de  na* 
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tme  qu’il  en  réfulte  un  troi- 
liéme  appelle  Feu  ïnnaturel. 

F  eu  Innaturel.  Ré- 
i  fultat  de  la  réunion  du  feu 
]  de  nature  &  du  feu  contre 
l  nature  des  Philofophes.  Ce 
1  fep  innaturel  eft  la  caufe  de 
la  putréfaâion  ,  de  la  mort 
du  compofé,  &  de  la  vraie 
Q  &  parfaite  foîution  philofo- 
ti  phique.  Ces  feux  ne  font 
Jj  donc  points  comme  les  Phi¬ 
lofophes  l’afturent  avec  rai- 
)  fon ,  un  feu  de  charbons  ,  de 
•i  cendres,  de  fable  ou  de  lam- 
;  pe  ,  6c  ce  font  proprement 
i  ce  feu  de  nature ,  &c.  qu’ils 
|  appellent  leur  Feu  fecret , 
i  leur  Feu  philosophique.  C’eft 
|  de  ces  feux  qu’il  faut  enten- 
I  dre  tout  ce  qu’en  ont  dit  Ar- 
téphius  ,  Pontanus  ,  Riplée 
)\  &  tous  les  autres  Philofo- 
t|  phes  ;  &  lorfque  Pontanus 
1  dit  qu’il  fe  tire  d’ailleurs  que 
i  de  la  matière, il  faut  l’enten- 
i  dre  du  feu  de  nature  miné- 
I  ral  &  fulfureux  qui  fe  trouve 
|  dans  le  principe  effentiel , 
d  dont  le  poids  de  la  matière 
f  n’eft  pas  augmenté. 

Feu  de  Lampe.  Eau  ou 
|  mercure  des  Philofophes, & 
c  non  le  feu  d’une  lampe  or- 
t  dinaire  ,  comme  quelques- 
|  uns  l’ont  conclu  des  paroles 
|  d’Artéphius  ,  lorfqu’il  dit  : 

>  N ous  avons  proprement  trois 
t  feux  ,  fans  lefquels  Part  ne 
|  peut  être  parfait.  Le  premier 
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ed  le  feu  de  lampe ,  qui  eft 
un  feu  continuel ,  humide  f 
vaporeux ,  aérien ,  &  il  y  a 
de  l’artifice  à  le  trouver.  Il 
s’explique  peu  après  en  ces 
termes  :  Le  fécond  eft  le  feù 

de  cendres . ou  ,  pour 

mieux  dire,  ce  feu  eft:  cette 
chaleur  fort  douce ,  qui  vient 
de  la  vapeur  tempérée  de  la 
lampe.  Philalethe  le  dit  en¬ 
core  plus  clairement ,  dans 
fon  traité  qui  a  pour  titre  : 
M.anudu6lio  ad  rubinum  Cœ~ 
leflem .  Notre  eau,  dir-il ,  n’eft 
pas  le  mercure  vulgaire,  c’eft 
une  eau  vive  ,  claire  ,  bril¬ 
lante,  blanche  comme  la  nei¬ 
ge  ,  chaude ,  humide ,  aérien¬ 
ne  ,  vaporeufe  &  digérante. 
C’eft:  cette  chaleur  de  la 
lampe  qui  étant  adminiftrée 
avec  çlouceur,  &  étant  tem¬ 
pérée,  entourera  la  matière 
&  la  cuira  ,  jufqu  a  ce  que 
par  la  calcination ,  elle  pro- 
duife  le  feu  de  cendres.  C’eft 
dans  ces  feux  que  le  vafe  eft 
fcellé  hermétiquement.  Cet¬ 
te  eau  eft:  notre  vafe ,  &  dans 
elle  fe  trouve  notre  fourneau 
fecret ,  la  chaleur  duquel  doit 
être  modérée  &  adminiftrée 
en  proportion  géométrique 
pour  que  l’œuvre  réuflïfle. 

Feu  de  Cendres.  Se* 
cond  feu  requis  ,  félon  Ar- 
téphius ,  pour  la  perfeétion 
du  magiftere.  Mais  on  ne 
doit  pas  l’entendre  du  feu  de 
L  ij 
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cendres  de  bois  ou  autre  ma¬ 
tière  ,  tel  qu’eft  le  feu  de  cen¬ 
dres  des  Chy milles.  LesPhi- 
lofophes  Hermétiques  1  en¬ 
tendent  de  la  vapeur  douce  , 
tempérée  du  heu  de  lampe  , 
dont  voyez  l’article. 

Feu  Externe.  Le  feu 
des  Phiîofophes  qu’ils  appel¬ 
lent  externe ,  ne  s’entend  pas 
du  feu  extérieur ,  mais  du  feu 
étranger  à  celui  de  la  matière 
du  magiftere.  C’eft  de  ce  feu 
externe  qu’ils  parlent ,  iorf— 
qu’ils  dilent  qu’il  faut  donner 
le  feu  au  feu,  &  le  mercure 
au  mercure.  Ce  que  Majer 
a  repréfenté  dans  (es  Emblè¬ 
mes ,  par  un  homme  tenant 
un  flambeau  allume  qu  il  ap¬ 
proche  d’un  feu. allumé  dans 
une  forge,  &  par  un  Dieu 
Mercure  qui  va  joindre  un 
autre  Mercure.  Ce  feu  eft 
appelle  par  quelques-uns 
feu  occajîonné  3  Jgnis  occa - 
fionatus .  Ce  feu  fert  auili  de 
nourriture  à  l’Enlant  philo¬ 
fophique. 

Feu  Algir  ,  en  termes 
d’Alchymie  ,  eft  le  feu  le 
plus  vif  qu’on  pu  ffe  avoir. 

Feu  ELEMENTAIRE  eft 
quelquefois  pris  par  les  Chy- 
xniftes  pour  le  foufre.  Rail. 

Feu  sans  Lumière. 
C’eft  le  foufre  des  Philofo- 
phes. 

Feu  de  Chasse.  C’eft, 
en  Chymie,  un  leu  continué 
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jufqu’à  ce  que  la  matière  it& 
diftille  plus  rien. 

Feu  de  Reverbere» 

Voye^  P.EVERBERE* 

Feu  de  Génération* 
C’eft  le  feu  philofophique. 

Feu  Céleste.  C’eft  le 
mercure  des  Phiîofophes , 
quand  il  s’agit  de  Science 
Hermétique.  En  Phyfique , 
c’eft  le  feu  lolaire. 

Feu  Céleste  enclos 
dans  une  Eau.  C’eft  le 
mercure  philofophique. 

Feu  Dragon.  Voye% 
Feu  Céleste.  On  l’ap¬ 
pelle  Dragon ,  parce  qu’il 
dévore  tout  ce  qui  eft  cor¬ 
rompu. 

Feu  de  la  Matière 
eft  ce  qu’ils  ont  appellé  leur 
Or  vif  ,  leur  Feu  fecret ,  leur 
Agent ,  &c. 

Feu  de  Lion.  C’eft 
l’élément  du  Feu  ,  appellé 
JEther. 

On  diftingue  ordinaire¬ 
ment  dans  le  feu  quatre  de¬ 
grés  de  chaleur.  Le  premier 
eft  celui  du  bain ,  du  fumier , 
ou  de  digeftion.  C’eft  le  plus 
doux,  6c  ce  que  nous  appel- ( 
Ions  tiède .  Il  le  connoît  part 
le  ta 61 ,  &  par  fes  effets.  Il 
faut  pour  le  taéf ,  que  la  main 
puiffe  foutenir  l’effet  du  feu . 
fans  une  fenfation  vive  ;  elle 
ne  doit  faire  qu’une  douce 
&  légère  impreffion.  L e  feu 
vaporeux  des  Phiîofophes  eft 
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de  ce  genre  ;  ils  le  compa¬ 
rent  à  la  chaleur  qu’éprou¬ 
vent  les  œufs  lorfque  la  poule 
les  couve ,  ou  à  celle  que 
[  l’on  fent  lorfqu’on  applique 
L  la  main  fur  la  peau  d’un 
homme  fain. 

Le  fécond  degré  efl  celui 
>  du  bain  de  cendres  ;  il  eft 
l  plus  vif  que  celui  du  bain 
:ï  d’eau  tiède ,  ou  du  bain  va- 
I  poreux  ;  mais  il  doit  être 
I  néanmoins  fi  modéré ,  qu’en 
o  fe  faifant  fentir  plus  vive- 
t  ment,  les  organes  n’en  foient 
l  point  altérés. 

Le  troifiéme  eft  une  cha- 
I  leur  qu’on  ne  doit  pas  pou- 
r  voir  fupporter  fans  fe  brûler , 
a  telle  que  celle  du  bain  de  fa- 
a  ble  ,  ou  de  limaille  de  fer» 

Le  quatrième  eft  une  cha- 
!  leur  aufli  violente  qu’on 
J  puiffe  la  donner,  c’eft  celle 
)|  des  charbons  ardens  &  de  la 
t  flamme ,  qui  fépare ,  défunit 
1  les  parties  des  mixtes,  &  les 
1  réduits  en  cendres  ou  en  fu- 
j  fion.  Tel  eft  le  feu  de  ré- 
r  verbere. 

Tous  ces  degrés  ont  ce- 
|  pendant  encore  chacun  leurs 
|  degrés  d’intenfités ,  éc  lorf- 
j  qu’on  les  compare  entr’eux 
fl  rélativement  aux  corps  fur 
>1  lefquels  la  chaleur  agit ,  ce 
p  qu’on  regarderoit  comme  le 
3  quatrième  degré  par  rapport 
$  à  une  plante ,  ne  feroit  que  le 
]  premier  eu  égard  aux  me- 
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taux.  Lorfqu’on  dit  aufli  que 
le  premier  degré  eft  celui  du 
bain  d’eau  ,  il  faut  encore 
faire  attention  que  l’eau  s’é¬ 
chauffe  par  diflérens  degrés  ; 
le  premier  eft  lorfqu’elle 
•commence  à  tiédir ,  le  fé¬ 
cond  quand  elle  fume  6c  le 
fait  notablement  fentir  ,  le 
troifiéme  lorfqu’elle  altère 
les  organes ,  6c  le  quatriè¬ 
me  lorfqu’elle  commence  à 
bouillir  ,  qui  eff  fon  plus 
grand  degré  de  chaleur ,  qui , 
félon  les  obfervations,  n’aug¬ 
mente  plus  pendant  l’ébul¬ 
lition.  Ces  degrés  font  en¬ 
core  plus  ailés  à  obferver. 
dans  l'huile  que  dans  l’eau. 

Feu  Philosophique»’ 
I, es  propriétés  de  ce  feu  font, 
telles  :  c’eft  avec  lui  que  les 
Sages  lavent  leur  matière  9 
ce  qu’ils  ne  difent  que  par 
fimilitude ,  parce  que  ce  feii 
purifie  leur  mercure. 

Il  fait  tout  &  détruit  tout. 
Il  congèle  le  mélange  de  la 
pierre.  Il  corrige  le  froid  de 
îa  terre  6c  de  l’eau ,  &  leur 
donne  une  meilleure  com- 
pîexion.ll  lave  les  impuretés 
de  l’eau  ,  6c  ôte  l’hurnidité 
fuperflue  de  la  matière.  Lui 
feul  change  la  nature  6c  la 
couleur  de  beau  6c  de  la  ter¬ 
re.  Il  vivifie  &  illumine  le 
corps ,  lorfqu’il  fe  mêle  avec 
lui.  Ce  feu  putréfie ,  &  fait 
enfuite  germer  de  nouvelle^ 
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&  différentes  chofes.  Il  fer¬ 
me  les  pores  du  mercure ,  lui 
donne  du  poids,  &  le  fixe. 
Sa  vertu  aigue  &  pénétrante 
eft  fi  aéfive ,  que  rien  ne  l’é¬ 
gale  quand  il  s’agit  de  puri¬ 
fier  les  corps.  Il  conduit  à 
maturité  tout  le  compôt ,  il 
le  fubtilife  &  le  rubéfie.  Il 
ôte  tout  le  venin  &  la  mau- 
vaife  odeur  de  la  matière.  Il 
change  la  qualité  de  la  pierre 
&  en  augmente  la  quantité. 
Il  eft  enfin  comme  un  juge 
qui  difcerne  &  fépare  le  bon 
du  mauvais.  Il  faut  remar¬ 
quer,  fuivant  Phiîalethe ,  que 
tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  du  feu ,  regarde  la  mé¬ 
decine  du  premier  ordre. 

Feu  Sacré.  Les  Chaî- 
déens  adoroient  le  Feu,,  & 
la  ville  d’Ur  prit  fon  nom  de 
là  :  ils  y  entretenoient  per¬ 
pétuellement  un  feu.  Les 
Perfes  étoient  encore  plus  fu- 
perftitieux  fur  cefujetqueîes 
Chaldéens  ;  ils  avoient  des 
temples  qu’ils  nommoient 
Pyrées,  deftinés  uniquement 
à  conferver  le  Feu  facré .  Les 
Grecs  ,  les  Romains  ,  les 
Gaulois  avoient  aufii  une 
grande  vénération  pour  le 
Feu.  Son  culte  fubfifte  mê¬ 
me  encore  aujourd’hui  dans 
les  Indes  &  en  plufieurs 
pays  de  l’Amérique.  Quel¬ 
ques  Auteurs  ont  prétendu 
que  çe  nétoit  qu’à  çaufe du 
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foleiî ,  dont  la  chaleur  vivi- 
fiante  animoit  toute  la  Na¬ 
ture.  Les  noms  les  plus  con^ 
nus  fous  lefquels  le  Feu  étoit 
adoré,  font  Vuicain  &  V  efta. 
On  peut  voir  ce  qu’on  en- 
tendoit  chez  les  Égyptiens 
&  les  Qrecs  par  ce  Dieu  & 
cette  Déeffe,dans  les  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées. 

FEV E  efl  le  nom  que  quel¬ 
ques  Chymiftes  ont  donné 
à  la  troifiéme  partie  dy  poids 
d’un  fcrupule. 

FIDA.  Or  des  Philofo- 
phes. 

F I D  D  A.  Argent  des 
Chymiftes  Hermétiques. 

FÎDER.  Cérufe. 

FIDEUM.  Safran. 

FIDEX.  Cérufe. 

FIDHÉ.  Lune  des  Phi- 
lofophes. 

FIDO.  Argent-vif  des 
Sages. 

FIEL  DU  DRAGON. 
Mercure  de  l’étain. 

Fiel  de  Verre.  Ecume 
de  verre, ou  fel  qui  fe  fépare 
&  fumage  le  verre  pendant 
qu’il  efl  en  fufion. 

FIENT  ou  FIENT  DE  ! 
CHEVAL.  Matière  de  i 
l’œuvre  au  noir,  ou  en  pu- 
tréfaéfion. 

FILLE  DE  PLATON. 
Nom  que  quelques  Philofo- 
phes  chymiques  ont  donné 
au  mercure  des  Sages. 

Fille  d’Hippocrate* 


i 
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3  C’eft  la  pierre  au  blanc  par¬ 
fait.  Ditt.  Hcrm . 

Fille  du  grand  Se- 
3  CRET.  C’eft  la  pierre  philo- 
1  fophale  que  tant  de  monde 
:  cherchent,  &  que  fi  peu  trou¬ 
vent  ,  à  caufe  du  grand  fe- 
cret  que  les  Philofophes  chy- 
miques  ont  gardé  fur  les  dif- 
t  férentes  opérations  néceffai- 
r|  res  pour  y  parvenir. 

FILLETIN.  Ce  font  des 
|  lames  de  fer.  Rulland. 

FILS  DU  SOLEIL  ET 
j  DE  LA  LUNE;- C’eft  le 

I 

L 

Fils  de  la  Vierge. 
1  C’eft  le  même  mercure ,  ap- 
tj  pelle  ainfi,  parce  qu’il  s’ex- 
::  trait  d’une  terre  vierge ,  vi- 
1  triolique  &adamique,quin’a 
3  encore  rien  produit.  Quand 
1  les  Philofophes  Hermétiques 
|  parlent  de  terre  ,  il  ne  faut 
;]  pas  s’imaginer  qu’ils  enten- 
j  dent  la  terre  fur  laquelle  nous 
3  marchons  ,  quoiqu'ils  difent 
i  qu’on  la  foule  fouvent  aux 
j  pieds. 

Fils  des  Philos o- 
I  ÏHES.  Ce  font  les  enfans 
de  la  Science  ,  ceux  qui  y 
font  parvenus  par  la  leéfure 
j  des  livres  ou  par  les  inftruc- 
J  tions  verbales  des  Adep- 
ï  tes. 

Fils  de  Vénus.  Ceft 
|  Foripeau,  ou  le  laiton. 


mercure 


bon  pere 
a  mere  elt 


la  Lune?  Hermès. 
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Fils  de  Saturne. 
Mercure  des  Philofophes. 

Fils  d’ u  n  Jour. 
C’eft  la  poudre  de  projec¬ 
tion.  Quelques-uns  ont  don* 
né  ce  même  nom  à  l’œuf  des 
oifeaux ,  quand  il  eft  frais. 

FILTRE  DES  PHILO¬ 
SOPHES.  C’eft  leur  mer¬ 
cure. 

Filtre  delaNature. 
C’eft  l’air. 

FILUM  ARSENICALE. 
Arfenic  fublimé. 

F  IR  EX.  Huile  en  gé¬ 
néral. 

FIRMAMENT.  Quel¬ 
ques  Chymiftes  ont  donné 
ce  nom  à  la  pierre  appellée 
Lapis  la^uli  ,  à  caufe  de  fa 
couleur  bleue  ,  parfemée  de 
petits  brillans  qui  y, forment 
comme  des  étoiles. 

Firmament  ,  en  termes 
de  fcience  Hermétique ,  c’eft 
le  haut  du  vafe. 

FIRSIR  ou  FIRSIT. 
Chaleur  ou  feu  chymique. 

FIXATION.  Aéfion  ou 
opération  par  laquelle  on 
rend  fixe  une  chofe  volatile 
de  fa  nature.  Le  principe  de 
la  fixation  eft  le  fel  fixe,ÔC 
la  digeftion  à  un  feu  conve¬ 
nable.  Les  Chymiftes  Her¬ 
métiques  difent  que  la  per- 
feélion  de  la  fixation  ne  peut 
s’obtenir  que  par  les  opéra¬ 
tions  &  les  procédés  de  la 
pierre  des  Philofophes ,  que 
L  iv 
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leur  matière  feule  en  eft  fuf- 
ceptible  ,,  &  qu’elle  a  atteint 
ce  degré  lorfque  par  la  cuif- 
fon  elle  eft  pouffée  jufqu  a  la 
couleur  rouge  de  rubis .  Cette 
opération  fe  fait  par  un  feu 
philofophique  du  troifiéme 
degré. 

FIXER  ,  en  termes  de 
fcience  Hermétique  ,  c’eft 
cuire  la  matière  après  qu’elle 
eft  devenue  noire  par  la  pu- 
tréfaéfion  ,  jufqu’à  parfaite 
blancheur  3  &  enfin  jufqu’à 
la  rougeur  de  rubis.  Elle  eft 
alors  tellement  fixe  ,  quelle 
réfifte  à  l’aéfion  du  feu  le 
plus  violent,  Fixer  eft  pro¬ 
prement  changer  un  fel  vo¬ 
latil  en  fql  fixe  ,  &  de  ma¬ 
niéré  qu’il  ne  s’évapore,  ni 
ne  fe  fublime  plus.  Le  volatil 
ne  fe  fixe  jamais  par  lui- 
même,  comme  le  fixe  ne  fe 
volatilife  point  feul  ;  mais  ce¬ 
lui  qui  domine  fur  l’autre , 
change  le  plus  foible  en  fa 
propre  nature, 

FIXION 'fignifie  même 
çhofe  que  fixation. 

FLAMME.  Liquide  com- 
pofé  de  la  matière  de  la  lu¬ 
mière  &  de  l’huile  des  ma¬ 
tières  combuftibles.  Elle  eft 
beaucoup  plus  légère  que 
Fair  qui  nous  environne.  Cet 
air  qui  la  preffe  inégalement, 
la  fait  vaciller  dans  la  direc¬ 
tion  qu’il  lui  donne ,  la  pouffe 

du  côté  où  il  trouva  moins 
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de  réfiftance ,  &  lui  donné 
ordinairement  une  direéfion 
qui  l’éloigne  de  la  terre.  Les 
petites  parties  de  la  flamme 
font  fi  menues,  quelles  font 
capables  de  paffer  à  travers 
les  corps  les  plus  folides  en 
s’infinuant  dans  leurs  interf- 
tices ,  îorfqu’elle  eft  pouffée 
violemment  contre  ces  corps 
par  l’air,  dont  le  preffement 
eft  plus  ou  moins  violent, 
félon  que  cet  air  eft  plus  ou 
moins  condenfé  par  le  froid , 
par  le  vent ,  ou  par  un  fouffie 
artificiel ,  tel  que  celui  des 
foufflets ,  des  chalumeaux  , 
&c.  Le  paffage  violent  de 
la  flamme  au  travers  des 
corps  qui  en  font  pénétrés , 
dérange  ôc  défunit  les  par¬ 
ties  de  ces  corps.  Cette  défu- 
nion  produit  dans  les  uns  une 
décompofition  prefqu’entie- 
re  de  leurs  parties ,  comme 
il  arrive  à  tous  les  corps  qui 
fe  réduifent  en  cendres  ;  dans 
les  autres  ,  elle  ne  produit 
qu’une  fimple  fufion ,  com¬ 
me  dans  les  métaux  &  dans 
les  corps  qui  fe  vitrifient , 
dont  lçs  petites  parties  feréu-  J 
niffent  &  redeviennent  un  il 
corps  folide  dès  que  la  vio¬ 
lence  de  la  flamme  com¬ 
mence  à  ceffer. 

Flamme  eft  auffi  un  ter¬ 
me  de  fcience  Hermétique  ,  j 
qui  doit  s’entendre  d’une  hu« 
midité  décuite  par  la  cha-» 
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i  leur ,  faite  onélueufe  &  ae¬ 
rienne  par  la  continuation  du 
:  feu.  Elle  paroit  comme  une 
t  lumière  ,  tantôt  plus  claire  , 

;  tantôt  plus  colo:ée  ou  plus 
obfcure ,  félon  le  plus  ou  le 
moins  de  pur  ou  d’impur 
:  dont  elle  eft  compofée.  Elle 
eft  la  fource  des  couleurs 
,  tant  vantées  par  les  Philo- 
fophes  chymiques.  Dittion* 
Hermétiques. 

FLÈCHES  (les)  d’Apol¬ 
lon  &  celles  d’Hercule  ne 
font  autre  chofe  que  le  feu 
t  desPhilofophes,fuivantFla- 
f  mel  dans  les  explications  de 
i  fes  Figures  hiéroglyphiques. 

FLEURS.  Les  Philofo- 
r  plies  Hermétiques  donnent 
:  ce  nom  aux  efprits  enclos 
1  "dans  la  matière.  Ils  recom- 
::  mandent  très-expreffément 
j  de  donner  toujours  un  feu 
doux,  parce  que  ces  efprits 
font  tellement  vifs  qu’ils  caf- 
I  feraient  le  vafe ,  quelque  fort 
::  qu’il  fût, ou  fe  brûleraient. 

Ils  expriment  auffi  par  ce 
nom  de  Fleurs ,  les  différen- 
jj  tes  couleurs  qui  furviennent 
3  a  la  matière  pendant  les  opé- 
;  rations  de  l’oeuvre.  Ainft  la 
Fleur  du  foleil ,  c’eft  la  cou¬ 
leur  citrine  -  rougeâtre  ,  qui 
précédé  la  rougeur  de  rubis. 
1  Le  lys  c’eft  la  couleur  blan- 
ï  che ,  qui  paroit  avant  la  ci- 
ï  frine. 

Fleur  du  Sel  des 
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Philosophes.  Ceftlaper- 
feftion  de  la  pierre. 

Fleur  de  l’Or.  C’eft: 
tantôt  le  mercure  des  Phi— 
lofophes ,  &  tantôt  la  cou¬ 
leur  citrine. 

Fleur  de  la  Sagesse. 

V 

C’eft:  leur  élixir  parfait  au 
blanc,  ou  au  rouge. 

Fleur  de  Pêcher. 
C’eft  le  mercure  phiiofo- 
phique. 

Fleur  Saturnienne. 
V.  Fleur  de  Pêcher. 

Fleup^  de  l’Air.  En 
termes  de  Chymie,  c’eft  la 
rofée. 

Fleur  de  l’Eau.  C’eft 
la  fleur  du  fel. 

Fleur  de  la  Terre. 
C’eft  la  rofée  &  la  fleur  du 
fel. 

Fleur  du  Ciel,  Flos 
Cœli.  C’eft  une  efpece  de 
manne ,  que  l’on  trouve  ra- 
maffée  fur  l’herbe  au  mois  de 
Mai  particulièrement  ;  elle 
différé  de  la  manne  ,  en  ce 
que  celle-ci  eft  douce,  &  fe 
recueille  fur  les  feuilles  des 
arbres  en  forme  de  grains  ; 
le  flos  cœli  au  contraire  fe 
trouve  fur  l’herbe  &  n’a  pres¬ 
que  point  de  faveur.  On  tire 
par  fart  chymique  une  li¬ 
queur  du  flos  cœli ,  dont  les 
propriétés  font  admirables. 
Quelques  Chymiftes  fe  font 
imaginés  que  c’étoit  la  ma¬ 
tière  dont  le  fervent  les  Phi- 
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lofophes  Ï-Iermétîques  pour 
le  grand  œuvre ,  mais  mal- 
à-propos. 

Fleur  des  Murail¬ 
les.  Salpêtre. 

Fleur  Amplement  dit, 
ou  Fleurd’AirainX^Ü: 
la  matière  de  l’œuvre  fur  la 
fin  de  la  putréfaction,  dans 
le  tems  qu’elle  commence  à 
blanchir. 

Fleur  de  Cheiri. 
EfTence  de  l’or. 

Fleur  du  Soleil. 
Blancheur  étincelante  &. 
plus  brillante  que  celle  de 
la  neige  même  lorfque  le  fo- 
leil  darde  Tes  rayons  defïus  : 
c’eft  celle  de  la  matière  de 
l’œuvre  Hermétique  parve¬ 
nue  au  blanc. 

Fleur  de  Sapience. 
Elixir  parfait  au  rouge. 

Fleur  de  l’Or.  Corps 
fixe  du  magiftere  ;  ce  qu’il 
ne  faut  pas  entendre  d’au¬ 
cunes  fleurs  ou  teintures  ex¬ 
traites  de  l’or  commun ,  mais 
de  l’or  philofophique,  c’eft- 
à  dire ,  de  la  partie  fixe  du 
compofé  du  magiflere  ,  au 
moyen  de  laquelle  on  fixe 
l’autre  partie  volatile ,  par  la 
feule  cuiffon  gouvernée  avec 
prudence  &  le  régime  re¬ 
quis.  On  appelle  auffi  Fleur 
d’or  la  couleur  citrine  qui 
fuit  la  blanche. 

FLEUVE.  Les  anciens 
Philofophes  Hermétiques  qui 
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ont  inventé  les  Fables,  ont 
pris  très-fouvent  les  fleuves 
&  les  rivières  pour  figne  al¬ 
légorique  de  'leur  mercure 
ou  eau  mercurielle  ;  &  en 
perfonifiant  ces  fleuves ,  ils 
les  ont  fait  peres  de  plufieurs 
Nymphes,  dont  ils  ont  aufli 
employé  les  noms  fuivant  ce 
qu’ils  vouloient  défigner  de 
volatil  dans  la  matière  du 
grand  œuvre.  Tels  font  le 
fleuve  Achéloüs  ,  le  fleuve 
Afope  ,  le  Scamandre  ,  le 
Xanthe  ,  &c.  On  peut  voir 
l’explication  Hermétique  de 
ces  fiéfions  ,  dans  les  Fables 
Egyptiennes  ÔC  Grecques 
dévoilées. 

FLOS  ROSINÆ  ME- 
TALLICÆ.  Fleur  de  fou- 
fre. 

Flos  Salis  ou  Flos 
Maris.  Blanc  ou  fperme 
de  baleine. 

Flos  Sectæ  Croæ 
ou  Croceæ.  Quelques 
Chymiftes  ont  ainfi  appellé 
la  fleur  de  fafran  ,  l’extrait 
da  la  fleur  de  chelidoine. 
D’autres  ont  donné  ce  nom 
à  la  fleur  de  mufcade. 

FLOX.  C’efl  la  flamme*  ! 

F  CE  DU  LA.  Toute  ef- 
pece  de  moufle. 

FCENIX.  V.  Phénix. 

FOLÏER.  Cuire,  digérer 
la  matière  du  grand  œuvre 
pour  parvenir  à  en  faire  la 
terre  féuillée  des  Philofo- 
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phes  ,  dans  laquelle  il  faut 
îemer  le  grain  de  l’or. 

FONDANT ,  qui  aide  à 
la  fufion  des  choies  avec  les¬ 
quelles  il  eft  mêlé.  En  ter¬ 
mes  de  Science  Hermétique , 
fondant  veut  dire  qui  eft 
d’une  très-facile  SuSion.  Un 
des  Signes  de  la  perfe&ion 
de  l’élixir  philolophique  &, 
de  la  poudre  de  projeéfion , 
eft  qu’ils  (oient  fondans  com¬ 
me  de  la  cire  quand  on  la 
préSente  au  feu  ;  &  qu’ils  Se 
fondent  &  Se  liquéfient  dans 
toutes  Sortes  de  liqueurs. 
FONDEMENT  DE 
ù  L’ART.  Les  uns  donnent 
>1  ce  nom  au  mercure  préparé 
t1  des  PhiloSophes,  d’autres  à  la 
K  matière  parvenue  au  blanc. 
FONDRE ,  en  termes  de 
fcience  Hermétique  ,  c’eft 
purifier  &.  cuire  la  matière 
jufqu’à  ce  qu’elle  Se  réduiSe 
en  eau  épailîe  ,  &  noire  com- 
.1  me  de  la  poix.  Quelquefois 
;  les  PhiloSophes  Se  Servent  de 
ce  terme  au  lieu  d e  faire  dif- 
foudre\  réduire  en  eau ,  fub- 
tiliSer,  volatiliSer. 

FONTAINE ,  en  termes 
de  PhiloSophie  chymique  , 
Signifie  communément  la 
matière  d’où  l’on  extrait  le 
mercure  Sous  la  forme  d’une 
eau,laiteufe  &  pondereufe, 
que  les  Alchymiftcs  appel¬ 
lent  Lait  virginal.  Ce  mer¬ 
cure  eft  pour  ceux  qui  fui- 
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vent  la  voye  humide  pour 
l’ouvrage  du  magiftere,  com¬ 
me  ont  Sait  ParacelSe  ,  Ba¬ 
ille  Valentin  ,  Ægidius  de 
Vadis  &  quelques  autres. 
Quelquefois  ils  donnent  auffi 
le  nom  de  Fontaine  à  leur 
mercure ,  comme  font  ceux 
qui  Suivent  la  voye  Sèche, 
tels  que  Géber  ,  Bernard 
TreviSan  ,  d  Efpagnet  ,  le 
CoSmopolite ,  le  Philalethe , 
&c. 

Fontaine  du  Tor¬ 
rent.  C’eft  la  même  chofe. 

Fontaine  de  Jou¬ 
vence.  Les  Alchymiftes 
prétendent  que  quand  les 
Anciens  parlent  de  cette  fa- 
meufe  fontaine  &  de  celle 
d’Hyppocrêne,  on  doit  l’en¬ 
tendre  de  l’éiixir  parfait  du 
magiftere  des  PhiloSophes 
Hermétiques  ,  parce  qu’ils 
difent  que  cet  élixir  eft  un 
baume  vital,  &  un  remede 
univerfel  qui  conferve  en  San¬ 
té  ,  &  fait  même ,  pour  ainft 
dire,  rajeunir  ceux  qui  en  font 
ufage, en  renouvellant  leurs 
forces  &  en  les  confervant 
fort  au-delà  des  bornes  com¬ 
munes  de  la  vie  humaine.  Ar- 
tephius ,  qui  pcfTe  parmi  les 
Alchymiftes  pour  un  Adep¬ 
te  ,  dit  d’un  grand  Sang  froid 
au  commencement  de  Son 
livre  qui  a  pour  titre  Clavis 
major  ,  qu’il  l’a  compofé  à 
l’âge  de  mille  ans ,  &  que  Se 


ï72  F  O 

voyant  près  de  fa  fin ,  il  a 
bien  voulu  laifTer  ce  gage  de 
fon  amour  aux  enlans  de  la 
Sageffe. 

Fontaine  de  Flamel. 
C’eft  le  vafe  qui  renferme  la 
matière  de  l’œuvre.  C’eft 
aufti  le  mercure. 

Fontaine  des  Mé¬ 
taux.  Argent-vif  des  Sa¬ 
ges. 

Fontaine  du  Trevi- 
san".  Mercure  des  Philofo- 
phes. 

Fontaine  des  Philo¬ 
sophes.  Quelquefois  ils  en¬ 
tendent  par  ces  termes  la 
matière  de  laquelle  ils  tirent 
leur  mercure  ;  mais  plus  or¬ 
dinairement  le  mercure  lui- 
même. 

FORCE  eft  auffi  un  ter¬ 
me  de  fcience  Hermétique , 
qui  doit  s'entendre  tant  de  la 
propriété  agiftante  du  mer¬ 
cure  des  Philofophes  ,  que 
des  efprits  qu’il  renferme. 
Quand  ils  difent  donc  que 
toute  fa  force  eft  convertie  en 
terre ,  c’eft-à-dire  qu’il  eft  réel¬ 
lement  devenu  terre  blanche 
fixe  à  toute  épreuve.  Pren¬ 
dre  'la  force  des  chofes  fupe - 
rieur  es  &  inférieures  ,  c’eft 
faire  l’extraélion  du  mercure, 
6c  le  mettre  enfuite ,  bien  pu¬ 
rifié  ,  en  digeftion  pour  le 
faire  circuler,  6c  enfin  le  fixer 
en  terre  au  fond  du  vafe. 
Force  de  toute 
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Force.  Ils  entendent  par 
cette  expreffion ,  l’élixir  par¬ 
fait  au  rouge , ou  leur  poudre 
de  projeciion  ,  qui  vient  à 
bout  de  furmonter  toutes  les 
maladies  des  trois  régnes  , 
quelques  opiniâtres  quelles 
puiiïent  être. 

FORÊT.  Lorfque  les  Phi¬ 
lofophes  Hermétiques  difent 
que  leur  matière  fe  trouve 
dans  les  forêts  ,  il  ne  faut  pas 
prendre  les  chofes  à  la  lettre  , 
6c  aller  chercher  cette  ma¬ 
tière  dans  les  bois  ;  elle  y  eft 
à  la  vérité  ,  mais  comme  elle 
eft  par-tout,  6c  non  pas  plu¬ 
tôt  dans  les  bois  qu’ailieurs. 
Ils  entendent  par  le  terme 
de  forêt ,  la  matière  terreftre 
dans  laquelle  leur  vraie  ma¬ 
tière  prochaine  eft  comme 
confondue ,  6c  d’où  il  faut  la 
tirer  comme  d’un  cahos  6c 
d’une  confufion  ,  où  elle  eft 
ft  bien  cachée  aux  yeux  du 
vulgaire  ,  que  les  feuls  Phi¬ 
lofophes  l’y  apperçoivent , 
quoiqu’un  nombre  infini  de 
perfonnes  s’en  fervent  affez 
communément  ,  qu’elle  fe 
vende  publiquement  6c  à  un  : 
prix  très-modique ,  6c  même  ; 
quelle  ne  coûte  rien ,  fe  trou¬ 
vant  par -tout.  C’eft  cette 
matière  terreftre  5c  fuperflue 
dont  il  faut  la  dégager,  que 
tous  les  Philofophes ,  tant  an¬ 
ciens  que  modernes ,  enten¬ 
dent  par  leurs  forêts,  les  lieux 
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]  fombres ,  ombrageux,  obft- 
eurs  ,  leurs  cavernes  ,  &c. 
C’eft  aufti  fur  ce  principe 
qu’ils  difent’.Eàzc  manifeflum 
qnod  ejl  occultum.  Mettez  à 
découvert  ce  qui  eft  caché. 

Forêt  NÉMÉENNE.Les 
Poètes  ont  feint  qu’Hercule 
y  tua  un  Lion  d’une  gran¬ 
deur  énorme  ,  qui  y  raya- 
;  geoit  tout.  Les  Philofophes 
Spagyriques  prétendent  que 
cette  forêt  eft  le  fymbole  de 
à  la  matière  de  la  pierre  phi- 

>  lofophale ,  &  que  le  Lion  qui 
y  y  fut  tué  par  Hercule ,  eft  le 
î  fel  fixe  que  cette  matière 

contient.  Ce  fel  métallique 
qu’ils  appellent  auffi  Lion 
ai  vert ,  a  tant  de  force  qu’il 
»  convertit  tout  dans  fa  pro- 
<  pre  nature ,  &  dévore  tous 
)i  les  métaux.  Hercule  ,  qui  eft 

>  le  mercure ,  le  coagule  ,  & 
::  par-là  femblé  le  tuer;  il  en 
b  prend  même  la  peau ,  c’eft- 
I  à-dire  ,  il  en  prend  la  forme 
t  qu’il  ne  quitte  plus. 

FORME  DE  L’HOM- 
f.  ME.  Soufre  des  Philofophes 
parfait  au  rouge.  On  lui  a 
donné  ce  nom  ,  parce  que 
f  l’homme,  en  qualité  de  mâle, 
J  donne  la  forme  humaine  à 
la  femence  qui  produit  l’en- 
itj  fant  dans  le  ventre  de  la 
|  mere,  comme  le  foufre  phi- 
.  î  lofophique  à  l’égard  de  la  fe- 
,  i  melle  ou  mercure  des  Sages* 
;  )  &  que  la  pierre  philofophale 
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eft  appelîée  Microcofme ,  de 
même  que  l’homme. 

Forme  de  la  Femme. 
Pierre  au  blanc.  Quelque¬ 
fois  on  entend  par  ce  terme 
l’eau  féche  ou  mercurielle  * 
la  Lune  des  Philofophes. 

FOUDRE  (la)  DE  JU¬ 
PITER  ,  forgée  par  les  Cy- 
dopes  fous  la  direéfion  de 
Vulcain,  eft  le  feu  des  Phi¬ 
lofophes  ,  qui ,  par  fa  pro¬ 
priété  réfolutive ,  diftout  d’a¬ 
bord  les  corps  imparfaits 
dans  l’œuvre  par  fa  vertu 
fixative ,  les  réduit  enfuite  en 
poudre  ou  cendre  qui  fe  fixe 
de  maniéré  à  ne  plus  crain¬ 
dre  les  atteintes  du  feu  le 
plus  violent. 

FOURMIS  RON¬ 
GEANTES.  C’eft  une 
maladie  appelîée  aiiftï  For¬ 
mica  repens  ;  elle  eft  connue 
plus  particulièrement  fous  le 
nom  de  Herpès . 

FOURNAISE.  (  Science 
Herm .)  Fourneau  pnilofo- 
phique,  ou  fourneau  fecret, 
qu’ils  ont  appellé  Vaiiïeau- 
triple ,  Athanor,  Crible ,  Fu¬ 
mier  ,  Bain-marie ,  Sépulcre, 
Urinai  ,  Lion-vert,  Prifon  ; 
&  Flamel,  laMaifon  &  l’FIa- 
bitacle  du  poulet.  Il  faut  bien 
remarquer  que  le  fourneau 
fecret  des  Philofophes ,  n’eft 
pas  le  fourneau  extérieur 
que  Trévifan  appelle  Gc ir de- 
froidure,  mais  la  matière  qui 
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conferve  le  feu  des  Philo- 
fophes. 

FOURNEAU.  Les  Phi- 


lofophes  chymiques  ont  aufli 
leur  tourneau  ,  dont  ils  font 


un  grand  fecret.  D’Efpagnet 
qui  pafle  entr’eux  pour  véri¬ 
dique  ,  le  décrit  amii.  n  Ceux 
s?  qui  font  expérimentés  dans 
3?  les  opérations  du  magille- 
v  re  ,  ont  appellé  Fourneau 
v  ou  Four  le  troifiéme  vafe 
37  qui  renferme  les  autres  & 
37  conferve  tout  l’œuvre ,  ôc. 
j?  ils  ont  affeêié  de  le  cacher 
3?  fort  fécrettement.  Ils  l’ont 
s?  nommé  Athanor  ,  parce 
37  qu’il  entretient  comme  un 
77  feu  immortel  ôc  inextin- 


3?  guible  ;  car  il  adminiflre 
3)  dans  les  opérations  un  feu 
37  continuel  ,  quoiqu’inégal 
37  quelquefois ,  félon  la  quan- 
37  tité  de  la  matière  &  la  gran- 
3?  deur  du  fourneau. 

33  On  doit  le  faire  de  bri- 
37  ques  cuites ,  ou  de  terre 
37  glaife  ,  ou  d ’argille  bien 
37  broyée  8c  tamilée ,  mêlée 
37  avec  du  fient  de  cheval  8t 
37  du  poil ,  afin  que  la  force  de 
37  la  chaleur  ne  le  fafle  point 
37  crevafTer  :  les  parois  au- 
33  ront  trois  ou  quatre  doigts 
37  d’épaifleur,  pour  pouvoir 
37  mieux  conferver  la  cha- 
37  leur ,  8c  réfifler  à  fa  vio- 
3>  lence. 

7j  Sa  forme  fera  ronde ,  fa 
33  hauteur  intérieure  de  deux 
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37  pieds  ou  environ  ;  Ton 
s?  adaptera  au  milieu  une 
37  plaque  de  fer  ou  de  cui- 
77  vre  ,  percée  de  quantité  de 
37  trous  3  foutenue  de  quatre 
77  ou  cinq  broches  de  fer,  en- 
37  chaflée  dans  les  parois  du 
î7  fourneau .  Le  diamètre  de 
3>  cette  plaque  aura  près  d’un 
37  pouce  de  moins  que  le  dia- 
37  métré  intérieur  du  four - 
37  neau  ,  afin  que  la  chaleur 
33  puiffe  fe  communiquer  plus 
37  aifément ,  tant  par  les  trous 
37  que  par  l’efpace  qui  refie 
37  vuide  entre  la  plaque  &  les 
73  parois.  Au  -  deffous  de  la 
33  plaque  fera  pratiquée  une 
77  petite  porte  pour  adminif- 
77trer  le  feu  ,  8c  au-deflus 
37  une  autre  pour  examiner 
77  les  degrés  du  feu  avec  la 
37  main.  Vis-à-vis  de  cette 
37  derniere  on  pratiquera  une 
37  petite  fenêtre  clofe  avec 
37  du  verre  ,  afin  de  pouvoir 
37  pardà  voir  les  couleurs  qui 
37  Surviennent  à  la  matière 
33  pendant  les  opérations.  Le 
37  haut  du  fourneau  doit  être 
37  fait  en  dôme ,  &  la  calotte  j 
37  doit  être  amovible  ,  pour  (  j 
37  pouvoir  mettre  les  vafès  J 
37  contenant  la  matière  fur  le 
37  trépied  des  arcanes  ,  qui 
37  fera  pofé  précifément  au 
33  milieu  de  la  plaque.  Lorf- 
37  qu’on  a  pofé  ainfiles  vafes, 

37  on  met  la  calotte  fur  le 
37  fourneau  }  &  on  en  lute 


F  Ô 

i  ty  les  jointures  de  maniéré 
:  97  que  tout  ne  fade  plus  qu’un 
î  v  corps.  11  faut  aufîi  avoir 
t  97  foin  de  bien  clorre  les  pe- 

<  j)  tites  fenêtres ,  pour  empê- 

<  97  cher  que  la  chaleur  ne  s’ex- 
:(  >?hale.î> 

Philalethe  en  donne  une 
a  defcription  à  peu  près  fem- 
\  blable. 

Quoique  les  Philofophes 
chymiques  n’ayent  pas  com¬ 
munément  divulgué  la  conf- 
truéfion  du  fourneau  dont 
nous  venons  de  parler ,  ce 
r]  n’eft  cependant  pas  celui 
$  qu’ils  appellent  leur  Four- 
>1  neau  fecret  ;  ils  entendent 
j  fouvent  par-là  le  feu  de  la 
i  N ature ,  qui  agit  dans  les  mi- 
M  nés  pour  la  compofition  des 
n  métaux  ;  &  plus  fouvent  leur 
i  eau  célefle  ou  leur  mercu- 
î  re  ;  c’eff  pourquoi  Philalethe 
(  Fons  Chemicce  Philo fophi- 
j  cœ  )  dit  :  Nous  n  avons  donc 
v  quunvafe ,  qu  un  fourneau , 
v  quun  feu  ,  &  tout  cela  nefl 
|i  qu’une  chofe  ,  fçavoir  notre 
|  eau. 

Si  la  Chymie  Hermétique 
l1  eff  vraie ,  ceux  qui  cherchent 
i;  la  pierre  philofophale  par  les 
ï  vafes  de  la  Chymie  vulgaire, 
i  ont  donc  grand  tort  de  faire 
:  conflruire  tant  de  différens 
K  fourneaux  y  fuivant  les  opé- 
i  rations  différentes  auxquel- 
:  les  ils  veulent  procéder.  L’un 
>  pour  les  fubiimations ,  un.  au- 
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tre  pour  les  calcinations ,  un 
troifiéme  pour  la  fufion ,  un 
quatrième  pour  le  reverbere  , 
un  autre  pour  les  digeflions, 
plufieurs  enfin  pour  les  di- 
verfes  diflillations.  Tous  lés 
Philofophes  chymiques  s’ac¬ 
cordent  tous  à  dire  qu’il  n’en 
faut  qu’un  feul  qui  fert  à  tou¬ 
tes  ces  différentes  opérations 
qui  fe  font  toutes  dans  le  mê¬ 
me  vafe  fans  le  changer  de 
place.  Ce  qui  a  fait  dire  au 
Cofmopolite  ,  connu  fous  le 
nom  de  Sendïvogius  :  Si  Her¬ 
mès,  le  pere  des  Philofophes, 
reffufcitoit  aujourd’hui ,  avec 
le  fubtil  Géber ,  le  profond 
Raymond  Lulle ,  ils  ne  fe- 
roient  pas  regardés  comme 
des  Philofophes  par  nos  Chi- 
miffies  vulgaires,  qui  ne  dai- 
gneroient  prefque  -pas  les 
mettre  au  nombre  de  leurs 
Difciples ,  parce  qu’ils  igno¬ 
reraient  la  maniéré  de  s’y 
prendre  pour  procéder  à  tou¬ 
tes  ces  diflillations  ,  ces  cir¬ 
culations  ,  ces  calcinations  <$£ 
toutes  ces  opérations  innom¬ 
brables  que  nos  Chymiftes 
vulgaires  ont  inventées  pour 
avoir  mal  entendus  les  écrits 
allégoriques  de  ces  Philofo¬ 
phes. 

Fourneau  deParesse 
fe  dit,  en  termes  de  Chy¬ 
mie  ,  d’un  fourneau  fait  de 
telle  façon,  qu’avec  peu  de 
feu  &.  peu  de  travail,  il  s’é- 
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chauffe  &  communique  fa 
chaleur  à  pluiieurs  autres. 
On  l’appelle  auffi  Henri  le 
Parejfeux.  Manget . 

FRAPPER ,  en  termes  de 
Chymie  Hermétique ,  ffgni- 
fie  conduire  le  régime  du 
feu.  Frapper  trop  les  efprits , 
c’eft  donner  un  trop  grand 
feu. 

Frapper  du  glaive. 
Cuire  la  matière.  On  dit  dans 
le  même  fens  *  frapper  avec 
1  épée ,  le  fabre  ,  le  marteau . 

FRERES.  Les  Philofo- 
phes  chymiques  donnent  ce 
nom  aux  métaux  *  &  appel¬ 
lent  les  Frères  ejlropiés  tous 
les  métaux  imparfaits  ,  dont 
les  impuretés  contra&ées 
dans  la  mine ,  qui  leur  fert 
de  matrice ,  doivent  être  pu¬ 
rifiées  par  l’élixir  parfait  au 
blanc  ,  fi  la  tranfmutation 
doit  fe  faire  en  argent  ;  ou 
par  l’élixir  au  rouge ,  fi  l’on 
veut  leur  donner  la  perfec¬ 
tion  de  l’or.  YoyçzYAçoth 
de  Baffle  Valentin. 

Freres  (les  deux).  Quel¬ 
ques  Chymiftes  ont  donné 
ce  nom  aux  planettes  qui 
font  également  éloignées  du 
Soleil  ;  ainff  Saturne  &  la 
Lune  ont  été  appelles  les 
deux  freres,  Jupiter  &  Mer¬ 
cure  ,  Mars  &  V  énus.  D’au¬ 
tres  leur  ont  donné  ce  nom 
à  caufe  de  l’affinité  qu’ils  ont 
enfemble  ,  comme  l’or  & 
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Pargent ,  V  énus  &  Mars ,  Jil* 
piter  6e  Saturne ,  6e  Mercure 
en  eff  dit  le  pere.  Voye% 
Rulland . 

Frere.  Magiffere  aü 
rouge.  Ariftée,dansle Code 
de  V érité ,  dit  au  Roi  :  Don¬ 
nez-nous  le  frere  6e  la  fœur  , 
ou  Gabricius  6e  Beia  ;  pource 
qu’il  ne  fe  peut  faire  de  gé¬ 
nération  véritable  fans  eux, 
ni  ne  fe  peut  aucun  arbre 
multiplier. ...  le  frere  mene 
fa  fœur, non  pas  le  mari  fa 
femme  ;  6e  quand  ils  feront 
devenus  un,  ils  engendreront 
un  fils  plus  parfait  qu’eux- 
mêmes. 

FRIDANUS.  Mercure 
diffolvant  des  Sages. 

FROMENT  eff:  un  nom 
que  les  Philofophes  Hermé¬ 
tiques  donnent  par  allégorie 
à  leur  mercure  ,  parce  que 
de  même  que ,  félon  la  pa¬ 
role  de  J.  C. ,  le  grain,  de 
froment  ne  produit  rien ,  s’il 
ne  pourrit  en  terre ,  le  mer¬ 
cure  des  Sages  ne  donnera 
jamais  le  foufre  aurifique  , 
s’il  n’eft  putréfié  dans  le  vafe 
&  parvenu  au  noir  très- noir, 
vrai  figne  de  putréfaâion  6c  ! 
diflblution  entière. 

FRUIT.  Magiffere  aui 
rouge ,  ainff  nommé  de  ce 
qu’il  eff  proprement  le  fruit 
des  travaux  de  l’Artiffe. 

Fruit  a  doubles» 
MamMELUS.  C’efl:  la 

pierre  ;• 


s 
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pierre  au  blanc  &  au  rouge  germer  &  fruéMer  dans  la 
parfaite ,  qui  Tune  &  l’autre  Nature.  Ils  entendent  ce~ 
fortent  d’une  même  racine,  pendant  plus  fpécialement  la 
c’eft- à-dire  ,  le  mercure  des  vapeur  qui  s’élève  de  la  ma- 
Philolophes.  tiere  renfermée  dans  le  vafe 

Fruit  Solaire  et  Lu-  philofophique ,  &  retombe 
Kaire.  Même  chofe  que  fur  la  matière ,  parce  qu’elle 
fruit  à  doubles  mammelles  ;  ne  trouve  point  d’iffue.  C’eft 
ou  le  foufre  blanc  &  le  fou-  celle  dont  Hermès  a  voulu 
fre  rouge  produits  par  les  ar-  parler  dans  fa  Table  d’Eme - 
bres  fol  aire  &  lunaire  *  dont  raude ,  lorfqu’il  dit  :  Le  vent , 
parle  Cofmopolite  dans  fon  c’eft-à-dire  l’air  *  l’a  porté 
Enigme  aux  Enfans  de  la  dans  fon  ventre.  Ce  qui  s’ex- 
Science.  }  plique  aufîi  du  mercure  des 

FULIGO  METALLO-  Sages. 

RUM.  Arfenic.  Fumée  ou  F  u  m  é  e 

\  FULMEN  FIOC  LO-  Ignée.  Matière  en  putré- 
CO.  Fleurs  de  l’argent  cou-  faélion.  On  le  dit  aufîi  du 
3  pelle.  PUnifcartipï.  diftolvant  des  Philofophes. 

I  FULMINATION  ,  en  Fumée  Très -forte» 
termes  de  l’art  métallique*  C’eft  le  foufrei 
fignihe  dépuration  graduée  Fumée  Aqueuse  ou 
des  métaux.  On  a  donné  ce  fimplement  Fumée.'  Ma- 
nom,  parce  que  les  métaux  tiere  des  Sages  après  la  réu- 
deviennent  brillans  &  jet-  nion  de  l’efprit  &  du  corps, 
tent  de  tems  en  tems  des  ef-  Fumée  Arabique. 
peces  de  clartés  comme  des  Lieu  médiocrement  chaud, 
«clairs  *  pendant  qu’on  les  Dï£l>  ITermétique. 
purifie  ;&  qu’il  fe  forme  par-  Fumée  Blanche,  (  Sc* 
deffus  une  pellicule  rougeâ-  Hèrm.  )  C’eft  avec  raifon  , 
tre ,  quC  quand  elle  dilpa-  dit  Rîpîée  ,  que  les  Philofo*- 
roît ,  laine  voir  par  interval-  phes  ont  donné  ce  nom  à 
les  des  petites  lueurs  ébiouif-  leur  mercure  ;  car  en  le  dif- 

IfanteSi  Rulland.  tillant  il  paroît  d’abord  com- 

FUMÉE  DES  PHILO-  me  une  fumée  blanche,  qui 
SOPHE5.  Nom  que  quel-  monte  avant  la  teinture  rou* 
ques  Chymiftes  Herméti-  ge.  Adrop.  Phil. 
ques  ont  donné  aux  vapeurs  Fumée  Rouge,  Non! 

.  qui  s’élèvent  de  la  terre,  &  que  les  Philofophes  Hermé- 
,  y  retombent, pour  faire  tout  tiques  ont  donné  à  leur  ma- 
■  '  '  M 
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tiere  quand  elle  eft  purifiée 
&  a  pris  la  couleur  rouge. 
Morien  dit  que  la  fumée  rou¬ 
ge  eft  l’orpiment  rouge  ;  mais 
cela  doit  s’entendre  de  1  or¬ 
piment  des  Philolopiies  , 
comme  lorfqu’il  ajoute  que 
la  fumée  blanche  eft  1  argent- 
vif,  &  la  fumée  orangée  3  le 
foufre  orangé. 

Pour  dire  la  vérité ,  la  fu¬ 
mée  rouge  eit  1  or  ou  la  pier r e 
au  rouge  ,  la  fumée  blanche 
>eft  la  pierre  au  blanc ,  ou  la 
Lune ,  ou  le  mercure  philo- 
fophique. 

Un  Auteur  dit  que  fumée 
jou?e  fignifie  la  meme  choie 
que  fane  du  Lion  vert. 
n  FUMER  LA  TERRE. 

C’eft  cuire  le  compôt,  pour 
me  fervir  des  termes  de  Fia- 
rnel,  jufqu’à  ce  que  la  ma¬ 
tière  foit  en  putréfaction. 

FUMIER  DE  CHE¬ 
VAL.  Matière  au  noir. 

FUMIGATION.  Opé¬ 
ration  chymique  ,  par  la¬ 
quelle  on  rend  les  métaux 
friables ,  en  les  expofant  a  la 
vapeur  du  plomb  fondu ,  ou 
du  mercure. 

FUMIGER.  Expofer  un 
corps  à  la  fumée  d’un  autre , 
pour  lui  en  faire  éprouver  les 
impreftions. 

FURFIR.  Couleur  rouge 
qui  fur  vient  a  la  matière  de 
l’œuvre  par  la  continuation 
feule  de  la  cuifton» 
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FURIES.  Déeffes  infer¬ 
nales  ,  filles  de  l’AcheroçL  & 
de  la  Nuit.  On  les  nommoit 
aufli  Erynnes,  Euménides, 

&  Dires.  Elles  étoient  trois  s 
Megere ,  Tifiphone  &  Aîec- 
to.  Voyez  les  Fables  Egypt. 

&  Grecq.  dévoilées,  liv.  3. 
chap.  6. 

FUSIBILITÉ.  Qualité 
qu’ont  certains  corps  de  fe 
fondre  à  la  chaleur.  Ce  ter¬ 
me  ne  fe  dit  gueres  que  des 
métaux.  Cette  qualité  leur 
vient  du  mercure  ;  car  ceux 
qui  abondent  plus  en  mer¬ 
cure  ,  ont  plus  de  ftifibilite  ; 
ceux  qui  en  ont  le  moins , 
ont  plus  de  dureté  &  réfu¬ 
tent  davantage  à  Faction  du 
feu.  Bien  des  Chymiftes  ; 
trompés  par  une  expérience 
commune ,  ont  attribué  cette 
fufibilité  au  foufre  ,  fur  ce 
que  le  foufre  ajouté  au  ferr  : 
rouge  le  met  en  fufion  ;  mais 
ils  auroient  dû  faire  attention 
que  le  charbon  ou  le  foufre 
qu’on  ajoute ,  n’accélerent  la 
fufion  que  parce  qu’ils  ab- 
forbent  les  efprits  &  fels  aci¬ 
des,  Becher . 

FUSIBLE.  Qui  eft  fuR 
ceptible  de  fufion.  Plus  les  : 
métaux  abondent  en  mer¬ 
cure  ,  plus  ils  font  fufbles.  ' 
Dans  quelques-uns ,  tels  que 
le  fer  &  le  cuivre  ,  ce  mer¬ 
cure  eft  fi  embarraffé  de  par¬ 
ties  terreftres ,  acides  6c  fie- 
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i  îerogênes  3  qu’ils  font  très- 
difficiles  à  mettre  en  fufion , 
;  fans  addition  de  quelques 
:  fondans ,  tels  que  Fantimoi- 
.  ne ,  le  borax  ou  d’autres  Tels. 
.  Le  verre  eft  auffi  fufible  3  les 
;  fels  >  les  cailloux  &.  toutes 
:  les  matières  vitrifiables.  On 
;  rend  le  fel  de  tartre  fufible  & 
-  pénétrant ,  en  le  mêlant  bien 
i  avec  de  l’efprit  de  vin  en 
quantité  à  peu  près  égale. 
i  On  y  met  enfuite  le  feu» 
i  Après  que  Fefprit  de  vin  eft 
confumé  ,  on  réitéré  l’opé¬ 
ration  jufqu’à  trois  ou  quatre 
c  fois,  &  alors  ce  fel  devient 
fi  pénétrant  que  mis  fur  une 
plaque  de  fer  rougie  au  feu , 
il  fe  fond  comme  de  la  cire  ^ 
&  la  perce  en  laiiïant  après 
f  lui  une  trace  blanche  ,  qui 
c  approche  beaucoup  de  la 
:  couleur  de  l’argent.  Les 
Ü  Chymiftes  Hermétiques  di- 
t  fent  que  leur  élixir  doit  être 
v  fufible  comme  de  la  cire ,  & 
î  pénétrant  jufqu’aux  intimes 
h  parties  des  métaux  impar¬ 
ti  faits  fur  lefquels  on  en  fait 
i  la  projeéfion. 

FUSION.  Liquéfaélion 
|  des  corps  folides  par  l’aéfion 
li  du  feu.  Plus  les  métaux  abon- 
|  dent  en  humidité  onélueufe , 
ü  plus  la  fufion  en  eft  facile, 
ï  Le  fer  n’eft  fufceptible  de 
V  fufion  qu’à  un  très-grand  feu, 
i  ou  mêlé  avec  l’antimoine. 
:!  Vc.ye^  Fusible, 
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F  Y  AD  A.  Fumée  blan¬ 
che  des  Philofophes,. 

G 

ABERTIN.  Partie  fixe 
VT  de  la  matière  du  grand 
œuvre  ;  la  volatile  fe  nomme 
Beja . 

GABRICIUS.  Soufre 
des  Philofophes. 

GABRIUS.  Même  chofe 
que  Gabertin. 

GALA.  Lait. 

G AMATHEI.  Pierres 
fur  lefquelles  on  a  gravé  des 
figures  pour  en  faire  des  Ta- 
lifmans. 

GANNANA-PERIDE. 
C’eft  le  Kina-kina. 

^  GANYMEDE  ,  fils  de 
Tros  Roi  de  Troye,  fut  en¬ 
levé  au  ciel  par  Jupiter,  qui 
avoit  pris  pour  cela  la  figure 
d’un  aigle.  Les  Philofophes 
Hermétiques  expliquent  cet¬ 
te  fable  comme  une  allégorie 
de  leur  grand  œuvre.  Ga~ 
nymede  eft  la  partie  fixe  de 
leur  matière,  mife  dans  l’œuf 
philofophique  avec  la  partie 
volatile,  appellée  Aigle,  qui 
enleve  au  ciel ,  c’eft-à-diré 
au  haut  du  vafe ,  la  partie 
fixe ,  &  retombent  enfin  tou¬ 
tes  deux  au  fond,  pour  s’y 
fixer  en  matière  foîide ,  qu’ils 
appellent  Pierre  phiiofopha- 
le.  Quand  on  dit  que  Gany - 
mede3  après  avoir  été  enlevé 
M  ij 
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âu  ciel ,  devint  l’Echanfon 
de  Jupiter  ;  c’eft  pour  expri¬ 
mer  cette  pluie  formée  par 
la  matière  volatilifée ,  qui  en 
tombant,  abreuve  la  matière 
grife  appelles  Jupiter,  qui  fe 
trouve  au  fond  du  vafe. 

GAS.  Terme  dont  s’eft 
fervi  V an-Helmont  pour  ex¬ 
primer  la  fubftance  fpiri- 
tueufe  &  volatile  qui  s’éva¬ 
pore  des  corps.  Son  1  ra- 
duéleur  l’appelle  un  efprit 
faiivage,, 

Pour  mieux  faire  conce¬ 
voir  ce  qu’il  entend ,  voici 
l’exemple  qu’il  apporte  de  ce 
gas.  Que  l’on  brûle  foixante- 
denx  livres  de  charbon ,  il  ne 
reliera  gueres  plus  d’une  li¬ 
vre  de  cendres.  Donc ,  dit- 
al ,  le  fur  plus  ne  fera  qu’ef- 
prit.  Cet  efprit  ou  gas  ne 
peut  pas  être  détenu  dans 
des  vaiffeaux ,  ni  être  réduit 
en  corps  vifible ,  que  fa  vertu 
féminale  ne  foit  préalable¬ 
ment  éteinte.  Les  corps  le 
contiennent ,  &  fouvent  s’en 
vont  tout  en  cet  efprit. .... 
C’ePc  un  efprit  coagulé  cor¬ 
porellement ,  qui  eft  excité 
par  une  acquilition  de  fer¬ 
ment  ,  comme  on  voit  au 
pain  ,  vin  ,  hydromel ,  &c. 
ou  par  quelque  addition 
étrangère  3  comme  par  le  fel 
•  armomac  avec  l’eau-forte  ; 
ou  par  quelque  difpofition 
altéra tiyç  ,  ççmjm  QP  voit 
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aux  pomme*  qui  cuifent  au 
feu. . . .  C’eft  lui  qui  rend  les 
vins  violens  quand  il  eft  re¬ 
tenu  par  force  dans  des  ton¬ 
neaux.  C’eft  lui  qui  donne  la 
force  à  la  poudre  à  canon. 
Ce  gas  fe  manifefte  dans 
l’huile  chaude  où  Ton  jette 
du  vin  ou  de  l’eau  en  petite 
quantité  ,  ou  fur  du  plomb 
fondu.  V  an-Helmont  pré¬ 
tend  par-là,  que  ce  gas  dif¬ 
féré  de  l’air.  Voyez  fe  s  Prin¬ 
cipes  de  Phyjique  9  I.  part, 
chap.  xv. 

GATRINUM.  Cendres 
clavellées. 

GAZAR.  Galbanum. 
GAZARD.  Laurier. 

G  É  A  N  S.  Ënfans  dit 
Ciel  &.  de  la  Terre,  ils  firent 
la  guerre  aux  Dieux  &  vou-* 
lurent  détrôner  Jupiter,  qui 
les  foudroya  tous.  J’ai  expli¬ 
qué  ce  qu’on  doit  entendre 
par  ces  Géans  dans  les  Fa¬ 
bles  Egyptiennes  &  Grec¬ 
ques  dévoilées, liv.  3.  ch.  3. 
&  4.  Les  Philofophes  n’ont 
en  effet  eu  d’autre  intention 
en  inventant  la  fable  des 
Géans  ,  que  d’exprimer  la 
diffolution  de  la  matière  du 
grand  œuvre  ,  &.  le  combat 
qui  fe  fait  alors  entre  la  par¬ 
tie  volatile  qui  diffout ,  &  la 
fixe  qui  eft  diffoute  en  eau  , 
mais  qui  remporte  enfin  la 
vicloire  en  fixant  fon  enne¬ 
mie  ?  qui  étgit  pnç  ea;a 
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curielle.  L’étimologie  feule 
des  noms  donnés  aux  plus 
fameux  de  ces  Géans,  fuffit 
pour  confirmer  dans  cette 
idée.  Briareus  dérive  de  Be- 
ri ,  fubverfa  ;  Othus  de  Onit- 
i  toth  ,  tempejlatum  vices  ; 
\  Ephialtes  de  Evi  ou  Ephi , 
nubes ,  &  de  Althah ,  caligo , 
i  ou  nubes  caliginis  }  ou  nubes 
horrida  ;  Encelade  de  Ence - 
led ,  fons  temporaneus ,  tor¬ 
rent  ,  le  ravage  des  eaux; 
t  Porphyrion  de  Phour^fran- 
gere  ,  frujlulatim  difringere  ; 
Mimas  de  Maim  ,  grandes 
I  yEhœcus  deRouach^ 

S  Ie  vent.  M.  Peluche  en  me 
|  fourniffant  ces  étymologies 
!  dans  fon  Hiftoire  du  Ciel , 

|  tom .  i .  pag.  107.  &  108.  ne 
s’imaginoit  certainement  pas 
i  approcher  fi  près  du  but  fans 
î  le  fçavoir  ;  car  la  diffolution 
de  la  matière ,  fa  volatilifa- 
i  îion  &  fa  chûte  en  pluye  y 
I  font  manifeftement  décia- 
>  rées. 

GELAPO.  Jaîap. 
GELÉE  DU  LOUP, 
f  Nom  que  quelques  Chy- 
1  milles  ont  donné  à  la  tein¬ 
ture  congelée  de  l’antimoi- 
\  312  3  parce  qu’ils  appellent 
•  jLoup  ce  minéral. 

GELSEMIN.  Jafmin. 
GELUTA ,  GELUTE , 

:  font  des  noms  que  Paracelfe 
a  donné  à  une  plante  con- 
ajye  fous  celui  de  Car  line. 
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GEMMA  TARTAREA. 

Pierres  qui  s’engendrent  dans 
le  corps  des  hommes. 

GÉNÉRATION  efÊ 
aufli  un  terme  du  grand  Art. 
Les  Philofophes  Herméti¬ 
ques  le  comparent  à  la  géné¬ 
ration  de  l’homme.  La  pre¬ 
mière  partie  de  cet  Art ,  c’eft 
l’accouplement,  la  fécondé 
la  conception  ou  génération  , 
la  troifiéme  la  grofleffe ,  la 
quatrième  l’enfantement,  la 
cinquième  la  nourriture.  S’il 
n’y  a  donc  point  d’accouple¬ 
ment,  il  n’y  aura  pas  de  gé¬ 
nération,  d’autant  que  l’or¬ 
dre  des  opérations  du  ma- 
giftere  reflemble  à  la  pro¬ 
duction  de  l’homme.  Mor~ 
La  génération ,  dans  le  grand 
oeuvre ,  fe  fait  lorfque  la  ma¬ 
tière  éft  dans  une  entière  dif¬ 
folution  ,  qu’ils  appellent  pu- 
tréfa&ion  ,  ou  le  noir  très- 
noir, 

^  GENRE  COMMUN; 
C’eft  ,  en  Chymie ,  le  fe! 
marin  ;  quelques-uns  don¬ 
nent  ce  nom  au  nitre,  d’au¬ 
tres  au  vitriol  ;  mais  on  doit 
l’entendre  du  fel  univerfe! 
répandu  dans  tous  les  indi¬ 
vidus  fublunaires,  parce  qu’il 
eft  la  bafe  de  tous  les  corps  % 
&  comme  leur  premier  prin¬ 
cipe. 

GEN  1  ARUM.  Sucçin  „ 
ou  ambre. 

GE  PSI  N.  Plâtre» 

M  iij 
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GERME.  Mercure  des 
Philofophes ,  principe  &  fe- 
mence  de  tous  les  métaux, 
fans  être  métal  lui  -  même 
actuellement  ,  mais  feule¬ 
ment  en  puiffance. 

GERSA.  C’eft  la  cérufe. 
GERYON,  fils  deChry- 
faor ,  étoit  un  géant  à  trois 
têtes  ou  trois  corps.  Il  avoit 
en  fa  poïïeftion  les  plus 
beaux  boeufs  du  monde  ;  Eu- 
ryfthée  ordonna  à  Hercule 
de  les  enlever  à  Geryon,  & 
de  les  lui  amener;  Hercule 
obéit ,  tua  Geryon  &  em¬ 
mena  fes  bœufs.  V oyez  l’ex¬ 
plication  de  cette  fiction  dans 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq. 
dévoilées,  liv.  5.  ch.  12. 

GESOR.  Galbanum. 

GI.  Terre. 

GIALAPPA.  Jalap. 

GIBAR.  Toute  méde¬ 
cine  métallique. 

GIBUM.  Fromage. 

GICH.  Plâtre. 

GILLA  VERGRIL- 
LUS.  Sel  de  vitriol,  ou 
calcantum. 

GIR.  Chaux  vive. 

G  I R  G I E  S.  Cailloux 
blancs. 

GIRMER.  Tartre. 

GISENTERE.  Nom 
que  quelques  Chymiftes  ont 
donné  aux  vers  de  terre  , 
comme  fi  l’on  diloit  intefiins 
de  la  terre. 

GISISSIM.  Gomme» 
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GIT.  Chaux  vive. 
GITENON.  Colle  de 
farine. 

GLACE  DE  MARIE, 

Glacies  Jvlar'uz .  Talc  ÔC 
pierre  arabique. 

GLACIES  DURA. 
Criflal. 

GLAIVE.  Les  Philofo¬ 
phes  ont  donné  ce  nom  a 
leur  feu  ,  comirte*  éelui  de 
fabre ,  épée ,  cimeterre ,  ha¬ 
che  ,  lance ,  marteau  ,  &c. 

Glaive  nu  resplen¬ 
dissant.  C’eft  la  matière 
parvenue  à  la  blancheur. 

GLESSUM.  Ambre, 
fuccin. 

GLISOMARGO.  Terre 
de  Crete. 

GLUTEN.  C’eft  le  fiel 
de  taureau.  Il  s’entend  aufti 
de  la  finovie  deParacelfe, 
qui  eft  femblable  au  blanc 
d’œuf.  Planifca/npi. 

GLUT1NIS  TENACI- 
TAS.  Réfine  minérale. 
GOBEIRA.  Poufliere. 
GOMME  DU  SOLEIL. 
Matière  de  l’œuvre  parve-* 
nue  au  blanc. 

Gomme  de  l’Or.  C’eft ■ 
le  foufre  qui  fait  partie  de} 
la  matière  du  grand  œuvre. 

Gomme  des  Sages.  î 
Terme  de  Science  Hermé¬ 
tique.  C’eft  le  mercure  en  1 
putréfaction.  Quelquefois  ils 
l’entendent  ,  comme  Mo- 
rien  ,  du  foufre  parfait  au 
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blanc ,  qu’ils  appellent  Gom¬ 
me  blanche  ;  &  du  loufre  par¬ 
fait  au  rouge  ,  qu’ils  nom¬ 
ment  Gomme  rouge. 

Gomme  Blanche.  Ma¬ 
tière  de  la  pierre  ,  lorfque 
le  magiftere  eft  parfait  au 
blanc. 

Gomme  Rouge.  Ma¬ 
giftere  au  rouge ,  ou  le  fou¬ 
tre  des  Philofophes. 

Gomme  du  Pérou  , 
Gomme  de  Gamandra, 
Gomme  de  Jenu.  Gomme 
gutte. 

GOPHRITH.  Magiftere 
au  rouge. 

GORGONES  ,  filles 
de  Phorcis ,  nommées  Eu- 
ryale  ,  Sthenyon  Ôc  Mé- 
dufe.  Elles  avoient  la  pro¬ 
priété  de  pétrifier  tous  ceux 
fur  qui  elles  jettoient  la  vue. 
Voyez  ce  qu’elles  fignifient 
dans  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées,  liv.  3. 
ch.  14.  §.  3. 

GOTNE.  Coton. 
GOTNÉ  MSEGIAR. 
Coton. 

GOUFR.E ,  en  termes  de 
Science  Hermétique,  figni- 
'  fie  tantôt  le  mercure  parfait 
i  des  Sages  ,  parce  qu’il  eft  un 
j  dilTolvant  univerfel, dans  le- 
1  quel  les  métaux  particuliè¬ 
rement  femblent  s’englou¬ 
tir  ,  pour  ne  plus  reparoître 
ce  qu’ils  étoient  auparavant. 
Quelquefois  les  Philofophes 
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entendent  par  goufre  la  ma¬ 
tière  au  noir  très- noir. 

GRAISSE  Matière  des 
Philofophes  au  noir ,  ainft 
nommée  parce  qu’elle  ref» 
femble  à  de  l’huile  noire. 

GRANDE-MERE.  Sur¬ 
nom  donné  à  Cybele,  ou  la 
Terre, parce  qu’on  laregar- 
doit  comme  la  mere  &  le 
principe  de  tout  ce  qui  exifte. 

GRAND  ŒUVRE  eft 
un  des  noms  que  les  Philo¬ 
fophes  chymiques  ont  donné 
à  leur  Art ,  à  caufe  de  la  diffi¬ 
culté  de  l’apprendre  ,  d’y 
réuftir,  &i  des  deux  grands 
objets  qu’ils  fe  propolent, 
l’un  de  faire  un  remede  uni- 
verfei  pour  les  maladies  des 
trois  régnes  de  la  Nature  ;  & 
l’autre,  plus  particulier,  de 
tranfmuer  les  métaux  im¬ 
parfaits  en  or,  plus  pur  mê¬ 
me  que  celui  des  mines. 

GRANULER.  Réduire 
un  métal  fondu  en  grenailles. 

G  R  A  N  U  S.  Pierre  de 
porphyre  pour  broyer  les  in- 
grédiens  des  çompofés  chy¬ 
miques. 

GRASSA.  Borax. 

GRASSALE.  Terrine  ou 
écuelle  de  terre.  DiSl.  Herm . 

GRÉES.  Nom  des  Gor¬ 
gones.  Voye 1  Gorgones» 

GRENADE..  Pierre  au 
rouge. 

GRIFFON.  Les  Phi¬ 
lofophes  Hermétiques  ont 
M  iv 


184  C  R  G  U  HA 

donné  ce  nom  à  leur  ma-  DR  A  ,  G  LIFT  A  GAM-* 
tiere ,  parce  que  les  Anciens  B  A ,  GUTTA  GAUMA  % 
©nt  feint  que  le  Griffon  étoit  GU  1  TA  GELîU.  Gomme 
un  animal  qui  avoit  la  tête  gutte.  ? 

&  la  poitrine  d’un  Aigle ,  ôc  H 


le  refte  du  corps  comme  un 
Lion.  C’eff  pourquoi  ils  di- 
fent  qu’il  faut  mettre  enfem- 
ble  le  Lion  &  l’Aigle ,  &  les 
faire  combattre  jufqu’à  ce 
qu’ils  ne  laffent  qu’un ,  c’eft- 
à-dire  ,  qu’il  faut  mêler  le 
volatil  avec  le  fixe ,  &  les 
faire  circuler  enfemble  juf¬ 
qu’à  ce  que  tout  demeure  en 
un  corps  fixe.  Voilà  l’ani¬ 
mal  fabuleux  de  Pline  &  des 
autres  Naturaliftes  ,  qui  en 
©nt  pris  l’idée  des  Chymiftes 
Hermétiques  ,  qui  difoient 
qu’il  veilloit  à  la  garde  des 
tréfors ,  &  qu’il  étoit  confa- 
cré  au  Soleil. 

L’Auteur  du  Diéfionnaire 
Hermétique  dit  mal-à-pro¬ 
pos  que  le  Griffon  des  Phi¬ 
lofophes  eft  l’antimoine. 

GRILLER.  Cuire. 

GU  INI  N  A.  Magiffere 
au  blanc, 

G  U  M  A.  Mercure  des 
Philofophes  ,,  ou  leur  Lune. 

Guma  de  Paradis. 
Orpiment. 

Guma  Gumi,  Ferment 
des  Sages. 

GU  MICULA.  Valériane. 

G  U  M  M I.  Gomme  des 
Philofophes. 

Ç  UT  IA  G  AMAN-* 


ttABIT  TÉNÉ- 
JIbREUX.  Couleur 
noire  qui  furvient  à  la  ma¬ 
tière  de  l’œuvre  pendant  la 
putréfaêfion. 

HABITACLE  DU 
POULET.  Vafe  Hermé¬ 
tique.  F.  Fournaise. 

HABRAS.  Plante  con-* 
nue  fous  le  nom  de  Staphï - 
fagria  ou  Herbe  aux  poux. 

HACHE.  Feu  des  Phi- 
lofopbes.  Frapper  avec  la 
hache  3  c’eft  cuire  la  ma¬ 
tière. 

H  AC  U  MI  A.  Même 
chofe  opxEudïca  ,  fuivant 
Morien. 

HADID.  Fer ,  acier  des. 
Philofophes. 

HÆ.  Pierre  au  blanc. 

HAGAR.  Pierre  Armé¬ 
nienne. 

HAGER.  Pierre  d’Ar-, 
ménie, 

HAGER  ALIENDL 
Pierre  Judaïque. 

HAGER  ARCHTA- 
MACH.  Pierre  d’ Aigle. 

HAGER  ALZARNAD. 
Mercure  des  Sages  digéré 
&  cuit  au  rouge  de  pavot. 

H  AL.  Terme  emprunté 
de  l’arabe  ,  dont  plufieurs 
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Çhymiftes  fe  font  fervi  pour 
fignifier  le  fel. 

HALCAL.  Vinaigre. 

HALCYONIUM.  Ecu¬ 
me  de  la  mer, 

HALEINE.  Ce  mot  fi- 
gnifie  quelquefois  de  la  fu¬ 
mée.  Johnfon.  Et  quelque¬ 
fois  le  fumier  de  cheval, que 
les  Chymiftes  appellent  ven¬ 
tre  de  cheval .  Mais  en  termes 
de  Science  Hermétique  ,  il 
veut  dire  la  matière  de  l’œu- 
ï  vre  en  putréfaéfion. 

HALEREON.  Aigle  des 
j  Philofophes. 

HALIACMON.  Fleuve 
de  la  Macédoine  ,  qui  a  la 
propriété  de  faire  devenir 
blanches  les  brebis  qui  ne  le 
font  pas  ,  quand  elles  boi¬ 
vent  de  fon  eau.  Pline ,  liv. 
31.  ch.  2.  On  dit  en  confé- 
quence  en  maniéré  de  parler 
dans  l’art  Hermétique  ,  qu’il 
faut  faire  boire  le  Dragon  & 
le  Corbeau  philofophiques 
dans  le  fleuve  Haliacmon , 
<  pour  dire  qu’il  faut  blanchir 
le  laiton  ,  ou  faire  paffer  du 
r  noir  au  blanc  la  matière  de 
l’œuvre. On  écrit  aufïi  Aliac- 
mon. 

HALIMAR.  Cuivre. 

HALLE.  De  la  glu. 

H  A  M  M  O  N.  Un  des 
y  plus  grands  Dieux  de  l’E- 
-  gyPte  5  aufà  nommé  Jupiter . 
3  On  le  repréfentoit  avec  une 
3  tête  çie  bélier.  Voyez  l’ex- 
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plication  de  la  fiélion  dont 
il  fut  le  fujet,  dans  les  Fa¬ 
bles  Egyptiennes  &  Grec¬ 
ques  dévoilées,  liv.  1. 

HANDAL  &  HAN- 
DE  L.  Coloquinte. 

HARA.  Genievre. 

FI  ARM  AL  A,  Rue  fau- 
vage. 

H  A  RM  AT.  Bayes  de 
genievre. 

HARMEL.  Semence  de 
la  rue  fauvage. 

HARMONIAC  (  Sel  ). 
(  Sc.  Herm.)  Quelques  Phi¬ 
lofophes  ont  donné  le  nom, 
de  Sel  harmoniac  à  leur  ma¬ 
tière  ,  non  que  le  fel  qui  porte 
communément  ce  nom ,  foit 
naturel  ou  artificiel ,  doive 
être  regardé  comme  la  ma¬ 
tière  des  Philofophes  ;  mais 
parce  que  cette  matière  efl 
une  efpece  de  fel  eompofé 
par  combinaifons  harmoni¬ 
ques  ,  comme  difent  Ray¬ 
mond  Lulle  &  Riplée.  Voy« 
Armoniac. 

HARMONIE  ou  HER- 
MIONE,  fille  de  Mars  & 
de  Vénus,  époufa  Cadmus 
fils  d’Agenor.  Cadmus  eut 
d’elle  entr’autres  enfans ,  Se- 
mêlé  ,  mere  de  Bacchus. 
Voyez  l’explication  de  cette 
fable  dans  les  Fables  Egypt» 
&  Grecq.  dévoilées.  Voyez 
aufii  l’article  de  Cadmus. 

HARPOCRATE.  Fi¬ 
gure  ou  ftatue  d’un  homme 


i86  HA  HA  HE 

tenant  deux  doigts  fur  la  Phinée,  &  mfeêtoient  ceux 
bouche  fermée ,  6t  cachant  quelles  y  laiffbient.  Zethés 
de  l’autre  main  ce  que  la  &  Calais,  fils  de  Boree,  1  en 
pudeur  ne  permet  pas  de  délivrèrent ,  &  les  chafferent 
montrer.  Cette  ftatue fe trou-  jufqu’aux  ifies  Plotes.  Voyez 
voit  dans  tous  les  temples  les  Fables  Egypt.  &-  Grecq. 
Egyptiens ,  qui  l’appelloient  dévoilées ,  liv.  2.  ch.  1. 
le  Dieu  du  Silence.  On  le  HASACIUM.  Sel  armo- 
mettoit  ainfi  dans  tous  les  niac. 

temples  pour  faire  fouvenir  HAUTEUR.  (  Science 
les  Prêtres  qu’ils  dévoient  Henn.  )  Dimenfion  allégo- 
garder  le  fiience  fur  les  fe-  rique  &  myfterieufe  de  la. 
crets  cachés  fous  leurs  fi-  pierre  des  Sages.  Si  nous  en 
gures  hiéroglyphiques.  Ces  devons  croire  Philalethe  , 
fecrets ,  félon  que  l’a  très-  hauteur  n  eft  autre  chofe  que 
bien  expliqué  Michel  Majer  ce  que  la  matière  des  Phi- 
dans  fon  Arcana  Arcanijli -  lofophes  préfente  a  nos  yeux 
ma ,  n’étoient  autre  que  ce-  dans  le  tems  de  fa  prépara- 
îui  de  la  vraie  Chymie,  que  tion.  Par  exemple  ,  le  corps 
fon  vante  tant  fous  le  nom  ou  la  matière  de  notre  Art, 
du  Grand'œuvre  ,  ou  de  la  dit-il  dans  fon  tiaite  De  ver  a, 
Pierre  philofophale.  On  peut  confettione  Lapidïs  P hilofo - 
voir  les  applications  heureu-  phici ,  .eft  noir  dans  fa  pre- 
fes  des  fables  Egyptiennes  miere  difpofition ,  qui  le  fait 
aux  opérations  de  cet  Art ,  par  la  putréfaction  j  cette 
dans  le  livre  des  Fables  noirceur  qui  frappe  nos  yeux 
Egypt.  &  Grecques  dévoi-  &  que  nous  appelions  froide 
iées ,  liv.  1.  chap.  7.  &  humide ,  eft  ce  qui  fe  ma- 

HARPYES.  Monftres  en-  nifefte  à  notre  vûe  ;  &  cette 
fans  de  Neptune  &  de  la  difpofition  eft  ce  que  nous 
Terre.  Elles  avoient  la  tête  appelions  hauteur  de  notre 
d’une  femme ,  avec  un  vifage  corps. 

pâle  &  blême ,  le  corps  d’un  HÉBÉ  ,  Déefle  de  la  jeu-  i 
vautour,  des  ailes  de  fer,  neiïe ,  fille  de  Jupiter  &  de 
des  griffes  aux  pieds  &  aux  Junon,  fuivant  Homere  ;  ou 
mains,  &  un  ventre  énorme  de  Junon  feule ,  fans  avoir 
par  fa  grandeur.  On  les  nom-  connu  d  homme  ,  mais  pour 
moit  Ôcypeté,  Aello,  Ce-  avoir  mange  beaucoup  de 
læno.  Elles  eqlevoient  les  laitue  dans  un  feftin  ou  Apol- 

inêts  de  deffus  la  table  de  Ion  l’avoit  invités»  Hébé&t 
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conftituée  Echanfonne  de 
Jupiter  ,  &  donnée  enfuite 
en  mariage  à  Hercule  après 
fon  apothéofe. 

Hêbé  fignifie  proprement 
îa  médecine  Hermétique  , 
donnée  en  mariage  à  Her¬ 
cule  ,  c’eft-à-dire  mife  entre 
les  mains  de  l’Artifte  après 
fa  perfeétion  ,  afin  qu’il  en 
fade  ufage  pour  la  fanté  du 
corps  humain  ,  la  guérifon 
des  maux  qui  l’affligent ,  & 
fon  rajeuniffement  pour  le- 
cjuel  on  invoquoit  Hébé. 

HEBR1T.  Soufre  rouge 
;  des  Philofophes. 

HÉCATE  ,  Déeffe  des 
Enfers ,  fille  de  Jupiter  &  de 
».  Gérés,  félon  Orphée  ;  de  Ju- 
j  piter  ôcd’Aftérie,  félon  d’au- 
;  très.  Hécate  préfidoit  aux  ac- 
i  couchemens  Ôc  aux  fonges. 
Elle  effc  la  même  que  Diane  , 
qui  fe  nommoit  la  Lune  dans 
le  Ciel ,  Diane  fur  la  Terre , 
&  Hécate  dans  les  Enfers. 
Foye{  Diane. 

HECTOR,  fils  de  Priam, 
fut  un  des  plus  grands  Héros 
entre  ceux  qui  défendirent 
la  ville  de  Troye  contre  les 
Grecs.  La  deftinée  de  cette 
ville  étoit  attachée  à  la  vie 
d’Hector.  Jupiter  le  prit  fous 
fa  protection ,  &  le  foutint 
long-tems  contre  les  pour- 
fuites  de  Junon  qui  vouloit 
le  faire  périr  ;  mais  enfin  il 
l’abandonna  à  fa  deftinée , 

ü  i'  ■ 
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Si  Achille  lui  ôta  la  vie. 

Hefîor  étoit  le  fymbole  de 
la  partie  fixe  de  l'œuvre  Her¬ 
métique  ,  &  Achille  celui  de 
l’eau  ignée  mercurielle.  C’efl 
pourquoi  on  a  feint  qu’A- 
pollon  ,  Diane  ,  Vénus  & 
Mars  avoient  pris  le  parti 
d’Heétor  ;  &  Junon ,  Thetis  s 
le  fleuve  Scamandre  ,  Mer¬ 
cure  6c  Minerve  celui  d’A¬ 
chille.  Il  n’étoit  pas  poffible 
de  réuflir  à  s’emparer  de  la 
ville  de  Troye,  c’eft-à-dire 
à  parfaire  l’œuvre ,  fi  l’on  ne 
diffolvoit ,  &  fi  l’on  ne  failoit 
tomber  en  putréfaction  la 
partie  fixe  par  l’eau  mercu¬ 
rielle  ,  ce  qui  étoit  faire  mou¬ 
rir  He&or.  Voyez  l’explica¬ 
tion  plus  développée  de  cette 
fiélipn ,  dans  le  6e  livre  des 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées. 

HÉCUBE  ,  fille  de  Dy- 
mas  ,  &  femme  de  Priam 
Roi  de  Troye ,  ayant  vû  im¬ 
moler  fa  fille  Poîixene  fur  le 
tombeau  d’Achille  ,  &  fon 
fils  Polydore  maftacré  par  la 
trahifon  de  Polymeftor3elle 
en  conçut  un  tel  dépit  qu’elle 
creva  les  yeux  à  Polymef- 
tor  ;  &  dans  le  tems  qu’elle 
fe  fauvoit  pour  fe  fouftraire 
aux  pourfuites  des  Grecs  qui 
s’étoient  emparés  de  la  ville 
de  Troye ,  elle  fut  changée 
en  chienne.  Voyez  le  6e  livre 
des  Fables  Egypt*  &  Grecq* 
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H  E  D  E  LT  A  BATENT. 
Térébenthine.  Planifcam.fi . 

HEL.  Vinaigre.  Johnfon 
&  Planifcampi , 

HELCALIBAT.  Téré¬ 
benthine. 

HELE  ou  HELLE. 

Gui  de  chêne, 

HELEBRIA.  Ellébore 
blanc  à  fleurs  rouges. 

HELENE,  fille  de  Jupi¬ 
ter  &  de  Leda ,  fœur  de 
Caftor ,  de  Pollux  &  de 
ClytemneAre ,  fut  la  plus 
belle  femme  du  monde.  Mé- 
nelas  l’époufa  ;  &  Paris ,.  fils 
de  Priam,  ayant  adjugé  la 
pomme  d’or  à  Vénus  com¬ 
me  à  la  plus  belle  des  Déef- 
fes,  Vénus  lui  mit  Helene 
entre  les  mains  pour  récom- 
penfe  de  ce  qu’il  avoit  porté 
fon  jugement  en  fa  faveur. 
Paris  enleva  Helene ,  & 
l’emmena  à  la  cour  de  Priam. 
Ménelas  pour  s’en  venger 
mit  dans  fes  intérêts  tous  les 
Princes  de  la  Grèce ,  &  con- 
duifit  contre  Priam  une  ar- 
mée  formidable  qui  fit  le  fié- 
ge  de  Troye.  Au  bout  de 
dix  ans  les  Grecs  s’emparè¬ 
rent  de  cette  ville ,  &  Mé- 
iieîas  remena  Helene  avec 
lui.  Après  la  mort  de  Mé- 
nelas  les  Lacédémoniens  la 
çhafferent  de  leur  ville  ;  elle 
fe  retira  à  Rhodes  chez  Po- 
lixo,  qui  pour  venger,  dit 
Hérodote,  la  mprt  de  fon 
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mari  Tlepolème  tué  au  fiége 
de  Troye  ,  envoya  dans  le 
bain  où.  étoit  Helene ,  deux 
femmes  de  chambre  qui  la 
pendirent  à  un  arbre.  V  oyez 
les  Fables  Egypt.  &  Grec- 
ques  dévoilées ,  liv.  6. 

HELIADES ,  filles  du 
Soleil  Ôc  de  Clymene ,  Ôc 
fbeurs  de  Phaëton.  Voye ç 
Phaeton. 

HELICON.  Montagne 
de  la  Grèce ,  fituée  près  de 
celle  du  ParnafTe ,  l’une  Sc 
l’autre  confacrées  à  Apollon 

aux  Mufes.  Voye^  Mu¬ 
ses. 

On  voyoit  autrefois  dans 
la  Macedoine  un  fleuve  qui 
portoit  le  nom  à'Hdicon . 
La  Fable  dit  que  les  femmes, 
de  la  Thrace  mirent  en  piè¬ 
ces  Orphée  fur  fon  rivage  , 
&  furent  toutes  noyées  dans 
les  eaux  de  ce  fleuve.  Voye £ 
Orphée 

HELICONIADES.  Sur. 
nom  des  Mufes, 

H  E  LI  QT  R  O  P I UM. 
Mélifle  de  Théophrafte.  P  a * 
racelfe . 

HELLÉ ,  fille  d’Athamas 
6c  de  Néphele,  s’enfuit  en 
Phrygie  avec  fon  frere  Phri- 
xus ,  pour  fe  fouftraire  aux 
mauvais  traitemens  de^  fa 
helle-mere.  Ils  montèrent 
l’un  &  l’autre  fur  un  mouton 
à  toifon  d’or,  6e  voulurent 
ainfi  traverfer  la.  mer}  mais 
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Hellé  effrayée  par  les  flots , 
tomba  dan«  l’eau  &  s’y 
noya.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &  Grecques  dévoi¬ 
lées,  liv.  2.  ch.  i. 

HELMINTHICA.  Tout 
médicament  vermifuge. 

HELNESED.  Corail. 
HELSATON.  Sel  dé- 
I  crépité. 

HELSEBON  &  HEL- 
SOBON.  Sel  commun  pré¬ 
paré. 

HELUNHAI.  L’anneau 
dit  de  Salomon. 

HŒ MATITES  (Pierre) 
ou  Pierre  fanguine ,  ou  Fe- 
ret  d’Efpagne ,  eft  une  pierre 
pefante,  participant  du  fer, 
des  mines  duquel  elle  fe 
tire.  Il  y  en  a  de  plufieurs 
efpeces.  Celle  qu’on  appelle 
Fer  et  eft  dure,  de  couleur 
Frune-rougeâtre ,  mais  de¬ 
venant  rouge  comme  du 
fang  à  mefure  qu’on  la  met 
en  poudre.  Elle  eft  difpofée 
en  aiguilles  pointues.  La 
plus  eftimée  eft  nette ,  pe¬ 
lante  dure,  avec  des  lignes 
noirâtres  par  dehors ,  & 
comme  du  cinabre  en  de¬ 
dans.  La  fanguine  nous  vient 
•  communément  d’Angleter¬ 
re  ,  elle  n’eft  point  en  ai- 
\  guilles;on  la  taille  au  couteau 
;  pour  en  faire  des  crayons , 
i  appellés  crayons  rouges.  On 
doit  la  choifir  rouge-brune, 

:  pefante,  compare,  unie. 
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&  douce  au  toucher. 

On  trouve  de  Y  Hématite 
noire  en  Egypte ,  en  Perfe , 
en  Allemagne.  Quand  elle 
eft  infufée,  elle  teint  l’eau 
en  couleur  de  fafran.  Rol¬ 
land  dit  qu’on  en  trouve  auffi 
de  verte. 

Sérapion  ,  Pline  ,  Diof- 
coride ,  parlent  beaucoup  de 
l’Hematite ,  6c  en  fon,t  un 
grand  éloge. 

HEMIOBOLON.  La 
douzième  partie  d’une  drag- 
me. 

HEMIOLIUM.  Les  lins 
employent  ce  mot  pour  li¬ 
gnifier  une  demie  once  ;  les 
autres ,  avec  Blancart ,  pour 
le  poids  de  douze  gros,  ou 
une  once  &  demie. 

HEMIPAGIA,  Migrai¬ 
ne. 

Henri  rouge.  Colco- 
tar. 

Henri  le  paresseux. 
Athanor. 

Herbe  blanche  qui 
croît  fur  les  petites  monta¬ 
gnes  ;  ces  expreftions  en 
termes  du  grand  art  ne  fi- 
gnifient  autre  chofe  que  la, 
matière  cuite  &  parfaite  au 
blanc.  On  ne  trouve  ces  ter¬ 
mes  que  dans  le  Dialogue 
de  Marie  &  d’Aros  ,  oîi 
Marie  la  nomme  Flerbe blan¬ 
che.  claire  &  honorée.  Quel- 

VU- 

ques-uns  l’ont  expliqué  du 
mercure  des  Sages,  d’autres 
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de  la  minière  d’où  on  i’ex-  tiere  aux  travaux  d  Hercule , 

trait  ;  mais  la  circonftance  à  caufe  de  la  difficulté  que 
où  Marie  remployé  défigne  l’on  trouve  à  y  réuffir. 
la  matière  au  blanc,  parce  HERCULE  eft  a.uffi  le 
que  les  Philofophes  donnent  nom  que  les  Alchymiites 
quelquefois  le  nom  de  pe-  donnent  à  leurs  efpnts  me- 
tites  montagnes  à  leur  four-  talliques  ,  diffolvans  ,  chge- 
neau  ôc  à  leur  vafe.  rans,  lublimans,  putrebans 

Herbe  philosophale.  &  coagulans.  Ils  regardent 
Herbe  faturnienne  6c  Her-  les  travaux  d  Hercule  com¬ 
be*  médicinale.  Termes  du  me  le  fymbole  du  grand 
orand  art,  qui  lignifient  la  œuvre,  ou  des  opérations 
même  chofe,  c’eft-à-dire ,  de  la  pierre  philofophale. 
le  mercure  des  Sages  ;  quel-  On  peut  voir  à  ce  fujet  le 
quefois  la  minière  d’où  le  Traite  de  Pierre- Jean  Fabre 
tire  ce  mercure.  Les  Chy-  Médecin  de  Montpellier  , 
milles  lui  donnent  ce  nom  qui  a  pour  titre  :  Hercules 
générique  d’herbe ,  à  caufe  Pïochymicus  ,  imprime  a 
de  fa  qualité  végétative.  Touloufe  en  1634.  Il  y  ex- 
Herbe  triomphante  plique  les  travaux  d’ Hercule ^ 
f  Sc.  Herm.).  Matière  mi-  par  le  rapport  qu’ils  ont  avec 
nérale  faifant  partie  du  corn-  les  opérations  deî’Alchymie, 
pofé  des  Philofophes.  C’eft  avec  tant  de  vraifemblance  , 
celle  qu’ils  appellent  leur  qu’on  peut  affiner  avec  lui , 
Femelle  ,  leur  Crible  ,  dont  que  prefque  toute  la  Fable 
voyez  l’article.  n’eft  qu’un  tiffu  de  fymboies 

Herbe  POTAGERE,  énigmatiques  du  grand  œuw 
Pierre  au  blanc.  vre  ;  ceux  qui  font  au  fait 

Herbe  Saturnienne,  en  feront  aifement  lappli- 
ou  Saturnie  végétable .  Ma-  cation.  Anthee,  par  eAem- 
tiere  de  laquelle  les  Philo-  pie ,  ce  Géant  fi  redoutable , 
fophes  Hermétiques  fçavent  fils  de  la  Ferre,  qu  Hercule  , 
extraire  leur  mercure.  ne  put  vaincre  tant  qu  il  tou-  t 

HERCULE  fe  prend  cha  la  T  erre  fa  mere  jamais 
le  plus  fouvent  pour  l’artifte  qui  fut  fuffoque  des  qu  il  ffit 
laborieux,  &  fçavant  dans  élevé  en  l’air,  repréfente  la 
l’art  chymique  y  ce  qui  a  en-  terre  métallique  groffiere  , 
gapé  la  plupart  des  Auteurs  &  qui  ne  peut  devenir  prc- 
qui  en  ont  traité ,  à  compa-  pre  à  la  teinture  des  métaux  s 
rg r  la  préparation  de  la  ma-  qu  après  avoir  ete  fubhmee 
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par  le  mercure  ou  les  efprits 
métalliques  fublimans  repré¬ 
sentés  par  Hercule.  Cette 
terre  après  avoir  été  fubli- 
mée  doit  mourir  ou  être 
étouffée  dans  les  airs,  c’eff- 
à-dire,  doit  changer  de  fi¬ 
gure,  de  forme  &  de  na¬ 
ture  ,  doit  être  changée  en 
vapeur  aqueufe  ,  Si  puis  re¬ 
tomber  pour  être  putréfiée, 
&  enfuite  refîùfciter  de  fes 
cendres  comme  le  phœnix. 
Tous  les  livres  des  Philoio- 
:  phes  le  difent ,  entr’autres 
Clangor  Rucciruz ,  p.  482. 
|  Celui  qui  fçaura  convertir 
1  notre  terre  en  eau ,  cette  eau 
•  en  air ,  cet  air  en  feu ,  ce  feu 
en  terre,  pofTedera  le  ma- 
giflere  d’Hermès,  qui  n’efl 
autre  que  la  pierre  Philofo- 
phale.  Mais  le  plus  commu¬ 
nément  Hercule  eft  le  fym- 
bole  de  Panifie  qui  em¬ 
ployé  le  mercure  philofo- 
[  phique  pour  faire  tout  ce 
i  qu’on  lui  attribue.  V oyez  les 
Fables  Egypt.  &.  Grecques 
1  dévoilées,  liv.  5e.  ou  l’on 
explique  tous  les  travaux 
d’Hercule. 

HERMAPHRODITE  , 
fils  de  Mercure  &  de  Vé¬ 
nus,  fe  promenoit  dans  un 
’  lieu  folitaire,  où  il  y  avoit 
une  fontaine.  La  Nymphe 
1  Salmacis  qui  s’y  baignoit , 
fut  éprifè  de  la  beauté  du 
.  jeune  homme  qui  s’étoit  dif- 
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pofé  à  s’y  baigner  auffi.  Elle 
le  follicita  avec  beaucoup 
d’inflances ,  St  ne  pouvant 
l’engager  à  féconder  fes  dé¬ 
fi  r  s  amoureux,  elle  courut  à 
lui  pour  l’embraffer,  Si  pria 
en  même  tems  les  Dieux  de 
lui  accorder  que  de  leurs 
deux  corps  il  ne  s’en  fit 
qu’un  ;  ce  qui  lui  fut  accordé. 
Hermaphrodite  obtint  alors 
que  tous  ceux  qui  fe  baigne- 
roient  dans  cette  fontaine , 
foit  homme  ou  femme ,  par- 
ticiperoient  à  l’un  Si  à  l’au¬ 
tre  fexe.  La  matière  de  l’art 
Hermétique  tient  de  Mercu¬ 
re  Si  de  Vénus,  Si.  porte 
elle-même  le  nom  de  Mer¬ 
cure  des  Philofophes  :  plus 
d’un  Adepte  lui  ont  donné  le 
nom  de  Vénus,  &  c’eft  en 
effet  de  l’un  Si  de  l’autre 
qu’elle  eft  compofée.  Il  eil 
à  remarquer  que  ce  fils  de 
Mercure  &  de  Vénus  ne  de¬ 
vint  Hermaphrodite  qu’a- 
près  fon  union  avec  la  Nym¬ 
phe  Salmacis,  &  la  matière 
ne  prend  auili  le  nom  de 
Rebis  &  d’Hermaphrodite 
qu’après  la  jonéfion  du  fou- 
fre  Si  du  mercure  des  Sages 
dans  leur  fontaine,  qui  eff, 
ditTrévifan,  la  fontaine  où 
le  Roi  &  la  Reine  fe  bai¬ 
gnent,  comme  le  firent  Sal¬ 
macis  Si  Hermaphrodite.  La 
propriété  qu’acquit  alors  cet¬ 
te  fontaine  de  rendre  parti- 


, 
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cipans  des  deux  fexes  tons 
ceux  qui  s’y  baigneroient , 
eft  précifément  la  propriété 
de  l’eau  mercurielle  des  Phi- 
lofophes  ,  qui  eft  prife  pour 
la  femelle  ,  &  qui  ne  fait 
plus  qu’un  corps  des  corps 
qu’on  y  baigne ,  parce  qu’ils 
s’y  diftolvent  radicalement, 
6e  s’y  fixent  eniuite  de  ma¬ 
niéré  à  ne  jamais  pouvoir 
être  féparés.  C’eft  pour  cette 
raifon  que  quelques  Philo- 
fophes  ont  donné  le  nom 
d’ Hermaphrodite  à  leur  ma¬ 
tière  fixée  au  blanc. 

H  E  R  M  Ë  S  furnommé 
Trifmcgijle  ,  ou  trois  fois 
grand,  eft  regardé  comme 
le  pere  de  l’Alchymie,  qui 
de  lui  a  prit  le  nom  d’Art 
Hermétique.  11  étoit  Egyp- 
îien ,  &  le  plus  fçavant  hom- 
me  connu  jufqu’à  preient* 
Voyez  Ion  hiftoire  les 
fables  qu’on  a  inventées  à 
fon  fujet  dans  le  premier  li¬ 
vre  des  Fables  Egyptiennes 
&  Grecques  dévoilées. 

Hermès  eft  auili  le  nom 
que  quelques  Chymiftes  ont 
donné  au  nitre.  Blancart, 

Hermès  odorante. 
C’eft  le  Kermès ,  fuivant 
Raymond  Lui  le. 

Hermès  eft  encore  un 
des  noms ,  &  le  nom  pro¬ 
pre  du  mercure  des  Philo- 
fophes  ,  parce  qu’il  eft  en 
effet  le  mercure  des  corps , 


HÉ 

&  particulièrement  celui  dé 
tous  les  individus  du  régné 
minéral. 

HERMÉTIQUE,  Ter¬ 
me  de  Chymie.  La  fcience 
Hermétique  reconnoît  Her¬ 
mès  pour  fon  propagateur , 
&  quelques -unS  le  regar¬ 
dent  comme  le  premier  qui 
y  ait  excellé;  ce  qui  lui  a 
fait  donner  fon  nom.  Le 
grand  art  ,  la  Philofophie 
Hermétique  ±  le  grand  œu¬ 
vre  ,  l’ouvrage  de  la  pierre 
philofophale ,  le  magiftere 
des  Sages,  font  toutes  ex- 
prefiions  fynonymes  de  la 
fcience  Hermétique .  La  Phy- 
fique  Hermétique  dépend  de 
cette  fcience ,  qui  fait  con- 
fifter  toue  les  êtres  fublunai- 
res  dans  trois  principes,  le 
fel ,  le  foufre  &  le  mercure  * 
&  rapporte  toutes  les  mala¬ 
dies  'au  défaut  d’équilibre 
dans  l’a&ion  de  ces  trois  prin¬ 
cipes  ;  c’eft  pourquoi  elle  le 
propofe  pour  objet  la  re¬ 
cherche  d’un  remede ,  qui 
entretienne  cet  équilibre 
dans  les  corps ,  ou  qui  y  re¬ 
mette  ces  trois  principes  , 
lorfque  l’un  d’eux  vient  à 
dominer  avec  trop  de  vio¬ 
lence  fur  les  autres.  Le  fé¬ 
cond  objet  de  cet  art,  eft 
de  compofer  ce  qu’ils  ap¬ 
pellent  élixir  au  blanc  ou 
au  rouge  ,  qu’ils  nomment 
auili  poudre  de  projection  , 
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§>ti  pierre  philofophale  i  ils 
prétendent  avec  cet  élixir 
changer  les  métaux  impar¬ 
faits  en  argent  avec  l’élixir 
au  blanc ,  ou  en  or  avec 
l’élixir  au  rouge.  On  a  re¬ 
gardé  dans  tous  les  tems 
comme  des  foux  ceux  qui 
fe  font  adonnés  à  ces  re¬ 
cherches  ,  quoiqu’ils  fe  nom¬ 
ment  les  vrais  Sages  &  les 
vrais  Philofophes ,  à  qui  feuls 
la  Nature  eft  connue.  Ils 
prétendent  que  les  Philofo¬ 
phes  de  l’Antiquité,  Démo- 
crite,  Platon,  Socrate,  P y- 
thagore „  &c*  étoient  tous 
initiés  dans  les  fecrets  de 
j  cette  fcience,  que  les  hié- 
roglyphes  des  Egyptiens  & 
toutes  les  fables  qui  compo- 
fent  la  Mythologie  ,  n’ont 
été  inventés  que  pour  enfef- 
gner  cette  fcience.  Voyez 
fur  cela  les  Fables  Egypt. 
&  Grecques  dévoilées. 

HERMÉTIQUE(Sceau). 
Pwye{  Sceau. 

HERMÉTIQUE  (Mé^ 
decine).  Elle  réduit  toutes 
les  caufes  des  maladies  au 
f  fel 3  au  foufre  &  ati  mercu¬ 
re  ;  &  les  guérit  par  des  re- 
i  medes  travaillés  hermétique-1- 
ment,  &  extraits  des  trois 
f  régnés.  Blàhcart. 

hermétique- 

ï  MENT,  Ce  terme  ne  fë 
:  dit  que  de  la  maniéré  de 
i  fceller  les  vafes  chymiques 
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ou  autres  ;  ce  qui  fe  fait  en 
les  bouchant  de  maniéré 
qu’ils  ne  laifTent  échapper 
aucune  des  parties  volatiles 
des  corps  qu’ils  renferment» 
Pour  y  parvenir ,  on  fait  rou¬ 
gir  le  haut  du  col  du  vaif- 
feaü ,  &  on  en  rapproche  les 
bords  jufqu  a  ce  qu’ils  foient 
collés  enfemble.  Quelque¬ 
fois  on  y  met  un  bouchon 
de  verre ,  lorfque  le  vafe  effc 
de  cette  matière,  &  ayant 
mis  du  verre  pilé  fur  les 
joints ,  on  le  fond  à  la  lampe 
d  emailleurs.  On  dit  aufîl 
fceller  du  fceau  des  Philo¬ 
fophes  ,  des  Sages  ;  mais 
quand  on  le  dit  des  opéra¬ 
tions  du  grand  œuvre ,  on 
ne  doit  pas  l’entendre  du 
vafe  qui  contient  la  matière; 
mais  du  fceau  fecret  avec 
lequel  ils  fcellent  la  matière 
même  ;  c’eft  la  fixation  du 
volatil. 

hermione  ou  Har¬ 
monie,  fille  de  Mars  & 

de  Vénus,  &  femme  de 
Cadmus.  Ces  deux  derniers 
furent  changés  en  ferpens 
ou  dragons*  Voye^  Cad« 

MUS. 

HERMIONE,  fille  de 
Ménélas  &  d’Helene,  fut 
d’abord  fiancée  à  Orefle  , 
fils  d’Agamennon;  Pyrrhus 
l’époufa  à  fon  retour1  dé 
Troye.  Mais  Orefle  fans 
dçutë  du  contentement 
N  • 
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d’Hermione  fit  maftacrer 
Pyrrhus  dans  le  Temple 
d’Apollon.  V.  O  reste. 
HÉRMOGÊNE.  Nom 

que  Ëafile  Valentin  a  donné 
au  mercure  des  Philolophes , 
comme  principe  ,  6t  pere 
de  la  pierre  des  Sages.  Ce 
fçavant  homme  a  compofe 
le  fymbole  de  fa  dixième 
Clef  de  l’œuvre  Herméti¬ 
que ,  d’un  triangle  qui  ren¬ 
ferme  deux  cercles  concen¬ 
triques  ,  à  l’angle  droit  eft  la 
figure  chymique  du  Soleil , 
à  l’angle  gauche  celle  de  la 
Lhne ,  à  l’angle  du  bas  celle 
de  Mercure.  Sur  chaque  fi¬ 
gure  &  au  milieu  du  cercle 
font  des  mots  hébreux  que 
je  n’entends  pas.  Au-deffus 
du  côté  qui  forme  le  haut 
du  triangle  eft  écrit:  Je  fuis 
né  d’Hermogêné  ;  le  long  du 
côté  gauche  :  Hyperion  ma 
choifiy  &  le  long  du  côté 
droit:  Sans  Jamfuph  je  fuis 
contraint  de  périr . 

HERNEC.  Orpiment 
des  Philosophes. 

HÉSIONNE  ,  fille  de 
Laomédon  Roi  de  Troye, 
félon  la  Fable,  fut  expofée 
pour  être  dévorée  par  un 
monftre  marin,  qu’Hercule 
tua.  Les  Philolophes  ou 
Adeptes  difent  qu’ Hèfionne^ 
eft  cette  terre  vierge  qui 
renferme  leur  eau  mercu¬ 
rielle  ,  &  qui  eft  cachée 
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dans  les  matières  terreftres* 
Apollon  &  Neptune  en  dé¬ 
firent  ardemment  le  facrifi- 
ce  ,  c’eft-à-dire ,  que  l’hu¬ 
mide  &  le  chaud  inné  de 
chaque  chofe ,  défirent  lent 
réunion  avec  cette  terre  vier¬ 
ge,  pour  produire  quelque 
chofe  de  pur,  6c  donner  la 
liberté  à  cette  matière  ignée 
&  cet  humide  radical,  qui 
fe  trouvent  emprifonnés  dans 
les  matières  groflieres  de  la 
terre.  Fabri.  Le  monftre  ma¬ 
rin  eft  une  humidité  fuper- 
flue ,  qui  femble  noyer,  &L 
comme  vouloir  dévorer  Hé- 
fonne .  Voyez  les  Fables 

dévoilées,  liv.  5*  c^*  I4‘ 
HESNIC.  Le  poids  d’un 
quarteron ,  ou  la  quatrième 
partie  d’une  livre. 

HESPÉR1DES,  filles fa- 
buleufes,  que  les  Poetes  ont 
feint  avoir  un  jardin,  dans 
lequel  croifîbient  des  pom¬ 
mes  d’or.  Ce  jardin ,  ielon 
l’explication  des  Philofophes  s 
Spargyriques ,  eft  le  lym-- 
bole  de  l’Alchymie,  parles 
opérations  de  laquelle  on 
fait  germer,  croître,  fleurir', 
&  fruélifier  cet  arbre  fol  ai- 1 
re ,  dont  le  fruit  furpaffe  l’or 
commun  en  beauté  &  bon¬ 
té  ,  puifqu’il  convertit  les  au¬ 
tres  métaux  en  fa  propre  na-i 
ture  ;  ce  que  ne  peut  faire 
l’or  vulgaire.  Le  Dragon  qui 
gardoit  le  jardin  des  Hefpé*. 
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rides,  eft, le  fymbole  des  HIÉROGLYPHES, 
difficultés  qu’il  faut  furmon-  Caraâeres  myftérieux  in- 
ter  pour  parvenir  à  la  per-  ventés  par  Hermès  Trifmé- 
feéfion  de  la  pierre  philofo-  gifle,  &  employés  par  les 
pliale ,  &  en  même  tems  Egyptiens  particulièrement 
celui  de  la  putréfaélion  du  pour  enfeigner  l’art  facerdo- 
mercure.  tal.  Voyez  cet  article.  Dans 

Les  Hefpérides  étoient  les  quatre  fortes  d’hiérogly- 
trois  fœurs,  filles  d’Hefpé-  phesen  ufage  chez  les  Egyp- 
rus,  frere  d’Atlas.  Elles  fe  tiens,  la  fécondé  étoit  la 


nommoient  Eglé*  Aréthufe 
&  Hefpéréthufe.  Ceux  qui 
feront  curieux  d’en  voir  une 
application  plus  détaillée  , 
peuvent  confulter  mort  traité 
des  Fables  Egypt.  &  Grec¬ 
ques  dévoilées,  liv.  2  ch.  2. 

HESPERIS ,  efpece  de 
giroflier  ou  violier ,  ainfi 
nommé  3  de  ce  que  fes  fleurs 
ont  beaucoup  plus  d’odeur 
le  foir  que  pendant  lé  refle 
de  la  journée.  Blancard . 

.  HÉTÉROGÈNE.  Qui 
n’eft  pas  de  même  nature* 
La  matière  des  Philofophes 
eft  mêlée  de  beaucoup  de 

>  parties  hétérogènes  qu’il  faut 
t  ên  féparer  pour  avoir  le  mer- 
j  cure  des  Philofophes  pur  & 

1  fans  tâches. 

HEXAGIUM.  Poids  de 
1  quatre  fcrupuîes  ,  fuivant 
i  quelques  -  uns  ,  &  d’une 
1  dragme  &  démie  ,  fuivant 
|  d’autres.  Blancard. 

HIDROS.  Sueur. 
H1DROTIQUES  (Mé- 

>  dicamens)  ou  fudorifiques. 

HIPUS,  Vert-de-gris, 


feule  ufitée  quand  il  s’agif- 
foit  de  parler  des  my  fier  es 
de  la  Nature ,  &  de  ceux  de 
Part  Sacerdotal  ou  Hermé¬ 
tique.  Abénéphi.  Prefque 
tous  les  Alchymifles  ont 
imité  les  Egyptiens.  Ils  ne 
fe  font  expliques  què  par 
fymboles ,  allégories ,  mé¬ 
taphores,  fables  &  énigmes. 

HIÉROPHANTES. 

Prêtres  célébrés  à  Athènes, 
chargés  d’ertfeigner  les  cho- 
fes  facrées ,  &  les  myfleres 
à  ceux  qui  vouloient  être 
initiés.  Ils  avoient  foin  des 
Temples.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &  Grecques  dévoi¬ 
lées,  liv.  4. 

H1LLA.  Boyau  jejun- 
non. 

HILLUS  ou  HILUS,  fils 
d’Herctile  &  de  Déjanire* 
époufa  Jolé  ,  &  tua  darts  la 
fuite  Euryfthée,  pour  ven¬ 
ger  fon  pere  des  maux  que 
lui  avoit  fufcité  ce  Roi* 
Voye ^  Hercule. 

H1MEN  ou  HYMEN. 
Nom  que  Raymond  Lulle  si 
N  ij 
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donné  à  l’unique  vafe  que  les 
Philofophes  employentpour 
faire  le  magiftere  des  Sages. 
HLN.  Alla  fœtida. 
HIPPOCENTAURES. 
Monftres  demi  hommes  & 
demi  chevaux,  que  les  Poè¬ 
tes  ont  feint  avoir  habité  au¬ 
trefois  près  du  mont  Pélion. 
Ces  monftres  font  de  la  na¬ 
ture  des  autres  de  la  Fable, 
c’eft-à-dire ,  imaginés  pour 
fymbole  de  la  diflblution  de 
la  matière  de  l’œuvre  Her¬ 
métique.  Ce  qui  eft  allez 
clairement  déclaré  par  la  fi- 
gnification  étymologique  du 
fieu  de  leur  habitation  pré¬ 
tendue  ;  car  P  do  s  veut  dire 
noir  3  d’où  on  a  fait  Pélion. 
On  fçait  que  la  couleur  noire 
eft  la  marque  &  le  ftgne  de 
la  putréfaction  &  de  la  dif¬ 
folution  parfaite  de  la  ma¬ 
tière.  Voye ^  Centaures. 

HIPPOCRÊNE.  Fon¬ 
taine  fituée  près  du  mont 
Hélicon  en  Béotie ,  &  con- 
facrée  aux  Mufes.  Les  Poè¬ 
tes  ont  feint  que  le  cheval 
Pégafe  la  ht  foui  dre  en  frap¬ 
pant  la  terre  avec  le  pied. 
Voyez  l’explication  de  cette 
fable  dans  les  Fables  Egypt. 
&  Grecques  dévoilées, liv. 
3.  ch.  14.  §.  3. 

HIPPODAMIE,  fille 

d’CEnomaus,  époufaPélops, 
après  que  celui-ci  eut  par 
ftratageme  vaincu  (Eno- 
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maus  a  la  courfe  du  char» 
C’étoit  la  condition  que  ce 
Roi  d’Elide  impofoit  à  ceux 
qui  demandoient  fa  fille  en 
mariage.  V '.  CEEnqmaus. 

HIPPODAMIE  ou 
DÉIDAM1E,  fille  du  Roi 
d’Argos ,  prit  pour  mari  Pi- 
rithous.  Celui-ci  invita  les 
Centaures  à  fes  noces  ;  ils  y 
excitèrent  du  trouble  j  Her¬ 
cule  &  Théfée,  amis  de  Pi- 
rithous ,  prirent  fon  patri  , 
attaquèrent  les  Centaures , 
en  tuerent  un  grand  nom¬ 
bre  ,  &  mirent  les  autres  en 
fuite.  Voyez  les  Fables  dé¬ 
voilées,  îiv.  5  .  ch*  2'2’*. 

Les  noces  de  l’œuvre  fe 
font  pendant  la  putréfaftion 
de  la  matière  fignifiée  par 
les  Centaures.  Hercule  ou 
l’Artifte  de  concert  avec 
Théfée ,  ou  le  mercure  des 
Philofophes  achèvent  la  dif¬ 
folution  ,  défignee  par  la 
mort  des  Centaures ,  &  pro¬ 
cure  la  volatiiifation  indi¬ 
quée  par  ceux  qui  prennent 
la  fuite.  Pirithous  eft  la  ma¬ 
tière  fixe ,  Hippodamie  eft 
la  volatile. 

HIPPOLITE,  fils  de 
Théfée  &  d’Hippolite ,  Rei¬ 
ne  des  Amazonnes,  eut  une 
fi  grande  paftion  pour  la 
chafle ,  qu’il  en  étoit  unique¬ 
ment  occupé.  Phèdre  fa  bel¬ 
le -mere  devint  amoureufe 
de  lui ,  &  ne  pouvant  le  faire 
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confentir  à  les  défirs ,  elle 
s’en  vengea  en  l'acculant  au¬ 
près  de  Théfée  d’avoir  voulu 
attentera  fon  honneur.  Thé- 
fée  trop  crédule  chaffa  Hip- 
polite  fon  fils  de  fa  préfence. 
Celui-ci  en  fuyant  la  colere 
de  fon  pere  étoit  monté  fur 
un  char  pour  s’éloigner  de 
lui  ;  comme  il  pafioit  fur  le 
rivage  de  la  mer_,  Neptune 
fufcita  un  monftre  marin,  qui 
s’étant  préfenté  aux  chevaux 
d’Hippolite ,  les  effraya ,  leur 
fit  prendre  le  mords  aux 
dents ,  &  les  obligea  de  traî¬ 
ner  le  char  à  travers  les  ro¬ 
chers  ,  où  il  fe  fracaffa  ;  Hip- 
polite  culbuta  ,  &  y  périt. 

:  Efculape  le  reffufcita.  La 
pallion  d’Hippolite  pour  la 
chafie ,  efi  la  difpofition  de 
ï  la  matière  à  être  volatilifée  ; 

cette  volatilifation  marque 
|  une  efpece  d’éloignement  & 
1  d’averfion  pour  l’union  avec 
s  la  terre  qui  refie  au  fond  du 
'  vafe  ,  indiquée  par  Phèdre 
t  mariée  avec  le  mercure  re- 
(  préfenté  par  Théfée.  Com- 
t  me  c’eft  le  mercure  lui-même 

Iqui  efi  caufe  de  la  volatilifa¬ 
tion  ^  on  a  feint  que  Théfée 
■  avoit  chafle  fon  fils  de  fa  pré-? 

fence.  Il  efi  en  effet  fon  fils , 
f  puifqu’il  efi  fait  du  mercure 
même.  Après  fa  volatilifa¬ 
tion  ,  il  retombe  dans  la  mer 
î  des  Fhilofophes ,  ou  fe  forme 
3  le  rocher  ou  la  pierre  des 
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Sages ,  &  y  meurt,  c’eft- à- 
dire  qu’il  s’y  fixe  ;  car  mou¬ 
rir  &  fe  fixer  font  deux  ter¬ 
mes  fynonimes  en  fait  de 
fcience  Hermétique ,  comme 
volatilifer  fignifie  donner  la 
vie.  Voyez  dans  le  Üv.  3» 
ch.  12,  §.  2.  des  Fables  dé¬ 
voilées  ,  ce  qu’il  faut  enten¬ 
dre  par  la  réfurreéfion  d’Hip¬ 
polite  ,  faite  par  l’art  d’Ef- 
culape. 

HiPPOLITE  ou  Antio- 


pe  ,  Reine  des  Amazonnes, 
époula  Théfée  après  fa  dé¬ 
faite.  Voyez  le  liv.  5.  c.  13» 
des  Fables  Egypt.  ôc  Grecq. 
dévoilées. 

HIPPOMENE  ,  fils  de 
Macarée,fe  mit  fur  les  rangs 
pour  époufer  Ataiante.  Il  la 
vainquit  à  la  courle  par  le 
moyen  de  trois  pommes  d’or 
qu’il  jetta  fucceftivement 
derrière  lui ,  8c  qu'Atalante 
s’amufa  à  ramafier.  Voyez 
les  Fables  dévoilées,  liv.  2* 
chap.  3. 

HIPPÜRIS.  C’eft  la 
prêle ,  la  queue  du  cheval , 
en  latin  Equifetum. 

hirundinaria. 

Dompte-venin ,  Afclepias. 

HiSMAT.  Scories  d’ar¬ 
gent. 

HISPANACH.  Epinars. 

HIVER.  Les  Sages  ont 
donné  quelquefois  ce  nom  à 
leur  mercure  ;  mais  ils  s’en 
fervent  communément  dan^ 
N  iij 
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un  fens  allégorique  >  pour  fi- 
gnifier  le  commencement  de 
l’œuvre ,  ou  le  terris  qui  pré¬ 
cédé  la  putréfaélion.  C’eft 
pourquoi  ils  difent  commu¬ 
nément,  qu’il  faut  commen¬ 
cer  par  Y  hiver ,  &le  finir  par 
l’automne  ;  parce  que  de 
même  que  la  nature  îemble 
morte  en  hiver  &.  ne  pro¬ 
duit  encore  rien,  de  même 
le  mercure  des  Sages  difpofe 
feulement  à  la  génération  3 
qui  ne  peut  fe  faire  fans  cor¬ 
ruption  ,  &  la  corruption  ne 
furvient  que  par  la  putré¬ 
faction.  Le  régime  du  feu 
eft  alors  du  premier  degré. 
Le  mercure  dill'out  fon  corps. 
Et  les  PHlofophes  difent  que 
ce  degré  du  feu  doit  être 
femblable  à  la  chaleur  d’une 
poule  qui  couve  ;  d’autres  à 
fa  chaleur  de  l’eftomac ,  à  la 
chaleur  du  fumier  ;  d’autres 
enfin  à  une  chaleur  fembla¬ 
ble  à  celle  du  foleil  au  mois 
de  Mars  ou  dans  le  fignç 
à’Aries.  C’efi  pour  cela 
qu’ils  ont  dit  qu’il  falloit 
commencer  l’œuvre  au  figne 
du  Bélier ,  pendant  que  la 
Lune  efi  dans  celui  du  Tau¬ 
reau.  Et  tout  cela  ne  fignifie 
autre  chofe  que  la  chaleur 
modérée  philofophiquement 
au  commencement  de  l’œu¬ 
vre. 

C’efi:  dans  ce  tems  & hiver 
pliilofophique  que  le  mer- 
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cure  fe  mortifie  ,,  que  la  terr£ 
conçoit  &  qu’elle  change  de 
nature. 

HOLCE.  Dragme, 
HOLSEBON.  Sel  com¬ 
mun  décrépité. 

HOMERE ,  Poëte  Grec , 
peut-être  le  plus  ancien  ,  a 
compofé  divers  ouvrages  ;  il 
nous  refte  entr’autres  ion 
Iliade ,  fon  Odyfiée  &  quel¬ 
ques  Hymnes.  On  l’appelle 
le  Prince  des  Poètes ,  tant  à 
çaufe  du  fublime  de  fa  Poë- 
fie ,  que  parce  qu’il  femble 
être  la  fource  dans  laquelle 
les  autres  ont  puifé  ;  c’eft 
pourquoi  Pline  l’appelloit  la 
Fontaine  des  beaux  efpriisa 
Homere  avoir  voyagé  en 
Egypte  ,  &  y  avoir  appris 
les  myfieres  de  l’Art  Sacer¬ 
dotal.  Il  imagina  la  fiéiiori 
de  la  guerre  &.  du  fiége  de 
Troye  pour  traiter  cet  Art 
allégoriquement  ;  ce  qu’il  a 
fait  dans  fon  Iliade.  Il  fit  auill 
fon  Odyfiée ,  ou  les  Erreurs 
d'Ulyffe  ,  pour  repréfen- 
ter  les  erreurs  où  tombent 
les  Phiîofophes  Hermétiques 
avant  de  parvenir  à  la  con-  1 
noiiïance  du  véritable  fecret  l 
de  cet  Art.  On  y  voit  clai¬ 
rement  les  procédés  faux  §t 
erroneux  (pour  me  fervir  des 
termes-mêmes  des  Philofo- 
phes)  de  ceux  qui  n’étant 
pas  encore  initiés  dans  ces 
myfieres  5  font  des  chutes 
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prefqu’à  chaque  pas  qu’ïis 
font.  Ulyffe  eft  le  véritable 
portrait  de  ces  Chymifïes 
qui  ayant  une  fois  adopté  un 
fyftême  &  une  recette  ,  la 
travaillent  conformément  à 
leurs  préjugés  v  malgré  que 
la  Nature  s’offre  à  eux  com¬ 
me  Calypfo,  &  ils  l’aban¬ 
donnent  enfuite  de  la  ma¬ 
niéré  que  fit  Ulyffe.  Ils  s’inf- 
truifent  comme  Ulyffe  le  fut 
par  Tyrefias;  mais  toujours 
indécis ,  ils  font  mille  opéra¬ 
tions  fur  des  recettes  diffé¬ 
rentes  ,  comme  Ulyffe  abor¬ 
da  en  différens  pays  fans  fe 
fixer  à  aucun. 

Riplée  ,  Trévifan  ,  Za~ 
chaire  ont  imité  Homere  ;  ils 
ont  fait  le  détail  des  erreurs 
où  ils  font  tombés  avant  de 
réufïir,  ôcont  donné  enfuite 
métaphoriquement  &  allé¬ 
goriquement  la  véritable  ma¬ 
niéré  de  procéder  aux  opé¬ 
rations  du  grand  œuvre.  Il 
ne  faudroit  que  donner  une 
édition  commentée  d’Ho- 
mere  faite  par  un  Philofophe 
Hermétique ,  pour  prouver 
au  Public  la  vérité  de  ce  que 
j’avance.  Le  peu  d’explica¬ 
tions  que  j’ai  données  de 
l’Iliade  dans  le  6e  livre  des 
F ables  Egyptiennes  &  Grec¬ 
ques  dévoilées,  fufhfent  pour 
donner  une  idée  claire  du 
refte.  Les  Mythologues  fe 
donneront  éternellement  la 
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torture  fans  réufïir  à  expli¬ 
quer  Homere  d’une  maniéré 
fatisfaifante ,  s’ils  fuppofent 
à  ce  Poëte  d’autres  idées  que 
celles-là. 

HOMME.  La  plupart 
des  Philofophes  ont  com¬ 
paré  la  confeéïion  du  ma- 
giftere  à  la  génération  de 
l’homme  ,  &  ont  en  confé- 
quence  perfonnifié  les  deux 
parties  ou  ingrédiens  de  l’œu¬ 
vre  ,  le  fixe  &  le  volatil.  Us 
ont  appellé  le  fixe  mâle}  &.  lui 
ont  donné  des  noms  d'hom¬ 
mes  ;  &  le  volatil  femelle ,  & 
l’ont  indiqué  par  des  noms 
de  femmes.  C’efl  de  cette 
maniéré  que  les  Egygtiens 
&  les  Grecs  anciens ,  initiés 
dans  les  myfïeres  de  l’Art 
Sacerdotal  ou  Hermétique, 
ont  inventé  les  fables. 

Homme  dit  fimplement, 
fignifie  le  fixe. 

Homme  Élevé  s’entend 
de  la  matière  des  Philofo¬ 
phes  digerée ,  diffoute  &  en 
putréfaéïion. 

Homme  armé  de  Cas¬ 
que  fignifie  le  mercure  di¬ 
géré  &  parvenu  à  la  couleur 
noire.  C’efl:  une  dénomina¬ 
tion  tirée  par  comparaifott 
de  la  figure  du  Dieu  Mer^ 
cure,repréfenté  avec  un  cafc 
que  en  tête ,  tenant  fon  ca¬ 
ducée  ,  autour  duquel  deux 
ferpens  entortillés  femblent 
fe  combattre. 

N  iv. 
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Homme  Rouge.  Ceft 
le  foufre  des  Philofophes , 
ou  le  magiftere  au  rouge. 

HOMOGÈNE.  Qui  eft 
de  même  nature  ,  qui  eft 
compofé  de  parties  abfolur- 
ment  ftmÜaires  entr’elles ,  & 
qui  peuvent ,  étant  rappro¬ 
chées  ,  s’unir  intimement. 
Telles  font  les  parties  de 
l’eau  ,  qui  mêlées  avec  de 
l’eau  ,  ne  peuvent  plus  en 
etre  diftinguées.  Tel  eft  l’or 
pur  mêlé  avec  d’autre  or  pur. 
Un  métal  ne  peut  fe  mêler, 
comme  on  dit,  per  mïnima 
ou  intimement  avec  un  vé¬ 
gétal  ;  mais  feulement  avec 
quelques  parties  de  ce  végé¬ 
tal  quand  elles  font  métalli¬ 
ques  de  leur  nature.  On  en 
trouve  dans  plufieurs  plan¬ 
tes  ,  &  dans  différens  arbres 
lorfqu’ils  croiftent  fur  des 
mines.  On  prétend  même 
que  les  Chinois  fçavent  ex¬ 
traire  du  mercure  vulgaire 
coulant  du  pourpier  fauvage. 
L’expérience  a  prouvé  qu’on 
trouve  dans  le  chêne  des  par¬ 
ties  ferrugineufes.  La  cendre 
de  pavot  cornu  fe  mêle  avec 
les  métaux  en  fufion. 

HOREUM.  Miel  tiré  de 
la  ruche  pendant  l’été. 

HORIZON.  Nom  que 
quelques  Chymiftes  ont  don¬ 
né  au  mercure  de  l’or  \  &  les 
Philofophes  Hermétiques  au 
mercvite  des  Sages ,  parce 
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qu5iî  eft  le  principe  &L  la  baie 
de  l’or  philofophique. 

HORIZONT1S.  Or  po¬ 
table. 

HORUS  ou  ORUS,  fils 
d’Ofiris  &  d’Ifis ,  fit  la  guerre 
à  Typhon,  &  le  fit  périr  avec 
Laide  d’Ifis,  Horus  mourut 
cependant^  mais  fa  mere  le 
reffufçita ,  &  le  rendit  im¬ 
mortel.  Horus  fuccéda  à  fa 
mere  ,  qui  avoît  elle-  même 
fuccédé  à  Ofiris  fon  époux  ; 
mais  Horus  fut  le  dernier 
des  Dieux  qui  régnèrent  en 
Egypte.  V oyez  ce  que  figni- 
fient  ces  fiétions  ,  dans  les 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées,  liv.  i.  ch. 

HUCCI  ou  H  U  N  C# 
C’eft  l’étain ,  ou  Jupiter. 

HUILE ,  quoique  fimple- 
ment  dit,  n’eft  pas  une  ma¬ 
tière  dont  on  doive  fe  fervir 
pour  la  confeéfion  de  l  ’œu¬ 
vre  ;  ils  ont  donné  ce  nom  à 
la  matière  même  lorfqu’elle 
a  pris  une  couleur  &  une  vif- 
çofijté  huileufe ,  pendant  la 
putréfaéfion  dans  l’œuf  phi¬ 
lofophique.  Tabula  Sçientiœ 
majoris.  Par  l 'huile  les  Phi-  | 
lofophes  défignent  fouvent  i 
le  feu  fecret  des  Sages. 

Huiee  Bénite.  Huile 
incombuftible.  C’eft:  leur 
foufre.  Ils  donnent  quelque¬ 
fois  ce  nom  à  leur  pierre 
parfaite  au  blanc  ou  au  rou¬ 
ge,  parce  quelle  coule  fe 
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fond  au  feu  comme  le  beurre 
ou  l’huile  figée. 

Huile  de  la  Nature, 
C’eft  ler  premier  tel  qui  fert 
de  bafe  à  tous  les  autres.  On 
l’appelle  Huile ,  parce  qu’il 
efi  onélueux ,  fondant  &  pé¬ 
nétrant  ;  Huile  de  la  Nature , 
parce  qu’il  efi:  la  bafe  de  tous 
les  individus  des  trois  régnes, 
&  qu’il  en  efi  aufiï  le  confer- 
vateur  matériel  &  le  refiau- 
rateur.  C’eft  le  meilleur ,  le 
plus  noble ,  le  plus  fixe  ,  & 
en  même-tems  le  plus  vo¬ 
latil  avant  fa  préparation. 
Lorfque  l’Art  veut  l’em¬ 
ployer  ,  il  doit  de  fixe  le  ren- 
>  dre  volatil ,  &  puis  de  volatil 
e  fixe  ;  le  réfoudre  &  le  coa- 
[  guler,  e’eft  tout  l’œuvre. 

Huile  Essentielle. 
i>  C’efi  le  foufre  volatil  des 
ê  métaux  philofophiques;c’efi> 
à-dire ,  leur  ame ,  ou  le  mâ- 
I  le  j,  le  foleil ,  l’or  des  Sages. 

Huile  de  Saturne. 
(  Sc.  Herm.  )  Matière  des 
a  Philofophes  au  noir ,  ainfi 
■f  nommée ,  parce  qu’ils  ap¬ 
pellent  Plomb  leur  matière 
:  en  putréfaction. 

Huile  de  Soufre. 
(  Sc.  Henri.  )  Matière  au 
i  noir. 

Huile  de  Talc.  Les 
Anciens  ont  beaucoup  parlé 
I  de  cette  huile  ,  à  laquelle  ils 
attribuoient  tant  de  vertus 
|  <jue  prefque  tous  les  Chy- 
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mifies  ont  mis  en  œuvre  tout 
leur  fçavoir  pour  la  compo- 
fer  ;  ils  ont  calciné ,  purifié  , 
fublimé ,  &c.  cette  matière  , 
«Sc  n’en  ont  jamais  pû  ex¬ 
traire  cette  huile  fi  précieufe. 
C’efi  que  les  Anciens  n’en 
ont  parlé  que  par  allégorie  , 
&  que  fous  ce  nom  ils  ont 
entendu  V huile  des  Philofo¬ 
phes  Hermétiques  ,  autre¬ 
ment  leur  élixir  au  blanc  par¬ 
fait  ,  au  lieu  que  les  Chy- 
miftes  modernes  ont  pris  les 
termes  des  Anciens  à  la  let¬ 
tre  ,  &  ont  perdu  leurs  pei¬ 
nes  ,  parce  que  le  talc  n’efi 
pas  la  matière  d’où  cette 
huile  doit  s’extraire. 

Huile  de  Mars,  (  Sc. 
Herm.  )  Soufre  des  Philofo¬ 
phes  parfait  au  rouge. 

Huile  Incombusti¬ 
ble.  (  Sc.  Herm.  )  Magifiere 
au  rouge  ;  on  l’appelle  z/z- 
combuflible  ,  à  caufe  de  fa 
fixité. 

Huile  Rouge.  Voye ç 
Huile  de  Mars. 

Huile  Vive.  Magifiere 
au  blanc. 

Huile  Végétale.  Huile 
du  tartre  des  Philofophes , 
ÔC  non  du  tartre  vulgaire. 

Huile  Héraclienne. 
Huile  extraite  du  bois  de 
gayac ,  ou  du  bouis.  Il  efi; 
bon  contre  l’épilepfie  &  les 
maux  de  dents. 

HUMATION,  Aaion 
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par  laquelle  l’on  met  dans  le 
vafe  la  matière  de  la  pierre 
des  Sages ,  pour  l’y  faire  pu¬ 
tréfier»  Quelques  Chymiftes 
ont  comparé  cette  aéfion  à 
la  fépulture  de  Jefus-Chrift, 
parce  qu’on  fcelle  le  vafe 
après  y  avoir  mis  la  matière, 
comme  on  fcella  le  tombeau 
de  notre  Sauveur  ;  8c  que  la 
matière  ne  s’y  difiout ,  ou 
putréfie,  que  pour  reffufciter. 
Plufieurs  d’entre  les  Philofo- 
phes  Chymiques  ont  trouvé 
tant  de  reflèmblance  dans  la 
vie  ,1a  paflion ,  8cc.  de  Jefus- 
Chrift  ,  avec  les  opérations 
du  grand  œuvre  des  Sages , 
qu’ils  n’ont  point  fait  diffi¬ 
culté  de  fe  fervir  des  termes- 
mêmes  de  l’évangile  pour  ex¬ 
primer  allégoriquement  tout 
leur  procédé  ;  parce  que  , 
difent-ils ,  Dieu  a  inftitué  le 
grand  œuvre  pour  le  falut 
Se  nos  corps  ,  comme  il  a 
envoyé  fon  Fils  pour  le  falut 
de  nos  âmes.  Ils  ajoutent , 
que  la  fcience  Hermétique 
jette  fur  les  myfteres  de  la 
religion  Chrétienne ,  un  jour 
fi  grand ,  qu’il  n’eft  pas  pof- 
fible  d’être  Philofophe  Her¬ 
métique  ,  fans  être  bon  Chré¬ 
tien. 

HUMATION,  en  ter¬ 
mes  de  fcience  Hermétique 
fignifie  proprement  la  pu- 
tréfaffion  de  la  matière;  8c 
quelquefois  fa  fixation  3  par- 
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ce  que  la  fixation  du  volatiî 
eft  une  efpece  de  mort,  8c 
que  ce  qui  étoit  eau  pendant, 
la  diffolution,  devient  terre 
en  fe  fixant. 

HUMECTATION.  (Sc. 
Herm.)  Donner  à  la  pierre 
fon  humidité  ,  lorfqu’elle  eft 
parfaite  ,  8c  qu’on  veut  la 
multiplier.  Ti  Imbibition, 
Multiplication. 

HUMECTER.  Cuire; 
digérer.  V.  Imbibition. 

HUMEURS.  Paracelfe 
ne  vouloit  pas  qu’on  dit  d’un 
homme,  qu’il  eft  fanguin  , 
ou  mélancolique,  ou  pitui¬ 
teux  ;  parce  que  tout  homme 
eft  fanguin ,  mélancolique  8c 
flegmatique  tout  enfemble  ; 

„  mais  il  vouloit  qu’on  appel¬ 
ât  la  bile  foufre  rouge  ,  le 
phlegme  foufre  blanc  im¬ 
prégné  de  fels  j  8c  la  mélan¬ 
colie  mercure . 

HUMIDE  IGNÉ.  Mer¬ 
cure  des  Sages  animé  de  fon 
foufre.  Quelquefois  les  Phi- 
lofophes  entendent  par  ce 
terme  la  matière  de  l’œuvre 
au  noir. 

Humide  radical  de 
la  Nature,  ou  Y  humidité' 
vifqueufe.  C’eft  le  mercure 
des  Philofophes ,  qui  eft  la 
bafe  de  tous  les  individus  des 
trois  régnés  de  la  Nature;, 
mais  qui  eft  plus  particuliè¬ 
rement  la  femence  6c  la  bafe 
des  métaux  ?  quand  il  eft 
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préparé  philofophlquement 
pour  faire  l’œuvre  Hermé¬ 
tique. 

HUMIDITÉ  dit  fimple- 
ment,  fignifie  le  mercure, 
fdiffolyant  univerfel  des  Phi- 
lofophes. 

Humidité  de  la  Pier¬ 
re.  C’eft  auffi  le  mercure 
>  qui  eft  une  eau  féche,  qui 
ne  mouille  point  les  mains, 
6c  qui  ne  s’attache  qu’à  ce 
i  qui  çft  de  fa  nature.  Ceux 
qui  prétendent  qu’il  y  a  deux 
yoyes ,  la  féche  &  l’humide 
j  pour  faire  le  magiftere ,  ap¬ 
pellent  humidité  de  la  pierre 
l’eau  permanente  des  Sages 
t  fous  forme  d’eau  laiteule , 
t  nommée  lait  de  vierge  s  hu- 
»  miditè  vifqueufe .  Ceux  qui 

i  n’admettent  que  la  voye  fé- 
f  che  ,  l’appellent  eau  féche 
t  fimplement.  Mais  c’eft  un 

leure  que  ces  deux  voyes  ; 
[  les  uns  6c  les  autres  fuivent 
S  la  même  fous  deux  noms 
3  différens  ;  iis  n’ont  égard 
I»  dans  ces  dénominations 
»  qu’aux  différentes  formes 
j  fous  lefquelles  fe  montre  leur 
f  mercure  dans  le  cours  des 
I»  opérations. 

Rendre  à  la  pierre  fon  hu - 
jü  miditè ,  c’eft  faire  les  imbi- 
;  î)itions,  c’eft-à-dire ,  conti- 
i,  nuer  le  régime  du  feu  philo- 
!-  fophique,  qui  fait  fublimer 

ii  cette  humidité  au  haut  du 

!  vafe,  d’où  les  imbibitions  fe 
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font  d’elles-mêmes,  lorfque 
cette  même  humidité  retom  * 
be  fur  la  terre  qui  efl  demeu¬ 
rée  au  bas.  ' 

Humidité  visqueuse, 
Voyei  Humidité  de  la 
Pierre, 

Humidité  aqueuse. 
Mercure  après  la  putréfac¬ 
tion  de  la  matière. 

Humidité  brûlante. 
Mercure  des  Sages  ,  ainfi 
nommé  de  ce  qu’il  a  plus 
d’aéfjon  6c  de  force  fur  l’or 
même  que  le  feu  élémen¬ 
taire.  C’eft  pourquoi  les  Phi- 
lofophes  difent,  nous  brû - 
Ions  avec  L’eau ,  &  les  Chy-° 
rnifies  avec  de  feu. 

Humidité  permanen¬ 
te.  V.  Eau  permanente. 

HUNC  ou  HUNT  ou 
HUCCI.  Etain,  Jupiter. 

H  US  A  CE.  Sel  armo~ 

niac. 

HUVO.i  Jupiter  des 

HUUT.  5  Chymiftes. 
HYACINTHE,  fils d’ A- 

micle ,  fut  tué  par  Apollon  , 
qui  l’aimoit  beaucoup.  Ce 
Dieu  en  jouant  au  palet  le 
fit  tomber  par  mégarde  fur 
la  tête  d’Hyacinthe  ,  qui  pé¬ 
rit  du  coup.  Les  Poètes  ont 
feint  qu’Apolion  le  changea 
en  la  fleur  d’Hyacinthe,  6ç. 
que  l’on  voit  encore  fur  cette 
fleur  ces  deux  lettres  A,  I, 
qui  compofent  l’exclamation 
lamentable  que  fit  ce  Dieu 
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après  cet  accident.  Voyez 
ce  que  fignifie  cette  fable 
dans  l’article  d’Apollon. 

HYADES;  filles  d’Atlas 
Sc  d’Ethra  ,  furent  ,  félon 
quelques-uns-,  tes  nourrices 
de  Bacchus.  On  en  nomme 
ftx  ,  Eudore  ,  Ambrofie  , 
Prodice  ,  Coronis  ,  Phileto 
&  Polifo  :  d’autres  y  ajou¬ 
tent  Thionne.  Ces  préten¬ 
dues  filles  d’Atlas  ne  font 
autres  que  les  vapeurs  mer¬ 
curielles  qui  montent  au  haut 
du  vafe ,  6c  retombent  en 
pluye  fur  la  matière  fixe  fi- 
gnifiée  par  Bacchus.  Le  nom 
feul  à* Hyades^  qui  veut  dire 
pluvieux,  exprime  furBfam- 
ment  la  chofe. 

HYARIT.  Argent,  Lune 
des  Phiiofophes. 

HYDATIS.  V.  Arles 
Crudum. 

HYDATQDES  VI- 
N  U  M.  Vin  trempé  d’eau. 

HYDEROS.  Hydropi- 
fie. 

HYDRARGIROSIS. 

Onétion  mercurielle. 

HYDRE.  Serpent  à  plu- 
fieurs  têtes  qu’Hercule  tua 
dans  le  marais  de  Lerna. 
Les  Phiiofophes  Spargyri- 
ques  difent  que  l’hydre  re- 
préfente  la  femence  métal¬ 
lique  ,  laquelle  fi  l’on  digère, 
6c  fi  Ton  cuit  dans  le  vafe 
philofophique ,  s’altère  6c  le 
change  de  maniéré  quelle 
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fubit  une  efpece  de  mort , 

6c  femble  acquérir  à  chaque 
inftant  un  nouveau  genre  de 
vie  par  les  différens  dégres 
de  perfeêiion  qu’elle  prend, 
de  même  que  l’hydre  pren 
noit  dix  nouvelles  têtes 
quand  Hercule  lui  en  cou- 
poit  une  ;  ce  qui  eft  très- 
clairement  le  fy mbole  de  la 
multiplication  de  la  pierre. 
Car  autant  de  fois  que  1  on 
recuit  6c  que  l’on  difïout  la 
pierre  avec  du  nouveau  mer¬ 
cure,  elle  acquiert  le  décu¬ 
ple  de  vertu ,  6c  a  dix  fois 
autant  de  force  tranlmuta- 
toire  qu’elle  en  avoit  avant 
cette  nouvelle  décoétion. 
Voyez  les  Fables  Egypt. 

6c  Grecq.  dévoilées ,  liv.  5'. 
chap.  4. 

Hydre.  Les  Sages  ont 
comparé  leur  élixir  à  Yky- 
dre ,  parce  que  la  pierre  fe 
renouvelle  6c  augmente  en 
quantité  6c  en  qualité  à  cha¬ 
que  fois  qu’on  répété  l’opé¬ 
ration  fur  le  même  élixir, 
ôc  que  dans  chaque  opéra¬ 
tion  la  putréfa&ion  furvient; 
ce  qui  efl  une  efpece  de  ! 
mort ,  ils  difent  qu’alors  l’ar-  1 
tiffe  coupe  la  tête  à  Y  Hydre  9 
ôc  qu’il  en  renaît  dix  à  la 
place  ;  parce  qu’à  chaque 
réitération  de  Pœuvre  fur  la 
même  pierre  ,  fa  vertu  aug¬ 
mente  de  dix  dégrés  parpro- 
grefTiorij  c’efl-à-dire,  'qui. 
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û  après  la  première  opéra¬ 
tion  l’élixir  étoit  a  fiez  para¬ 
fait  pour  qu'une  de  fes  par¬ 
ties  en  pût  tranfmuer  en  or 
i  dix  d’un  métal  imparfait 
;  après  la  fécondé  opération, 
Sc  une  partie  en  tranfmuera 
cent,  &c. 

Hydre.  Matière  du  ma- 
giftere  avant  la  déalbation. 
5)  Notre  Lion  ,  dit  Philale- 
33  the ,  étant  mis  dans  notre 
3)  mer  devient  notre  Hydre : 
3?  elle  mange  fes  têtes  &  fa 
queue.  Et  fa  tête  &  fa 
a?  queue  font  fon  efprit  & 
3?  fon  ame.  Cette  ame  &  cet 
33  efprit  font  fortis  de  la  boue, 
3)  dans  laquelle  font  deux 
33  choies  contraires  ,  l’eau  & 
33  le  feu.  L’un  vivifie  l’autre , 
33  &  celui-ci  tue  celui-là.  Il 
33  faut  les  plonger  dans  notre 
<j  ?3  Hydre ,  &  puis  fept  fois 
33  dans  notre  mer  ,  jufqu’à 
<  3>  ce  que  tout  foit  abfoîu- 
:<  33  ment  fec  ,  c’eft- à- dire  , 
1  3?  jufqu’au  blanc,  a 

HYDRELdEUM.  Mix- 
!  tion  d’eau  &  d’huile. 

HYDRIA.  Dieu  de  l’Eau 
,  chez  les  Egyptiens.  Vcye^_ 
Canope. 

HYDROPEGE.  Eau  de 

fontaine. 

HYGIEÎA,  fille  d’Efcu- 
i  lape  ,  Déeffe  de  la  Santé. 
Hoyei  Esculape. 

HYLAS,  fils  de  Théo¬ 
damas  ,  fut  extrêmement  ai- 
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me  d’Hercule ,  qui  tuaThéo- 
damas  pour  enlever  le  fils. 
Hercule  en  allant  à  la  con¬ 
quête  de  la  T oifon  d’or , 
aborda  avec  les  autres  Ar¬ 
gonautes  en  une  terre  ou 
Hylas  difparu  ayant  été  cher¬ 
ché  de  Peau.  On  feignit  que 
les  Nymphes  Pavoient  en¬ 
levé.  Hercule  courut  les  bois 
en  cherchant  &  appellant 
fon  cher  Hylas;  mais  inu¬ 
tilement.  Voy.  l’explication 
de  cette  fable  dans  le  îiv.  5. 
ch.  14.  des  Fables  Egypt. 
&  Grecq.  dévoilées. 

H  Y  LÉ.  Terme  pris  du 
grec  six?,  &  qui  fignifie  fo¬ 
ret. ,  cahos,  confufion.  C’efi: 
aufîi  le  nom  que  la  plupart 
des  Àlchymifies  donnent  à 
la  matière  de  la  pierre  phi- 
lofophaîe. 

Hylé.  (  Science  Hem.  ) 
Quelques-uns  difent  qu’il 
faut  entendre  par  ce  terme 
la  matière  d’ou  les  Philofo- 
phes  tirent  leur  mercure  ; 
d’autres  ,  qu’il  fignifie  la  mê¬ 
me  matière  au  noir,  &  Phi- 
lalérhe  dit  qu’on  donne  le 
nom  de  Hylé  à  la  matière 
parvenue  au  blanc.  Voyez 
fort  Traité  De  ver  a  c  on  fec -» 
tione  lapidis  Phici ,  ou  Enar - 
ratio  methodica  trium  medD 
cinarum  Cebn ,  pag.  38. 

Hylé.  Matière  première, 
fubftance  radicale,  humide 
radical  3  dernier  aliment  9  fe- 
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mence  prolifique,  font  des 
expreffions  prefque  fynony- 
mes  d’une  même  chofe  dans 
chaque  régné.  Le  'Breton* 

HYLEC.  Voyei  Hylé. 

HYLLUS,  fils  d’Hercule. 
Voye{  Hillus. 

HYMEN.  Voy*  Himen. 

HYPECOON.  Cumin 
fauvage  :  d’autres  préten¬ 
dent  que  ce  terme  doit  s’em- 
tendre  d’une  efpëee  de  pa¬ 
vot  cornu.  Elancard . 

HYPÉRION,  pere  du 
Soleil ,  félon  la  Fable ,  fi- 
gnifie  le  Mercure  philofo- 
phique ,,  pere  de  l’or  ;  car 
rien  n’ëft  plus  fubtil  que  le 
mercure.  Et  Théja  regardée 
comme  la  mere  du  Soleil , 
doit  s’entendre  du  foufre. 
Olaus  Borrichius . 

HYPERMNESTRE» 
L’une  des  filles  de  Danaüs , 
fut  la  feule  des  cinquante  qui 
ne  fuivit  pas  les  ordres  de  fon 
pere ,  qui  confiftoient  à  tuer 
chacune  fon  mari  la  pre¬ 
mière  nuit  de  leurs  noces. 
Hypermneftre  épargna  le 
fien  nommé  Lincée,qui  dans 
la  fuite  fit  mourir  Danaüs. 
Voyer  Danaüs. 

HYPNOT1CA.  Médi- 
camens  foporifiques. 

HYPOCHŒRXS,  Lai- 
tron  épineux. 

HY  P  O  C  LAPTIQUE. 
(Vafe)  Efpeee  d’entonnoir 
à  féparer  les  huiles  eflentiel- 
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les  des  eaux  ou  efprits  âvee 
lefquels  ces  huiles  paffent 
dans  le  récipient  pendant  la 
diflillation. 

HYPOGLOSSIS  ou 
BATRACHION.  Rainer, 
tumeur  de  grenouille ,  &.  le 
remede  qui  guérit  cette  ma¬ 
ladie  ,  de  même  que  l’af- 
prété  du  larynx. 

H  Y  P  O  G  LOTTIDES* 
(Pilules)  Ce  font  des  con¬ 
serves,  des  pilules  qu’on  laifle 
fondre  fur  la  langue  pour 
adoucir  la  toux. 

HYPOPHÉON.  Voyei 
Hypecoon. 

HYPOPHORÊS.  Ulcé¬ 
rés  fiftuleux. 

HYPOPYON.  Œil  pu¬ 
rulent. 

HYPOSPHAGMA.  Œil 
meurtri. 

HYPOSTASE.  Matière 
de  l’œuvre  au  blanc. 

HYPSIPHILE,  fille  de 
Thoas  Roi  de  Lemnos ,  fau- 
va  la  vie  à  fort  pere ,  contre 
la  réfolution  que  les  femmes 
de  cette  ille  avoient  prife  de 
tuer  tous  les  hommes  qui  y 
habitoient.  Elle  fe  fauva  de 
Fille  après  que  Jafon  l’eut 
connue  3  &.  laiffée  enceinte* 
Elle  eut  de  lui  deux  enfans  * 
Thoas  &  Euneus.  Licurgue 
Roi  de  Thrace ,  reçut  Hyp- 
fiphile  chez  lui ,  &  la  fit  nour¬ 
rice  de  fon  fils  Archemore. 
Etant  un  jour  dans  un  bois. 
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avec  fon  nourriflon  ,  des 
Grecs  extrêmement  preffé 
de  la  foif ,  la  prièrent  de  leur 
donr^r  quelques  fecours  : 
elle  le  fit ,  Sc  les  conduisit  à 
une  fontaine  qui  n’étoit  pas 
loin  de  là.  Son  zélé  fut  fi 
grand,  que  pour  aller  plus 
vite ,  elle  laifla  le  petit  Ar- 
chemore  feul  fur  l’herbe. 
Elle  s’amufa  à  raconter  en 
peu  de  mots  fon  hiftoire  aux 
Grecs,  Sc  retourna  ou  elle 
avoit  laifTé  le  jeune  Prince. 
Pendant  ce  tems-là  un  fer- 
pent  lui  avoit  ôté  la  vie ,  Sc 
il  venoit  d’expirer.  Les  Grecs 
affligés  de  cette  funefle  aven¬ 
ture  tuerent  le  ferpent ,  firent 
à  cet  enfant  de  fuperbes  fu¬ 
nérailles,  Sc  inftituerent  des 
Jeux  en  fon  honneur ,  qui 
dévoient  fe  célébrer  dans  la 
fuite  tous  les  trois  ou  tous 
les  cinq  ans.  Ce  font  ceux 
que  l’on  appella  Jeux  Né- 
miens.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  Sc  Grecques  dévoi¬ 
lées  ,  liv.  4.  ch.  8.  Sc  liy.  2. 
ch.  1. 

J. 

A,  fille  d’Atlas  Sc  fœur 
de  Maïa ,  mere  de  Mer¬ 
cure.  Voye  £  Maïa. 

JABORA.  Mandragore. 
ÏACCHOS.  L’un  des 
noms  deBacchus.  Voyez  ce 
qu’il  fignifie  dans  le  liv.  5. 
chu  14.  §.  2,  Sc  liv.  4.  ch,  2, 
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des  Fables  Egyptiennes  <Sc 
Grecques  dévoilées, 

JANUS  à  deux  vifages 
fignifie,  félon  les  Alchymif- 
tes ,  la  matière  de  la  pierre 
philofophale ,  qu’ils  nom¬ 
ment  Rebis ,  comme  faite  Sc 
compofée  de  deux  chofes.  11 
font  regner  ce  Janus  avec 
Saturne ,  parce  que  cette 
matière  mife  dans  le  vafe 
prend  d’abord  la  couleur 
noire  attribuée  à  Saturne. 
V oyez  une  explication  plus 
étendue  de  Janus  Sc  de  fes 
attributs  dans  le  liv.  3.  ch.  3. 
Sc  fuiv.  des  Fables  Egypt. 
Sc  Grecques  dévoilées. 

JAPET,  fils  du  Ciel  Sc 
de  la  Terre,  eut  de  la  Nym¬ 
phe  Afie  Hefper  ,  Atlas  , 
Epiméthée  Sc  Prométhée. 
Voye^  Atlas. 

JARDIN.  Le  Jardin  des 
Philofophes  efl  le  vafe  qui 
contient  la  matière  du  grand 
œuvre.  Les  couleurs  font  les 
fleurs  de  ce  Jardin ,  que  le 
feu  de  la  Nature,  aidé  du 
feu  artificiel  ,  fait  naître  Sc 
éclore.  Le  Dragon  des  Hef- 
pérides  veille  à  la  porte  du 
Jardin  des  Sages,  dont  il 
garde  l’entrée.  D’Efpagnet 
donne  ainfi  la  defcription  de 
ce  Jardin . 

Lorfqu’on  a  trouvé  le 
moyen  d’ouvrir  la  porte  du 
Jardin  des  Philofophes,  on 
trouve  dès  l’entrée  upe  fon- 
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îaine  d’eau  très-lympide  qui 
fort  de  fept  fburces,  &  qui 
l’arrofe  tout  entier,  il  faut  y 
faire  boire  le  Dragon  par  le 
nombre  magique  de  trois 
fois  fept,  jufqu’à  ce  qu’il  en 
foit  tellement  enyvré  ,  qu  il 
dépouille  fes  vêtemens,  Mais 
on  n’en  viendra  jamais  a 
bout  fi  Vénus  porte -lu¬ 
mière  ,  &  Diane  cornue  ne 
nous  font  propices  &  favo¬ 
rables.  On-  doit  chercher 
dans  ce  Jardin  trois  fortes 
de  fleurs ,  qu  il  faut  nécef- 
fairement  y  trouver  pour 
réuffir.  Tout  auprès  du  feuil 
de  la  porte  fe  voyent  des 
violettes  primemnieres,  qui 
arrofées  par  des  petits  ruil- 
feaux,  formés  par  des  iai- 
gnées  faites  au  fleuve  doré, 
font  prendre  à  ces  violettes 
une  couleur  brillante  d'un 
faphir  foncé.  Le  foleil  vous 
fervira  de  guide.  Vous  ne 
féparerez  point  ces  fleurs  de 
leurs  racines  jufqu’à  ce  que 
vous  en  composez  votre 
pierre,  parce  qu’elles  don¬ 
nent  plus  de  fuc  &  de  tein¬ 
ture  ,  lorsqu’elles  font  fraî¬ 
chement  cueillies  :  alors  vous 
les  cueillerez  d’une  main  fub- 
lile  &  ingénieufe  :  ce  que 
vous  ferez  trés-aifément ,  fi 
votre  mauvais  deftin  ne  s’y 
oppofe  :  lorfque  vous  en  au¬ 
rez  cueilli  une  ,  la  racine 
vous  en,  produira  bientôt 
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d’autres  ,  dorées  comme  îâ 
première.  Vous  trouverez 
enfuite  de  beaux  lys,  d’un 
blanc  éclatant ,  &  enftp  l’im¬ 
mortelle  amaranthe  d’une  , 
belle  couleur  de  pourpre. 
Tout  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  d’après  d’Efpa- 
gnet ,  doit  s’entendre  de  la 
fécondé  opération ,  que  pref- 
que  tous  les  Philofophes  ap¬ 
pellent  la  première ,  parce 
qu’ils  fuppofent,  qu’on  a  le 
mercure  tout  préparé.  Cette 
préparation  eft  cependant  ce 
qu’il  y  a  de  plus  difficile  , 
puifqu’ils  l’ont  appellée  les 
.travaux  d’ Hercule.  Mais 

peu  d’entr’eux  en  ont  parlé , 
jpàrce  que  tout  leur  fecret  gît 
prefque  dans  cette  opera¬ 
tion  ;  la  fécondé ,  qui  eft  la 
formation  du  fcufre  lunifi- 
que  &  folifique ,  eft  appel¬ 
lée  un  ouvrage  de  femmes 
.&  un  jeu  d’énfans, 

1  La  fontaine  que-  l’on  trou¬ 
ve  à  l’entrée  du  Jardin ,  eft: 
le  mercure  des  Sages ,  qui 
fort  des  fept  fources , .  parce 
qu’il  eft  le  principe  des  fept 
métaux ,  &  qu’il  eft  forme 
tpar  les  fept  planettes ,  quoi¬ 
que  le  Soleil  fèul  foit  ap- 
pellé  fon  pere ,  &.  la  Lune 
feule  Ta  mere.  Le  Dragon 
qu’on  y  fait  boire ,  eft  la  pu¬ 
tréfaction  qui  furvient  à  la 
matïere ,  qu’ils  ont  appelle 
Dragon  z  à  caufe  de  fa  cou- 
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leur  noire  &  de  fa  puan¬ 
teur.  Ce  Dragon  quitte  fes 
vêtemens ,  lorfque  la  cou¬ 
leur  grife  fuccéde  à  la  noire. 
Vous  ne  réüfïirez  point  fi 
Vénus  &  Diane  ne  vous 
iont  favorables  c’eft-à-dire, 
fi ,  par  le  régime  du  feu  , 
i  vous  ne  parvenez  à  blanchir 
|  la  matière  qu’il  appelle  dans 
cet  état  de  blancheur  ,  le 
régné  de  la  Lune  ,  auquel 
fuccéde  celui  de  Vénus,  puis 
celui  de  Mars ,  enfin  celui  du 
Soleil.  Vous  ne  réparerez 
point  ces  fleurs  de  leurs  ra¬ 
cines,  &c,  c’eft-à-dire,  qu’il 
ne  faut  rien  ôter  du  vafe , 
alors  vous  les  cueillerez  d’u¬ 
ne  main  fubtile  &  ingénieu- 
fe  ;  non  pas  qu’il  faille  alors 
ôter  quoique  ce  foit  de 

I  l’œuf,  ni  meme  l’ouvrir  ; 
mais  faire  füccéder  les  cou¬ 
leurs  les  unes  aux  autres ,  au 
moyen  du  régime  du  feu. 
Par  ce  moyen  on  aura  d’a¬ 
bord  les  violettes  de  couleur 
:  de  laphir  foncé ,  enfuite  le 
!  lys,  &  enfin  Pamaranthe, 
ou  la  couleur  de  pourpre 
U  qui  eft  l’indice  de  la  perfec¬ 
tion  du  foufre  aurifique. 

JA5ION,  fils  de  Jupiter 
&  d’Eleéire ,  fille  d’Atlas , 
époufa  Cybele ,  dont  il  eut 
un  fils  nommé  Corybas.  Cé- 
i  res ,  dont  il  fut  très-aimé ,  lui 
j  donna  Plutns  :  &  Jafïon  fut 
enfin  mis  au  rang  des  Dieux, 
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Voyez  les  Fables  Egypt.  &L 
Grecques  dévoilées,  liv.  4* 

ChJAS03,’  fille  d’EfcuIaps 
&  d’Epione,  qde  quelques- 
uns  nomment  Ldmpotie ,  eut 
pour  freres  Machaon  &  Po~ 
dalire  ,  &  pour  fceurs  H  y-* 
giéa  Eglé  &  Panacéa.  Jafd 
fut  regardée  comme  DéelTe 
de  la  Médecine  ,  suffi  fort 
nom  veut-il  dire  guérifon  , 
comme  celui  de  Panacea  fi- 
gnifie  Médecine  univerfelle • 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées,  liv.  3. 
chap.  12.  §.  2. 

JASON  ,  félon  la  Fable, 
étoit  fils  d’Efon  &  de  Poly- 
mede  fille  d’Autolicüs.  Il  eut 
Créthée  pour  ayeul  ,  Eole 
pour  bifayeul,  qui  étoit  fils 
de  Jupiter.  Efon  avoit  pour 
frere  uh  nommé  Pélias*  fous 
la  tutelle  duquel  il  mit  Ja - 
fon  ;  mais  la  mere  de  celui-ci 
le  mit  entre  les  mains  de  Chi- 
fon  pour  y  apprendre  la  Mé¬ 
decine.  Etant  devenu  grand 
&  bien  inftruit,  il  redeman¬ 
da  à  Pélias  le  Royaume  que 
fon  père  Efon  lui  avoit  laide 
en  mourant.  Pélias  ne  vou¬ 
lut  confentir  à  cette  reflitu- 
tion,  qu’à  condition  que  Ja- 
fon  iroit  préalablement  faire 
la  conquête  de  la  Toifors 
d’or.  Ce  que  Jafon  exécuta, 
après  s’être  affocié  cinquante 
braves  compagnons  prefque 
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tous  defcendus  des  Dieux 
comme  lui.  Ayant  donc  pré¬ 
paré  tout  ce  qu’il  crut  né- 
ceflaire  pour  cette  expédi¬ 
tion,,  P  al  las  lui  confeilla  la 
conftruêfion  &.  la  forme  de 
la  navire  ,  dont  le  mat  fut 
fait  d’un  chêne  pris  dans  la 
forêt  de  Dodone.  Il  aborda 
d’abord  à  Lemnos  pour  fe 
rendre  \  ulcain  propice,  puis 
à  Marfias ,  à  Cius ,  en  Iberie , 
àBébrycie  &vers  lesSyrtes 
de  Lybie  ,  où  ne  pouvant 
paffer  ,  fes  compagnons  & 
lui  portèrent  la  navire  Argo 
fur  leurs  épaules  pendant 
douze  jours,  &.  la  remirent 
en  mer;  &  après  avoir  vain¬ 
cu  tous  les  obftacîes  quis’op- 
pofoient  à  leur  deffein ,  ils 
arrivèrent  enfin  a  Colchos , 
ou  par  l’art  de  Médée  ,  ils 
vinrent  a  bout  denlevex  la 

Toifon  d’or. 

Si  peu  que  l’on  veuille 
faire  d’attention  a  cette  hif- 
toire  fabule ufe ,  &  que  l’on 
foit  inftruit  des  myfteres  de 
l’art  Chymique,fi  peu  même 
que  l’on  ait  lû  les  livres  des 
Auteurs  qui  en  traitent ,  l’on 
reconnoitra  aifcment  que 
cette  prétendue  hiftoire  n  eft 
qu’une  allégorie  du  grand 
œuvre, comme  on  va  le  voir 
par  l’explication  fuivante.  . 
r  Jafon  tire  fon  étimologie 
du  grec,  &  ne  veut  dire  autre 
choie  que  l 'Art  de  guérir * 
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Jafon  ne  fut  jamais  Médecin 
ou  Chirurgien ,  puifqu’il  n’a 
jamais  exifté  en  réalité  ;  mais 
la  Fable  dit  qu’il  fut  inftruit 
par  Chiron  ,  le  même  qui 
inftruifit  aufli  Hercule  Ô£ 
Achille.  Chiron  lui  apprit 
donc  l’expérience  manuelle, 
Médée  la  théorie  néceflaire 
pour  la  perfeéfion  de  l’œu¬ 
vre.  Jupiter  un  de  fes  ancê¬ 
tres  ;  &  Médée,  femme  de 
Jafon  ,  étoit  petite-fille  du 
Soleil  &.  de  l’Océan,  &  fille 
d’Æéte  ,  dont  les  fœurs 
étoient  Circe  1  Enchanteref- 
fe ,  &  Paftphaé  qui  engen¬ 
dra  le  Minotaure.  La  mere 
de  Médée  fut  Idie ,  aufli  En- 
chanterefle ,  par  où  l’on  peut 
juger  que  cette  parenté  ne 
pouvoir  pas  mieux  convenir 
qu’à  Jafon ,  qui  de  voit  être 
un  grand  Médecin  ,  &  un 
grand  Scrutateur  des  cho- 
fes  naturelles.  Il  fe  choifit 
cinquante  compagnons  de 
voyage,  tous  rflus  des  Dieux* 
On  en  peut  voir  les  noms 
dans  l’hiftoire  de  la  Fable. 
La  navire  Argo  fut  conftruite 
des  chênes  de  Dodone ,  qui 
donnoient  des  oracles.  Cette 
grofle  &  grande  maffe  fut 
portée  par  cinquante  hom¬ 
mes  dans  les  déferts  de  la 
Lybie  pendant  douze  jours; 
Orphée  fon  Pilote  ne  la  gou- 
vernoit  que  par  fa  mufique 
qc  fon  chant  ;  enfin  cette  lia¬ 
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vire  périt  de  vieilleffe ,  en- 
fevelit  Jafon  fous  fes  débris , 
&  fut  mife  au  rang  des  affres. 
Que  veulent  dire  tous  ces 
lieux  où  aborda  la  navire  ? 
Pourquoi  d’abord  à  Lemnos 
pour  fe  rendre  Vulcain  fa¬ 
vorable  ?  Pourquoi  Euripyle 
donna-t-il  de  la  terre  en  pré- 
fent  à  Jafon  ?  C’eff  qu’Euri- 
pyîe  étoit  fils  de  Neptune., 
que  de  l’eau  on  fait  de  la 
terre ,  &  que  de  cette  terre 
il  faut  faire  de  l’eau  ;  c’eff 
suffi  de  cette  terre  que  Mé- 
dée  augura  bien  de  l’expédié 
lion.  Ce  n’eft  pas  auffi  fans 
raifon  quePhinée  fut  délivré 
des  Harpies  par  Calais  & 
Zetès ,  tous  deux  fils  d'Eole  ; 

[  puifque  Bafiie  Valentin  dit 
►  dans  fa  fixiéme  Clef,  que 
»  deux  vents  doivent  fouffler, 
i  l’un  le  vent  d’orient ,  qu’il 
appelle  Vulturnus ,  &.  l’autre 
le  vent  du  midi,  ou  Notus . 

■  Après  que  ces  deux  vents 
auront  celle ,  les  Harpyes  fe- 
i  font  mifes  en  fuite  ,  c’efl-à-. 

dire  les  parties  volatiles  de- 
V  viendront  fixes. 

Ils  trouvèrent  auffi  fur  leur 
route  les  deux  rochers  Cya- 
f  nées,  dont  il  faut  éviter  l’é¬ 
cueil  au  moyen  d’une  co¬ 
lombe  ;  cette  colombe  que 
fignifie-t-elle  autre  chofe  que 
la  matière  parfaite  au  blanc  ? 
Ce  qui  marque  infaillible— 
i  jnent  que  l’oeuvre  tend  à  fa 
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perfeéfion  ,  &  n’a  prefque 
plus  d’écueils  à  craindre. 

Ceux  qui  défirent  une  ex¬ 
plication  chymique  plus  dé¬ 
taillée  ,  trouveront  de  quoi 
fe  fatisfaire  amplement  dans 
le  chapitre  i.  du  livre  2.  des 
Fables,  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées. 

JASSA.  Herbe  de  la  Tri¬ 
nité. 

JAUNE  D’ŒUF .  (  5c. 

Herm .  )  Beaucoup  de  Chy- 
miffes  ont  travaillé  fur  les 
jaunes  d’œufs  comme  fur  la 
matière  des  Sages ,  quoique 
prefque  tous  difent  ouverte¬ 
ment  que  ce  n’eft  point  cela. 
Leur  jaune  d’œuf  efl  leur 
magiffere  au  rouge. 

1BERIS.  Efpece  de  cref- 
fon,  ou  de  cardamine  ,  ou 
lepidium ,  appellé  ffymbriurti 
par  Diofcoride. 

IB1GA.  Chamæpytis. 

IBIS.  Oifeau  aquatique 
qu  on  ne  trouve  que  dans 
l’Egypte.  Il  reflemble  à  la 
cigogne ,  &  il  y  en  a  de  deux 
efpeces ,  l’une  noire  &  l’au¬ 
tre  blanche.  Ils  fe  nourrilTent 
de  ferpens,  de  chenilles,  de 
fauterelles.  Les  Egyptiens 
employèrent  la  figure  de  cet 
oifeau  dans  leurs  hiérogly¬ 
phes  ,  pour  figniber  en  pre¬ 
mier  lieu  une  partie  de  la 
matière  du  grand  œuvre  ; 
parce  que  l’Ibis  étant  un 
grand  deflrucleur  de  fer- 
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psns ,  il  devenoit  le  fvmboîe 
de  cette  partie  volatile  qui 
diffout  &  volatilife  la  fixe, 
allez  fouvent  défignée  par 
des  fërpens.  Quelquefois 
l'Ibis  blanc  indiquoit  la  ma¬ 
tière  au  blanc ,  &L  l’Ibis  noir 
la  matière  en  putréfaction. 

ICARE,  fils  de  Dédale, 
voulut  fe  fauver  de  l’ifle  de 
Crète  ,  ou  Minos  le  tenoit 
renfermé  avec  Dédale  fon 
pere.  Celui-ci  fabriqua  des 
ailes  pour  lui  &  pour  ion  fils. 
Ils  prirent  leur  vol  ;  mais 
Icare  n’ayant  pas  fuivi  les  fa- 
ges  confeils  de  fon  pere,  qui 
lui  avoit  recommandé  de  vo¬ 
ler  toujours  bas ,  s’éleva  trop 
haut  ;  l’ardeur  du  foleil  fon¬ 
dit  la  cire  dont  ces  ailes 
étoient  formées  ,  &  Icare 
tomba  dans  la  mer,  où  il  fe 
noya.  Dédale  &  Icare  font 
le  fytnbole  de  la  partie  fixe 
du  magiftere ,  qui  le  volati¬ 
life.  Dédale  repréfente  le 
premier  foufre ,  d’où  naît  le 
fécond  ,  qui  après  s’être  fu- 
bîimé  au  haut  du  vafe  re¬ 
tombe  dans  la  mer  des  Phi- 
lofophes.  Le  labyrinthe  où 
Ils  étoient  renfermés  efl  le 
fÿmbole  de  la  matière  en 
putréfa&ion,  comme  on  peut 
le  voir  expliqué  dans  l’article 
Minotauve. 

ICHNEUMON.  Animal 
•a  quatre  pieds  ,  grand  com¬ 
me  un  chat;  mais  plus  long. 


I  D 

Son  poil  efl  dur  comme  ce¬ 
lui  du  loup ,  blanchâtre  ou 
jaunâtre  ;  fon  mufeau  efl 
noir  &L  reffemble  à  celui  du 
cochon  ;  fes  oreilles  font  pe¬ 
tites  ,  rondes  ;  fes  dents  &  fa 
langue  approchent  de  celles 
du  chat  ;  fes  jambes  font  noi¬ 
res  ;  fa  queue  efl  longue  ÔC 
groffe  par  le  bout  d’en  haut. 
Ôn  trouve  cet  animal  au 
bord  du  Nil  en  Egypte  ;  il 
efl  amphibie  ,  &  connu  fous 
les  noms  de  Rat  d'Egypte 
ou  de  Rat  d  inde .  11  fe  nour¬ 
rit  de  petits  rats ,  de  ferpens , 
de  lézards ,  de  limaçons ,  de 
grenouilles  ;  il  ronge  le  ven¬ 
tre  des  crocodiles  pendant 
qu’ils  dorment,  pour  en  man¬ 
ger  le  foye  &  les  inteflins , 
&  caffe  aufli  leurs  œufs. 
Cet  animal  étoit  autrefois 
en  grande  vénération  chez, 
les  Egyptiens  ,  qui  l’em-- 
ployoient  dans  leurs  hiéro¬ 
glyphes  dans  le  même  fens. 
que  l’Ibis. 

IDA.  Deux  montagnes- 
ont  porté  ce  nom ,  l’une  en- 
Phrygie ,  l’autre  dans  fille 
de  Crète.  C*efl  fur  le  mont 
Ida  que  Jupiter  fe  repofoit1 
pendant  que  les  Dieux  corn-1 
battoient  entr’eux  ,  les  uns 
pour  les  Grecs  contre  les 
Troyens,  les  autres  pour  les 
Troyens  contre  ies  Grecs. 
Voyez  fe  liv.  3*  ch.  4.  &le 
ÜY.  6.  des  Fables  dévoilées. 
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Ida  étoit  aufti  une  des 
Nymphes  qui  nourrirent  Ju¬ 
piter.  C’eft  de  là  qu’il  por- 
toit  le  nom  d’Idœus.  Voye £ 
!  Jupiter. 

IDÆA.  VïElorïalis  ,  ou 

j  A  Ilium  Alpinum. 

IDYIA ,  fille  de  l’Océan 
&  femme  d’Æetès ,  fut  mere 
1  d’Abfyrthe  &  de  Méd.ée. 
Voyei  Médée. 

JESSlMIN.  Jalmin  pe- 
i  tit  arbriffeau. 

JET  D’ÉTOILES. 

:  Voye i  No  stock. 

JEU  D’ENFANS.  Les 
1  Philofophes  ont  donné  ce 
>  nom  à  l’ouvrage  de  la  pierre, 

1  apres  la  préparation  du  mer¬ 
cure  ,  parce  que  la  Nature 
j  fait  prefque  tout,  5c  qu’il  ne 
]  faut  qu’avoir  loin  d’entrete- 
nir  le  feu ,  néanmoins  félon 
:  certaines  régies.  Voye^Œu^ 

VRE.  ' 

JEUX.  Sortes  de  fpeéla- 
clés  que  la  Religion  avoit 
confacrés ,  5c  qu’on  donnoit 
i  dans  la  Grece  dans  les  tems 
f  les  plus  reculés ,  5c  qui  pri¬ 
rent  naiffance  dans  les  tems 
I  fabuleux.  Aufti  les  fuppofe- 
;  t-on  pour  la  plupart  inftitués 
par  des  Dieux  ou  des  Héros, 
de  ce  tems-là ,  defcendus  des 
i  Dieux  du  Paganifme.  Les 
i  principaux  étoient  les  fui- 
yans  : 

Jeux  Isthmiques  infti- 
3  tués  par  Sifyphe3  fils  du  Dieu 
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Eole  ,  en  l’honneur  de  Me- 
licerte.  D’autres  difent  que 
ce  fut  Thélee ,  &  non  Sify- 
phe,  qui  les  inftitua.  Le  fen- 
timent  le  plus  commun  par¬ 
mi  les  Mythologues ,  eft  que 
Thélee  ne  fit  que  les  renou¬ 
veler.  Voyez  le  liv.  4.  ch.  9» 
des  Fables  Egypt.  5c  Grecq. 
dévoilées. 

Jeux  Néméens  ,  infti- 
tués ,  félon  les  uns ,  par  Her¬ 
cule  ,  après  qu’il  eut  délivré 
la  forêt  de  Némée  de  ce  Lion 
fi  célébré  dans  la  Fable;  fé¬ 
lon  d’autres ,  par  Adrafte  & 
ceux  qui  l’accompagnoient 
dans  l’expédition  de  Thebes» 
Ils  furent  inftitués  en  l’hon¬ 
neur  d’Archemore  ,  fils  de 
Lycurgue.  Voyez  le  ch.  8. 
du  liv.  4.  des  Fables  Egypt» 
ôc  Grecques  dévoilées. 

Jeux  Olympiques,  les 
plus  célébrés  &  peut-être  les 
plus  anciens  de  la  Grece ,  fu¬ 
rent  inftitués  par  Hercule» 
Paufanias  dit  que  quelques- 
uns  en  attribuoient  l’inftitu- 
tion  à  Jupiter  même,  après 
qu’il  eut  remporté  la  viéfoire 
fur  les  Titans  ;  qu’ Apollon  y 
difputa  5c  remporta  le  prix 
de  la  côurfe  fur  Mercure,  5 C 
celui  du  pugilat  fur  Mars» 
Voyez  le  liv.  4.  ch.  6.  des; 
Fables  Egypt..  5c  Grecques, 
dévoilées. 

Jeux  Pythiques  oh 
PïTtfiENS  ,  inftitués  QXk 
Q  iij 
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rhonneur  d’Apollon,  on  ne 
fçait  pas  trop  par  qui ,  mais 
cependant  en  mémoire  de 
la  défaite  du  ferpent  Python 
par  ce  Dieu.  Y  oyez  le  ch.  7. 
du  liv.  4.  des  Fables  dév. 

Il  y  avoivune  infinité  d’au¬ 
tres  Jeux ,  mais  ceux  dont  je 
viens  de  parler  font  connus 
de  la  plus  haute  antiquité. 
Les  Philofophes  Herméti¬ 
ques  prétendent  que  ces  J  eux 
&  bien  d’autres  dont  nous 
ne  faifons  pas  mention ,  fu¬ 
rent  inftitués  en  vue  du  grand 
œuvre ,  &  de  ce  qui  fe  paffe 
dans  les  opérations  de  cet 
Art.  Voyez  les  Fables  dé¬ 
voilées  citées  ci-devant. 

JEUNESSE.  Magiftere 
des  Philofophes  parfait  au 
rouge. 

IFFIDES.  Cérufe. 
IGNÉ.  Qui  eft  du  feu  , 
qui  participe  du  feu.  Bafile 
Valentin  appelle  pierre  ignée 
ou  de  feu ,  la  pierre  qui  ré- 
fulte  des  opérations  qu’il  rap¬ 
porte  dans  fon  Char  Triom¬ 
phal  de  V Antimoine.  Les 
Philofophes  Hermétiques 
donnent  fouvent  cette  épi- 
îhete  à  leur  matière  fixe , 
leur  foufre. 

IGN1S  LEONIS.  Feu 
du  foufre  des  Sages. 

IGNIS  PRUINUS 
ADEPTUS.  Quinteffence 
du  vitriol  reéfifiée  avec  le 
tartre.  PlanifcampL 
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ILIASTRE.  Cahos  3  oîî 
les  trois  principes  ,  fouire  , 
fel  &  mercure  des  Philofo¬ 
phes  chymiques ,  réunis  dans 
la  minière  de  laquelle  ils  les 
extrayent.  Ils  ont  aufli  donné 
ce  nom  à  leur  matière  en  pu- 
trélaélion  ,  parce  que  ces 
trois  principes  y  paroiflent 
alors  confondus. 

ILLECH  ou  ILECH. 

V.  Cahos  ,  Hylé. 

Illech  crud.  Mixte 
compofé  des  trois  principes , 
foufre  ,  fel  &  mercure ,  dont 
tout 'être  fublunaire  &  ma¬ 
tériel  a  été  fait. 

ILLEIAS.  Première  ma¬ 
tière  de  tout. 

IL L FIDO  S.  Air  élé¬ 
mentaire  qui  entretient  la  vie 
de  tout.  On  dit  aulli  llleidus . 

ILLIASTER ,  ILLIAS- 
TES,  ILLIADUM.  Voyei 
Iliastre  ,  Illinctus  ou 
Eclegma.  Look. 

1LUS  ,  fils  de  Tros  Roi 
des  Troyens  ,  &  pere  de 
Laomedon ,  donna  le  nom 
à.' Mon  à  la  ville  de  Troye. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées, liv.  6.  I 
IMBIBER.  Cuire,  digé-  j 
rer  la  matière  de  l’œuvre 
Hermétique  ,  la  faire  fubli- 
mer  en  vapeurs  de  maniéré 
qu’elle  retombe  en  efpcce 
de  pluie  qui  ahreuve  &  im¬ 
bibe  la  terre  philofophîque 
reftée  au  fond  du  vafe. 
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1MBIBITION  ,  en  ter¬ 
mes  de  Philofophie  Hermé¬ 
tique  ,  efl  la  même  chofe  que 
diftiilation ,  &  fouvent  aufîi 
la  même  que  fublimation  &. 

'  cohobation.  Elle  Te  tait  lorf- 
que  la  matière  enfermée 
dans  l’œuf  fe  fublime  & 

:  monte  en  forme  de  vapeurs 
;  au  haut  du  vafe,  où  ne  qou- 
•  vant  point  d’iflue  ,  elle  efl 
obligée  de  retomber  fur  elle- 
même  ,  jufqu’à  ce  que  fixée , 

-  elle  ne  circule  plus. 

Imbibitions  Philoso¬ 
phiques.  On  a  donné  ce 
nom  à  la  maniéré  d’humeéfer 
la  matière  des  Philcfophes , 
après  qu’elle  eft  devenue 
foufre  blanc  ou  foufre  rouge, 
pour  la  multiplier  en  quan¬ 
tité  &  en  qualités.  Ces  im - 
i  bibitions  fe  font  goutte  à 
goutte  jufqu’à  ce  que  la  ma- 
:  tiere  n’ait  plus  foif.  Quand 
on  veut  multiplier  le  foufre 
blanc ,  on  fait  le  même  com¬ 
me  au  rouge. 

Il  y  a  encore  une  autre 
imbibition  pour  la  perfeéfion 
de  l’élixir.  Après  avoir  fait 
un  amalgame  avec  trois  par¬ 
ties  de  terre  rouge  ou  fer¬ 
ment  rouge  pour  la  pierre 
folifique ,  le  double  d’eau  & 
d’air  pris  enfemble ,  &  que 
cette  matière  ,  au  moyen  de 
la  digeftion,eft  parVenue  au 
rouge  parfait  &  diaphane, 
©n  en  prend  à  volonté  >  on 
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le  met  dans  un  creufet  fur 
ùn  feu  très-doux ,  Ô£  on  Y  im¬ 
bibe  goutte  à  goutte  avec  fort 
huile  rouge  jufqu’à  ce  que 
tout  fonde  &  coule  fans  fu¬ 
mée.  D’Efpagnet  dit  qu’il  ne 
faut  point  craindre  que  le 
mercure  s’évapore  ,  parce 
que  la  terre ,  qui  effc  très-fixe  , 
le  boit  avec  avidité.  C’efl 
alors  que  l’élixir  a  toute  la 
perfeéfion  dont  il  eff  fufcep- 
tibîe. 

Les  Philofophes  nomment 
aufîi  Imbibition  les  vapeurs 
qui  montent  au  haut  du  vafe 
pendant  que  la  matière  cir¬ 
cule  ,  parce  que  ces  vapeurs 
retombent  gouttes  à  gouttes 
fur  la  terre  qui  refte  au  fond 
du  vaiffeau  ou  œuf  philofo- 
phique.  Il  faut  bien  prendre 
garde  de  ne  pas  fe  mépren¬ 
dre  dans  les  imbibitions  ,  ÔC 
ne  pas  les  faire  avec  le  blanc 
pour  le  rouge  ,  ou  avec  le 
rouge  pour  le  blanc. 

IMBLEGI.  Mirabolans. 
IMMERSION.  Aaioit 
par  laquelle  on  met  un  mé¬ 
tal  dans  un  diffolvant ,  pour 
qu’il  s’y  réduife  en  chaux. 
On  le  dit  aufîi  de  tout  corps 
mis  dans  un  liquide ,  ou  mêlé 
avec  quelque  poudre  féche , 
foit  pour  ôter  à  ce  corps  une 
acrimonie  nuifible ,  foit  pour 
ramollir  fon  écorce  trop  du¬ 
re  ,  foit  enfin  pour  en  corro¬ 
der  le  fuperflu.  Blancard . 
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ÎMMONDICE  DU 
MORT.  (5c.  Herm.)  Ma¬ 
tière  des  Philofophes  au 
noir. 

IMPARTIBLE.  Les 

Çhymiftes  appellent  leur 
mercure  le  feul  impartible 
connu  des  Sages.  Difïion . 
Jtierm . 

IMPASTATION.  Lorf- 
que  la  matière  tombe  en  pu¬ 
tréfaction  dans  l’œuf,  & 
qu’elle  eft  devenue  noire , 
qlle  s’eft  épaiftie  en  confif- 
îence  de  poix  noire  coulan¬ 
te  ;  alors  elle  eft  comme  de 
la  pâte ,  ou  comme  de  la 
boue  :  ce  qui  a  fait  nommer 
cette  opération  Impajlation, 
IMPATIENTE  (Herbe). 
Efpece  de  balfamine  qui 
pouffe  une  tige  à  la  hauteur 
çl’un  pied  &  demi,  tendre, 
lifte ,  luifante ,  verte ,  vuicle , 
rameufe.  Ses  feiiilles  font 
rangées  alternativement  , 
femblables  à  celles  de  la 
mercuriale ,  mais  un  peu  plus 
grandes,  dentelées  ;  les  fleurs 
Pont  jaunes  ?  marquées  de 
points  rouges  ?  comme  cel¬ 
les  de  la  balfamine  :  elles 
font  attachées  à  des  pédi¬ 
cules  qui  fortent  des  aiffelles 
des  feqiîles.  Il  leur  fuccéde 
des  fruits  longs  ,  menus  , 
noueux ,  d’un  blanc  verdâ- 
pe,  rsayé  de  lignes  vertes,. 
Çjuand  ils  font  mûrs  ,  & 
eju’pri  Jes  ils  jetteat 
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leurs  femences  avec  impê^ 
tuofité  ;  elles  s’embarraffenî 
dans  les  doigts,  &  les  falif- 
fent.  C’eft  de  là  qu’on  lui  a 
donné  les  noms  d 'Herbe  im¬ 
patiente  ,  &  de  Noli  me  tan-, 
gère.  M.  Tournefort  l’a  ap- 
pellée  Balfaminea  lutea . 

IMPREGNATION.  Il 


n’y  aura  point  d’ imprégna¬ 
tion  5  s’il  n’y  a  point  de  con¬ 
jonction,  dit  Morien,  c’eft- 
à-dire ,  que  fi  l’on  ne  fait 
pas  le  mariage  du  mâle  & 
la  femelle,  ou  ce  qui  eft  la 


même  chofe ,  du  fixe  &  du 
volatil,  ils  ne  pourront  agir 
l’un  fur  l’autre ,  &  produire 
un  troifiéme  corps  qui  par¬ 
ticipera  des  deux.  Cette  im¬ 
prégnation  fe  fait  dans  le 
tems  que  le  volatil  &  le  fixe 
font  dans  une  diftolution  en¬ 
tière,  parce  qu’alcrs  ils  fe 
pénétrent  per  minitna ,  &  fe 
confondent,  pour  ainfi  dire^ 
lun  dans  l’autre ,  de  manicre 
qu’après  avoir  circulé ,  ils  de¬ 
viennent  inféparables. 

On  dit  aufti  imprégnation 
en  Chymie,  pour  fignifier  la 
communication  des  proprié¬ 
tés  d’un  mixte  faite  à  un  au¬ 
tre  de  quelque  maniéré  qu’on 
la  faffe.  Par  exemple ,  quand, 
on  donne  au  tartre  la  vertu 
émétique  de  l’antimoine,  ce 
qui  le  fait  appeller  Tartre, 
Jiibié. 
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fbphes  Hermétiques  appel¬ 
lent  Incendie  le  degré  du  feu 
trop  vif  &  trop  violent  don¬ 
né  à  la  matière.  Alors  elle 
fe  brûle ,  &  ne  peut  plus  fer- 
vir  de  rien.  Fuis  le  tyran  du 
monde,  le  fratricide  qui  çaufe 
des  incendies.  D' Efpagnet. 
C’eft- à-dire ,  qu’il  faut  con¬ 
duire  le  feu  extérieur  avec 
beaucoup  de  prudence  ,  il 
l’appelle  Fratricide ,  parce 
qu’il  éteint  le  feu  intérieur  de 
la  matière  ;  &  Tyran  dit  mon¬ 
de  ,  parce  qu’il  détruit  tout 
dans  la  Nature,  L’impatience 
fait  que  bien  des  Artiftes  ne 
réuffiiTent  pas  ;  la  vertu  con¬ 
traire  eft  néceffaire  au  Phi- 
lofophe.  Tous  la  recomman¬ 
dent  j  &  difent  que  la  préci¬ 
pitation  vient  du  diable, 
INCÉRATION.  AéHon 
par  laquelle  on  met  peu  à 
peu  du  mercure  fur  la  ma¬ 
tière  devenue  foufre  ,  foit 
pour  la  multiplier,  foit  pour 
rendre  l’élixir  parfait.  Foye £ 
ÏMbibition. 

U  Incération  rend  la  pierre 
philofophale  fufible  ,  fon¬ 
dante  comme  cire ,  aigue  , 
pénétrante.  Elle  fe  fait  par 
imbihition  des  chofes  humi¬ 
des  fur  la  matière  pulvérifée  ; 
On  réitérant  plulieurs  fois 
cette  imbibition  qui  fe  fait 
goûtes  à  goûtes ,  &  qu’il  faut 
çefféçher  autant  de  fois.  Cet¬ 
te  hurpidité  n’eft  autre  que 
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le  même  mercure ,  dont  on 
s’eft  fervi  dans  la  compoli-» 
tion  de  la  pierre.  Avec  le 
mercure  rouge  fi  la  pierre  a, 
été  pouffée  au  rouge  ,  & 
avec  le  mercure  blanc  fi  on 
ne  l’a  cuite  qu’au  blanc. 

Les  Philofophes  ont  donné 
le  nom  <X  Incération  à  plu- 
fieurs  opérations;  mais  Fi/z*» 
cération  proprement  dite  eft, 
félon  Philaléthe ,  celle  qui  fe 
fait  daps  la  multiplication  en 
quantité,  lorfque  l’on  mêle 
de  For  avec  l’élixir  pour  le 
rendre  fondant  comme  la 
cire ,  &  le  déterminer  plus 
particulièrement  au  métalli¬ 
que,  Ce  mélange  eft  pref- 
qu’abfolument  néceûaire  ; 
car  Riplée  affure  que  fans  lui 
bien  des  Artilles  ont  perdu 
leur  poudre  de  projeétion  s 
parce  qu’ils  la  projetaient 
d’abord  fur  des  métaux  im¬ 
parfaits. 

INCESTE.  ( Sc .  Htrm.y 
Les  Philofophes  difent  que 
le  grand  oeuvre  fe  fait  par 
Yincefie  du  frere  &  de  la 
fœur.  Les  difciples  de  Py- 
thagore  difent  ( Epître  dé  A- 
rijlée ,  à  la  fin  de  la  Tourbe 
des  Philofophes )  au  Roi  des 
côtes  de  la  mer  :  Vos  fujets 
n’engendrent  point ,  parce 
que  vous  conj oignez  les  ma¬ 
les  avec  les  mâles  ;  &  le  Roi 
dit  :  Quelle  chofe  eft  con¬ 
venable  à  çonjoindre  ?  AriA 


lée  répondit  :  Amenez-moi 
Gabertin  votre  fils  &  fa  fœur 
Beya;  elle  eft  de  matière 
fubftantielle  de  Gabertin  ;  & 
par  leur  mariage,  nous  ferons 
hors  de  triftefle ,  &  non  au¬ 
trement.  Et  incontinent  que 
Beya  eut  accompagné  fon 
mari  &  frere  Gabertin  ,  & 
qu’il  fut  couché  avec  elle  ,  il 
mourut,  &  perdit  fa  vive 
Couleur.  D’Efpagnet  en  par¬ 
lant  de  ce  qui  précédé  cette 
opération,  dit  que  Beya  a 
pû  fans  crime ,  &  fans  don¬ 
ner  atteinte  à  fa  virginité  , 
contrarier  un  amour  fpiri- 
tttel  avant  de  donner  fa  foi 
à  Gabritius ,  qui  efi;  le  même 
que  Gabertin ,  afin  d’être 
plus  blanche ,  plus  alerte  , 
&  plus  propre  aux  aéles  du 
mariage  qu’elle  doit  contrac¬ 
ter  avec  lui. 

Les  Adeptes  difent  aufii 
que  dans  cette  union  du 
mâle  &  de  la  femelle,  fe 
trouve  Yincefle  du  pere  & 
de  la  fille ,  de  la  mere  &  du 
fils  :  parce  que  dans  cette 
opération  les  corps  retour¬ 
nent  à  leur  première  matière, 
compofée  des  élémens  8t 
des  principes  de  la  Nature, 
qui  femblent  s’y  confondre. 
INCINÉRATIONS  Ac- 
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un  corps  en  cendfes.  JNe 
méprifez.  pas  la  çéndre ,  dit 
Morien,  car  c’eft  le  dinde*- 
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me  du  Roi.  La  cendre  des 
Philofophes  êÛ  leur  terre 
feuillée  ,.)#âns  laquelle  ils 
j  e  tte  nt  1  a  fe  me  n  ce  âurifi  que  , 
qui  doit  produire  au  centu¬ 
ple  ,  un  fruit  plus  beau  & 
plus  parfait  que  n’étoit  celui 
qui  a  fourni  la  femence. 

INCOMBUSTIBLE 
(Soufre).  Les  Chymiftes 
Hermétiques  donnent  le 
nom  d’ Incombuflible  à  leurs 
foufres ,  parce  qu’ils  font  11  * 
fixes  que  le  feu  ne  peut  plus 
leur  faire  fentir  fes  atteintes 
tyranniques  &.  defiruélives. 

INCORPORER.  Voyez 
Inspirer. 

INCUBE.  Quelques  Phi¬ 
lofophes  ont  donné  ce  nom 
à  leur  Lune ,  qu’ils  ont  aufii 
appellée  femme  du  Soleil . 
Rullandus.  Les  Anciens  ont 
aufii  donné  le  nom  d’ Incu¬ 
bes  aux  Faunes  &  aux  Sa¬ 
tyres. 

INCUDA.  Voy.  Beya. 

INFINI.  Soufre  des  Phi¬ 
lofophes  ,  ainfi  nommé ,  de 
ce  qu’il  peut  être  multiplié  à 
l’infini. 

INFLUENCE.  Les 
Adeptes  expliquent  toutes 
les  produélions  minérales  & 
végétales  par  les  influences 
des  aftres,  particulièrement 
du  Soleil  &  de  la  Lune.  Ces 
influences  font  portées  dans^ 
l’air  par  l’aâion  du  feu  ;  l’air 
qui  efi  comme  le  médiateur 
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entre  le  feu  &  l'eau ,  les  com¬ 
munique  à  ce  dernier  élé¬ 
ment  ,  celui-ci  à  la  terre ,  qui 
leur  fert  de  matrice.  Les  po¬ 
res  de  la  terre  donnent  à  ces 
influences  la  liberté  de  péné¬ 
trer  jufqu’au  feu  central,  qui 
les  repouffe ,  &  en  les  fùbli- 
mant  les  renvoyé  par  d’au¬ 
tres  pores  jufqu’à  la  fuperfi- 
cie ,  où  le  froid  les  condenfe 
en  pierres *  gravier ,  cailloux* 
&c.  fi  elles  n’ont  pas  trouvé 
un  foufre  métallique  qui  les 
ait  accrochées  en  chemin. 
Celles  qui  pouffent  jufqu’à 
la  fuperficie,  Si  qui  y  ren¬ 
contrent  des  femences  végé¬ 
tales  propres  à  fe  dévelop¬ 
per,  elles  les  fécondent,  les 
ouvrent,  &  par  leur  aiman 
naturel  attirent  de  l’air  des 
parties  femblables ,  qui  fe 
joignant  à  celles  qui  font  déjà 
dans  la  terre ,  s’amaffent  peu 
à  peu ,  Si  par  l’aéfion  du  feu 
élémentaire  Si  la  réa&ion  du 
feu  central  font  une  efpece 
de  circulation  ,  qui  produit 
tout  dans  les  deux  régnés 
minéral  &  végétal.  Voyez 
d’Efpagnet  Enchyrid.  Phy - 
flccz  reflïtutat. 

INGRÈS.  Propriété  pé¬ 
nétrante.  Les  Philofophes 
chymiques  difent  que  leur 
pierre  eft  entrante ,  tingente 
Si  pénétrante ,  ou  qu’elle  a 
de  l 'ingrès  ;  c’eff- à-dire  que 
quoique  corps ,  elle  pénétre 
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les  corps  jufques  dans  leurs 
plus  petites  parties.  C’eff: 
pourquoi  elle  eft  efprit  ÔC 
corps ,  ou  corps  fpiritualifé  ; 
car  pour  réuftir  dans  le  ma- 
giftere ,  il  faut  fpiritualiferîes 
corps  Si  corporifier  les  ef- 
prits ,  ou ,  ce  qui  eft  le  même, 
volatilifer  le  fixe  &  fixer  le 
volatil.  Tout  cela  fe  fait  dans 
une  même  opération  après 
la  jonéfion  ou  le  mariage  du 
mâle  Si  de  la  femelle.  Le 
Dragon  ailé  de  Flamel  em¬ 
porte  avec  lui  le  Dragon  fans 
ailes ,  &  celui-ci  à  fon  tour 
ramene  à  terre  le  Dragon 
ailé.  Michel  Majer  a  repré- 
fenté  cette  opération  dans  fes 
Emblèmes  par  un  nid  d’oi- 
feau ,  d’où  s’envole  un  petit, 
qu’un  autre  demeuré  dans  le 
nid  retient.  Le  fixe  ne  fe  vo- 
latiliferoit  jamais  feul,  &  le 
volatil  ne  fe  fixeroit  point  par 
lui-même. 

Le  foufre  philofophique 
donne  Y ingrès  à  la  pierre , 
c’eft  fon  feu ,  dit  d’Efpagnet. 
Elle  tire  fa  teinture  &  fa  fixité 
du  ferment,  &  fa  fufibilité 
du  mercure ,  qui  eft  le  me- 
dium  au  moyen  duquel  fe 
fait  l’union  des  teintures  du 
foufre  &  du  ferment.  Le  fou¬ 
fre  eft  un  enfant  de  l’art  Her¬ 
métique  ,  le  ferment  eft  fils 
de  la  Nature.  C’eft  pour  cela 
que  les  Philofophes  difent 
que  leur  matière  ne  fe  trouve 
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point  dans  les  boutiques  des 
Droguiftes,  ni  dans  les  au¬ 
tres  ;  &  que  Marie  dit,  l’un 
s  acheté  &  l’autre  fe  fait  ; 
parce  qu’elle  parle  de  la  con- 
feâion  de  l’élixir,  &  non  de 
celle  du  foufre  qu’elle  fup- 
pofe  fait.  Uingrès  s’entend 
de  la  faculté  pénétrante  de 
la  poudre  pour  la  tranfmu- 
tation. 

INGRESSION.  Aélion 
par  laquelle  les  matières  fe 
mêlent  de  maniéré  à  ne  pou¬ 
voir  plus  être  féparées.  La 
putréfaéfion  opéré  ce  mé¬ 
lange  dans  le  te  ms  que  la 
diffolution  eft  parfaite  ,  & 
que  la  matière  eft  au  noir. 
Les  Auteurs  duDiéHonnaire 
de  Trévoux  &  de  l’Encyclo¬ 
pédie  ignoroient  ce  que  c’eft 
qu 'ingrejjion  quand  ils  l’ont 
confondu  avec  inprès. 

IN  G  R  O  S  S  AT  ION. 
Action  par  laquelle  le  volatil 
&  le  fixe  de  la  matière  des 
Sages  fe  mêlent  intimement, 
après  avoir  long-tems  com¬ 
battu  enfemble.  La  femelle, 
dit  d’Efpagnet,  prend  d’a¬ 
bord  le  deffus  du  mâle , 
le  domine  de  maniéré  à  le 
changer  dans  fa  propre  na¬ 
ture  elle  ne  le  quitte  point 
qu’elle  ne  foit  devenue  grof- 
fe.  Alors  le  mâle  reprend 
vigueur,  &  gagne  le  deffus 
à  Ion  tour.  Il  la  domine  &  la 
rend  femblable  à  lui.  C’eft 
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Beya  d’Ariflée ,  qui  tue  fort 
frere  &  mari  Gabertin ,  8t 
ce  même  Gabertin  qui  ref- 
fufcite  dans  fon  fils  ,  plus 
beau  &  plus  parfait  qu’il  n’é- 
toit  auparavant.  La  femelle 
eft  le  volatil ,  &  le  mâle  eft 
le  fixe.  Le  Diéfionnaire  Her¬ 
métique  &  les  autres  Lexi¬ 
cographes  d’après  lui ,  difent 
mal-à-propos  que  Yingrojfa - 
tion  eft  la  même  chofe  que 
la  converfion  des  élémens 
bas  &  groflièrs  en  ceux  qui 
font  hauts  &  légers  ;  car 
quoique  Y  ingroffation  fe  faffe 
dans  le  tems  que  le  fixe  fe 
volatilife ,  la  converfion  des 
élémens  eft  encore  autre 
chofe.  C’eft ,  félon  Ariftote 
le  Chymifte  &  tous  les  Phi- 
lofophes ,  la  converfion  de 
la  terre  en  eau ,  de  l’eau  en 
air,  de  l’air  en  feu,  &  du 
tout  en  terre ,  félon  ce  qui 
eft  dit  :  Vous  êtes  terre  ,  6» 
vous  retournerez  en  terre .  Et 
Hermès  dans  la  Table  d’E- 
meraude  :  Sa  puijfance  fera 
parfaite ,  fi  elle  ejl  réduite  en 
terre. 

INHUMATION.  (  5c. 
Herm.  )  C’eft  à  peu  près  la 
même  chofe  qu’  Hurlât  ion  3 
dont  voyez  l’article.  Quel-, 
ques-uns  cependant  l’enten¬ 
dent  du  tems  de  la  putréfac¬ 
tion  ;  parce  qu’alors ,  félon 
d’Efpagnet,  l’elprit  eft  com-^ 
me  mort  &  enfeveH  dans  1* 
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îêrre.  C’eft  ce  que  les  Phî- 
lofophes  appellent  Tête  du 
corbeau,  régne  de  Saturne, 
Dragon  Babylonien  &c. 
c’eft-à-dire  la  matière  en 
putréfaéfion ,  ou  le  noir  très- 
noir.  Ils  l’ont  nommé  Inhu¬ 
mation  ,  parce  que  la  ma¬ 
tière  putréfiée  a  l’odeur  des 
corps  morts ,  que  le  noir  re¬ 
préfente  le  deuil ,  &  le  féjour 
ténébreux  du  tombeau  où  les 
corps  fe  pourrjffcnt ,  &  que 
ia  matière  efk  fermée  dans 
un  vafe  fcellé. 

INO  ,  fille  de  Cadmus  & 
d’Hermione  ou  d’Harmonie, 
époufa  Athamas  après  qu’il 
eut  répudié  Néphélé.  Elle 
eut  de  très-mauvaifes  façons 
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pour  les  enfans  de  Néphélé 
ce  qui  fit  entrer  Athamas 
dans  une  fureur  fi  violente 
qu’il  arracha  d'entre  les  bras 
d’Ino  un  de  fes  enfans ,  &  le 
fit  périr  en  le  brifant  contre 
une  pierre .  Ino  faifie  de  peur, 
s’enfuit  avec  fort  fils  Meli- 
certe,  &  fe  précipita  dans  la 
mer  avec  lui.  Neptune  les 
reçut ,  &  mit  Ino  au  rang  des 
Déeffes  marines,  fous  le  nom 
de  Leucothoé ,  &  Melicerte 
au  nombre  des  Dieux  après 
l’avoir  nommé  Palémon. 
Voyez  le  liv.  4.  ch.  9.  des 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées. 

INSIPIDE.  Magiflere  au 
blanc.  y 
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5  INSPIRER.  Joindre 
Pâme  à  fon  corps ,  ou  bîan-* 
chir  la  matière ,  ce  qui  fe  fait 
avec  une  feule  matière  dans 
un  feul  vafe ,  fans  y  toucher 
de  la  main. 

INSPISSATION.  Opé¬ 
ration  qui  fuit  celle  de  la  dif- 
folution  des  corps  ,  &  qui 
cependant  n’eft  en  effet  que 
la  même  ,  puifque  le  corps 
ne  fe  diffout  ou  ne  fe  fpiri- 
tualife  point ,  que  l’efprit  ne 
fe  corporifie.  L InfpiJJ'atiori 
fe  fait  par  un  feu  du  fécond 
degré.  On  remarquera  à  ce 
fujet  que  quand  les  Philofo- 
pnes  parlent  des  degrés  de 
leur  feu  qu’il  faut  adminillrer 
à  leur  matière ,  ils  n’enten¬ 
dent  pas  qu’il  faille  augmen¬ 
ter  ou  diminuer  le  feu  com¬ 
me  le  font  les  Chymiftes 
vulgaires  dans  leurs  four¬ 
neaux,  au  moyen  des  régi!— 
très  ,  ou  des  foufflets  ,  ou 
d’une  plus  grande  quantité 
de  charbons  ;  mais  qu’il  faut 
augmenter,  le  feu  fecret  ou 
de  la  matière  ,  par  une  di- 
geflion  ;  à  mefure  que  la  ma¬ 
tière  devient  plus  fixe ,  fon 
feu  augmente  par  degrés,  & 
ces  degrés  fe  meffirent  par 
les  couleurs  qu’elle  prend. 

INTERMEDE.  Troi- 
fiéme  matière  que  l’on  ajoute 
à  deux  autres  dans  les  opé¬ 
rations  chymiques ,  ou  mé- 
chaniques ,  foit  pour  les  réu» 
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but  ,  foit  pour  les  féparer , 
foit  enfin  pour  les  mettre  en 
aÔion.  Les  fiels  différens  en- 
tr’eux ,  ne  fe  joignent  jamais 
fi  bien  que  par  un  intermede 
terreux.  Mêm.  de  F  Acad,  de 
1702.  page  48. 

Les  Philosophes  donnent 
le  nom  d 'intermede  à  leur 
mercure ,  &  rappellent  aufli 
philtre  ou  breuvage  d’amour, 
lien  &  moyen  propre  à  join¬ 
dre  les  teintures  iniéparable- 
ment. 

INTUBUM  &  INTU- 
BUS.  Endive  ,  efpece  de 
chicorée. 

IO ,  fille  du  fleuve  Ina- 
que.  Jupiter  en  étant  devenu 
amoureux  ,  la  changea  en 
vache  ,  pour  tromper  la  ja- 
loufié  de  Junon.  Cette  Déef- 
fe  trop  clairvoyante  avoit  fl 
bien  éclairé  les  pas  de  Jupi¬ 
ter  quelle  découvrit fes  allu¬ 
res  ,  &  lui  demanda  cette 
vache.  Après  quelle  l’eut 
obtenue ,  elle  la  mit  fous  la 
garde  d’ Argus ,  qui  avoit  cent 
yeux.  Jupiter  donna  ordre  a 
Mercure  de  fe  défaire  d’ Ar¬ 
gus.  Mercure  exécuta  fa 
commiflion  ;  mais  Junon  ir¬ 
ritée,  envoya  contre  lo  des 
thaons  qui  la  piquèrent  fans 
relâche.  Pour  s’en  débarraf- 
fer  lo  fe  jetta  dans  la  mer, 
qu’elle  traverfa  à  la  nage  ,  ÔC 
fut  aborder  en  Egypte ,  ou 
Jupiter  lui  rendit  la  premiers 
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forme.  Ovide  dit  qu’eîlê 
époufa  dans  la  fuite  Ofiris 
Roi  du  pays ,  &  qu’après  fa 
mort  elle  y  fut  adorée  fous 
le  nom  d’Ifis.  Voyez  les  Fa¬ 
bles  Egypt.  &  Grecq.  dé¬ 
voilées,  liv.  1.  ch.  4.  liv.  3. 
chap.  4. 

JOBATE,  Roi  de  Ly- 
cie, reçut  Bellerophon  chez 
lui,  &  l’envoya  combattre 
la  Chymere.  Après  avoir 
éprouvé  fa  probité  &  fon 
courage  ,  il  . lui  donna  fa  fille 
Philonoé  en  mariage.  Voye £ 
Bellerophon. 

J  O  C  A  S  T  E  ,  fille  de 
Créon  Roi  de  Thebes,  épou¬ 
fa  Laïus  &  en  eut  Œdipe  , 
qui  dans  la  fuite  tua  fon  pere, 
&  époufa  fa  mere  Jocafle 
fans  la  connoître ,  parce  que 
Créon  l’avoit  promife  à  celui 
qui  devineroit  l’énigme  pro- 
pofée  par  Sphinx.  Œdipe  en 
eut  deux  garçons  &  deux 
filles.  Mais  ayant  reconnu 
fon  erreur ,  &  découvert  le 
myftere  de  fa  naiflance ,  fon 
parricide  &  fon  incefte ,  il  fe 
creva  les  yeux,  &  Jocafle  fe 
fit  mourir  de  défefpoir. 

Toute  cette  fable  ne  figni- 
fie  autre  chofe  que  l’incefle 
dont  parlent  fl  fouvent  les 
Philofophes  dans  leurs  ou¬ 
vrages.  On  y  voit  également 
des  parricides  ,  &  tous  ces 
crimes  prétendus  de  la  Fable 
fe  trouvent  expliqués  chy- 
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iniquement  dans  les  Fables 
Egypt.  & Grecq.  dévoilées, 
liv.  3.  ch.  14.  §.  4.  liv.  4. 
chap.  4.  &.  dans  une  infinité 
d’autres  endroits. 

JOINDRE.  Affembler, 
mêler  ,  réunir  une  chofe  à 
une  autre.  V.  Inspirer. 

IOL  AS ,  fils  d’Iphiclus  & 
neveu  d’Hercule ,  qu’il  ac¬ 
compagna  dans  le  tems  que 
ce  Héros  combattit  l’Hydre 
de  Lerne.  ïolas  avoit  du  feu, 
avec  lequel  il  brûloit  Iesblef- 
fures  qu’Hercule  faifoit  à 
l’Hydre,  pour  empêcher  que 
les  têtes  qui  renaifioient  aux 
mêmes  endroits  ne  pullulaf- 
fent  de  nouveau.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  &  Grecques , 
liv.  s.  ch.  4. 

IOLÉ,  fille  d’Euryte  Roi 
l  d’Œcalie,  fut  promife  en  ma¬ 
riage  à  Hercule ,  qui  en  étoit 
'  devenu  amoureux.  Euryte 
la  lui  ayant  enfuite  refufée , 
Hercule  tua  Euryte ,  &  en- 
I  leva  Iolé.  Voye^  Euryte. 

IO  S.  Toutes  fortes  de 
f  venins.  Ry.llan.dus . 

Ios  eft  aufii  le  nom  d’une 
r  ifle  de  la  mer  Egée ,  l’une 
)  des  Sporades ,  près  de  fille 
:  de  Candie.  Elle  devint  fort 
célébré  par  la  tradition  qui 
*  y  afiignoit  le  tombeau  d’Ho- 
mere.  Pline,  liv .  4.  ch .  12. 

JOUR.  Les  jours  des 
}  Chymiftes  Hermétiques  fe 
1  comptent  différemment  6c 


J  O  2.23 
ne  font  pas  les  mêmes  que. 
les  jours  ordinaires.  Leur  an¬ 
née  félon  Pline  ,  eft  d’un 
mois  feulement ,  quelques- 
uns  difent  que  c’eft  d’un  mois 
commun,  d’autres  difent  d’un 
mois  lunaire ,  d’autres  d’un 
mois  à  la  maniéré  de  comp¬ 
ter  des  anciens  Egyptiens. 
La  preuve  que  leur  année 
n’eft:  pas  l’année  commune  , 
c’eft  qu’ils  expliquent  la  du¬ 
rée  des  voyages  d’Ifis  &  de 
Bacchus ,  &  celle  du  tems 
qu’il  falloir  aux  vaiffeaux  de 
Salomon  pour  aller  chercher 
&  rapporter  for  d’Ophir , 
comme  d’une  même  durée, 
quoique  les  premiers  em- 
ployoient  douze  ans  pour 
chaque  voyage  ,  &  les  vaif¬ 
feaux  de  Salomon  n’étoient 
abfens  que  trois  ans.  Michel 
Mayer  dans  fon  livre  Area - 
na  Arcanijjima ,  dit  que  qui 
fçait  combiner  Ôc  réduire  à 
la  même  durée  ces  différent 
laps  de  tems ,  fçait  compter 
à  la  maniéré  des  Philofophes 
Hermétiques. 

Leurs  faifons  ne  s’enten¬ 
dent  pas  non  plus  de  nos  fai¬ 
fons  ordinaires.  Les  leurs  fe 
paffent  dans  le  vafe  philo- 
fophique.  Ils  commencent 
leur  opération  en  hiver  &  la 
finiffent  en  automne.  Mais 
leur  hiver  eft  le  tems  de  la 
putréfaélion  ,  ou  la  matière 
au  noir  3  parce  qu’elle  eft 
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alors  comme  dans  im  état  de 
mort ,  &  qu’elle  fe  difpofe  à 
la  génération  ,  à  peu  près 
comme  fait  la  Nature  pen¬ 
dant  les  frimats  &  les  gla¬ 
çons.  Leur  printems  eft  le 
régne  de  Jupiter, ou  lorfque 
la  matière  fe  dépouille  de  la 
couleur  noire  $  qu’ils  appel¬ 
lent  tête  de  Corbeau, écaille 
du  vieil  Dragon,  &c.  Leur 
été  eft  le  tems  de  la  blan¬ 
cheur  ,  ou  le  régne  de  la 
Lune  ;  &  leur  automne  efl 
le  tems  de  la  rubification  ou 
de  la  perfection  de  l’élixir  ; 
parce  que  de  même  que  l’au¬ 
tomne  eft  le  tems  de  cueillir 
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tous  les  Philofophes  diferlt 
que  c’eft  le  tems  de  la  joye^ 
parce  qu’ils  voyent  Diane 
toute  nue ,  &  qu’ils  ont  évité 
tous  les  écueils  de  la  mer. 
Le  Code  de  vérité  dit  :  Blan- 
chiftez  le  laton ,  &  déchirez 
vos  livres  ;  ils  vous  font  inu¬ 
tiles  alors ,  ils  ne  vous  cau- 
feroient  que  de  l’embarras  , 
des  doutes,  des  inquiétudes, 
&  vous  ne  devez  avoir  quê 
de  la  joye.  C’eft  que  lorfque 
la  matière  eft  au  blanc,  il 
faut  être  mal-adroit  pour  ne 
pas  réuftir  à  la  conduire  au 
rouge  parfait ,  puifque  tout  le 
volatil  eft  alors  fixé  de  ma¬ 


les  fruits,  la  perfe&ion  de  niere  à  pouvoir  fouffrir  le  feu 
l’élixir  eft  celui  où  l’Artifte  le  plus  aCtit  ÔL  le  plus  vio- 
iouit  des  fruits  de  fes  tra-  lent, 
vaux.  I P  H I A  NA  S  S  E.  VoyeZ 

JOURDAIN  3  {Science  Iphigénie. 

Jierrn.  )  eft  un  nom  que  les  IPHICLUS  ,  fils  d’Alc- 
Philofophes  ont  donné  à  leur  mene  &  d’Amphytrion  ; 
mercure  diffolvant  ;  parce  frere  jumeau  d’Hercule ,  né 
que  ce  mercure  doit  laver  d’Alcmene  &  de  Jupiter , 
fept  fois  le  corps  diffoluble  doit  s’entendre  ,  félon  les 
pour  le  purifier ,  comme  l’E^  Philofophes  Spagyriques ,  de 
criture  rapporte  que  Naha-  l’humeur  aqueule  qui  fe  trou- 
man  fe  lava  fept  fois  dans  les  ve  toujours  mêlée  avec  le 
eaux  du  Jourdain  pour  être  mercure  repréfenté  par  Her-* 
guéri  de  la  lèpre.  "  cule.  Il  faut  féparer  cette  hu- 
JOYEDES  PHILOSO-  meur  aqueufe  du  mercure  , 
PHES.  Lorfque  la  pierre  ou  quand  on  veut  le  mettre  en 
la  matière  des  Philofophes  ufage. 
eft  parvenue  au  blanc  par-  Héfiode  parle  d’un  Iphi- 
fait,  qui  eft  leur  or  blanc  i  dus  qui  étoit  fi  léger  à  la 
leur  foufre  blanc ,  l’Eudîca  courfe  ,  qu’il  alloit  fur  les 

de Morien , leur cigne 3  alors  eaux  ççmme  fur  terre,  & 

qu’il 
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qu'il  marchoit  fur  les  épies 
I  de  bleds  fans  les  faire  pan- 
cher.  Ce  qui  eff  dit  pour 
i  marquer  la  grande  volatilité 
s  de  l’eau  mercurielle  des  Phi- 
I  lofophes. 

1PCACIDOS.  Plante 
i  appellée  Barbe- de-bouc, 
IPHIGÉNIE,  fille  d’A- 
gamemnon  &  de  Clytem- 
heffre,  fut  défignée  pour  être 
facrifiée  à  Diane,  afin  d’ap- 
paifer  le  courroux  de  cette 
DéefFe  irritée  contre  les 
Grecs  qui  alloient  faire  le 
fiége  de  Troye ,  parce  qu’A- 
gamemnon  avoit  tué  un  cerf 
qui  lui  étoit  confacré ,  elle 
excitoit  des  tempêtes  perpé¬ 
tuelles.  L’oracle  décida  que 
.  Diane  ne  feroit  appaifée  que 

<  par  le  fang  de  celui  qui  avoit 
j  tué  le  cerf.  Il  fut  réfôlu  de 

facrifîer  Iphigénie.  Diane 
!  émue  de  pitié  enleva  Iphi- 
]  génie  de  defîus  l’autel,  &  y 
:i  fubflitua  une  biche.  Elle 
i  tranfporta  Iphigénie  dans  la 
I  Tauride  ,  où  elle  fut  Prê- 
i  trelfe  de  la  DéefTe.  Orefle 
y  étant  venu  pour  fe  purger 
il  de  fon  parricide,  Iphigénie 
i  qui  étoit  fa  fœur,  le  reconnut, 
i  lui  fauva  la  vie,  <$c  s’enfuit 

<  avec  lui ,  emportant  la  flatue 
de  la  DéefTe.  Voyez  les  Fa¬ 
bles  Egyptiennes  &  Grec- 

jj  Sues  dévoilées,  liv.  3.  chap. 

VôîciDOS  oui  PC  A- 
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CIDOS.  Barbe  de  bouc. 

IPP1A.  Surnom  de  Mi¬ 
nerve. 

IRIO  ou  IRION.  Vêlar, 
Tortelle,  Eryfimum. 

IRIS ,  fille  de  Thaumas 
&  d’Eleélra ,  &  fœür  des 
Harpyes  ,  félon  Héfiode. 
Eleétra  étoit  fille  de  l’O¬ 
céan  ,  &  Thaumas  fils  de 
Pontus  &  de  la  Terre.  Iris 
, étoit  la  MefTagere  de  Junori  , 
comme  Mercure  fut  celui  de 
Jupiter,  l’un  &  l’autre  por- 
toient  fur  la  terre  les  ordres 
de  ces  Divinités.  Elle  étoit 
vêtue  d’une  robe  de  diffé¬ 
rentes  couleurs,  &  ne  quit- 
toit  prefque  jamais  Junon  ; 
&  Apollonius  de  Rhodes 
nous  apprend  qu’elle  l’en¬ 
voya  à  Thétis.  Quelquefois^ 
mais  rarement,  Jupiter  l’em¬ 
ploya.  Homere  en  donne 
plus  d’un  exemple.  L’em¬ 
ploi  le  plus  important  d’Iris 
étoit  d’aller  couper  le  che¬ 
veu  fatal  des  femmes  qui  al¬ 
loient  mourir,  &.  de  délivrer 
leurs  âmes  de  leurs  corps, 
comme  Mercure  le  faifoit  à 
l’égard  des  hommes. 

Les  Philofophes  Hermé¬ 
tiques  donnent  par  fimilitude 
le  nom  d "Iris  à  leur  matière  , 
quand  après  la  putréfaéfioîi 
elle  prend  les  couleurs  de 
l’arc-en-ciel.  Ils  prétendent 
que  tout  ce  que  la  Fable  a 
imaginé  fur  les  emplois  d’Iris 
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auprès  de  Junon ,  doivent 
s’entendre  de  ce  qui  fe  pafle 
dans  le  vafe  Hermétique  . 
que  délivrer  les  âmes  des 
corps  des  femmes ,  c’eff  pré- 
cifément  fublimer  la  paitie 
volatile  de  la  matière  qui 
demeure  au  lond  \  ce  qui  fe 
fait  à  point  nommé  dans  le 
tems  que  les  couleurs  de  1 1- 
ris  fe  manifeftent  fur  cette 
matière  jqu’lris  par  ce  moyen 
devient  en  effet  la  Melfagere 
de  Junon,  parce  que  Junon 
eft  pnfe  pour  1  humidité  va- 
poreufe  de  l’air  remerme^ 
dans  le  vafe  ,  &  qui  occupe 
tout  le  vuide  qu  y  laiffe  la 
matière.  La  généalogie  d’i¬ 
ris  l’indique  allez ,  puifqu  on 
la  dit  pitite— fille  de  Pontus 
&  de  la  Terre ,  c’efl-à-dire , 
de  la  mer  ou  eau  mercu¬ 
rielle  ,  &  de  la  terre  philo- 
fophique. 

ISCHCEMON.  Efpece 
de  gramen  ,  auquel  on  a  lans 
doute  donné  ce  nbm ,  de  ce 
qu’il  eft  propre  à  arrêter  les 
hémorragies. 

I  S  CH  A  S.  Figue  fé- 

che. 

ISIAQUE.  Table  Ifia- 
que.  Monument  de  1  Anti¬ 
quité  ,  ou  l’on  trouve  Mis , 
Chris,  &  prefque  tous  les 
Dieux  de  l’Egypte  ,  avec 
leurs  fymboles.  On  lui  a 
donné  le  nom  d  IJinque  3 
parce  qu  elle  renferme  les 
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myfteres  d’Ifis.  C’eft  une? 
grande  plaque  de  cuivre  gra¬ 
vée  au  premier  burin.  Sur  ce 
fond  de  cuivre  ou  de  bronze 
étoit  un  émail  noir  ,  entre¬ 
mêlé  avec  art  de  petites  ban¬ 
des  d’argent.  Lorfqu’en  1525 
le  Connétable  de  Bourbon 
prit  la  ville  de  Rome  ,  un 
Soldat  qui  s’en  étoit  faifi  dans 
le  pillage ,  la  vendit  à  un  Ser¬ 
rurier.  Elle  palfa  de-là  dans 
les  mains  du  Cardinal  Bem- 
bo ,  &  puis  au  Duc  de  Man- 
toue  ,  qui  heureufement  la 
fit  graver  dans  toute  fa  gran¬ 
deur  ,  &  avec  beaucoup 
d’exaâitude ,  par  un  nommé 
Enée  Yico  de  Parme  ;  car 
l’original  s’eft  perdu.  Je  n’en 
donnerai  pas  ici  la  descrip¬ 
tion  ;  ceux  qui  feront  curieux 
de  la  voir ,  la  trouveront  dans 
l’ouvrage  de  Pignorius  ,  in¬ 
titulé  :  Menfa  Ifiaca  }  qui  fut 
imprimé  à  Amflerdam  en 
1669.  Le  P.  Kirker  en  a  parlé 
dans  fon  (Edipus  Ægyptia- 
cus.  Il  a  cru  y  appercevoir 
les  myfteres  les  plus  caches 
de  la  Théologie  Egyptien¬ 
ne  ,  &  eh  entré  dans  un  très- 
grand  détail  à  ce  fujet.  Pi-  j 
gnorius  femble  n  avoir  eu 
pour  objet  que  la  defeription 
méchanique  de  cette  Table. 
On  en  trouve  auffi  la  repré- 
fentation  dans  l’Antiquité 
expliquée  de  D.  Bernard  de 
Montfaucon ,  ôc  dans  le  île- 
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ciieïl  d*  Antiquités  de  M.  lé 
Comte  de  Caylus. 

Tout  y  paroît  myftérieux 
!  &-  énigmatique  ,  fuivant  le 
génie  des  Egyptiens  ;  &  il 
faudroit  un  ouvrage  entier 
pour  en  donner  une  expli¬ 
cation  fuivie  &  détaillée.  Il 
lëra  plus  aifé  d’en  trouver  le 
dénouement  en  puifant  ces 
explications  dans  la  Philo- 
fophie  Hermétique,  qui  étoit 
j  proprement  celle  des  Egyp¬ 
tiens  ;  puifcju’Ifis ,  Ofiris  & 
les  autres  Dieux  du  pays 
n’étoient  que  des  Dieux  Her¬ 
métiques  ,  comme  il  eft  aifé 
de  s’en  convaincre  par  les 
preuves  rapportées  dans  le 
Traité  des  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées,  liv.  I. 

«  &  liv.  4. 

ISIPv.  L’Auteur  du  Dic¬ 
tionnaire  Hermétique  dit  que 
les  Philofophes  entendent 
:  par  ce  terme  l’élixir  au  blanc, 

I  &  que  les  Sages  le  nomment 
i  ainii  lorfqu’on  veut  le  multi- 
;  plier  ;  mais  je  crois  que  les 
Philofophes  fe  lervent  de  ce 
)  nom  pour  fignifier  la  meme 
I  chofe  que  ce  qu’ils  expri- 
j  ment  par  I/is ,  dont  voyez 
i  l’article. 

ISIS  étoit  une  des  princi- 
i:  pales  Déciles  de  l’Egypte  & 

:  de  beaucoup  d’autres  pays. 

;  Beaucoup  d’ Auteurs  l’ont 
i:  regardée  ,  &  avec  raifon  , 
b  comme  la  Déeffe  univerfelle 
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du  Paganifme ,  mais  honorée 
fous  des  noms  différens.  Gé¬ 
rés  ,  Junon  ,  la  Lune  ,  la 
Terre,  Proferpine,  Thetis, 
la  Mere  des  Dieux  ou  Cy- 
bele  ,  Vénus  ,  Diane,  Hé¬ 
cate,  Rhamnufia,  &c.  la  Na¬ 
ture  même  n’étoient  qu’une 
même  chofe  avec  ifis.  Ce 
qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
Mirionyme ,  ou  la  Déeffe  à 
mille  noms .  Aufli  les  Philo¬ 
fophes  Hermétiques  d’après 
Hermès,  qui  avoit  donné  ce 
nom  îfis ,  n’entendoient  au¬ 
tre  chofe  par  cette  Déeffe* 
que  la  partie  volatile ,  hu¬ 
mide  ,  froide ,  patiente  &  fe¬ 
melle  de  l’art  Hermétique 
ou  Sacerdotal ,  comme  on 
peut  le  voir  clairement  au 
livre  1.  des  Fables  Egypt» 
&  Grecq.  dévoilées,  ch.  1. 
2.  ^ .  Sc  4* 

IS  EHMIQUES  (  Jeux), 
V.  Jeux  Isthmiques. 

^  ITERATION.  Opéra¬ 
tion  de  la  médecine  du  troi- 
fiéme  ordre,  ou  de  l’ordre 
fuperieur,  que  l’on  appelle 
communément  la  multipli¬ 
cation. 

JUGEMENT.  Raymond 
Lulle  a  donné  ce  nom  à  la 
projeélion  de  la  poudre  Her¬ 
métique  fur  les  métaux  im¬ 
parfaits  ;  parce  que  c’eff  dans! 
cette  occaüon  où  l’artifle  eft 
jugé  fur  les  opérations  ;  & 
que  par  la  réuffite  ou  non 
p  i; 
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réuffite ,  il  juge  s’il  a  bien  ou 
mal  opéré  &.  qu  il  efl  alors 
récompenfe  fuivant  fes  œu¬ 
vres. 

JUGES.  Les  Poètes  ont 
feint  que  Pluton  avoit  établi 
pour  Juges  des  Enfers  ion 
emnire  Eaque,  Mmos  St 
Khadamante.  Voyez  leurs 
articles. 

JUNON ,  fille  de  Saturne 
&  d’Ops,  époufa  Jupiter 
fon  propre  fiere  jumeau. 
Elle  fut  nourrie  parles  Nym- 
phes ,  filles  de  l’Océan.  Ju¬ 
piter  avant  de  l’époufer  la 
trompa  fous  la .  forme  ail 
coucou.  Elle  devint  mere  de 
Mars,  d’Argé,  d’IHithye  & 
d’Hébé.  Elle  eut  aufii  Vul- 
cain ,  mais  fans  avoir  eu  af¬ 
faire  à  aucun  homme.  Elle 
fit  toujours  un  fort  mauvais 
ménage  avec  Jupiter ,  qui  a 
la  vérité  lui  fourmfioit  fans 
celle  des  fujets  de  jaloufie, 
par  la  quantité  de  Nymphes 
avec  lefquelles  il  s’amufoit. 
Jupiter  perdit  un  jour  pa¬ 
tience  ,  &  irrité  des  mau- 
vaifes  façons  de  Junon  ,  u 
la  fufpendit  avec  une  chaîne 
d’or ,  &  lui  attacha  un  en¬ 
clume  de  fer  à  chaque  pied. 
Les  Dieux  &  Déefles  inter¬ 
cédèrent  pour  elle  ùi  Ju¬ 
piter  fe  laiffa  fléchir.  Elle 
fut  une  des  trois  Déefles  qui 
difputerent  la  pomme  d  or  ; 
elle  promettoit  à  Paris  de 
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grands  &  riches  royaumes 
pour  fle  la  faire  adjuger  :  ces 
belles  propofltions  ne  lui  fi¬ 
rent  pas  la  même  impreflion 
que  les  promettes  de  V  énus  , 
à  laquelle  il  l’adjugea.  Elle 
conçut  de  là  une  haine  im¬ 
placable  contre  les  Troyens, 

&  engagea  la  guerre  qui  fit 
périr  Paris  &  la  ville  de 
Troye.  Toute  cette  fiéfion 
fe  trouve  expliquée  dans  le 

chapitre  5*  ^v*  3*  ^es 

Fables  Egypt.  &  Grecques 

dévoilées. 

JUNONIS  ROSA.  Les 
anciens  Poètes  ont  feint  que 
Junon  ayant  répandu  de  fon 
lait  fur  la  terre  ,  il  en  fortit 
la  plante  connue  fous  le 'nom 
de  Lys.  Ce  même  lait  ré¬ 
pandu  dans  le  ciel  y  forma 
aufli  cette  multitude  d’étoi¬ 
les  ,  qui  compofent  la  voye 
laéfée ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  le  ch.  ï.  duliv.  5» 
des  Fables  Egyptiennes  & 
Grecques  dévoilées. 

JUPITER,  pere  des.! 
Dieux  &  des  hommes,  com¬ 
me  l’appellent  les  Poètes,, 
manqua  de  périr  des  fa  naif-(  I 
fance.  Saturne  fon  pere:, 
avoit  fait  un  traité  avec  fon 
fiere  Titan,  par  lequel  ïl 
s’étoit  obligé  à  faire  périr 
tous  les  enfans  mâles  qui  lui 

naîtraient  -,  &  pourobferver 

ce  traité  Saturne  dévorait  fes 
enfans  à  mefure  .quils  ve- 

*  ’  I 
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noient  an  monde.  Rhée  Ton 
époufe  le  trompa  quand  il 
fut  queftion  de  Jupiter.  Sitôt 
qu’il  fut  né,  elle  enveloppa 
un  caillou  dans  des  langes, 
&  le  préfenta  à  Saturne ,  qui 
ne  foupçonnant  point  de  fu- 
:  percherie  ,  avala  le  caillou  ; 
:  mais  comme  il  fe  trouva  de 
[  trop  dure  digeftion ,  il  le  vo- 
r  mit. 

Ce  n’étoit  pas  aiïez  d’a- 
i  voir  ainfi  trompé  Saturne ,  il 
i  falloit  fouftraire  Jupiter  à  fa 
'  vûe ,  &  aux  attentions  eu- 
i  rieufes  des  Titans.  Pvhée 
i  pour  cet  effet  le  fit  porter 
chez  les  Corybantes  ,  qui 
I  faifoient  retentir  fans  ceffe  le 
]  fon  bruyant  de  plufieurs  inf- 
trumens  d’airain,  pour  em¬ 
pêcher  qu’on  entendît  fe  s 
;  cris.  A  ce  bruit  les  mouches 
à  miel  accoururent ,  &  four¬ 
nirent  tout  ce  qui  dépendoit 
d’elles  pour  la  nourriture  de 
;  cet  enfant.  Les  Nymphes , 

:  îes  Nayades,  une  chevre 
r  même ,  tout  s’empreffoit  en- 
[  fin  de  contribuer  à  fa  confer- 
;  vation. 

Quand  Jupiter  fut  devenu 
i  grand,  &  qu’il  eut  appris  que 
;  Saturne  &  les  Titans  avoient 
;i  confpiré  fa  perte  dès  fa  naif- 
:  fance  même ,  il  chercha  tous 
:  les  moyens  de  s’en  venger. 
Il  leur  fit  la  guerre;  &  les 
ayant  vaincus,  il  mutila  fon 
lj  pere/Ôc  précipita  les  Titans 
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dans  le  Tartare.  Ainfi  pol- 
leffeur  tranquille  de  l’Uni¬ 
vers  ,  il  en  fit  le  partage  avec 
fes  deux  frères  Neptune  &, 
Pluton  ;  il  donna  les  eaux  & 
la  mer  à  Neptune ,  lés  enfers 
à  Pluton  ,  &  fe  réferva  le 
ciel  &  la  terre. 

Il  foutint  une  féconds 
guerre  contre  les  Géans , 
qu’il  foudroya  tous,  &  dé¬ 
livra  par  là  tous  les  habitans 
de  l’Olympe  des  craintes  & 
des  frayeurs  que  ces  fis  de 
la  Terre  leur  avoient  impri¬ 
mées.  Ce  Dieu  bienfaifant 
voulut  alors  mériter  le  titre 
glorieux  de  pere  des  Dieux 
&  des  hommes  qu’on  lui 
donna  dans  la  fuite;  il  com¬ 
mença  à  tromper  fa  propre 
fœur  jumelle,  &  pour  cela 
il  fe  changea  en  coucou,  & 
feignant  d’être  pourfuivi  par 
un  oifeau  de  proie,  il  fe  ré¬ 
fugia  entre  les  bras  de  Jti- 
non,  qui  le  cacha  dans  fon 
fein.  Jupiter  faifit  l’occafipn 
favorable ,  reprit  fa  premiers 
forme,  & c  ne  trouva  pas  Ju- 
non  rebelle.  H  l’époufa  dans 
la  fuite. 

Ifhumeur  amoureufe  de 
Jupiter  ne  lui  permit  pas  de 
s’en  tenir  à  cette  époufe.  Il 
prit  tous  les  moyens  imagi¬ 
nables  de  fatisfaire  fa  paflion 
pour  les  femmes  ;  ce  qui 
brouilla  les  époux  plus  d’une 
fois ,  &  leur  fit  faire  un  très*» 
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mauvais  ménage.  Soit  pour 
ne  pas  irriter  la  jaloufte  de 
Junon ,  foit  pour  venir  plus 
facilement  à  bout  de  les 
deffeins  amoureux,  Jupiter 
prit  mille  formes  différentes 
quand  il  voulut  avoir  affaire 
avec  les  beautés  humaines. 

Il  fe  préfenta  à  elles  tantôt 
fous  la  forme  d’un  cygne , 
tantôt  fous  celle  d’un  tau¬ 
reau,  puis  lous  celles  d’un 
fatyre ,  de  feu ,  de  pluye 
d’or ,  &  d’une  infinité  d’au- 
tres  maniérés  ;  Sémélé  fut  la 
feule  qui  pour  fon  malheur 
le  reçut  avec  toute  fa  gloire 

fa  majefté.  On  trouve  ces 
différentes  métamorphofes 
dans  le  quatorzième  livre  de 
l’Iliade  d’Homere,  &  dans 
Je  fixiéme  des  Métamorpho¬ 
fes  d’Ovide. 

De  toutes  ces  vifites  na¬ 
quirent  une  infinité  d’enfans , 
qui  devinrent  tous  des  Dieux 
ou  des  Héros ,  tels  que  Bac* 
chus  ,  Efcuîape  ,  Caffor  , 
Pôllux  ,  „  Théfée ,  Perfée  & 
tant  d’autres.  Les  Egyptiens 
qui  le  mettoient  au  nombre 
de  leurs  plus  grands  Dieux , 
ne  lui  donnoient  pas  un  fi 
grand  nombre  de  defcen- 
dms  ;  les  Grecs  qui  avoient 
empruntés  çe  Dieu  desEgyp» 
tiens  ^  lui  en  adjugèrent  fui* 
yant  leur  fantaifie  ;  mais  les 
plus  anciens  de  leurs  Philo* 
fpphgs  Puétç§  fç  çonferme* 
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rent  cependant  toujours  dans 
les  fables  qu’ils  imaginèrent 
au  fujet  de  ce  Dieu,  à  l’objet 
qu’avoient  eu  en  vue  les  Phi- 
lofophes  de  l’Egypte  ,  lorf- 
qu’ils  inventèrent  celles  de 
leur  Jupiter.  Cet  objet  caché 
à  prefque  tous  les  Mytholo¬ 
gues,  fe  trouve  éclairci  avec 
les  délions  auxquelles  il  a 
donné  lieu,  dans  le  3e  hv. 
chap.  4,  &  iuiv.  des  Labiés 
Egyptiennes  &  Grecques 
dévoilées. 

Jupiter,  Les  Chymiffes 
donnent  ce  nom  au  métal 
que  nous  appelions  commu¬ 
nément  Etain ;  mais  les  Al- 
chymiffes  entendent  fouvent 
autre  chofe  ,  comme  dans 
l’explication  qu’ils  donnent 
de  la  fable  d’Amphytrion  &L 
d’Alcmene ,  ou  Jupiter  eft 
pris  pour  cette  chaleur  celefte 
&  ce  feu  inné  qui  eft  la  pre* 
miere  fource ,  &  comme  la, 
caufe  efficiente  des  métaux  j 
c’eft  pourquoi  ils  difent  que 
le  mercure ,  qui  eft  leur  pre¬ 
mier  &  principal  agent  du 
grand  œuvre ,  eft  repréfenté 
fous  le  nom  à’Hçrcule ,  en¬ 
gendré  d’Alcmene  &  de  Ju¬ 
piter,  parce  qu’ Alcmene  eft 
pris  pour  le  fymbole  de  la 
matière  terreftre  &  féche  % 
qui  eft  comme  la  matrice  de 
l’humidité  métallique  fur  la* 
quelle  agit  Jupiter, 

Jupiter  en  plvys 
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d’or.  (  Sc.  Herm Voyer 
Dana 1 

Jupiter  converti  en  ai¬ 
gle  ,  &  qui  enleve  Ganirne- 
de  ,  ne  lignifie  autre  chofe 
que  la  purification  de  la  ma¬ 
tière  par  la  fublimation  phi- 
lofophique. 

L’Auteur  du  Diélionnàire 
de  Trévoux  n’avoit  miéres 

O 

lu  les  Auteurs  qui  traitent  de 
la  pierre  philofophale  ,  ou 
du  grand  art,  quand  il  dit 
que  les  Philofophes  appel¬ 
lent  Jupiter  leur  or  phi— 
lofophique.  Ils  difent  par¬ 
tout  que  leur  mercure  a  le 
Soleil  pour  pere ,  Sc  la  Lune 
pour  mere.  Ils  regardent  Ju¬ 
piter  comme  le  pere  Sc  le 
maître  des  Dieux,  non  pas 
parce  que  l’pr  eft  le  plus  par¬ 
fait  des  métaux ,  Sc  qu’ils 
appellent  leur  or  Jupiter  ; 
mais  parce  que  Jupiter ,  fé¬ 
lon  eux ,  n’eft  autre  chofe 
que  la  chaleur  générative  Sc 
innée  des  corps,  au  moyen 
de  laquelle  les  métaux  fe  for¬ 
ment  dans  la  terre  ;  c’eft  dans 
ce  fens  que  la  Fable  dit,  que 
Jupiter  eft  pere  d’Apollon 
Sc  de  Diane,  de  Mars,  de 
Vénus,  de  Mercure,  &c. 
parce  que  fous  le  nom  d'A¬ 
pollon  ou  du  Soleil ,  les  Chy- 
miftes  entendent  l’or ,  fous 
celui  de  Diane  ou  la  Lune , 
l’argent,  &c.  &  comme  le 
mercure  eft  le  principe  de 
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tous  les  métaux  fur  lequel 
agit  le  feu  de  Ja  Nature  pour 
les  former;  la  Fable  dit  que 
Mercure  étoit  fils  &  ambaf- 
fadeur  de  Jupiter.  Jupiter  a 
le  ciel  pour  fa  demeure  or¬ 
dinaire,  Sc  la  terre  pour  le 
lieu  de  fes  plaifirs  ;  c’eft  que 
cette  chaleur  de  la  Nature 
femble  venir  du  ciel ,  Sc 
qu’elle  lui  eft  communiquée 
en  partie  par  le  Soleil.  Si  les 
Philofophes  difent  que  Jupi¬ 
ter  a  choifi  la  terre  pour  le 
lieu  de  fes  plaifirs ,  c’eft  que 
la  terre  eft  la  matrice  dans 
laquelle  s’enfantent  tous  les 
êtres  fublunaires  des  trois 
régnés ,  par  l’aêfivité  géné¬ 
rative  de  cette  chaleur  na¬ 
turelle  dénommée  Jupiter 
par  les  Anciens  ,  qui  ont 
donné  à  la  Terre  différé  ns 
noms,  tels  que  Çerès,  Da- 
naë ,  Sémélé ,  &c.  dont  voy* 
les  articles. 

J  U  S  S  A  ou  J  U X  $  A. 
Gyps,  plâtre. 

IXIA.  Efpece  de  char¬ 
don,  appellé  Carline.  Il  y 
en  a  de  deux  fortes ,  l’une 
que  l’on  appelle  Caméléon 
blanc ,  qui  eft  le  plus  eftimé  , 
l’autre  Caméléon  noir. 

I  X I  O  N  étoit  fils  de 
Phlégias  ;  d’Antion  3  fuivant 
Diodore  de  Sicile ,  quelques- 
uns  le  nomment  Ætion.  Il 
époufa  Dia  ou  Clia ,  fille 
d’Eionée  ou  Deionée,  dont 
P  iv 
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il  eut  Pyritholis.  Il  fe  brouil¬ 
la  avec  fon  beau-pere ,  pour 
n’avoir  pas  voulu  donner  à 
fa.  fille  ce  dont  ils  étoient 
convenus.  Ixion  le  fit  périr 
mfiférablement  ,  &  n’ayant 
pu  trouver  perfonne  qui  vou¬ 
lût  l’abfoudre  de  ce  crime  , 
Sc  en  faire  l’expiation  ,  il 
eut  recours  à  Jupiter.  Ce 
Dieu  en  eut  pitié ,  le  reçut 
dans  le  ciel,  &  lui  permit 
même  de  manger  à  la  table 
des  Dieux.  Ce  bienfait  fi- 
gnalé  ne  fervit  qu’à  en  faire 
un  ingrat ,  &L  un  téméraire. 
Ixion  frappé  des  charmes  de 
Junon ,  eut  l’infolence  de  la 
folliciter  à  fatisfaire  fa  paf- 
fion.  Cette  févere  Déeiïe 
offenfée  d’une  telle  téméri¬ 
té,  en  informa  Jupiter  ,  qui 
regarda  d’abord  cette  accu- 
fatlon  comme  un  piège  qu’on 
lui  tendoit  contre  Ixion ,  qui 
paffoit  pour  fon  fils.  11  vou¬ 
lut  s’éclaircir  par  lui-même. 
11  convint  avec  Junon  qu’elle 
permettroit  à  Ixion  un  en- 
tretien  particulier  avec  elle. 
Pour  Finftant  du  rendez- 
vous  ,  Jupiter  forma  avec 
une  nuée  un  phantôme  qui 
refï’embloit  parfaitement  à 
Junon.  Ixion  épris  de  plus  en 
plus  ne  put  fe  contenir  ,  & 
J upiter  vit  bien  qu’il  ne  tenoit 
pas  à  Ixion  que  le  pere  des 
Dieux  ne  reçût  l’affront  qu’il 
gyoit  fait  àTyndarç  tarit 
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d’autres.  Les  Centaures  pri¬ 
rent  naiffance  de  ce  phan¬ 
tôme,  &L  Jupiter  fe  contenta 
pour  lors  de  chaffer  Ixion  de 
la  cour  célefte.  Mais  ce  té-? 
méraire  n’en  devint  pas  plus 
fage  ;  il  ofa  fe  vanter  d’avoir 
deshonoré  le  maître  des 
Dieux,  qui  pour  le  punir  de 
fon  infolence  ,  le  précipita 
d’un  coup  de  foudre  dans  le 
Tartare  ,  où  Mercure  eut 
commillion  de  l’attacher  à 
une  roue  environnée  de  fer- 
pens,  quidevoit  tourner  fans 
relâche. 

Les  Philofophes  Hermé¬ 
tiques  interprètent  çette  fa¬ 
ble  des  Souffleurs  &  autres 
Artiftes  ignorans,  qui  veu¬ 
lent  entreprendre  de  faire 
l’œuvre  fans  le  fçavoir  ;  & 
paffent  tout  leur  lems  à  éle¬ 
ver  des  fourneaux  &,  à  les 
abbattre  ,  à  lùer  fang  &  eau 
dans  l’exécution  de  mille  pro¬ 
cédés  ruineux ,  au  bout  def- 
quels  ils  n’embraffent  que  de 
la  fumée,  qui  leur  laifîe  des 
foufres  impurs  &  des  cendres 
inutiles  :  qui  enfin  comme 
Ixion  attachés  à  une  roue 
lahoriçufe  de  travaux  fati- 
guans ,  font  &  recommen¬ 
cent  une  infinité  d’opéra¬ 
tions  fans  jamais  en  avoir 
une  heureufp  iffue,  Yoye?i 
les  Fables  Egypt,  &  Gree-s 
ques  dévoilées  ,  liy.  ^  çb* 


%% 


K  A  K  E 

K. 

K  AB,  Lait  aigri.  John-? 

fon. 

KACHIMIE  ou  KAKI. 
MIE.  Minéral  qui  n’eft  pas 
encore  venu  4  t'a  perfection , 
ou  demi-métal  j  qui  eft  en¬ 
core  dans  fa  matrice  comme 
l’enfant  dans  le  ventre  de  la 
rnere  aux  premiers  mois  de 
i  fa  groffeffe. 

KAIB.  C’eft  du  lait  cail- 
[  lé ,  aigri. 

KALD.  Voye^  Vinaï- 

\  GRE. 

KALNOS.  Fumée. 

.  KAMAR  ou  CAMAR. 
j  Argent. 

KAMBAR.  Voy.  Cam^ 
bar. 

KAMIR.  Levain  ,  fet> 
ment  des  Philofophes. 
KANECH.  Rofeau. 
KANFOR.  Etain,  Jupi¬ 
ter. 

KAPRILI.  Soufre, 
KASAM.  Fer. 

.  KAYL.  Lait  aigre. 
KAYSIR.  Ecume  de  la 
j  mer. 

KAZDIR  ,  KASDIR  , 
KACIR,  KACISSEROS, 

I  Etain  ,  ou  Jupiter. 

KEIRI  ou  KEIRIM. 
Narciffe,  fuivant  quelques- 
uns  ;  Ôç  violier  ou  géroflée 
jaune,  fuivant  d’autres,  qui 
féçriyçnt  audj  ÇlieirR 
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KIBRICH  ou  KIBR1TH. 
Terme  de  Science  Hermé¬ 
tique  ,  dont  fe  font  fervis 
quelques  Chymiftes  pour 
fignifer  le  foutre  philofo- 
phique.  Il  faut  reCtifier  fur 
ce  corps  Kïbrich  ,  Zu- 
beth ,  c’eft-à-dire  ,  les  deux 
fumées ,  qui  comprennent  & 
qui  embraffent  les  deux  lu¬ 
minaires  ,  &  mettre  deffus 
ce  qui  les  ramollit ,  ÔC  qui 
ett  l’accomplittement  des 
teintures  &  des  efprits,  ÔC 
les  véritables  poids  de  la 
Science.  Marie. 

KIMENNA.  Une  grotte 
bouteille. 

Kl  MIT  ÉLEVÉ.  Blanc 

4e  cinnabre.  Planifcampi. 

KIRATH,  poids  de  qua¬ 
tre  grains. 

KIST.  Oppoponax.  Ce 
terme  fignifie  autïi  un  poids 
de  quinze  grains  :  quelques, 
uns  l’entendent  de  quatre  li¬ 
vres  ,  d’autres  de  deux  me- 
fures  de  vin.  Planifcampi. 

KOMA  &  KOMAR- 
TOS.  Chaux  vive. 

KON1S.  Cendre. 

KOST.  Bois  de  hêtre. 

KUHUL.  Plomb  des  Phi¬ 
lofophes  ;  laton  qu’il  faut 
blanchir  ;  ou  la  matière  de 
l’œuvre  en  putréfaction ,  & 
parvenue  au  noir  très-noir, 

KUKUL.  V.  Kuhul. 

KUMEN.  Union ,  lien  des 
parties  des  corps.  Rulland , 
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KYBRÏUS.  Arfenic. 

KYMENNA.  Matras , 
bouteille  de  verre. 

KYMIT  SUBLIMÉ. 
Cinnabre. 

KYMOLEA.  Boue. 

L 

ABOS  BALSAMUM. 
Eau  dans  laquelle  on  a 
éteint  un  métal. 

LABRUM  VENERIS. 
Chardon  à  Bonnetier. 

LABRUM  ou  LABIUM. 
Vafe  dans  lequel  on  met 
Beau  pour  diftiiler  au  bain- 
marie. 

LABYRINTHE.  On 

entend  par  labyrinthe  ,  une 
efpece  d’édifice  rempli  de 
chambres  &  d’avenues,  dif- 
pofées  de  maniéré  que  l’on 
entre  de  l’une  dans  l’autre, 
fans  pouvoir  retrouver  la 
fortie.  Les  Auteurs  font  men¬ 
tion  de  quatre  principaux. 
Le  premier  &  le  plus  célé¬ 
bré  fe  voyoit  en  Egypte , 
Bans  le  diftriél  de  la  ville  ap- 
pellée  par  quelques-uns  Hé- 
racléopolis;  on  le  regardoit 
comme  une  des  merveilles 
du  monde  ,&  Pline  (  liv.  36. 
ch.  16.  )  l’appelle  Potentiffi- 
mum  humant  opus.  Hérodote 
dit  qu’un  nombre  de  Rois 
d’Egypte  y  avoient  fait  tra¬ 
vailler  fuc  ce  Rivement  avec 
des  frais  immenfes*  On  pré¬ 
tend  que  Dédale  le  prit  pour 
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modèle  du  labyrinthe  qu’iî 
fit  conftruire  dans  i’ifle  de 
Crète ,  &  qui  devint  fi  célé¬ 
bré  par  la  fable  du  Mino- 
taure.  Le  troifiéme  fut  fait 
dans  l’ifle  de  Lemnos  ;  on  y 
voyoit  1 50  colonnes  de  mar¬ 
bre.  Porfenna  fit  bâtir  le  qua¬ 
trième  en  Italie  dans  le  lieu 
où  il  fut  inhumé.  Pline  fait  la 
defcription  de  ces  quatre  la¬ 
byrinthes  dans  le  livre  que 
j’ai  cité  ci-devant. 

•  La  Philofophie  Herméti¬ 
que  qui  imagina  la  fable  de 
Théfée  &  duMinotaure,  prit 
occafion  du  labyrinthe  de 
Crète  pour  embellir  cette 
fiélion ,  &  indiquer  en  même 
tems  les  difficultés  qui  le  pré— 
fentent  dans  les  opérations 
du  grand  œuvre ,  par  celles 
qu’il  y  avoit  à  fe  tirer  du  la¬ 
byrinthe  quand  on  s’y  étoit 
engagé.  Il  ne  faut  pas  moins 
que  le  fil  d’Ariadne ,  fourni 
par  Dédale  même ,  pour  y 
réuffir  ;  c’eft-à-dire  qu’il  faut 
être  conduit  &  dirigé  par  un 
Philofophe  qui  ait  fait  l’œu¬ 
vre  lui-même.  C’eft  ce  que 
Morien  nous  affine  dans  Ion 
Entretien  avec  le  Roi  Calid . 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées ,  chapi¬ 
tre  de  Théfée. 

LAC.  Les  Philofophes 
ont  fouvent  donné  ce  nom 
à  leur  vafe  &  au  mercure  qui 
y  eft  renfermé  ;  parce  que 
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c’eft  une  eau  qui  n’a  point 
d’iftue ,  comme  celle  d’un  lac 
qui  communément  n’a  point 
de  communication  qu’avec 
les  rivières  qui  s’y  jettent. 
Mais  ordinairement  les  Phi- 
Iofophes  ont  ajouté  des  épi¬ 
thètes  au  terme  de  Lac ,  afin 
de  défigner  les  changemens 
|  qu’éprouve  leur  eau  mercu¬ 
rielle  pendant  le  cours  des 
;  opérations.  Ils  l’ont  nommé 
Lac  bouillant ,  lorfque  cette 
;  eau  mercurielle  eft  animée 
[  par  le  Touffe  philofophique  ; 

\  Lac  plein  d'eau  croupie ,  pour 
t  indiquer  le  tems  de  la  putré- 
i  faéfion  ;  &  Lac  dejjechè ,  dans 
|  le  tems  que  leur  eau  mercu- 
i  rielle  eft  changée  en  terre. 
Lac  puant  fignifie  la  même 
çhofe  que  la  diftolution  de  la 
[  matière  s  qui  n’eft  parfaite 
[  que  lorfque  cette  matière  eft 
i  abfolument  putréfiée  ;  c’eft 
!  le  menftrue  puant. 

LACHANUM.  Herba- 
jj  ges ,  légumes. 

LACHESIS.  L’une  des 
Parques ,  fille  de  Jupiter  & 
I  de  Thémis ,  ou  de  la  Nuit  Sc 
1  de  l’Erebe.  Voye £  Enfer. 

LACINIAS.  Filtre  de 
;  laine.  Planifcampi . 

LACUNE.  Terre  figil- 
:  lée.  On  dit  aufli  Latuné. 

LAIT.  (  Sc.  Herm.  )  Eau 
r  mercurielle  des  Philofophes. 
|  Quelques  Chymiftes  Te  font 
1  imagines  que  ce  nom  de  lait 


avoit  été  donné  an  mercure 
à  caufe  de  fa  refTembfance 
en  fluidité  &  en  blancheur 
avec  le  lait  vulgaire ,  &  ont 
cru  avoir  trouvé  cette  eau 
mercurielle  dans  l’eau  blan¬ 
che  du  mercure  vulgaire  tra¬ 
vaillé  chymiquement  ;  mais 
Zachaire  les  défabufe ,  en  af¬ 
filant  que  ce  nom  ne  lui  a 
été  donné  que  parce  que  le 
mercure  des  Philofophes  fe 
caille  &  fe  coagule  au  moyen 
du  corps  fixe ,  qu’il  nomme 
Coagule  pour  cette  raifon. 

Lait  Virginal.  (  Sc, 
Herm.)  C’eft  le  mercure  des 
Sages  ,  fous  la  forme  d’eau 
laiteufe  dans  la  voye  hu¬ 
mide.  Quelques-uns  lui  ont 
donné  ce  nom  dans  la  voye 
féche  ,  lorfqu’il  eft  cuit  au 
blanc. 

Lait  de  la  Vierge  ou 
Lait  des  Philosophes. 
C’eft  la  même  chofe  que  lait 
virginal.  Lorfque  les  Sages 
difent  qu’il  faut  nourrir  la 
pierre  de  fon  Azir ,  cela  doit 
s’entendre  dans  deux  fens 
différens ,  ou  du  feu  externe 
qu’il  faut  entretenir  pour 
pouffer  la  pierre  à  fa  perfec¬ 
tion  ,  ou  du  mercure  même 
dont  elle  eft  compofée  ;  & 
dans  ce  dernier  fens ,  il  s’agit 
de  la  multiplication  ou  de  la 
confeéfion  de  l’élixir.  Voye ç 
Elixir  ,  Multiplica¬ 
tion  3  Feu, 

*■ 
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Cuire  le  lait ,  c’efl-à-dire 
cuire  le  mercure  des  Sages  , 
autrement  la  pierre  au  blanc, 
pour  la  pouffer  au  rouge. 

La  pierre  fe  nourrit  de  fort 
lait,  c’eft-à-dire  de  fon  eau 
ou  fperrne  dont  elle  a  été 
faite ,  qui  n’eff  autre  que  le 
mercure  Hermétique. 

Lait  de  la  Lune.  Ref- 
eemberg  a  donné  ce  nom  à 
l’efpece  d’agaric  qui  naît  fur 
les  rochers. 

LAMAC.  Gomme  ara¬ 
bique. 

LA  MARE.  Soufre. 

LAMATI.  Gomme  ara¬ 


bique.  John  fon, 

LAMERÉ.  Soufre  vif. 
LAMIES.  Monftres  que 
îa  Fable  nous  a  peints  ayant 
la  tête  femblable  à  celle  d’u¬ 
ne  très- belle  femme  ,  &  le 
refte  du  corps  comme  celui 
«Fun  ferpent.  On  feignoit 
qu’ils  déroroient  les  enfans. 
Ils  ne  fignifient  autre  chofe 
que  l’eau  mercurielle  appel- 
îée  femme  avant  la  putréfac¬ 
tion  ,  qui  lui  fait  donner  le 
nom  de  ferpent  pendant  ce 
tems-là.  Leur  cruauté  indi¬ 
que  la  diffolution. 

LAMPACOS.  i  rU. 
LAMPATAN.  5 


LAMPE.  (  Sc.  Herm.  ) 
Lorfque  lesPhilofophes  par¬ 
lent  du  feu  de  lampe  comme 
de  leur  feu ,  il  ne  faut  pas  les 
entendre  d’un  feu  de  lampe 
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avec  l’huile  ou  l’efprit  de 
vin  ;  leur  feu  de  lampe  eft 
celui  de  leur  matière.  V oyez 
Artephius ,  fur  les  Feux. 

LUNARIA.  Plante  ap- 
pellée  Savonaria  en  latin , 

&  Savoniere  en  françois. 

LANCE.  Terme  de 
fcience  Hermétique  ,  qui  fi- 
griifîe  le  feu  dont  les  Artiftes 
fe  fervent  pour  l’ouvrage  de 
la  pierre  des  Sages.  La  hache 
qui  fervit  pour  tendre  la  tête 
à  Jupiter  le  faire  ainfi  ac¬ 
coucher  de  Pallas  ,  l’épée  de 
Jafon ,  la  maffue  d’Hercuîe, 
les  flèches  d’Apollon ,  &c. 
fignifient  la  même  chofe. 

LANGAGE.  (SV.  Herm.) 
Les  Philôfophes  n’expriment 
point  le  vrai  fens  de  leurs 
penfées  en  langage  vulgaire, 

&  il  ne  faut  pas  les  interpré¬ 
ter  fuivant  lès  idées  que  pré- 
fentent  les  termes  en  ufage 
pour  exprimer  les  chofes 
communes.  Le  fens  que  pré- 
fente  la  lettre  n’eft  pas  le 
leur.  Ils  parlent  par  énig¬ 
mes  ,  métaphores ,  allégo¬ 
ries  ,  fables  ,  fimilitudes  ,  & 
chaque  Philofophe  les  tourne  , 
fuivant  la  maniéré  dont  il  eff  f  I 
affeéfé.  Un  Adepte  Chy-* 
mifte  explique  fes  opéra¬ 
tions  philofophîques  en  ter-  , 
mes  pris  des  opérations  de 
la  Chymie  vulgaire  ;  il  parle 
de  diftillations  ,  fublima- 
tions ,  calcinations ,  circula-, 
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taons  ,  &c.  des  fourneaux  , 
des  vafes  ,  des  feux  en  ufage 
parmi  les  Chymifles ,  com¬ 
me  ont  fait  Géber  ,  Para- 
celfe  ,  &c.  Un  homme  de 
Guerre  parle  de  fiéges ,  de 
batailles  ,  comme  Zachaire. 
Un  homme  d’Eglife  parle 
en  termes  de  morale ,  com¬ 
me  Bahle  Valentin  dans  fon 
A^oth.  Ils  ont  en  un  mot 
parlé  fi  obfcurément ,  en  des 
termes  fi  différens ,  &  en  des 
!  ftyles  fi  variés  qu’il  faut  être 
;  au  fait  pour  les  entendre ,  ôc 
quJun  Philofophe  feroit  très- 
I  fouvent  embarrailé  pour  en 
:  expliquer  totalement  un  au¬ 
tre.  Les  uns  ont  varié  les 
noms  ,  changé  les  opéra¬ 
tions  ;  les  autres  ont  com¬ 
mencé  leurs  livres  par  le  mi¬ 
lieu  des  opérations ,  les  au¬ 
tres  par  la  fin  ;  quelques-uns 
ont  entremêlés  des  fophifii- 
:  cations  ;  celui-là  a  omis  quel- 
[  que  chofe ,  celui-ci  a  ajouté 
I  du  fuperflus.  L’un  dit  prenez 
i  telle  chofe  ,  l’autre  dit  qu’il 
:  ne  faut  pas  prendre  cette 
même  chofe.  Rupefcifia  fou- 
tient  que  le  vitriol  Romain 
i  efi:  la  vraie  matière  des  Phi- 
i  lofophes  ;  &  ceux  qui  re- 
connoiffent  Rupefcifia  pour 
Adepte  3  vous  recomman- 

(dent  de  ne  point  prendre  le 
vitriol  Romain  ni  tout  autre. 
1  Nous  allons  expliquer  tout 
;  cela  par  des  exemples. 
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Merlin  &  Denis  Zachaire 
expofent  l’œuvre  fous  l’allé-, 
gorie  d’un  Roi  qui  arme  con¬ 
tre  fes  ennemis  ÿ  le  premier 
pour  combattre  ,  le  fécond 
pour  foutenir  un  fiége.  Mer¬ 
lin  dit  que  le  Roi ,  avant  de 
monter  à  cheval ,  demanda 
à  boire  de  l’eau ,  qu’il  aimoit 
beaucoup  ;  qu’il  en  but  tant, 
qu’il  en  fut  incommodé  juf- 
qu’à  la  mort ,  &  qu’une  mé¬ 
decine  l’ayant  reffufeité  ,  il 
monta  à  cheval ,  combattit 
fes  ennemis  6c  les  vainquit. 
Cette  eau  n’efi:  autre  que  le 
mercure  des  Phiîofophes  , 
que  leur  or ,  appellé  Roi , 
boit  avec  ardeur  ;  parce  qu’ils 
font  de  même  nature ,  &  que 
comme  difent  les  Phiîofo¬ 
phes  ,  nature  aime  nature  9 
nature  fe  réjouit  en  [a  na¬ 
ture  ;  6c  félon  le  proverbe 
vulgaire ,  chaque  chofe  aime 
fon  femblable.  Le, mercure 
philcfophique  efi:  une  eau 
diffolvante  ;  la  dilTolution  eft 
une  efpece  de  mort,  puif- 
qu’eile  ne  fe  fait  parfaitement 
que  dans  la  putréfaéfion;  voi¬ 
là  la  mort  du  Roi.  Ce  Roi 
reflufeite ,  parce  que  la  pu¬ 
tréfaction  efi;  le  principe  de  la 
génération ,  corruptio  unius 
eft  generatio  alterius .  Ce  qui 
fe  prouve  par  beaucoup  de 
textes  d’autres  Phiîofophes. 

Bafien  ,  dans  la  Tourbe  , 
dit  :  Mettez  le  Roi  dans  le 
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bain,  afin  qu’il  furmonte  na¬ 
ture.  Cette  eau  eft  la  fon¬ 
taine  du  T révifan ,  où  le  Roi 
;  entre  feu!,  &  où  il  fe  baigne 
pour  fe  purifier;  il  y  meurt, 
&  y  reffufcite  ;  car  la  même 
eau  tue  &  vivifie.  Les  Phi— 
lofophes  ont  même  donné  le 
nom  de  vie  &  de  rèfurrettion 
à  la  couleur  blanche  qui  fuc- 
céde  à  la  noire  ,  &  ils  ont 
appeüé  mort  cette  derniere. 

Denis  Zachaire  s’efb  ex¬ 
pliqué  allégoriquement  plus 
au  long  ;  dans  le  fiége  de 
ville  qu’il  fuppofe  ,  il  parle 
de  la  matière  fous  le  nom  de 
celui  qui  foutient  le  fiége  ,  & 
de  ceux  qui  le  font ,  &  donne 
une  idée  des  couleurs  qui 
furviennent  à  cette  matière 
fucceflivement,  en  indiquant 
les  couleurs  des  étendarts  & 
des  drapeaux  des  uns  &  des 
autres. 

D’autres  fe  font  expliqués 
paraboliquement.  Le  Roi  Ar- 
îus  ,  par  exemple  ,  dit  dans 
la  Tourbe  :  Une  grande  Tré- 
foriere  tomba  malade  de  di- 
verfes  maladies ,  pâ!es-cou- 
leurs ,  hydropifie ,  paralyfie. 
Elle  étoit  extrêmement  jau¬ 
ne  depuis  le  haut  de  la  tête 
jufqu’à  la  poitrine  ;  depuis  la 
poitrine  juf  qu’aux  cuifîes  elle 
étoit  blanche  &  enflée  ,  & 
paralytique  jufqu’en  bas.  El¬ 
le  dit  à  fon  Médecin  de  lui 
chercher  fur  une  montagne 
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la  plus  haute  de  toutes ,  detdC 
plantes  d’une  propriété  & 
d’une  vertu  fupérieure  à  tou¬ 
tes  les  autres  plantes.  Il  lui 
en  apporta ,  elle  s’en  ceignit , 

&  fe  trouva  dès  le  moment 
guérie  de  toutes  fes  infirmi¬ 
tés.  Elle  reconnut  ce  lervice 
de  fon  Médecin  ,  par  des  ri- 
chefïes  infinies. 

Hermès,  ou  quelqu’un  fous 
fon  nom ,  a  parlé  de  l’œuvre 
en  flyie  problématique  ,  ôc 
a  dit  :  J’ai  confidéré  le  rare 
&  admirable  oifeau  des  Phi- 
lofophes  ,  qui  vole  perpé¬ 
tuellement  au  figne  d’Aries. 

Si  on  le  divife  ,  fi  on  le  dif- 
fout  en  beaucoup  de  parties , 
quoique  petit ,  &  que  fon 
obfcurité  foit  dominante ,  il 
te  demeurera ,  comme  étant 
de  tempérament  &  de  com- 
plexion  terreftre.  Lorfqu’il 
fe  manifefle  fous  diverfes 
couleurs  ,  il  eft  appellé  ai¬ 
rain  ,  plomb  ,  &c.  Etant  en- 
fuite  brûlé  à  un  feu  violent 
au  nombre  moindre  quatre 
jours,  au  moyen  fept,  &  au 
plus  grand  dix  ,  on  le  nomme 
terre  d’argent  ;  elle  efl:  en  i 
effet  d’une  grande  blancheur  t 
&  s’appelle  air ,  gomme  d’or 
&  foufre.  Prends  une  partie 
d’air,  &  la  mets  avec  trois 
parties  de  l’or  apparent  ;  le 
tout  mis  au  bain  au  nom¬ 
bre  moindre  vingt  jours  ,  au 
moyen  trente ,  au  plus  grand 
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Quarante ,  te  donnera  ton  ai¬ 
rain  ,  vrai  feu  des  Teintu¬ 
riers,  réconciliant  les  Pèle¬ 
rins  ,  appelle  feu  d’or ,  &c. 
Cet  excellent  foufre  doit  être 
gardé  foigneufement,  car  il 
iert  à  beaucoup  de  chofes. 

Ariflée  s’explique  enftyle 
typique  ,  lorsqu’il  dit  :  En 
nous  promenant  fur  les  bords 
|  de  la  mer,  nous  vîmes  quô 
les  habitans  de  ces  côtes  cou- 
choient  enfemble ,  &  n’en- 
gendroient  pas;  ils  plantoient 
des  arbres  &  femoient  des 
plantes  qui  ne  fruêlifioient 
pas.  Nous  leur  dîmes  alors, 
s’il  y  avoit  un  Philofophe 
parmi  vous ,  vos  enfans  en- 
gendreroient  &.  multiplie¬ 
raient  ,  vos  arbres  fruéîifie- 
roient  &  ne  mourroient  pas , 

;  vos  fruits  fe  conferveroient , 
&  vous  feriez  des  Rois  vail- 
lans  qui  furmonteriez  tous 
:  vos  ennemis.  Nous  deman¬ 
dâmes  au  Roi  fon  fis  Gaber- 
:  tin  y  &.  la  fœur  Beya ,  qui 
i  étoit  une  file  belle  &  très- 
blanche  ,  délicate  &  parfai- 
:  tement  aimable  ;  nous  joi¬ 
gnîmes  le  frere  &  la  fœur, 

.  &  Gabertin  mourut  pref- 
;  qu’auffi-tôt.  Le  Roi  voyant 
cela,  nous  emprifonna;  & 

:  à  force  de  prières  &  de  fup- 
i  plications  ayant  obtenu  fa 
file  Beya,  nous  fûmes  80. 
jours  dans  les  ténèbres  de  la 
j  pnfon ,  6c  après  avoir  effuy  é 
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toutes  les  tempetes  de  la 
mer,  nous  fîmes  appelîer  le 
Roi,  &  nous  lui  rendîmes 
fon  fis  vivant,  de  quoi  nous 
rendîmes  louanges  à  Dieu. 

Toutes  ces  maniérés  de 
s’expliquer  forment  un  lan¬ 
gage  extrêmement  difficile 
à  entendre  ;  mais  quelques 
Philofophes  pour  voiler  en¬ 
core  mieux  leur  œuvre ,  ont 
employé  l’énigme.  Le  Cof- 
mopolite  entr’autres  en  a  mis 
une  très-longue  à  la  fuite  de 
fes  douze  Traités.  Il  fuppofe 
que  voyageant  du  pôle  Aréfi- 
que  au  pôle  Autarcique ,  il 
fut  jetté  fur  le  bord  de  la 
mer  ;  une  rêverie  l’y  faifit 
pendant  qu’il  y  voyoit  les 
Melofines  qui  y  voltigeoient 
Sc  les  Nymphes  qui  y  na- 
geoient.  Il  étoit  attentif  pour 
découvrir  s’il  ne  verroit  point 
de  poiffon  Echénéis  dans 
cette  mer.  11  s’endormit  fur 
ces  entrefaites ,  &  le  vieillard 
Neptune  lui  apparut  avec 
fon  trident.  Ce  Dieu  lui 
montra  deux  mines  ,  l’une 
d’or  ,  l’autre  d’acier  ;  puis 
deux  arbres  ,  l’un  folaire  , 
l’autre  lunaire  ;  &  lui  dit  que 
l’eau  pour  les  arrofer  &  les 
faire  fruCifier,fe  droit  du  So¬ 
leil  &  de  la  Lune  au  moyen 
d’un  aiman.  Saturne  prit  la 
place  de  Neptune  ,  &  mit 
dans  cette  eau  le  fruit  de  l’ar¬ 
bre  foi  aire  ,  qui  s’y  fondit. 
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comme  la  glace  dans  1  eâu 
chaude.  Cette  eau  ,  ajouta- 
t-il,  lui  fert  de  femme  ,  &  a 
la  propriété/de  le  perteéiion- 
ner  de  maniéré  que  lui  feul 
fuffira  fans  qu’il  toit  befoin 
d’en  planter  d’autres.  Car 
quand  ils  le  font  perfeéiion- 
nés  l’un  ôt  l’autre,  ils  ont  la 
vertu  de  rendre  tous  les  au¬ 
tres  femblabîes  à  eux* 

Les  Anciens  empîoyoient 
communément  les  fables ,  & 
celles  des  Egyptiens  &  des 
Grecs  n’ont  été  inventées 
qu’en  vûe  du  grand  œuvre , 
fi  nous  en  croyons  les  Phi- 
lofophes  qui  les  ont  fou  vent 
rappellées  dans  leurs  ouvra¬ 
ges.  C’eft  en  fuivant  leurs 
idées  que  je  les  ai  expliquées 
dans  le  Traité  que  j’ai  donné 
au  Public ,  fous  le  titre  de  : 
Les  Fables  Egyptiennes  & 
Grecques  dévoilées. 

Quelques  Philofophes  ont 
employé  un  langage  muet 
pour  parler  aux  yeux  de  l’ef- 
prit.  Ils  ont  préfenté  par  des 
iymboles  &  des  hiérogly¬ 
phes  à  la  maniéré  des  Egyp¬ 
tiens  ,  tant  les  matières  re- 
quifes  pour  l’œuvre  ,  que 
leurs  préparations  ,  &  fou- 
vent  jufqu’aux  fignes  dé- 
monftratifs ,  ou  les  couleurs 
qui  furviennent  à  cette  ma¬ 
tière  pendant  le  cours  des 
opérations  ;  parce  que  c’eft 
à  ces  ftgnes  que  i’Artifle  con- 
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noît  s’il  a  bien  ou  mal  opérée 

Plufieurs  Philofophes  ont 
joint  un  difcours  à  ces  hiéro¬ 
glyphes,  mais  cette  explica¬ 
tion  apparente  eft  toujours 
aufîi  difficile  à  entendre  que 
le  fymbole  même,  louvent 
davantage.  Tels  font  ceux 
de  Nicolas  Flamel ,  de  Se¬ 
nior,  de  Bafile  Valentin, 
ceux  de  Michel  Majer ,  quoi¬ 
que  d’Efpagnet  dife  que  ces 
derniers  lont  comme  des  ef- 
peces  de  lunettes  qui  nous 
découvrent  allez  clairement 
la  vérité  que  les  Philofophes 
ont  cachée. 

LANS.  Argent  qui  a  fouf- 
fert  la  fonte ,  &  que  les  Phi¬ 
lofophes  appellent  argent 
mort * 

LAOC  ou  LAOS.  Etain*' 
Jupiter. 

LAOCOON,  fils  de 
Priam  &  d’Hécube ,  &  Prê¬ 
tre  d’Apollon,  fit  tout  fort 
poftible  pour  difliiader  les 
Troyens  d’admettre  le  che-* 
val  de  bois ,  que  les  Grecs 
feignirent  être  un  prêtent 
qu’ils  offroient  à  Minerve*  ,> 
Ces  Dieux  contraires  à  lai(i 
confervation  de  cette  ville  y 
le  punirent  ,  en  envoyant: 
deux  ferpens  marins  qui  le 
dévorèrent  dans  le  Temple 
lui  &  fes  deux  enfans.  Ces 
ferpens  marins  font  les  fer¬ 
pens  fortis  de  la  mer  des 
Philofophes,  qui  difïolvent 

la*i 


1 t 

îa  partie  fixe  dans  îe  vafe, 
temple  de  l’Apollon  Her¬ 
métique.  Voyez  les  Fables 
Egyptiennes  &  Grecques 
dévoilées,  liv.  6. 

L  A  O  D I C  E ,  fœur  de 
Laoeoon  ±  fie  précipita  du 
haut  d’un  rocher  dans  la 
mer.-  C’ed:  la  pierre  volat}- 
lifée  quLretombe  au  fond  du 
vale  pour  s’y  fixer  avec  l’eaü 
mercurielle  appellée  mer. 
LAOMEDON,  fils 
I  d’Ilus*  Roi  de  Troye ,  ac¬ 
cueillit  très-bien  Neptune  & 

!  Apollon,  qui  furent  lui  ren-^ 
dre  vifite  fous  un  habit  dé-5- 
i  guifé*  Ils  lui  offrirent  de  bâtir 
:  les  murs  de  fa  ville ,  moycn- 
>  nant  certaines  conditions , 

)  defquelles  il  convint  avec 
;  eux.  Ils  éleverent  les  mu- 
i  railles  de  Troye  ,  <$c  Lao- 
|  medon  refufa  de  les  payer 
i  fuivant  leurs  conventions. 

|  Ces  Dieux  irrités  de  fon 
i  procédé  l’en  punirent.  Apol- 
D  Ion  en  envoyant  une  pefte 
i  très-meurtriere  >  qui  faifoit 
i  périr  beaucoup  de  monde 
;  dans  la  ville ,  Neptune  inon- 
ida  le  paysj  &  fit  fortir  de 
la  mer  un  monftre  qui  rava- 
igeoit  tous  les  environs  de 
;  Troye.  On  confulta  l’Ora- 
:cle  fur  les  moyens  de  faire 
ceffer  ces  fléaux:  il  répondit 
iqu’il  falloitpour  cela  expofer 
i  Héfione ,  fille  de  Laomedon, 
«pour  être  dévorée  par  ce 
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monflrë.  Hercule  s’offrit  à  la 
délivrer  moyennant  un  pré- 
fent  de  quelques  chevaux*. 
Hercule  tua  le  monftre ,  <5c 
délivra  Héfione  ;  mais  Lao-5* 
medon  refufa  de  donner  à 
Hercule  les  chevaux  qu’il 
lui  avoit  promis.  Hercule  tua 
Laomedon,  &  donna  Hé¬ 
fione  en  mariage  à  Télamon 
qui  l’avoit  accompagné  dans 
fon  expédition.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  &  Gr.  dévoi¬ 
lées,  IN*  5.  ch;  14.  &  liv.  6* 

LAOS  ou  LAOC.  Ju¬ 
piter  des  Sages. 

LAPIS  DES  PHILO¬ 
SOPHES.  Soufre  ou  ma¬ 
tière  de  l’œuvre  fixée,  que 
les  Chymiftes  Hermétiques 
ont  auffi  appellée  Sel  de  U  or + 

LAPIS  GALISE US- 
TAIN.  Vitriol  romain. 

LAPIS  ARENOSI.  Ju¬ 
piter.  Planifcampi. 

LAPIS  INFERNUM. 
Pierre  ponce* 

LAPIS  PORCINUS. 
Bardanne. 

LAPITHES.  Vbye £  Py- 
rithous. 

LAPPAGO.  Grateron 
Reble,  Aparine. 

LARGEUR.  Les  Philo- 
fophes  donnent  à  leur  ma¬ 
tière  trois  dimenfions ,  com¬ 
me  les  Géomètres  aux  corps 
ordinaires.  Ce  que  les  pre¬ 
miers  appellent  largeur,  eft 
la  préparation  de  la  matière $ 
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au  moyen  de  laquelle  ils  en 
font  la  médecine.  La  hau¬ 
teur  eft,  félon  eux,  ce  qu  il 
y  a  de  manifefte  dans  leur 
matière,  &  la  largeur  eft  le 
moyen  que  1  on  prend  pour 
parvenir  à  ce  que  ce  mam* 
fefte  tient  caché.  La  hauteur 
étoit  froide  &  humide ,  & 
par  le  changement  de  difpo- 
fition  la  largeur  fuccéde  , 
c’eft- à-dire ,  le  chaud  &  le 
fec,  parce  que  le  manifefte 
cache  tou  jours  Ion  contraire. 

.  LARON.  Mercure  des 

STaRUSUS.  PHofelle. 

LASER.  Suc  ou  gomme 
de  benjoin. 

LATERIUM.  Leflive  ou 
capitel.  Planijcampi . 

LATHYRIS.Efule  gran¬ 
de  ,  ou  Epurge. 

LATHYRUS.  Efpecede 
légume  appellée  Gerre*. 

LATON  ou  LAITON, 
ou  LETON  des  Philofo- 
plies.  Mercure  des  Sages , 
ou  leur  matière  confideree 
pendant  la  putrefaélion.  Ce 
terme  de  laton  s’entend  plus 
généralement  du  fixe  diflout 
avec  le  volatil.  G  eft  pour¬ 
quoi  ils  difent  :  Blanchi (fe{ 
h  laton ,  &  déchire ç  vos  li¬ 
vres,  de  peur  que  vos  cœurs 
ne  f oient  déchires  par  l  in¬ 
quiétude .  Le  mercure ,  qui 
eft  le  volatil  &  leur  azot ,  eft 
ce  qui  blanchit  le  laton,  Lori- 
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qu’il  eft  devenu  blanc,  oîî 
eft  affuré  de  réuftir.  11  prend 
alors  les  noms  de  laton  blanc , 
or  blanc ,  terre  feuiüée ,  dans 
laquelle  il  faut  femer  1  or  ? 
c’eft-à-dire,  la  couleur  rou¬ 
ge.  Quand  il  a  acquit?  cette 
couleur  rouge ,  c’eft  leur  la» 
ton  rouge ,  leur  fourre  aurifi- 
que ,  leur  Salamandre  ,  leur 
Apollon. 

LATON  IMMONDE. 
C’eft  la  matière  en  diffolu- 
tion  &  en  putréfaéiion ,  à  la¬ 
quelle  les  Adeptes  donnent 
aufti  les  noms  de  terre  fépuî- 
c  h  raie  ,  corps  immonde  , 
dragon  Babylonien  tête  de 
corbeau,  noir  plus  noir  que 
le  noir  même. 

LATON  NON  NET. 
Voyez  Laton  immonde. 

LATO  NE,  fille  deCoée 
le  Titan  ,  de  Phœbé  ,  félon 
Héfiode  &  Ovide  ,  ou  de 
Saturne  ,  fuivant  Elomere  , 
tenoit  un  rang  diftingué  par¬ 
mi  les  douze  Dieux  hiéro¬ 
glyphiques  des  Egyptiens. 
Elle  venoit  immédiatement 
après  Yulcain,  &  ces  peu¬ 
ples  lui  avoient  élevé  un 
Teiiple  couvert  d’or  &  dé¬ 
cor!  du  même  métal,  com¬ 
me  étant  la  mere  d  Apollon 
&  de  Diane. 

La  Fable  dit  que  Jupiter 
en  étant  devenu  amoureux  * 
eut  commerce  avec  elle.  Ju- 
non  jaloufe  envoya  le  fer- 
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petit  Python  contre  Latone  > 
laquelle  pour  éviter  fa  dent 
meurtrière  prit  la  fuite ,  & 
erra  long-tems  fur  la  terre 
&  fur  la  mer  ;  elle  aborda 
enfin  à  fille  de  Délos ,  qui 
n’étoit  pas  encore  fixée.  Nep¬ 
tune  l’affermit  alors  contre 
les  flots ,  dont  auparavant 
elle  étoit  le  jouet,  &  Latone 
y  accoucha  premièrement 
de  Diane ,  qui  fervit  de  fage- 
femme  à  fa  .me.re,  pour  lui 
aider  à  mettre  au  monde 
Apollon  fon  frere  jumeau. 
Apollon  devenu  grand  tua 
le  ferpent  Python  à  Coup  de 
flèches.  Voyez  cette  héfion 
expliquée  dans  le  liv.  3.  ch,. 
12  &.  13.  des  Fables  Egypt. 
ôc  Grecques  dévoilées. 

Latone.  Les  Alchymif- 
tes  difent  qu’il  faut  laver  le 
Vifage  de  Latone  ;  c’eft-à- 
dire ,  qu’il  faut  extraire  l’eau 
de  leur  terre  vierge  par  la 
diffolution,  &  fe  fervir  de 
cette  eau  pour  blanchir  la, 
terre  même ,  qui  eft  leur  La - 
tone.  Ils  nomment  cette  eau 
le  fang  de  Latone. 

LÂTRO.  Mercure  des 
Philofophes»  Philaléthe. 

LAVANDIER  DES 
PHILOSOPHES.  Nom 
que  les  Chy milles  Hermé¬ 
tiques  ont  donné  à  Jupiter, 
lorfque  le  tems  de  fon  régné 
eft  en  vigueur  pendant  les 
opérations  de  la  pierre.  C’eft; 
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la  circulation  de  la  matière 
dans  le  vafe.  Elle  s’élève  en 
vapeur  au  haut  de  l’œuf,  s’y 
condenfe ,  &  retombe  com¬ 
me  une  rofée  fur  la  matière 
qui  refte  au  fond ,  cette  pluie 
la  blanchit  *  de  noire  qu’elle, 
étoit  pendant  le  régné  de  Sa¬ 
turne;  c’eft  le  lavement  des 
Philofophes ,  &  ce  qu’ils  ap¬ 
pellent  blanchir  le  laton  ou 
lelon . 

■  -LAUDANUM.  Nom 
que  Paracelfe  donnoit  à  une 
compofition  d’or  ^  de  corail  ? 
de  perles,  &c.  C’étoit  un 
fpécifique  pour  les  fièvres. 

L  AUDI  NA.  Angéliq  ue. 
LAVEMENT  DES 
PHILOSOPHES.  Voyez 
Lavandier. 

LAVER  LE  LATON. 
Voyez  Blanchir  le  La¬ 
ton.  Les  Philofophes  difent 
qu  il  faut  laver  le  leton  fept 
fois  dans  les  eaux  du  Jour¬ 
dain,  pour  lui  ôter  fa  lèpre, 
comme  l’Ecriture  dit  que 
l’on  fit  à  Nahaman;  c’eft-à- 
dire ,  qu’il  faut  le  faire  paffer 
par  les  régnés  des  fept  Pla¬ 
nètes  ;  ou  par  les  fept  diffé¬ 
rentes  opérations  ou  cercles, 
qui  fe  fuccédent  les  uns  aux 
autres. 

Laver.  Lorfque  les  Phi¬ 
lofophes  Hermétiques  fe 
fervent  de  ce  terme  pour 
exprimer  une  opération  de 
l’œuvre  5  quand  la  matière 


eft  dans  l’œuf  philofophiqüe  ;  mas  8c  d’Ino ,  fut  tué  par  foîî 
on  ne  doit  pas  entendre  qu’il  pere  ,  qui  le  froiffa  contre 
faut  tirer  la  matière  de  fon  une  pierre.  Voye{  Ino. 
vafe,  &  la  laver  dans  l’eau  LEDA,  femme  deTyn- 
ou  autre  liqueur  ;  mais  qu’il  dare  ,  ayant  eu  commerce 
faut  entretenir  ou  augmenter  avec  Jupiter  changé  en  cy- 
le  degré  du  feu  ,  qui  purifie  gne,  accoucha  de  deux  œufs, 
beaucoup  mieux  les  chofes  defquels  naquirent  Caftor  6c 
qu’aucune  liqueur.  Ainfi  Poliux,  Hélène  &  Clytem- 
quand  ils  difent  :  Lorfque  neftre.  Voyez  les  Fables 
VArtifle  .verra  la  noirceur  Egypt.  6c  Grecques  dévot- 
nager  deffus  la  matière ,  cette  lées,  liv.  3.  ch.  14.  §•  4* 
noirceur  ejl  une  terre  noire ,  liv.  6.  ch.  2.  6c  3* 

■puante , Julphurée ,  infeïle  ,  LEFFAS.  Van-Helmont 
corrompante ,  qu il  faut  fepa^  a  adopté  ce  nom  de  Para¬ 
fé  d’avec  le  pur ,  en  lavant  celle,  pour  exprimer  la  fève 
&  relavant  tant  de  fois  avec  des  plantes.  Planifcampi  écrit 
la  nouvelle  eau ,  que  la  ma -  Lofas  q  mais  il  s  eft  trompe, 
tiere  devienne  toute  blanche,  ou  Ion  Imprimeur. 

Cela  fignifie  feulement  qu’il  LEMNOS.Ifie  de  la  mer 
faut  entretenir  le  feu  dans  le  Egée,  autrefois  célébré  dans 
même  dégré  jufqu’à  la  blan-  les  Fables,  parce  qu’on  fei- 
cheur  de  la  matière.  gnoit  que  Vulcain  y  avoir 

Laver  au  Feu.  Les  établi  fes  forges.  On  lui  don- 
Philofophes  donnent  le  nom  noit  aufti  le  nom  d  ’  O  phi  eu- 
de  Feu  à  leur  mercure,  qui  fa ,  à’  O  phis ,  ferment ,  àcaufe 
par  fa  circulation  blanchit  de  la  quantité  de ^  ferpens 
leur  laton.  Ce  qui  leur  a  fait  qu’on  y  trouvoit.  C’eft  dans 
dire  ,  les  Chymiftes  lavent  cette  ille  qu’aborderent  d’a- 
&  blanchiffent  avec  l’eau,  bord  les  Argonautes  qui  s’y 
nous  avec  le  feu.  arrêtèrent  deux  ans,  6c  Ja- 

LAVER  ou  SION.  Be-  fon  leur  Chef  y courtifaHyp-  1 
cabunga ,  plante  aquatique,  fiphile ,  dont  il  eut  des  en- 
LAUM.  Amandes  ame-  fans.  Voy.  les  Fables  Egyp- 
res#  tiennes  6c  Grecques  dévoi- 

LAXA CYMOLEA. Sel  lées,  liv.  2.  ch.  1. 
qui  fe  forme  fur  les  pierres.  LEMPNIAS.  Orpiment. 

M  LAZULE.  Voyei  Lapis  LÉPHANTE  ou  LÉ- 
des  Philosophes.  PHANTES.  Premier  tartre, 

LÉARQUE,  fils  çPAtha-  ou  bol  tenant  le  milieu  entre 
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la  pierre  &  le  lut.  Plan!/- 
campï . 

LÈPRE  (Gr.  Art .).  Par¬ 
ties  hétérogènes ,  impuretés 
terreftres  que  les  métaux  con¬ 
tractent  dans  la  mine ,  &  que 
la  leule  poudre  de  projeétion 
eft  capable  de  guérir.  Geber 
6c  quelques  autres  Chymif- 
tes  ont  décrit  fort  au  long  lés 
vices  des  métaux  imparfaits. 
Logent  eft  parfait ,  l’or  l’eft 
encore  davantage  j  ils  ont 
cependant  leurs  infirmités  & 
leurs  maladies.  11  y  en  a  de 
deux  fortes  dans  les  métaux  : 

.  la  première ,  qu’on  appelle 
*  originelle,  6c  qu’on  regarde 
I  prefque  comme  incurable , 
t  vient  du  premier  mélange 
des  élémens  en  l’argent-vif 
ou  mercure  qui  eft  leur  prin¬ 
cipe.  La  fécondé  fe  trouve 
3  dans  l’union  du  foufre  6c  du 
mercure.  Plus  les  élémens 
1  font  donc  épurés,  plus  ils 
>1  font  proportionnellement 
r  mêlés  6c  homogènes  ,  plus 
1  ils  ont  de  poids ,  de  malléa¬ 
bilité,  de  fufion,  d’exten- 
i  bon ,  de  fuîgidité  6c  d’incor- 
r  ruptihilité  permanente. 

Cette  fécondé  maladie  , 

]  rçui  vient  du  foufre  plus  ou 
ij  moins  impur ,  fait  l’imper- 
s  feélion  des .métaux,  fçavoir, 
i,  la  lèpre  de  Saturne,  la  jau- 
s  nijje  de  Venus,  Xcnrhufme- 
j  ment  ou  le  cris  de  Jupiter, 

"  X  hydropi  fie  de  Mercure,  6c 
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la galle  de  Mars.  L’hydro- 
pifie  du  mercure  confifte 
dans  fon  rrop  d’aquofité  6c 
de  crudité ,  qui  lui  viennent 
de  la  froideur  de  fa  matrice  ; 
ce  vice  efi:  un  péché  origi¬ 
nel  qu’il  communique  6c 
tranfmet  à  tous  les  métaux 
qui  en  font  engendrés. 

Quoique  le  Philofophe 
ait  nommé  le  mercure  une' 
quintefience  faite  par  la  Na¬ 
ture  ,  il  eft  néanmoins  fi 
aqueux  6c  fi  froid,  qu’il  ne 
peut  être  guéri  que  par  un 
foufre  bien  puiiïant.  Le  fou¬ 
fre  interne  prédominant  au 
mercure,  le  cuit  ,  le  digère, 
l’epaiftit,  ÔC  le  fixe  en  un 
corps  parfait  ;  6c  le  foufre 
externe,  aduftible,  6c  fépa- 
rable  de  la  vraie  fubftance 
des  métaux  fufîbque  l’inter¬ 
ne,  lui  ôte  Ion  aétivité,  6t 
mele  fes  impuretés  avec  cel¬ 
les  du  mercure  ;  ce  qui  pro¬ 
duit  les  métaux  imparfaits. 
La  maladie  des  métaux  n’é¬ 
tant  qu’accidentelle  ,  elle 
peut  donc  être?  guérie  ;  c’eft 
pourquoi  nous  voyons  que 
la  Nature  commence  tou¬ 
jours  par  l’imparfait  pour  ten¬ 
dre  à  la  perfection. 

Les  caufes  de  ces  mala¬ 
dies  font  la  terxeftréité,  l’a~ 
quofité  ,  la  combufiibilité  , 
l’aéréité  des  élémens  en  leur 
mélange.  La  première  em¬ 
pêche  l’union  des  Publiantes* 
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la  fécondé  les  rend  crues  ; 
la  troifiéme  inflammables  ,* 
&la  quatrième  volatiles.  La 
première  empêche  la  péné¬ 
tration  &.  Finîtes ,  la  îecon- 
de  eft  un  obftacle  a  la  <di— > 
geftion ,  &  la  fubîimation  de 
la  matière  ;  la  troifiéme  em¬ 
pêche  fon  incorruptibilité  , 

&  la  quatrième  s’oppol'e  à  fa 
fixation,  ,-r  •; 

L’impureté  de  là  terre  doit 
être  lavée  par  l’eau ,  la  frob 
deurde  l’eau  eft  corrigée  par 
l’air,  la  volatilité  de  l’air  eft 
fixée,  par  le  feu.  L’art  doit 
imiter  la  Nature  ;  laver  la 
terre  métallique  par  fa  pro¬ 
pre  eau  ;  chauffer  &  digerer 
l’aquoftté  de  l’eau  par  l’air, 
&  çongéler  l’humidité  vo~ 
latile  dei’aif  parle  feu. 

La  chaleur  &  la  féchereffe 
prédominantes  au  fer ,  le 
rendent  chaud  &  colérique; 
La  froideur  &  la  féchereffe 
font  le  plomb  pefant  &  mé¬ 
lancolique. a.  La  chaleur  & 
J’humidité  font  l’étain  jovial 
Sl  fangum.  L’humidité  &  la 
froideur  font  l’argent  fleg¬ 
matique. 

L’humidité  la  chaleur 
mêlées  imparfaitement ,  font 
Je  çyivre  plein  d  une  teinture 
Imparfaite^  &  les  qualités 
çe  l’iiné  &  de  l’autre  mêléeà 
proportionnellement  ,  fonf 
tempérament  de  l’or  8t 

fa  nerfeétion,  La  tgrre  & 
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feau  rendent  le  plomb  pê** 
faut,  mol,  noir  ,&  impur. 
L’air  &  l’eau  font  l’étain 
blanc,  mol,  aigre,  léger  &C 
fufibîe.  Le  feu  &  la  terre 
font  le  fer  rouge ,  pefant , 
dur,  impur  &  de  difficile  fu- 
fton.  L’eau  &  l’air  mêlés  d’un 
peu  de  terre ,  font  le  mercure 
froid,  fluide,  aqueux,  pe¬ 
fant  tk.  vaporeux.  Le  feu  ÔC 
l’air  rendent  le  cuivre  jaune 
&  rou^e ,  combuftible ,  vo¬ 
latil  &  impur.  La  terre ,  1  eau 
&  l’air  mêlés  proportionnel¬ 
lement  ,  font  la  perfeftion 
de  l’argent,  de  même  que  le 
mélange  proportionné  de  la 
terre,  de  l’eatv,  de  1  air  êc 
du  feu  fait  celle  de  1  or. 

La  chaleur  &  la  féchereffe 
du  fer  doivent  être  tempé¬ 
rées  par  l’humidité  de  l’ar¬ 
gent-vif.  La  froideur  de  Sa¬ 
turne  par  la  chaleur  du  cui¬ 
vre.  L’humidité  &  la  chaleur 
de  Jupiter  par  la  féchereffe 
la  froideur  de  l’arfenic  ; 
St  l’humidité  dt  la  froideur 
dé  Mercure  par  la  cnaleur 
&  la  féchereffe  du  loutre 
propre  &  convériable.  En 
deux  mots  ,  il  faut  décaper 
Vénus  par  fon  favon  ,  ôter 
le  cris  à  Jupiter  par  fon  blanc 
d’œuf,  les  ailes  au  vieillard 
Saturne  par  un  fin,  acier ,  laj 
ver  Mars  dans  le  bain  ofr 
Vulçain  lava  le  Soleil ,  don-, 
ner  ^  bçire  à, 
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foufre ,  &  rétrécir  la  Lune 
avec  un  bon  fel  ou  une  bon¬ 
ne  terre  vierge. 

LERNE  ou  LERNA. 
Marécage  dans  lequel  habi- 
toit  l’Hydre  qu’Hercule  tua , 
&  de  laquelle  les  têtes  re- 
naifloient  à  mefure  qu’il  les 
coupoit.  Ce  marais  a  pris  fon 
nom  de  Lernax  qui  en  grec 
lignifie  un  vafe.  Ce  vafe  eft 
celui  de  l’art  Hermétique , 
dans  lequel  eff  renfermée  la 
matière  de  l’œuvre  lignifiée 
par  l’Hydre.  Elle  s  y  pu¬ 
tréfie  ,  &  enfin  s’y  fixe  au 
moyen  du  feu  philofophi- 
que  indiqué  par  le  flambeau 
du  compagnon  d’Hercule. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées ,  liv.  5. 
chap.  4. 

LESSIVE.' Azoth  des 
Philofophes  ,  ainfi  nommé 
de  ce  qu’il  blanchit  le  laiton 
des  Sages. 

LETA.  Couleur  rouge. 
frlanyet. 

LÉTHÉ.  L’un  des  fleu¬ 
ves  qu’il  faut  pafTer  avant 
d’arriver  à  l’Empire  de  Plu- 
ton.  En  le  paffant  on  bû voit 
de  fon  eau  ,  &  l’on  oublioit 
abfolument  tout  ce  qu’on 
avoit  appris,  vû  &  fait  dans 
le  cours  de  la  vie.  P^oye^ 
Enfer  ,  Pluton. 

LEVAIN.  Les  Philofo¬ 
phes  ont  pris  ce  terme  en 
deux  fens  différeris.  Le  pre- 
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mier  Si  le  moins  ufité  eft 
proprement  le  fens  propre 
de  levain  qui  fait  fermenter, 
&  cela  lorfqu’ils  comparent 
leur  œuvre  aux  métaux  ;  par¬ 
ce  que  de  même  que  le  le¬ 
vain  aigrit  la  pâte  &  la  chan¬ 
ge  en  fa  nature ,  de  même  la 
poudre  de  projection  ,  qui 
eft  un  vrai  or ,  fait  fermenter 
les  métaux  imparfaits  &  les 
change  en  or. 

Le  fécond  fens  de  ce  ter¬ 
me  levain ,  eft  qu’il  faut  l’en¬ 
tendre  ,  fuivant  Zachaire ,  du 
vrai  corps  &  de  la  vraie  ma¬ 
tière  de  l’œuvre.  »  Mais  faut 
)>  être  foigneux  &  vigilant  , 
j>  ajoute  le  même  Auteur  , 
v  pour  ne  point  perdre  la 
n  propre  heure  de  la  naiA 
v  fance  de  notre  eau  mer- 
»  curielle  ,  afin  de  lui  con- 
n  joindre  fon  propre  corps, 
»  que  nous  avons  ci-devant 
»  appelle  levain ,  &  mainte- 
»  nant  l’appelions  venin ,  » 

Les  Philofophes  entendent 
ordinairement  par  levain ,  le 
foufre  rouge  ou  l’or  des  Sa¬ 
ges  ,  &  le  foufre  blanc  oit 
leur  Lune.  Quand  il  s’agit 
de  la  multiplication  enquan-* 
tité  pour  la  projeétion  ,  il$ 
entendent  l’or  &  l’argent 
vulgaires. 

LEUCASIE.  Chaux, 

vive. 

LEUCELECTRUM* 
Ambre  blanc. 
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LEUCŒNUS.  Vin 
Blanc. 

LEUCOLACHANUM. 
Valériane  fauvage. 

LEUCQPHAGUM. 

Blanc-manger,  remede  pour 

guérir  la  phtyfie.  il  fe  lait 
nvec  de  la  chair  de  chapon 
6c  de  perdrix  broyée  dans 
un  mortier ,  &■  arrofée  avec 
fdu  lait  d'amandes. 

LEUCOSiS.  Aélion  par 
laquelle  on  blanchit  le  lai¬ 
ton  philosophique  :  ce  qui 
fe  fait  par  la  circulation  de 
l’azoth  dans  le  vafe  des  Phir 
lofophes.  V Déalbation» 
LEUCQTHÉE.  Voyei 
Ino. 

LEVIGER?  Réduire  un 
corps  dur  &  folide  en  pou¬ 
dre  impalpable. 

L1AB.  Vinaigre. 
JJBANOTIS.  Romarin. 
LIBER.  Surnom  de  Bac- 
çhus. 

LÎBTS  ou  LYBTS,frere 
d’Àiebion  tué  par  Hercule. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées  ,  liv.  5. 
çhap,  12. 

LIGUAS,  domeftique 
d’Hercule,  lui  porta  fa  robe 
teinte  du  fang  du  Centaure 
J^eflus.  Hercule  étant  entré 
f  n  fureur  après  l'avoir  prife , 
jetta  lâchas  dan§  la  mer, 
Yoyei  Lychas. 
LIÇy^GUE.  Voyci 
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LIEN.  Onéluofité  des 
corps  qui  en  lie  les  parties, 
réunit  le  volatil  avec  le  fixe , 
empêche  l’évaporation  des 
efprits ,  &  forme  le  compofé 
des  êtres  fublunaires, 

Lien  des  Teintures, 
Mercure  des  Philofophes  , 
appelié  Mediuni  conjungendi 
tintturys. 

Lien  de  l’Argent  vif, 
Ç’eft  l’or  phjlofophique ,  ou 
la  fixation  du  mercure  :  ce 
qui  arrive  lorfque  la  matière 
de  l’œuvre  eft  parvenue  à 
la  couleur  rouge. 

LIER.  Réunir,  rappro-? 
cher,  rendre  adhérentes  les 
parties  féparées  d’un  corps, 
C’ed  proprement  coaguler. 
En  termes  de  Philofophie 
Hermétique ,  lier  fignihe  or-? 
dinairement  fixer ,  comme 
délier  veut  dire  dijfoudre s  vo~ 
latilifer . 

LIGATURE.  Voyez 
Sceau. 

LIGNE  eft  un  des  noms 
que  les  Philofophes  ont  don¬ 
né  à  la  matière  du  grand 
œuvre.  Voye^  Poule. 

LIG  NI  HÉRACLEL 

Bois  de  noyer  ;  quelques-? 
uns  ont  donné  ce  nom  au 
bouis.  Planifcampi . 

L1L1,  L’  Auteur  du  Dic¬ 
tionnaire  Hermétique  dit  que 
Lili  efl  çn  général  toute  ipa?» 
tigre  propre  à  faire  qnelqna 


: 
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fie  ou  autre  chofe.  C’elt  fans 
doute  de  là  que  Paracelfe  a 
donné  à  l’extraéfion  d'une 
teinture  des  métaux  le  nom 
de  LïLium.  Mais  quant  au 
terme  Fili ,  cet  habile  hom¬ 
me  entendoit  tout  autre  cho? 
fe ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  fon  traité  de  la  Tranf- 
mutation  des  métaux  ,  & 
dans  celui  du  Fondement  de 
la  Saçejfe  &  des  Sciencesf 
LILIUM.  Teinture  phi- 
lofophique ,  ou  l’éliçir  par-? 
fait  de  l’art  Hermétique. 

Lilium  inter  SpiN^s. 
Chèvrefeuille» 

LIMBE  DE  LA  NA¬ 
TURE.  Corps  réduit  en  fes 
premiers  principes  élfmen- 
tés ,  &  non  élémentaires.  Il 
"Tà?u|  obferyer  que  lorfque  les 
Chy  milles  Hermétiques  di- 
fent ,  qù’il\faut  réduire  les 
corps  à  lélà  première  .ma¬ 
tière  j  ils  ne  %|tend§ïft  pas 
des-  -réduire  à  l’ètauiâes  élé- 
mens  du  feu  ,|cp|J’air ,  de 
l’eau  &  de  la  jlrré\mais  à 
la  première  Matière  compo- 
fée  de  ces^élémerts.  A'çette 
matière  qui  conlfitue  la  baie 
de  tçaïs  les  corps  des  trois 
régnés  animal  végétal  <$ç 
minéral. 

LIMER.  DifToudre  la 
matière  de  l’œuyre ,  ce  n’eft 
UUtre  chofe  que  la  cuire ,  la 
digérer  jufqu’4  ce  quelle  fe 
‘  é  en 
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LIMODORUM.  Qro- 

hanche. 

LIMPIDE-  Morien  don-? 
ne  ce  nom  à  une  des  chofes 
qui  entrent  dans  la  corn  po¬ 
lit  ion  du  maehlere.  C’eft  le 
mercure.  V.  Apmagra. 

LINCTUS.  Looch. 

L INÉ  A1R.E  (Voye  > 
(  Gr.  Art.  )  Les  Philofophes 
Hermétiques  emploient  fou? 
vent  ces  termes  dans  leurs 
écrits  j  pour  exprimer  la  lim- 
plicité  des  procédés  du  grand 
œuvre.  Ils  dilent  qu’il  faut 
fuivre  la  voye  linéaire  de  la 
Nature  ;  c’ell-à-dire  qu’il  ne 
faut  point  s’amufer  aux  cal? 
ciqationSj  fublimations,  dis¬ 
tillations  autres  opérations 
de  la  Chymie  vulgaire  ,  mai$ 
agir  tout  fimplement  comme 
la  Nature  fait ,  fans  multipli¬ 
cité  de  fourneaux  &  de  vafes. 

LION.  Les  Philofophes 
Chymiftes  employent  fou? 
vent  ce  terme  dans  leurs  ou¬ 
vrages  ,  pour  lignifier  une 
des  matières  qui  entrent  dans 
la  compofition  du  magiltere* 
En  général  c’elf  ce  qu’lis  ap¬ 
pellent  leur  Mâle  ou  leur  So¬ 
leil  3  tant  avant  qu’après  la 
çonfeéhon  de  leur  mercure 
animé.  Avant  la  confection, 
ç’elt  la  partie  fixe ,  ou  ma¬ 
tière  capable  de  réfifter  à 
l’aétiondu  feu.  Après  la  con¬ 
fection  ,  c’eft  encore  la  ma¬ 
tière  foe  qu’il  faut  employer* 
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mais  plus  parfaite  qu’elle  rfé-  me  Auteur ,  quelques  page^ 
toit  avant,,  Au  commence-  après ,  explique  ce  qu  il  en- 
inent  c’étoit  le  Lion  vert  ,  tend  par  Lion  vert. 
elle  devient  Lion  ronge  par  Lion  (  le  Vieil).  Partie 
la  préparation.  C’efl  avec  le  fixe  de  la  pierre  ,  appelles 
premier  qu’on  fait  le  mercu-  vieille  ,  parce  qu  elle  efl  le 
re,&  avec  le  fécond  qu’on  principe  oe  tout* 
fait  la  pierre  ou  l’élixir.  Lion  vËÉf.  (5c.  Herm^) 

«  Lorfqu’on  trouve  dans  les  Matière  que  les  rhilolophes 
écrits  des  Philofoplies  le  ter-  Chymiques  employent  pour 
me  de  Lion  employé  fans  faire  le  magiftere  des  Sages  y 
addition ,  il  figmfie  le  foufre  cette  matière  eff  certaine-’ 
des  Sages  ,  foit  blanc ,  qu’ils  ment  minérale  ,  prife  du 
appellent  auffi  Or  blanc  ,io\%  régné  minerai.  Ehe  efl  la 
rouge ,  qu’ils  nomment  fim-  baie  de  tous  les  menflrues 
pîement  Or.  dont  les  Philofoplies  ont  par- 

Quelquefois  ils  donnent  lé.  Ç’eft  de  cette  matière1 
le  nom  de  Lion  à  la  poudre  qu’ils  ont  compofe  leur  dii- 
de  projeéfion ,  parce  qu’elle  folvant  univerfel ,  qu  ils  ont 
êfl  or  parfait  ,  plus  pur  que  enfuite  ncue  avec  les  eflen- 
l’or  même  des  mines  ,  ôc  ces  des  végétaux, pour  taire 
qu’elle  transforme  les  iné—  le  menif  rue  végétal  j  avec  les 
taux  imparfaits  en  fa  propre  effences  des  animaux,  pour 
fubftànce ,  c’éft- à-dire  en  or,  le  menûrae  animal  ;  &  avec 
Comme  le  Lion  dévore- les  lès  eflerices  des  minéraux , 
autres  animaux,  8c  lès  tourne  pour  le  menûrue  minéral, 
en  fa  fubftance  ,  parce  qu’il  Us  ont  donne  le  nom  de 
s  en  nourrit.  Lion  vert  a  cette  matière 

Lorfqu’ils  fe  fervent  du  pour  plufieurs  raifons ,  dit 
terme  de  Lion  pour  fignifier  Riplée  :  i°.  parce  que  c  eft 
leur  mercure,  ils  y  ajoutent  par  lui  que  tout  reverdit  & 
î’épithete  qualificative  de  croît  dans  la  nature.  20.  Par- 
ver/  ,  pour  le  diffinguer  du  ce  que  c’eft  une  matiere^en-* 
mercure  digéré  &  fait  fou-  core  acide  &  non  nuire  , 
fre.  C’efl  dans  ce  fens  qu’il  bien  éloignée  de  la  perfec- 
faut  entendre  ces  qxpreffions  tion  de  l’or  vulgaire  ;  mais 
de  Morien  :  »  Prenez  la  fu-  qui  par  le  fecours  de  1  art  y 
triée  blanche,  Sc  le  Lion  devient  infiniment  au- de  fl  us 
?>  vert ,  &  l’Almagra  rouge,  de  ce  Roi  des  métaux:  c  eft 
»•&  l’immondice.  1%  Le  mê-  un  or  verd ,  un  or  vif ,  encore 
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Imparfait ,  &  qui  par  cette 
'taifon  a  la  faculté  de  réduire 
tous  les  métaux -en  leur  pre¬ 
mière  matière  ,  &  de  vola- 
“tilifer  les  plus  fixes.  30.  Parce 
que  le  mercure  qu’on  extrait 
•de  cette  matière  rend  lem- 
iblable  à  lui-même ,  &  détruit 
tous  les  autres  corps,  com¬ 
me  le  Lion  fait  des  autres 
animaux.  40.  Enfin  ,  parce 
qu’il  donne  une  diffolution 
"Verte. 

On  doit  auffi  faire  atten¬ 
tion  ,  dit  Jean  Seeer  Wein- 
denfeld  (  de  Seçretis  Adepto - 
rum  )  3  que  les  Philofophes 
difiinguent  plufieurs  fortes 
de  Lions  verts.  Par  le  pre¬ 
mier  ils  entendent  le  foleil 
Ou  l’aftre  qui  nous  éclaire  , 
qui  fait  tout  végéter  dans 
le  monde.  Par  le  fécond  ,1e 
mercure  ,  non  le  vulgaire , 
mais  celui  qui  eft  commun 
à  tous  les  individus ,  par 
conféquent  plus  commun 
que  l’argent-vif  ou  mercure 
commun  ;  ce  qui  a  fait  dire 
;aux  PhilofopKes ,  que  leur 
■mercure  fa  trouve  par-tout 
&  dans  tout.  Par  le  troifiéme 
ils- entendent  la  diffolution 
'même  de  leur  matière ,  qu’ils 
appellent  auffi  Adrop .  Par  le 
quatrième ,  c’eft  cet  Adrop 
ou  vitriol  Azoquée,  appellé 
Plomb  des  Sacres,  Par  le  cin¬ 
quième  jÇ*çft  leur  menftrue 
puant  3  que  Riplée  9  Ray¬ 


mond  Lulle ,  Géber  &  tant 
d’autres  nomment  Efprit 
puant ,  Spiritus  feetens  ,  ou 
Sang  du  Lion  vert.  Par  le 
ftxiéme  ils  entendent  le  vi¬ 
triol  commun ,  qu’ils  nom¬ 
ment  Lion  vert  des  fols  » 
quelquefois  le  vert-de-gris. 
Le  feptiéme  eft  le  mercure 
vulgaire  fublimé  avec  le  fel 
&  le  vitriol ,  mais  qui  n  eft 
point  la  vraie  matière  des 
Sages.  Riplée  appelle  quel¬ 
quefois  ce  Lion  vert ,  Sert- 
con.  Ôn  en  tire  deux  efprits 
vifqueux  ;  le  premier  blanc , 
opaque  ,  reffemblant  à  du 
lait ,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  Lait  de  la  vierge , 
par  Paraceife  Colle  dé 
l’aigle ,  Gluten  aquilez,  Le  fé¬ 
cond  efprit  eff  de  couleur 
rouge,  très-puant 3  appellé 
communément  Sang  du  Lion 
vert.  Ce  font  ces  elprits  que 
les  Philofôphes  ,*à  l’imitation 
de  Raymond  Lulle ,  ont  ap¬ 
pelle  Vin  blanc  &  Vin  rouge  y 
ce  qu’il  ne  faut  point  enten¬ 
dre  du  vin  blanc  où  vin  rouge 
communs. 

Lion  rouge.  Les  Phi- 
îofophes  Spagyriques  appel¬ 
lent  ainfi  la  matière  terreftre 
&  minérale  qui  demeure  au 
fond  du  vafe  après  la  fubli- 
mation  des  efprits  qui  en  font 
fortis ,  &  qu’ils  appellent  Ai¬ 
gles.  Ce  Lion  rouge  eft  auffi 
çe  qu’ils  nomment  Latcn * 
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Lion  volant  ,  Lion 
ravissant.  F.  Mercure 
des  Sages.  Il  eft  appelle 
volant  ,  parce  qu’il  eft  vola¬ 
til  ;  &  ravivant ,  parce  que 
c’eft  le  difi'olvant  univerfel 
de  la  Rature. 

Lion  Néméen.  Animal 
fabuleux  defcendu  de  l’orbe 
de  la  Lune ,  &  envoyé  par 
Diane  pour  ravager  la  forêt 
de  Némée.  Hercule  entre¬ 
prit  de  le  prendre,  &  de  le 
mener  à  Euryfthée.  Il  y 
réuffit ,  comme  on  le  voit 
dans  le  ch.  2.  du  iiv.  des 
Fables  Egypt.  &L  Grecques 
dévoilées. 

LIQUÉFACTION.  Il  y 

a  trois  forces  de  liquéfa&ions 
dans  les  minéraux.  Quel¬ 
ques-uns  ont  des  parties  ter- 
reftres ,  ce  qui  les  fait  dilfou- 
dre  dans  leur  continu  ,  les 
fait  liquéfier  &  fiuer  d’un 
flux  mercuriel.  Les  corps 
qui  fluent  ainfi  s’appellent 
mercure# ,  quoiqu’impropre- 
ment  ;  car  lorfque  le  plomb 
fiue  ainfi ,  il  faudroit  l’appel- 
ler  plomb-vif  *  &c  non  argent- 
vif. 

D’autres  minéraux  ont  des 
eaux  dans  leurs  pores  ;  ils  fe 
diftolvent  au  feu  :  ce  font  les 
eaux  minérales. 

D’autres  enfin  contiennent 
de  l’air  &  des  parties  ignées 
dans  leurs  pores ,  ce  qui  oç- 
eaftonne  leur  dilatation,  avec 


L  I 

une  efpece  de  défunion  de 
leurs  parties ,  qui  les  font  li¬ 
quéfier  <S L  fluer  au  feu.  j 5e- 
çher . 

Liquéfaction  Phi¬ 
losophique.  Matière  de 
l’œuvre  en  putréfaêlion.  Elle 
eft  alors  dans  une  véritable 
liquéfaélion  ,  parce  que  la 
putréfaéfion  eft  le  principe 
de  la  diftolution. 

LIQUEUR  VÉGÉ¬ 
TALE.  Mercure  des  Phi— * 
lofophes ,  ainfi  nommé ,  non 
de  ce  qu’il  foit  en  effet  une 
eau  ou  un  fuc  extrait  des  vér 
gétaux ,  mais  parce  qu’il  a  en 
lui  un  principe  végétatif,  8c 
qu’il  eft  primordialement  le 
principe  de  la  végétation. 

Liqueur  végétablç 
crue.  C’eft  le  mercure  des 
Sages  avant  fa  préparation. 

Liqueur  végétable 
Saturnienne.  Matière  fa- 
line  qui  entre  dans  la  com- 
poütion  du  mercure  des  Sa¬ 
ges.  Elie  fe  tire  de  la  plante 
que  les  Philofophes  appel¬ 
lent  aufti  Saturnienne  ;  non 
que  ce  foit  proprement  une 
plante,  mais  ils  en  parlent 
par  fimilitude  &.  par  allégo¬ 
rie.  »  On  trouve  dans  les 
»  lieux  Saturniens ,  dit  Phi- 
v  laletfie ,  une  certaine  herbe 
m  appellée  Saturnienne,  dont 
v  les  branches  parodient  fé- 
«  ches  ,  mais  la  racine  eft 
«pleine  de  fuc.  Recueilles 
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»  cette  herbe  avec  fa  racine  , 
î>  &.  portez-la  jufqu’aü  pied 
î>  cîe  la  montagne  de  V énus  , 
11  où  ayant  creufé  par  l’aide 
»  de  Vulcain  *  vous  y  enter- 
11  rerez  votre  herbe  ,  dont 
n  la  vapeur  ouvrira  &  péné- 
»  trera  les  pores  de  la  terre.» 

Quelques  Chymiftes  ont 
appellé  le  vin  Liqueur  végé¬ 
tale  ,  mais  les  Philofophes 
Hermétiques  ne  l’entendent 
pas  ainft. 

Liqueur  de  Mumie. 
Paracelfe  a  donné  ce  nom  à 
la  graille  humaine. 

LIQUIDITÉ.  Etat  d’un 
corps  dont  les  parties  qui  le 
condiment  ne  font  pas  ad¬ 
hérentes.  Il  y  a  deux  fortes 
de  liquidité,  l’une  qui  mouille 
les  mains,  comme  celle  de 
l’eau ,  &  l’autre  qui  ne  mouil* 
le  pas  les  corps  fur  lefquels 
eft  le  fluide ,  telle  eft  celle 
du  mercure  commun  &  de 
celui  des  métaux.  Cette  der¬ 
nière  fluidité  a  fa  caufe  dans 
les  parties  terreflres  qui  fe 
font  infmuées  dans  les  pores 
des  métaux  en  plus  grande 
quantité  qu’elle  n’étoit  re- 
quife.  Beccher. 

LIQUIDUM  DE  RE- 
SOLUTO.  Tout  ce  qui  eft 
liquide  de  fa  nature ,  comme 
l’eau ,  le  mercure. 

LIQUOR  MERCURÏI. 
Baume  prelqu’univerfel  pour 
la  guériibn  des  maladies.  Le 
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mercure  dont  il  s’agit,  n’elfc 
pas  le  mercure  vulgaire,  c’eft 
celui ,  dit  Pianifcampi ,  qui  fa 
trouve  en  quantité  dans  le 
Téréniabin  &  le  Noftoch. 

Liquor  Essentialis. 
Subftance  nutritive  des  ali-» 
mens.  Pianifcampi. 

Liquor  Mumia  de 
Gummi.  Huile  des  gom¬ 
mes.  Pianifcampi. 

Liquor  Aquilegius* 
Eau-de-vie. 

Liquor  Microcosmi*1 
Mumie  ,  ou  extrait  de  Mu¬ 
mie.  Quelques-uns  donnent 
ce  nom  au  lang  humain  &C  à 
fon  effe ne e. 

Lîquor  Salis.  Efprit 
de  fel  préparé  philofophi- 
quement,  appellé  par  Para- 
celfb  Baume  de  natpre . 

LIRION.  La  plante  ap- 
pellée  Lys. 

LITHARGE  D’AR¬ 
GENT.  Matière  de  l’œu¬ 
vre  parvenue  à  la  blancheur 
par  la  cuiflon  des  Sages. 

Litharge  d’Or.  Pierre 
au  rouge ,  ou  foufre  des  Phi¬ 
lofophes. 

LIXANDRAM.  Sel  ar- 
moniac. 

LOB  US.  Plante  appelléè 

Phaféole . 

LOFFAS.  Voye ^  Lef-* 
fas. 

LOMENTUM,  Fariné 

de  fèves. 

LOT.  Urine, 
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LOTO  N.  V.  Laton 
&  Leton  des  Philoso¬ 


phes. 
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qtié  pour  la  perfeélion  d® 
l’œuvre. 

LOTIUM.  Urine  d’en- 


LOTONÉ.  Poids  d’une  fant. 

Qnce,  LOTUS*  Arbre  eônfa- 

LOTION.  Circulation  cré  à  Apollon  &  à  Vénus* 
de  la  matière  dans  le  vafe  Les  Egyptiens  faifoient  en- 
des  Phtlofophes  ;  elle  monte  trer  dans  leurs  hiéroglyphes 
en  vapeurs,  &  retombe  en  la  plante  appellée  Lotus, 
pluie  fur  le  terieflre  qui  de-  repréfentoient  Horus  ,  fils 
meure  au  fond ,  le  blanchit  d  Ofins  &  d  Ifis  ,  affis  fiir 
&  le  purifie ,  comme  la  rolée  cette  plante  ;  ils  la  mettoient 
fur  les  toiles  neuves  dans  les  aufli  quelquefois  a  la  main 
Blanchifferies.  d’Ifis.  Elle  étoit  confacrée  à 

La  lotion  des  Philofophes  Horus  ,  parce  que  ce  Dieu 
heft  qu’un  terme  appliqué  ne  difteroit  pas  de  l’Apollon 
parfmulitude.  Ils  lavent  avec  Egyptien  ou  Hermétique, 
le  feu  3  comme  ils  brûlent  Voyez  les  raifons  de  tout 
avec  l’eau.  Leur  lotion  n’eft  cela  dans  le  premier  livre  des 
qu’une  purification  de  leur  Fables  Egypt*  &L  Grecques 
matière  faite  par  le  feu  phi-  dévoilées, 
lofophique.  Qu’on  ne  fe  laif-  LOUP*  Cet  animal  etojt 
fe  donc  point  tromper  par  confacré  à  Apollon  ,&  étoit 
l’Auteur  qui  dit  .*  Alle^  voir  en  grande  vénération  chez 
les  femmes  qui  font  la  lefjive ,  les  Égyptiens.  Voyez  pour* 
&  qui  blanchifj'ent  le  linge ,  quoi,  dans  le  liv.  i.  ch.  8* 
poÿeç  comment  elles  font  3  6e  des  Fables  Egypt.  ôc  Grec** 
faites  comme  elles .  Il  veut  ques  dévoilées, 
dire  finalement,  ôtez  à  la  Loup.  Quelques  Chy- 
matiere  fes  impuretés  ,  &  milles  ont  donne  ce  nom  a 
cela  par  le  feu  philofophi—  1  antimoine ,  mais  il  doit  s  en- 
que  ou  le  feu  meme  de  la  tendre  du  mercure  des  Sa- 
matiere  ;  car  un  autre  Auteur  ges.  Prends  un  Loup  affamé 
nous  aiTure  qu’elle  fe  dilfout,  &.  ravilfant ,  fujet ,  a  caufe 
1e  purifie  ,  fe  congèle  ,  fe  de  l’étimologie  de  fon  nom , 
noircit ,  fe  blanchit  &  fe  ru-  au  guerrier  Mars  ;  mais  de 
béfie  d’elle  -  même  ;  qu’on  race  tenant  de  Saturne  ; 
n’en  ôte  rien  ,  &  qu’on  y  comme  étant  fon  fils.  Baf 
ajoute  Amplement  dans  un  Valent .  Le  mercure  elt  dit 
c-$rtai&  tems  çe  quiluiman-  petit-fils  de  Saturne* 
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Loup  Gris.  Anti¬ 
moine. 

LU  BEN.  Encens. 
LUBRICUM.  Ma¬ 
tière  de  l’œuvre  parvenue  au 
blanc. 

LUCIFER.  Magiftere 
lorfqu’il  fort  de  la  putréfac¬ 
tion.  Il  ell  ainfi  nommé  de 
ce  que  les  Philofophes  ap¬ 
pellent  lumière  la  matière 
parvenue  au  blanc  ,  6e  que 
cette  blancheur  eft  annon¬ 
cée  par  un  petit  cercle  blanc 
qui  le  forme  fur  le  noir  au¬ 
tour  de  la  matière. 

LU  DU  S.  Paracelfe  & 
Crollius  ont  employé  ce  ter¬ 
me  pour  lignifier  le  fédiment 
qui  s’attache  au  fond  des 
pots  de  chambre. 

Ludus  Puerorum. 
Ouvrage  de  la  pierre  après 
fa  première  préparation. 

LULFAR  ou  ALIOFAR. 
PprW 

LUMIERE.  Les  Chy- 

mifles  Elermétiques  donnent 
ce  nom  au  mercure  quand  il 
blanchit  après  la  putréfac¬ 
tion  ;  5e  c’efl  alors  que  le  fait 
la  féparation  des  ténèbres  5e 
de  la  lumière.  Ils  nomment 
auffi  Lumière  la  poudre  de 
projeclion  ,  parce  qu’elle 
femble  éclairer  les  métaux 
imparfaits  ,,  quand  elle  les 
tranfmue  en  or  ou  argent. 

„  Les  Philofophes  ont  quel¬ 
quefois  donné  le  nom  de  Lu - 
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miere  à  leur  feufre  rouge  5 
parce  qu’ils  l’appellent  aulH 
Soleil 3  6e  que  le  foleil  nous 
tranfmet  la  lumière. 

LUMINAIRE.  Les  denté 
grands  luminaires  des  Sages 
font  l’or  &  l’argent  des  phi- 
lofophes  ;  c’efhà-dire  la  ma¬ 
tière  de  l’œuvre  parvenue  à 
la  couleur  blanche  qu’ils  ap¬ 
pellent  Lune ,  5e  le  magiflere 
au  rouge  qu’ils  nomment  £0- 
le  il. 

LUNAIRE.  (  Gr.  Art .  ) 
Les  Philofophes  ont  donné 
le  nom  de  Suc  de  Lunaire  à 
leur  mercure ,  qu’ils  ont  suffi 
appelle  Crachat  de  la  Lune ? 
Fils  du  Soleil  &  de  la  Lune  y 
non  que  ce  mercure  foit  en 
effet  le  fuc  d’une  plante  ap- 
pellée  Lunaire  y  dont  les  Bo» 
tanifles  reconnoiflent  deux 
efpeces ,  la  grande  6e  la  pe¬ 
tite  ;  mais  parce  qu’ils  nom¬ 
ment  Lune  leur  mercure;  que 
Marie ,  fœur  de  Mo’ife  a  dit 
être  deux  plantes  blanches 
que  l’on  cueille  fur  les  petites 
montagnes,  6e  que  Philale- 
the  appelle  FUrbe  Satura 
nienne. 

Lunaire  Luxurieuse* 
C’efl:  le  même  mercure  ap- 
peîlé  femelle ,  que  les  Phi¬ 
lofophes  difent  être  fi  luxü- 
rieufe  ,  qu’elle  agace  le  mâle 
6e  ne  le  quitte  point  quelle 
ne  foit  devenue  grofle.  Voy* 
U  Efp agn et  3  C an.  22. 
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Lunaife  OU  LuNAkiA. 
Soufre  de  nature. 

LUNE  (  la  )  étoit  une  des 
grandes  Divinités  des  Egyp¬ 
tiens  *  connue  fous  le  nom 
d’Ifis.  Macrobe  &  Voffius 
réduifent  à  la  Lune  preique 
toutes  les  Divinités  du  fexe 
féminin  révérées  dans  les 
tems  de  Fidolâtrie.  Gérés  , 
Diane  ,  Lucine  ,  Vénus  , 
Uranie ,1a  DéeiTe  de  Syrie, 
Cybele ,  ïfrs  ^  V^fla ,  Aft ar- 
téy  Junon ,  Minerve  ,  Libi- 
tine ,  Prolerpine,  Hécate  & 
plufieurs  autres  qui  n’étoient 
formées  que  d’après  l’Ifis  des 
Egyptiens ,  ne  font  que  des 
nonis  difiérens  donnés  a  la 
Lune.  Ces  deux  Auteurs  ont 
raifon ,  &  ils  ont  entrevu  la 
vérité  fans  la  connoître ,  ou 
du  moins  fans  pénétrer  l’in¬ 
tention  de  ceux  qui  ne  con- 
noiffoient  qu’une  même  cho- 
fe  fous  ces  différens  noms. 
Comme  ces  Divinités  pré¬ 
tendues  n’avoient  d’autre 
origine  que  l’Ilis  des  Egyp¬ 
tiens  ,  il  âuroit  fallu  les  ex¬ 
pliquer  de  la  même  maniéré 
êc  dans  le  fens  des  Prêtres 
d’Egypte  ,  qui  étoit  celui 
d’Hermès  leur  premier  infri- 
tuteur. 

La  Lune  Hermétique  eft 
de  deux  fortes.  La  première 
eft  leur  eau  mercurielle  ap- 
pellée  Ifis  ,  la  mere  &  le' 
principe  des  chofes  ;  c’eft 
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poùfquoi  Apulée  l’a  appe¬ 
lée  la  Nature,  &  lui  fait  ditè 
qu’elle  eft  une  &  toutes  cho¬ 
fes.  C’eft  de  cette  Lune  que 
fe  forme  l’autre  ,  ou  l’Ifis  , 
fœur  &  femme  d’Ofiris  , 
c’eft-à-dire  cette  même  eau 
mercurielle  Volatile ,  réunie 
avec  fon  fouir e ,  &  parve** 
nue  à  la  couleur  blanche 
après  avoir  paflé  par  la  cou¬ 
leur  noire  ou  la  putréfaélion. 
Confidérée  dans  ces  deux 
états  ,  elle  prend  tous  les 
noms  que  nous  avons  rap-* 
portés  ci-devant.  Les  Philo* 
fophes  Chymiques  ne  lui 
donnent  communément  que 
ceux  de  Lune ,  Diane,  Diané 
nue ,  &  quelquefois  V énus. 

Lune.  Ce  terme  fe  prend 
en  plufieurs  fens  ;  tantôt  les 
Philofephes  entendent  leuf 
mercure  frmple  ,  tantôt  leur 
matière  au  blanc  ,  &  tantôt 
l’argent  vulgaire.  Lorfqu’ils 
difent  que  leur  pierre  eft  faite 
avec  le  Soleil  &  la  Lune ,  orî 
doit  l’entendre  de  la  matière 
volatile  pour  la  Lune ,  &  de 
la  fixe  pour  le  Soleil.  Ils  ap¬ 
pellent  aufti  Lune  leur  fou-* 
fre  blanc ,  ou  or  blanc.  Le 
régné  de  la  Lune  arrive  dans 
les  opérations  ,  lorfque  la 
matière  après  la  putréfaéfiort 
change  fa  couleur  grilé  en 
blanche. 

Quand  les  Sages  parlent 
de  leur  Lune  dans  cet  état, 

ds 
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fis  l’appellent  Diane ,  &  di- 
fent  qu’heureux  eft  l’homme 
qui  a  pû  voir  Diane  toute 
nue  ;  c’eft-à-dire  la  matière 
au  blanc  partait.  11  eft  heu¬ 
reux  en  effet ,  parce  que  la 
perfeéiion  du  l'outre  rouge, 
ou  or  philosophique ,  ne  dé¬ 
pend  plus  que  de  la  conti¬ 
nuation  du  feu. 

•  \ 

L’éclipfë  du  Soleil  &  dè 
la  Lune  eft  le  tems  de  la  pu¬ 
tréfaction  de  M  matière,  ou 
la  couleur  noire.  Diane,  fé¬ 
lon  la  Fable ,  eft  fœur  d’A¬ 
pollon  ;  elle  eft  l’aînée ,  &  a 
Servi  de  fage  -  femme  à  fa 
mere,pour  mettre  fon  frere 
au  monde.  C’eft  que  la  cou¬ 
leur  rouge ,  prife  pour  le  So¬ 
leil  ,  ne  paroît  qu’après  la 
blanche  ,  que  Ton  nomme 
Lune. 

Lune  des  Philoso¬ 
phes.  (  Sc.  Herm.  )  Matière 
des  Philofophes ,  non  uni- 
i  que  ,  mais  faifant  partie  du 
)  compofé.  Ce  n’eft  pas  l’ar- 
|  gent  vulgaire ,  ni  le  mercure 
t  extrait  de  l’argent  :  c’eft  la 
Saturnie  végétable ,  la  fille 
>  de  Saturne  ,  appellée  par 
i  quelques  -  uns  Vénus  ,  par 
d’autres  Diane ,  parce  qu’elle 
a  une  forêt  qui  lui  eft  con- 
j  facrée.  L’argent  vulgaire  fait 
l’office  de  mâle  dans  les  opé¬ 
rations  de  l’œuvre ,  &  la 
j  Lune  des  Philofophes  fait 
|  l'office  de  femelle.  Ils  lui 
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ont  donné  une  infinité  de 
noms,  dont  quelques-uns 
femblent  fe  contredire  ;  mais 
il  faut  faire  attention  que  ces 
noms  font  relatifs  foit  aux 
opérations ,  foit  aux  couleurs 
de  l’œuvre,  foit  aux  qualités 
de  cette  matière.  Ils  l’ont  ap¬ 
pellée  tantôt  eau ,  &  tantôt 
terre.  Refpeéiivement  au 
corps  parfait,  elle  eft  un  ef- 
prit  pur  ;  &  relativement  à 
l’eau  minérale  elle  eft  corps, 
mais  un  corps  hermaphro¬ 
dite.  Refpeâivement  à  l’or 
&  à  l’argent,  c’eft  un  mer¬ 
cure  vif,  une  eau  fugitive.  §i 
on  la  compare  au  mercure, 
elle  paroît  une  terre,  mais 
une  terre  adamique ,  un  ca- 
hos  ;  elle  eft  un  vrai  Prothée» 

Lune  Feuillée. Pierre 
au  blanc. 

Lune  Cornée.  Les 
Chymiftes  donnent  ce  nom 
à  la  chaux  d’argent  faite  par 
l’eau-forte  de  Ta  façon  fui- 
vante.  Faites  difloudre  dans 
deux  onces  d’eau-forte  une 
once  d’argent  fin  ;  lorfque  la 
diftolution  eft  achevée,  jet- 
tez-y  de  l’efprit  de  fel  com¬ 
mun  ,  qui  fera  précipiter  l’ar¬ 
gent  diftout.  Vous  édulco¬ 
rerez  enfuite  cette  chaux ,  & 
vous  aurez  la  Lune  cornée. 

Lune  Resserrée.  Ar¬ 
gent  de  coupelle.  Quand  les 
Chymiftes  lui  donnent  le 
nom  de  Luna  compacta  s  il$ 
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entendent  parler  de  îa  Lune 
philoiophique  ,  ou  matière 
de  r  œuvre  parvenue  à  la 
blancheur  j  &  alors  ils  l’ap¬ 
pellent  aufîi  Or  blanc  ,  6c 
Mere  de  la  pierre. 

Lune  5  chez  les  Chymifles 
vulgaires  ,  fignifie  propre¬ 
ment  l’argent  dont  on  fait  la 
monnoye  6c  les  meubles. 

LUPINUS.  Poids  d’une 
demi  -  dragme.  Fernel  le 
prend  pour  fix  grains ,  6c 
Agricola  pour  huit. 

LUPULUS.  Plante  con¬ 
nue  fous  le  nom  d’Houblon. 

LUPUS  RECEPTI- 
T I U  S ,  LUPUS  SALIC- 
TAR1US.  V.  Lupulus. 

LUT.  Voyei  Sceau 
d’Hermès.  Dans  les  opé¬ 
rations  les  vaiffeaux  doivent 
être  tellement  lutés ,  qu’il  ne 
/s’y  rencontre  aucune  ouver¬ 
ture  par  o il  les  elprits  puil— 
fent  s’évaporer.  S’il  s  y  en 
trouvoit  l’œuvre  periroit ,  ou 
le  vale  le  briferoit. 

Le  lut  eft  proprement  une 
efpece  de  mortier  compofe 
de  différentes  matières ,  dont 
les  Artilfes  fe  fervent  pour 
enduire  ou  encroûter  les  vaif¬ 
feaux  de  verre ,  afin  qu’ils  ré- 
fiftent  mieux  à  l’aétion  du 
feu.  Le  lut  fert  aufîi  à  join¬ 
dre  les  ouvertures  de  deux 
yailTeaux ,  ou  leurs  becs  de 
communication  ,  pour  em¬ 
pêcher  que  les  efprits  qui 
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doivent  palfer  de  l’un  dans 
l’autre, ou  y  circuler,  ne  fe 
difîipent  6c  ne  s’évaporent. 

LYCHAS.  Domeflique 
d’Hercule.  V.  Lichas. 

LYCIUS.  Surnom  d’A¬ 
pollon. 

LYCOCTONUM.  Aco¬ 
nit. 

LYCOMEDE ,  Roi  de 
Scyros ,  nourrit  6c  éleva  dans 
la  Cour  Achille  fils  de  Thé- 
tis.  Il  s’y  cacha  fous  l’habit 
de  femme  pour  ne  pas  fe 
trouver  au  liège  de  1  roye. 
Ulyffe  l’y  découvrit ,  6t  le 
mena  à  ce  liège  ,  parce  que 
cette  ville  ne  pouvoit  être 
prile  fans  la  prèle, nce  d’A¬ 
chille.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  6c  Grecq.  dévoilées , 
liv.  6.  Fatal,  i. 

LYCURGUE,  pere 
d’Archémore ,  confia  l’édu¬ 
cation  de  cet  enfant  à  Hyp- 
fiphile  j  fille  de  Thoas  qui 
regnoit  à  Lemnos.  Pen¬ 
dant  qu’Hypfiphile  étoit  allé 
montrer  à  des  Princes  Grecs 
une  fontaine  pour  les  défal- 
terer,  un  ferpent  mordit  & 
fit  périr  de  fa  morfure  le  pe¬ 
tit  Archémore.  Les  Grecs 
par  reconnoiffance  inftitue- 
rent  des  jeux  en  l’honneur 
d’Archémore ,  6c  leur  don¬ 
nèrent  le  nom  de  JeuxNe- 
méens.  V.  Hypsiphile. 

LY CUS ,  Roi  de  Thebes, 
ayant  voulu  faire  violence  à 
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Mégare ,  Hercule  vint  au  fé- 
cours  de  celle-ci  &  tua  Ly- 
cus.  C’eft  le  précis  de  la 
fable  y  que  les  Àlchy milles 
expliquent  ainfi-.  Lycus  veut 
dire  en  grec  la  même  chofe 
que  Loup  en  François.  Tous 
les  Philofophes  Spagyriques 
6c  particulièrement  Bafile 
Valentin,  Religieux  Béné- 
diéfin  en  Allemagne ,  enten¬ 
dent  par  le  Loup  l’efprit  mé¬ 
tallique;,  Toute  matière  mé¬ 
tallique  eft  compofée  d’un 
corps ,  d’une  amë  &  d’un 
efprit.  Mégare  eft  Famé  *  & 
Hercule  eft  le  corps.  L’efprit 
comme  le  plus  vif,  eft  féroce 
&  vorace  ,  &  pendant  la  pu- 
tréfaéiion  il  veut  attenter  fur 
l’ame  Sc  la  corrompre  ;  mais 
comme  elle  eft  hors  de  fes 
atteintes  à  caufe  de  fa  fe- 
mence  ignée  &  de  fon  abon¬ 
dance  d’éther ,  le  combat  qui 
fe  fait  entr’eux  eft  très-vif  & 
très-long ,  le  corps  alors  fe 
faifit  de  l’efprit ,  le  coagule , 
le  fixe  -y  6c  le  tue ,  pour  ainft 
dire. 

LYNCÉE ,  fils  cFEgyp- 
tus ,  ayant  époufé  Hypehii- 
neftre  fille  de  Danaüs ,  celui- 
ci  ordonna  à  toutes  fes  filles , 
au  nombre  de  cinquante ,  de 
tuer  leurs  époux  la  première 
nuit  de  leurs  noces.  Toutes 
obéirent ,  excepté  la  feule 
Hypermneftre.  Lyncée  fon 
époux  fe  fauvaj  6c  vengea 
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dans  la  fuite  la  mort  de  fes 
freres  par  celle  de  Danaüs* 
V.  Hypermnestre. 

LY SI  DI  GE,  fille  de 
Pelops  &  d’Hippodamie  , 
époufa  Eleélrion, lèlon  quel¬ 
ques-uns,  &  en  eut  Alcmene 
mere  d’Hercule.  D’autres  di- 
fent  qil’Alcmene  fut  fille  d’E- 
leéfrion  &  d’Anaxo.  Voye\ [ 
Alcmene,  Hercule. 

M 

/TÀCEDO ,  Dieu  des 
1V1  Egyptiens  ,  que  ces 
peuples  repréfentoiênt  fous 
la  figure  d’un  loup  *  comme 
Aüubis  fous  celle  d’un  chien. 
Quelques  Auteurs  difent 
qu’ils  accompagnèrent  Fun 
&  l’autre  Ofiris  dans  fes 
voyages.  Voyez  comment 
on  doit  interpréter  chymi- 
quement  cette  fable ,  date  îé 
livre  i.  des  Fables  Egypt* 
&  Grecq.  dévoilées  3  ch.  8. 

MACÉRATION.  Atté¬ 
nuation  d’un  mixte  faite  par 
fii  propre  humidité ,  ou  dans 
quelque  menftrue  étranger* 
La  macération  précédé  la 
putréfa&ion  6c  y  difpofe  lé 
mixte. 

MACHA.  Ver  volant* 

Rullandus. 

MACHAL.  Toute  ma¬ 
tière  fixe.  Rullandus. 

MACHAON,  fils  d’Efi* 
Culape  6c  d’Epione,  fe  trouva 
R  ij 
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avec  Podalire  foii  frere  à  la 
guerre  c!e  Troye  ,  &  y  fut 
bleffé  d’une  flèche.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  8c  Grecq. 
dévoilées,  liv.  3*  chap.  12. 
g.  2.  &  liv.  6. 

MACHIN  AR.  Matière 
dont  on  vernit  les  pots  de 
terre.  Johnfon. 

MAC  R  A.  De  la  terre 
rouge.  Johnfon . 

MADIC.  Petit  lait  for- 
tant  du  beurre. 

MAGALE.  Terme  latin 
qui  fignifie  une  hute,  une  ca¬ 
bane  en  françois  ;  mais  Pa- 
raceife  par  ce  terme  enten- 
doit  toutes  fortes  de  parfums 
faits  avec  des  minéraux. 

MAGES.  Philofophes , 
Prêtres  Ôc  Sacrificateurs  de 
la  Perfe  ,  qui  fe  rendirent 
autrefois  célébrés  par  leur 
fcience  &  leur  fageffe.  Leur 
doétrine  étoit  la  même  que 
celle  des  Prêtres  d’Egypte 
fucceffeurs  d’Hermès,  la  mê¬ 
me  que  celle  des  Brachma- 
nes  chez  les  Indiens,  des 
Druides  chez  les  Gaulois  , 
des  Chalcléens  chez  les  Ba¬ 
byloniens  ,  des  Philofophes 
chez  les  Grecs,  8cc.  Philon 
nous  apprend  dans  fon  livre 
des  Loix  particulières  ,  que 
leur  fcience  avoit  pour  objet 
la  connoiffance  de  la  Nature 
&  de  fon  Auteur  ;  8c  que 
c  ette  connoilTance  leur  étoit 
fi  familière  qu’ils  faifoient  des 
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chores  furprenantes  8c  ad¬ 
mirables.  Ils  fçavoient  faire 
jouer  tous  les  refforts  de  la 
Nature  ,  &  de  leur  aclion 
mutuelle  il  en  réfultoit  des 
prodiges  que  l’on  prenoit 
pour  des  miracles. 

Les  Mages  croyoient  la 
réfurreétion  des  corps  8c 
l’immortalité  de  Pâme.  Ils 
faifoient  profefiion  de  la  Ma¬ 
gie  ,  mais  de  cette  Magie 
fublime ,  8c  pour  ainfi  dire 
célefte,  exercée  par  les  plus 
grands  hommes  de  l’Anti¬ 
quité  ,  à  laquelle  on  a  donné 
dans  la  fuite  le  nom  de  Théur- 
gie,  pour  la  diftinguer  de  la 
Magie  fuperflitieufe  8c  con¬ 
damnable  qui  s’exerce  par 
l’abus  des  chofes  naturelles 
8c  des  chofes  faintes,  avec 
l’invocation  des  efprits  ma¬ 
lins  ;  au  lieu  que  la  Théurgie 
confifte  dans  la  connoiffance 
8c  la  pratique  des  fecrets  les 
plus  curieux  8c  les  moins 
connus  de  la  Nature. 

MAGISTERE.  Cefl 
l’opération  du  grand  œuvre, 
la  féparation  du  pur  d’avec 
l’impur ,  la  volatilifation  du 
fixe ,  8c  la  fixation  du  volatil 
l’un  par  l’autre ,  parce  qu’on 
n’en  viendront  jamais  à  bout 
en  les  travaillant  féparément. 

Les  Philofophes  difentque 
leur  magifiere  a  pour  prin¬ 
cipe  un  ,  quatre,  trois ,  deux 
8c  un.  Le  premier  un  eft  la 
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première  matière  dont  tout 
a  été  fait  :  quatre  font  les 
quatre  élémens  formés  de 
cette  première  matière  :  trois 
font  le  foufre ,  le  fel  &  le 
mercure ,  qui  font  les  trois 
principes  des  Philofophes  : 
deux  c’eft  le  Rebis ,  ou  le 
volatil  &  le  fixe  ;  &  un  eft 
l  la  pierre  ou  le  réfultat  des 
opérations  ,  &  le  fruit  de 
tous  les  travaux  Herméti¬ 
ques.  Quelquefois  les  Phi¬ 
lofophes  appellent  Magijlere 
chaque  opération  ,  qui  font 
la  préparation  du  mercure , 
la  fabrication  du  foufre,  la 
compofition  de  l’élixir. 

En  fait  de  Chymie  vul¬ 
gaire  il  y  a  trois  fortes  de  ma- 
gijleres ,  qui  prennent  leurs 
dénominations  des  motifs 
qui  les  font  entreprendre. 
Les  uns  regardent  la  qualité 
des  mixtes ,  les  autres  leur 
fubflance  ,  leurs  couleurs , 
:  odeurs,  ôcc.  On  dit: 

Magistère  d’odeur, 
i  lorfque  par  le  fecours  de  Part 
on  ôte  d’une  confeéiion,  d’un 
remede,  &c»  une  odeur  dé- 
fagréable  &  dégoûtante ,  en 
i  leur  confervant  leurs  pro- 
c  priétés ,  comme  lorfque  l’on 
«  mêle  autant  pefant  de  feuil- 
r,  les  de  grande -fcrophulaire- 
:  que  de  fené  dans  une  mé¬ 
decine  ,  pour  ôter  au  féné 
!  fon  odeur  défagréable  &.  fon 
goût  dégoûtant.  Quand  par 
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difiilîations  réitérées  on  fait 
perdre  la  mauvaife  odeur 
aux  huiles  des  animaux  ou 
des  végétaux. 

Magistère  des  Fixes, 
lorfque  des  corps  volatils  & 
fpiritueux  on  en  fait  des  corps 
fixes  par  la  circulation ,  ou 
que  l’on  durcit  les  corps  mois 
de  leur  nature. 

Magistère  de  Con- 
sistence  ,  quand  on  coa¬ 
gule  ou  qu’on  épaiflit  une 
chofe  liquide  ,  foit  pour  la 
conferver  fans  altération,  foit 
pour  lui  donner  plus  de  pro¬ 
priétés.  T els  font  les  extraits, 
les  criflallifations  des  feîs  , 
&c. 

Magistère  de  Cou¬ 
leur  ,  lorfqu’on  ajoute  une 
couleur  étrangère  à  un  corps, 
ou  que  l’on  manifefte  une 
couleur  intrinfeque.  Tel  eft 
le  fel  de  tartre  qui  efb  blanc 
extérieurement ,  &  rouge  en 
puifl’ance  ,  de  même  que  le 
nitre.  Onfait  paroître  la  cou¬ 
leur  rouge  du  premier  en  y 
mêlant  de  l’efprit  de  vin.  Ce 
terme  fe  dit  aufïi  des  cou¬ 
leurs  que  l’on  donne  aux  mé¬ 
taux. 

Magistère  de  Poids, 
quand  on  augmente  le  poids 
naturel  des  corps  fans  en  aug¬ 
menter  le  volume. 

Magistère  des  Pou¬ 
dres  ,  lorfqu’on  réduit  un 
corps  en  poudre  impalpable, 
R  iij 
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foit  par  îa  trituration ,  foit  par 

la  calcination ,  foit  par  la  pu- 

tréfaélion ,  foit  enfin  par  la 

diffolution. 

Magistère  des  Prin¬ 
cipes,  lorfqu’on  décompofe 
les  corps  x  &  qu’on  les  ré¬ 
duits  à  leurs  principes.  Les 
Chymifles  vulgaires  préten¬ 
dent  faire  cette  opération  par 
la  force  du  feu  élémentaire  , 
an  moyen  des  diffi 'dations  , 
fublimations  ,  &c.  Ils  tirent 
du  phlegme ,  de  Pefprit ,  de 
l’huile  ,  du  fel ,  &  le  cap  ut 
mortuum  ou  tête  morte  ;  mais 
iis  fe  trompent ,  puifque  leurs 
prétendus  principes  peuvent 
encore  fe  réduire  en  d’autres 
que  le  feu  élémentaire  ne 
fçaurôit  féparer ,  ou  qu’il  dé¬ 
truit.  Pour  réduire  les  corps 
à  leurs  premiers  principes , 
on  ne  peut  le  faire,  que  par^ 
un  agent  naturel  tire  de  ces 
mêmes  principes.  Si  le  corps 
<ç(l  très  -  fulfureüx  ,  il  faut 
un  difîbivant  mercuriel ,  qui 
prenne  le  deffus  fur  le  foufre. 
jflecher. 

Magistère  de  Qua¬ 
lité  5  lorfqu’on  ôte  à  un 
mixte  une  inauvaife  qualité , 
çomme  lorfque  d’un  poifon 
<pn  en  fait  un  baume. 

Magistère  de  Sa¬ 
veur  ,  lorfqu’on  donne  une 
faveur  agréable  à  ce  qui  ea 
avoit  une  dégoûtante  ,  ou  qui 
m’en  avoit  p^s  ;  ou  quand  on 
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corrige  ,  par  exemple  ,  une 
acrimonie.  Tout  l’art  des. 
Cuifiniers  confifte  dans  ces 
opérations. 

Magistère  du  Son5 
quand  on  donne  aux  corps 
une  liaifon  de  parties  qui  les 
rend  plus  fonores  qu’ils  ne 
le  font  naturellement  ;  tel  eff 
le  métal  des  cloches  :  le  cui¬ 
vre  &  Pétain  pris  féparément 
&  en  même  malle ,  ne  don- 
neroient  pas  le  même  foa 
qu’ils  font  quand  ils  iont  réu¬ 
nis.  La  différente  cuiflon  de  v 
la  brique  *  des  métaux  leur 
donne  unfon  plus  parfait,  & 
on  juge  fouvent  de  la  per- 
feélion  ou  de  la  bonté  des. 
métaux  &  de  certains  corps 
par  leur  fon. 

Magistère  du  Vola¬ 
til,  lorfque  d’un  corps  fixe 
an  le  rend  volatjl,  Les  Phi¬ 
lo  fophes  Hermétiques  difent 
vous  ne  réufïirez  point ,  fi 
vous  ne  fpiritualifezles  corps 
&  ne  corporifiez  les  efprits  \ 
c’eft-à-dire ,  fi  vous  ne  ren¬ 
dez  volatil  le  fixe ,  &  fixe  le 
volatil.  | 

MAGMA.  Marc,  ce.  qui  f 
reffe  au  fond  d’une  cucurbite 
après  la  diftillation.  On  l’ap¬ 
pelle  plus  proprement  Tête 
morte.  Le  terme  Magma  fé 
dit  aufii  plus  particulière¬ 
ment  de  ce  qui  refie  après 
l’exprefïion  d’un  fu.c  x  d’une 
liqueur* 
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MAGNES.  Le-Cofmo- 
polite  s’eft  Servi  de  c e  terme 
pour  Signifier  la  matière  au 
mercure  philosophique.  Il 
dit  qu’elle  aune  vertu  aimatv 
tive  qui  attire  des  rayons  du 
Soleil  &  de  la  Lune  le  mer¬ 
cure  des  Sages.  V .  Aiman. 

M  Agnès  Arsenical  , 
eft  une  poudre  faite  avec  de 
Larfenic  criftallin,  du  Soufre 
vif  &  du  Soufre  cru, parties 
égales  y  elle  eft  admirable-, 
dit  Planifcampi  >.  pour  l’at- 
îraéfion  du  venin  peftifere , 
appliqué  Sur  la  tumeur. 

Magnes  Vitrariï.  Sel 
alkali. 

MAGNÉSIE.  Matière 
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dît-il ,.  notre  magnifie  dans 
laquelle  confifte  tout  notre 
Secret  y  &  notre  Secret  final 
eft  la  congélation  de  notre 
argent-vif  dans  notre  ma¬ 
gnifie  au  moyen  d’un  cer¬ 
tain  régime* 

Magnésie  des  Philo¬ 
sophes  eft  le  nom  que  Pla- 
nifeampi  donne,  à  un  amal¬ 
game  fluide  d’argent  &  de 
mercure* 

Magnésie  Lunaire  eft 
le  régule  d’antimoine ,  de 
même  que  la 

Magnésie  Satur¬ 
nienne,  qui  eft  aufti  ap- 
pellée  Plomb  des  Philolo— 
phes  &  le  premier  Être  des 


d’où  les  Philofophes  ex¬ 
trayant  leur  mercure.  Sou¬ 
vent  ils  donnent  ce  nom  de 
Magnifie  à  leur  plomb  ,  ou 
la  matière  au  noir  pendant 
la  putréfaélion ,  quelquefois 
à  leur  mercure  préparé. 

Magnésie  Blanche., 
e’eft  le  foutre  ou  or  blanc , 
la  matière  dans  le  vafe  pen¬ 
dant  le  régné  de  la  Lune. 

Magnésie  Rouge, 
c’eft  le  foufre  rouge  des  Phi¬ 
lofophes,  leur  or,  leur  So¬ 
leil. 

Raymond  Lulle  (  Theor . 
cap .  30.)  donne  le  nom  Sim¬ 
ple  de  Magnifie  à  la  terre 
fouillée  des  Philofophes ,  ou 
leur  matière  parvenue  à  la 
blancheur.  Cette,  terre  eft  > 


métaux. 

MAGNES I S  MA- 
GNENSIUS  eft  le  Sang 
humain  réduit  en  poudre 
par  une  opération  philofo** 
phique. 

MAGNETICUS  TAR- 
TAREUS.  Pierres  qui  Se 
forment  dans  le  corps  hu¬ 
main. 

MAGOREUM.  Médi¬ 
cament  qui  agit  lans  qu’on 
puifte  en  découvrir  la  caule 
phyfique ,  telle  eft  la  pou¬ 
dre  de.  Sympathie,  Yunguen- 
tum  arrnariutn  de  Paracel- 
fe ,  &c. 

MAGRA. .  Terre  ronge. 

MAI  A,  fille  d’Atlas  & 
mere  de  Mercure.  Voye^ 
Mercure. 

Ü  w 
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MAIN  DROITE.  Ma¬ 
giftere  au  rouge ,  ainfi  ap¬ 
pelle  de  ce  que  fans  lui  on 
ne  peut  réufhr  à  faire  l’œu¬ 
vre.  Philalethe . 

Main  Gauche.  Magif¬ 
tere  au  blanc.  * 

MAISON  DE  VERRE. 

CEuf  ou  vafe  philofophique , 
qu’ils  ont  aufli  appelle  Pri- 
fon  du  Roi. 

Maison  du  Poulet 
des  Sages.  C’eft  le  four 
ou  fourneau  appellé  Atha- 
nor  ;  mais  plus  particuliere- 
anent  le  vafe  qui  y  eft  ren- 
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terme. 

MAI  US  NOSTER. 
C’efl  la  rofée  philofophique 

r  ’aiman  des  Sages. 

MAL.  Terme  métapho¬ 
rique  qui  fignihe  la  putré- 
faélion  &  la  diftolution  de 
la  matière  des  Sages  dans 
l’œüf  Hermétique.  Les  Phi- 
lofophes  ont  employé  ce 
îerme ,  parce  que  l’idée  qu’il 
prélente  eft  toujours  un  prin¬ 
cipe  de  deftruciion  ou  une 
deftruéiion  meme  d’un  être  ; 
c’eft  dans  ce  fens  que  l’on 
dit,  la  mort  eft  le  plus  grand 
des  maux,  parce  que  la  mort 
eft  une  diflolution  des  corps. 
La  fièvre  eft  un  mal ,  parce 
qu’elle  eft  une  caufe  ou  prin¬ 
cipe  de  deftrüéHon. 

Flamel  dans  fes  Figures 
hiéroglyphiques  repréfente 
on  homme  habillé  de  noir  6c 
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de  couleur  orangée ,  avec  un 
rouleau  fur  lequel  eft  écrit  : 
Dde  mala  quee  feci .  Il  ex¬ 
plique  lui-même  ces  paroles 
en  ces  termes  :  Otes-moï  ma 
noirceur.  Car  mal  lignifie 
par  allégorie  la  noirceur.  On 
trouve  le  même  terme  pris 
au  même  fens  dans  la  Tour¬ 
be:  Luis jufquà  la  noirceur 3 
qui  ejl  mal. 

MALADORAM.  Sel 
gemme. 

MALARIBIO.  Opium. 
MALARIBRIC.  Voyez 
Malaribio. 

MALE.  (  Sc.  Hermet.  ) 
Magiftere  au  rouge.  Il  faut 
bien  prendre  garde ,  quand 
on  lit  les  ouvrages  des  Phi- 
lofophes  ,  par  quel  endroit 
des  opérations  ils  commen¬ 
cent  à  parler.  Un  grand  nom¬ 
bre  ont  omis  le  magiftere  6 C 
le  fuppofent  déjà  fait.  C’eft 
pourquoi  ils  difent  :  Prenez 
le  mâle  &  joignez-le  à  fa 
femelle.  Ils  parient  alors  du 
magiftere  parfait  au  rouge. 

MALCHORUM  ou 
M  A  L  E  H  O  R  U  M.  Sel 
gemme. 

M  A  L  E  C  H.  Sel  com¬ 
mun. 

MALICORIUM.  Ecor¬ 
ce  d’orang;e, 

M  ALINATH  ALL  A. 

Plante  appellée  en  françois 
Souchet ,  en  latin  Cyverus. 

MALTAC  ODE.  Médi- 
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eameftt  dans  lequel  il  entre 
de  la  cire.  Blanchard . 

MAMOLAR1A.  Plante 
connue  fous  le  nom  de  Bran¬ 
che  Urfine. 

MANBRUCK.  Argent 
commun  &  vulgaire. 

MANDELLA.  Semence 
d’ellebore  noir. 

MANHEB.  Scories  des 
i  métaux. 

MANNA  CHYMICO- 
RUM  ou  MANNA  MER- 
CURIALIS.  C’eft  un  pré¬ 
cipité  blanc  de  mercure  , 
qu’on  fait  enfuite  palier  par 
l'alembic  fous  forme  blan¬ 
che  comme  la  neige.  On  lui 
donne  aulîi  le  nom  d'Aqui- 
la  cœlejlis.  Blanchard . 

Béguin  dit,  dans  fa  Chy- 
mie ,  que  cette  manne  fe  fait 
en  dilTolvant  le  mercure  dans 
de  l’eau-forte ,  qu’il  faut  en- 
fuite  le  précipiter  avec  l’eau 
de  mer,  ou  falée ,  &  puis 
diftiller  ce  précipité  d’abord 
à  petit  feu. 

MANNE.  Mercure  des 
Philofophes.  Ils  l’ont  aulîi 
appelle  Manne  divine ,  parce 
qu’ils  difent  que  le  l'ecret  de 
l’extraire  de  fa  minière  eft  un 
don  de  Dieu ,  comme  lâ  maJ 
tiere  même  de  ce  mercure. 

MAN  US  CHRISTI.  Su¬ 
cre  perlé. 

MARATHRUM.  Fe¬ 
nouil. 

MARBRE.  Les  Philofo- 
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phes  ont  donné  ce  nom  à 
leur  Saturnie  végétable ,  par 
comparaifon  avec  le  marbre 
dont  les  Peintres  fe  fervent 
pour  broyer  leurs  couleurs, 
parce  que  ce  marbre  philo- 
fophique  broyé ,  divife  &  at¬ 
ténué  l’or  des  Philofophes. 
Voye{  Crible. 

Le  marbre  des  Sages  Her¬ 
métiques  eft  proprement  leur 
mercure  ;  mais  ils  ont  aulîi 
donné  le  même  nom  à  leur 
matière  parvenue  au  blanc 
par  la  cuifton ,  parce  qu’elle 
eft  alors  éclatante  comme  le 
marbre  blanc  poli. 

MARCHED.  Litharge. 
MARCASS1TE.  Matiè¬ 
re  minérale  dont  il  y  a  beau¬ 
coup  d’efpeces  ,  car  toutes 
les  pierres  qui  contiennent 
peu  ou  beaucoup  de  métal 
font  appellées  de  ce  nom. 
On  le  donne  même  à  plu- 
fieurs  pierres  fulfureufes  dont 
on  ne  peut  tirer  aucun  mé¬ 
tal  ;  il  fuffit  pour  cela  qu’el¬ 
les  contiennent  beaucoup  de 
foufre  ou  de  vitriol  :  dahs  ce 
dernier  cas  on  devroit  plu¬ 
tôt  les  nommer  fimplement 
Pyrites.  Plufieurs  Chymif- 
tes  ont  pris  les  marcajjites 
pour  la  matière  du  grand  œu¬ 
vre  ;  ils  n’avoient  pas  lû  fans 
doute  les  ouvrages  de  Ber¬ 
nard  Comte  de  la  Marche 
Trévifanne,  qui  dit  claire¬ 
ment  que  les  marcajjites  ne 
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font  pas  la  matière  requifë. 

M  A  RG  A  efl  une  cer¬ 
taine  matière  un  peu  graffe 
&  onciueufe  que  l’on  trouve 
dans  quelques  pierres  ;  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de 
Moëlle  des  cailloux. 

•  MARIAGE.  Rien  n’eff 
plus  ufité  dans  les  écrits  des 
Philolophes  que  ce  terme» 
Ils  d lient  qu’il  faut  marier  le 
Soleil  avec  la  Lune  ,  Gaber- 
tin  avec  Reya ,  la  mere  avec 
le  fils ,  le  frere  avec  la  fœur  ; 
&  tout  cela  n’eff  autre  choie 
que  l’union  du  fixe  avec  le 
volatil,  qui  doit  le  faire  dans 
le  vafe  par  le  moyen  du  feu. 

•  Toutes  les  faifons  font 
propres  à  faire  ce  mariage  ; 
mais  les  Pliilofophes  recom¬ 
mandent  particulièrement  le 
printems ,  comme  celle  ou  la 
JN attire  elt  plus  difpofée  à  la 
végétation.  Rafle  Valentin 
dit  que  l’époux  &  l’époufe 
doi  vent  être  dépouillés  de 
tous  leurs  vêtemens,  &  être 
bien-  nets  &  lavés  avant  d’en¬ 
trer  au  lit  nuptial.  D’Efpa- 
gnet  &  tous  les  autres  affu- 
rén.t  que  l’œuvre  ne  réuflira 
pas,  fi  le  mâle  &  la  femelle 
ne  font  tellement  purifiés 
qu’il  n’y  refie  aucune  partie 
hétérogène.  Tout  le  iecret 
de  la  préparation  du  mercure 
çonfùle  dans  cette  purifica¬ 
tion.  Le  ferment  ou  levain 
doit  être  auffi  parfaitement 
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pur ,  fi  l’on  veut  que  îô  fis 
qui  naîtra  de  ce.  mariage  ait 
un  degré  de  perfeélion  qu’il 
puîfle  communiquer  à  tous 
fes  freres  &  fujets. 

Mariage  du  Frere 
ET  de  là  Sœur  flgnifie  ^ 
en  termes  de  Science  Her¬ 
métique  ,  le  mélange  du  fou- 
fre  &  du  mercure  dans  l’œuf 
philofophique.  C’efl  ce  qu’ils 
appellent  auffi  la  copulation 
du  mâle  5c  de  la  femelle.  Et 
quand  les  Philofophes  difent 
que  de  ce  mariage  naît  un 
enfant  beaucoup  plus  beau 
ÔC  plus  excellent  que  fort 
pere  &  fa  mere  ils  enten¬ 
dent  par-là  l’or  ou  la  poudre 
aurifique ,  qui  tranfmue  les- 
métaux  imparfaits  en  par¬ 
faits  ;  c’efl- à-dire ,  en  or  ou 
argent. 

Mariage»  Les  Chy- 
milles  Hermétiques  ont  don¬ 
né  auffi  ce  nom  à  l’union  du 
fixe  &  du  volatil  dans  le  tems 
de  leur  mêlante  avant  la  fu- 
hlimation  ,  c’efl  alors  le  ma¬ 
riage  de  Beya  &  de  Gaber- 
tin,  du  frere  &  de  la  fœur, 
du  Soleil  Si  de  la  Lune  ;  &C 
dans  le  tems  de  l’union  par¬ 
faite  qui  fe  fait  par  la  fubli- 
mation,  c’efl  le  mariage  du 
Ciel  &  de  la  Terre  ,  d’où, 
font  fortis  tous  les  Dieux  des 
Payens.  C’efl  la  réconcilia¬ 
tion  des  principes  contraires, 
la  régénération  du  mixte 
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ïnanifGffation  de  clarté  Sc 
d’efficace  ,  la  couche  nup¬ 
tiale  d’où  doit  naître  Tentant 
royal  des  Philofo plies ,  plus 
puiffiant  que  Tes  peres  &  mè¬ 
res  ,  &  qui  doit  communi¬ 
quer  fan  fceptre  &  fa  cou¬ 
ronne"  à  fes  freres.  C  eft  ce 
que  les  Chymiffes  ont  ap- 
pellé  Tincefte  du  pere  &  de 
la  fille ,  du  frere  &  de  la  fœur, 
de  la  mere  &  du  fils. 

MARIS,  Poids  de  83  li¬ 
vres  &  3  onces.  Blanchard. 

MARÏSCA.  Figue. 
marmoraria. 

Acanthe  ou  Branche-urfine. 

MARS.  Quelquefois  les 
Philofophes  Hermétiques 
prennent  ce  terme  dans  le 
fens  ordinaire  des  Chymil- 
tes  ;  mais  quand  ils  parlent 
de  leur  Mars  ,  c’eft  de  la  ma¬ 
tière  digérée ,  &  cuite  a  un 
certain  degré  ;hs  difent  alors 
qu’elle  pafie  par  le  régné  de 
Mars.  C’eft  quand  elle  com¬ 
mence  à  rougir. 

Mars, Dieu  de  la  guer¬ 
re  &  des  combats ,  naquit 
de  Junon  fans  connoiffance 
d'homme.  Piquée  &  jaloufe 
de  ce  que  Jupiter  avoit  en¬ 
fanté  Minerve  fans  fon  fe- 
cours ,  elle  médita  le  moyen 
de  concevoir  fans  Jupiter  ; 
Flore  indiqua  pour  cet  effet 
une  fleur  à  Junon  ,  qui  en  fit 
ufage  ;  elle  conçut  &  mit 
M^rs  au  monde  dans  la 
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Thrace.  Mars  étoit  un  des 
douze  grands  Dieux  de  l’E¬ 
gypte.  Homere  le  dit  fils  de 
Jupiter  &  de  Junon  ;  les 
Grecs  Pappelloient  Arcs ,  8c 
les  Latins  font  les  fculs  avec 
Apollodore  qui  Payent  dit 
fils  de  Junon  fans  la  partici¬ 
pation  d’aucun  homme.  Le 
caraéfere  féroce  du  Dieu 
Mars  ne  Tempecha  pas  d  e- 
tre  fenfible  aux  appas  de- 
Vénus  ".  il  la  courtifa ,  &  en 
obtint  des  faveurs.  Le  Soieil 
qui  s’en  apperçut ,  en  avertit 
Vulcain  époux  de  Vénus, 
qui  les  prit  fur  le  fait ,  ^  au 
moyen  d’un  rets  de  métal 
qu’il  forgea  ;  ce  Dieu  boi¬ 
teux  expoia  enfuite  fa  fem¬ 
me  &  Mars  à  la  rifçe  des 
Dieux ,  &  ne  les  délia  qu  a 
la  follicitation  de  Neptune, 
Voyez  ce  que  fignifient  ces 
hélions  ,  dans  les  Fables 
Egypt.  & Grecq.  dévoilées, 
liv.  3.  ch.  8.  &.  10. 

Quand  il  s’agit  de  Chy- 
mie  vulgaire,  A iars  fignifis 
l’acier,  le  fer. 

MARTACH  ou  MAR- 
TH  AT.  Litharge. 

MARTECH.  Les  Chy- 
miftes  Hermétiques  ont  don¬ 
né  ce  nom  à  leur  matière 
confidérée  dans  le  tems  de 
la  putréfaélion. 

MARTHEK.  Quelques- 
uns  expriment  par  ce  terme 
la  pierre  au  rouge ,  le  fer- 
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ment  de  l’œuvre  ;  mais  Luc  , 
dans  le  Code  de  Vérité ,  dit: 
Prene £  Marthe k  &  le  blan¬ 
chi  ffe ce  qui  lignifie  le  la- 
ton  ,  ou  la  matière  au  noir. 

MâRUCH.  Huile.  John- 
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créés, parce  quelle  contient; 
difent-ils,  en  puifïance  tou¬ 
tes  les  qualités  &  proprié¬ 
tés  des  cbofes  élémentaires. 
C’efi:  un  cinquième  élément. 


fort. 

MAS  AL.  Terme  em¬ 
ployé  dans  quelques  ouvra¬ 
ges  Chymiques ,  pour  Ligni¬ 
fier  du  lait  aigri, 

MASARDEGI.  Plomb. 

MASAREA.  Pilofelle. 

MASELLUM.  Etain, 
Jupiter. 

MASTACH.  Prépara¬ 
tion  d’opium  fort  en.ufage 
chezdes  Turcs.  Quelques- 
uns  l’appellent  Anfion ,  ou 
Amphion. 

MASS  A  LIS.  Mercure 
des  Philofoph  es. 

MASSE  DE  COQUE- 
MAR.  Matière  de  l’œuvre. 

MASSERIUM.  Mercure 
Hermétique. 

MATERSYLVA.  Chè¬ 
vrefeuille. 

MATIERE  ,  en  termes, 
de  Philofophie  Hermétique, 
eft  le  lu  jet  fur  lequel  s’exerce 
cette  Science  pratique.  Tous 
ceux  qui  ont  écrit  fur  cet  Art 
fe  font  appliqués  à  cacher  le 
vrai  nom  de  cette  matière , 
parce  que  fi  elle  étoit  une 
fois  connue ,  on  auroit  la 
principale  clef  de  la  Chy- 
mie.  Ils  font  nommée  de 
tous  les  noms  des  individus 


une  quintenence ,  le  principe 
&  la  fin  matériels  de  tout. 

Gerhard  Dorn  dit  que  c’eR 
la  matiere-même  dont  les 
cieux  font  compofés  ,  que 
c’eft  la  quintefîence  de  notrer 
matière  fublunaire  ,  incor¬ 
ruptible  confervatrice  de 
ce  bas  monde ,  le  vrai  végé¬ 
tatif,  l’ame  des  éiémens ,  qui 
préferve  de  corruption  tous 
les  corps  fublunaires ,  &  leur 
donne  le  degré  de  perfeélion 
qui  convient  à  chaque  ef- 
pece  :  qu’avec  l’aide  de  l’Art 
on  peut  l’en  féparer  &  la 
communiquer  aux  trois  ré¬ 
gnés  animal ,  végétal  &  mi¬ 
néral:  que  cette  matière  en¬ 
fin  eft  ce  que  les  Alchymiftes 
appellent  Y  Oifeau  d’Hermès 
qui  defcend  continuellement 
du  ciel  enterre,  &  y  remonte 
fans  celle.  On  peut  voir  tous 
les  autres  éloges  qu’il  lui 
donne  dans  fon  Traité  de 
Lapide  Metaphyjico.  Mais 
la  matière  des  cieux  differe- 
t-elle  de  celle  de  la  terre  l 
Efi-elie  nécefiaire  pour  la 
végétation ,  la>  confervation , 
&  l’altération  des  corps  fu¬ 
blunaires  ?  Peut-elle  être  la 
matière  prochaine  de  l’art 
Chymique  ?  Je  laide  les  deux 
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premiers  à  décider  auxPhy- 
îiciens  Naturalises  &  ie 
troifiéme  point  aux  Alchy- 
miftes ,  dont  la  vraie  matière 
première  n’eft  autre  que  les 
âccidens  de  la  première  ma¬ 
tière  des  Sectateurs  d’Arifto- 
te.  Les  Chymiftes  prennent 
cette  matière  ,  parce  qu’elle 
eft  la  femence  des  chofes  ? 

S  &  que  la  femence  de  chaque 
'  être  eft  fa  première  matière 
qui  nous  foit  fenfible.  T outes 
les  fois  donc  que  les  Philo- 
fophes  Hermétiques  parlent 
de  leur  première  matière ,  on 
doit  toujours  l’entendre  de  la 
femence  des  corps. 

11  y  auroit  beaucoup  de 
chofes  à  obferver  fur  cette 
première  matière  des  Chy¬ 
miftes  ;  mais  c’eft  à  ceux  qui 
font  des  Traités  du  Grand 
GEuvre  ,  à  en  parler  avec 
toute  l’étendue  qu’elle  mé¬ 
rite.  Je  me  contenterai  donc 
de  dire  avec  Becher  (  (Edi- 
pus  Chy micus)  que  tous  les 
corps  ne  font  point  en  tota¬ 
lité  cette  première  matière 
tj  tant  recherchée  ;  mais  qu’ils 
t  la  contiennent ,  &  qu’ils  la 
font  en  effet  quant  à  la  puif- 
t  lance  ;  ce  qui  doit  même 
;  s’entendre  des  métaux  ,  qui 
t  ne  peuvent  être  cenfés  cette 
]r  première  matière  qu’après  y 
i  avoir  été  réduits. 

C’eft  donc  la  femence  des 
corps  ,  qui  eft  la  première 
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matière  des  Chymiftes,  dans 
laquelle  ils  diftinguent  la  fe¬ 
mence  mâle  qui  tient  lieu  de 
forme ,  &  la  femence  femelle 
qui  eft  la  matière  propre  à 
recevoir  cette  forme.  C’eft 
pourquoi  lorfque  les  Chy- 
miftes  parlent  de  leur  pre¬ 
mière  matière ,  ils  entendent 
le  plus  fouvent  la  femence 
femelle  ,  quoiqu’ils  parlent 
quelquefois  de  l’une  jointe 
avec  l’autre.  Alors  ils  difent 
qu’elle  a  tout  ce  qui  lui  eft 
néceffaire  ,  excepté  le  feu  ou 
agent  extérieur ,  que  l’Art 
fournit  à  la  Nature  :  comme 
le  dit  Empedocles  dans  le 
Code  de  Vérité . 

Il  n’eft  pas  rare  auffi  de 
voir  dans  les  livres  d’Alchy- 
mie  ,  tout  ce  qui  produit  fe¬ 
mence  être  pris  pour  la  ma¬ 
tière  du  grand  oeuvre  ,  de  la 
même  maniéré  que  l’on  peut 
dire  l’homme  &  les  animaux 
compofés  des  plantes ,  parce 
qu’ils  s’en  nourriffent.  Ils 
s’expriment  ainfi  en  parlant 
de  la  matière  éloignée  com¬ 
me  ils  parleroient  de  la  pro¬ 
chaine,  de  la  puiffance  com¬ 
me  de  l’aéle  ,  de  la  caufe 
comme  de  l’effet  ;  ce  qui  ne 
contribue  pas  peu  à  faire 
prendre  le  change  aux  lec¬ 
teurs  qui  ne  font  pas  verfés 
dans  cette  Science. 

Cette  matière  ne  fe  trouve 
donc  que  dans  la  femence 
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des  corps ,  &  dans  le  point 
de  per fe (dion  propre  à  la  gé¬ 
nération  ;  c’efl-à-dire  *  quand 
elle  n’a  pas  été  corrompue 
ou  altérée  par  la  Nature  ou 
l’Art  :  &C  quand  on  la  prend 
telle  ,  elle  a  la  puilFance 
d’engendrer  ,  qui  n’attend 
qu’à  être  réduite  à  l’aéle  au 
moyen  du  feu.  Si  on  la  prend 
généralement  ,  fans  avoir 
égard  à  la  forme  ,  elle  fe 
trouve  dans  tous  les  corps , 
mais  non  pas  prife  comme 
matière  ayant  forme  chy- 
mique.  Dans  les  animaux 
elle  s’appelle  Menflriie,dans 
les  végétaux  Eau  de  pluye , 
&  dans  les  minéraux  Eau 
mercurielle.  Elles  partent 
toutes  d’une  même  racine  , 
&  compofent  cependant  , 
félon  Becher  ,  trois  matiè¬ 
res  fout-à-fait  différentes  , 
quoiqu’elles  sycnt  beau¬ 
coup  d’affinité  entr’elles  , 
frétant  qu’une  eau  fubtile  & 
vifqueufe  ;  mais  comme  el¬ 
les  différent  par  leur  propre 
fjbftance  ,  il  n’eft  pas  poffi- 
ble  à  l’Art  de  les  changer 
l’une  en  l’autre.  Celle  des 
animaux  femble  être  faite 
pour  l’union  ,  celle  des  vé¬ 
gétaux  pour  la  coagulation , 
&  celle  des  minéraux  pour 
la  fixation  ;  ce  que  l’on  re¬ 
marque  aifément  dans  la  dif¬ 
férence  de  l’union  &  de  la 
Üaifon  des  parties  qui  com- 
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pofënt  chaque  individu  dé 
cés  trois  régnés. 

La  première  matière ,  des 
Chymiftes,  éloignée  eft  une 
eau  pondereufe  produite  par 
une  vapeur  mercurielle  ;  la 
prochaine  efl  eau  mercu¬ 
rielle  qui  ne  mouille  point 
les  mains,  comme  le  dit  Saint 
Thomas  dans  fon  Commen¬ 
taire  fur  le  3  e  livre  d’Arif- 
tote  touchant  les  Météores* 

La  fin  que  fe  propofent  les 
Chymiftes  dans  la  pierre  phi- 
lofophale  étant  d’élever  les 
métaux  imparfaits  à  la  per® 
feéfion  de  l’or,  au  moyen  de 
fa  forme  &  de  fa  matière  ;  il 
faut  donc  que  l’une  &  l’autre 
foient  métalliques  &  miné¬ 
rales. 

Les  Aîchymiftes  ne  fçau* 
roient  réufîir  dans  leur  def- 
fein ,  fi  >  comme  dit  Ariftote 
le  Chymifte ,  ils  ne  réduifent 
les  corps  en  leur  premiers 
matière ,  c’eff- à-dire  en  leuf 
matière  fémiiiale  3  &  ne  la 
mettent  enfuite  dans  une  ma¬ 
trice  propre  à  y  produire  des 
fruits  fi  défirés. 

Pour  le  premier  article 
tout  le  monde  fçait  que  les 
chofes  ne  fe  détruifent  que 
par  les  contraires  ;  c’eit  le 
foufre  qui  donne  la  forme ,  il 
faut  donc  fe  fervir  de  mer¬ 
cure  pour  le  diffoudre  ;  & 
après  cette  diflolution ,  ou 
ajoutera  un  foufre  pour  eoa* 
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guîer  Si  fixer  le  mercure , 
en  en  faifant  le  mariage  dans 
le  vafe  propre  à  cet  effet. 

Les  Philofophes  Hermé¬ 
tiques  ont  toujours  parlé  de 
cette  matière  &i  des  opéra¬ 
tions  de  l’Art  dans  des  ter¬ 
mes  allégoriques  &  énigma¬ 
tiques.  Le  foufre  &  le  fel , 
comme  les  deux  principes 
conffituant  de  cette  matière , 
ont  été  nommés ,  le  premier 
Roi ,  Mâle ,  Lion ,  Crapaut , 
Feu  de  nature  ,  Graijfe  du 
Soleil  ,  le  Soleil  des  corps  , 
le  Lui  de  fagcffe  ou  fapience  , 
le  Sceau  d’Hermès ,  le  Fu¬ 
mier  &  la  Terre  des  Pkilofo- 
phes  ,  Huile  incombuflible  , 
Mercure  rouge  ,  &  une  infi¬ 
nité  d’autres  noms  même  de 
diverfes  langues  ,  qui  tous 
cependant  lignifient  quelque 
matière  fixe ,  coagulante  ou 
glutineufe  ;  parce  qu’ils  attri¬ 
buent  au  foufre ,  la  forme ,  la 
chaleur  innée  ,  le  fperme , 
î’ame  ,  l’odeur,  la  couleur, 
îa  faveur,  la  fixité  ,  &  tout 
ce  qui  eft  capable  de  caufer 
la  cohéfion  des  parties  des 
corps. 

Le  fécond  principe ,  ou  fel , 
qui  comprend  toutes  les  eaux 
différentes  dont  nous  avons 
parlé,  comme  femences  des 
trois  régnés ,  n’eft  pas  le  fel 
commun ,  ou  le  fel  des  corps, 
acide ,  ou  qui  brûle  la  lan¬ 
gue  j  car  cette  faveur  vient 
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du  foufre  qui  y  eff  mêlé ,  & 
par  conséquent  toutes  ces 
fortes  de  fels  ne  doivent  être 
regardés  que  comme  des 
mixtes ,  &  non  des  fels  prin¬ 
cipes.  Le  fel  des  Philofophes 
doit  fe  comprendre  abffrac- 
tivement  de  ce  foufre ,  &  ils 
ne  font  ainfi  nommé  que 
parce  que  fa  forme  acciden¬ 
telle  lui  donne  fouvent  l'ap¬ 
parence  de  glace ,  ou  de  fel 
coagulé  ,  ou  qu’il  fe  réfout 
en  eau  aufii  ailément  que  le 
fel. 

Ceft  ce  fel  qu’ils  appel* 
lent  proprement  la  matierè 
propre  à  recevoir  la  forme* 
C^eft  pourquoi  ils  l’ont  nom¬ 
mé  Humide  radical  ,  Menf- 
true  ,  Corps  en  puijfance  9 
Chofc  ou  Subjlance  capable 
à  recevoir  toutes  fortes  de  forâ¬ 
mes  ,  Reine ,  Femelle ,  Aigle , 
Serpent ,  Eau  célefle ,  Ecume 
de  la  Lune ,  Clef,  Mercure 
blanc ,  Mercure  des  Philofo “> 
plies ,  Eau  de  vie  &  de  mort , 
Cire  ou  Ton  imprime  le  fceau 
d’Hermès  ,  Eau  de  glace  , 
Pluye  des  Philofophes ,  Fon¬ 
taine  ,  Bain  du  Roi  ,  Bain 
des  corps  ,  Vinaigre  très - 
aigre ,  Savon  ,  êc  tant  d  au¬ 
tres  noms  qo’on  trouvera  ci- 
après  par  ordre  alphabéti¬ 
que  ,  &  dont  la  plupart  fe¬ 
ront  expliqués  dans  les  arti¬ 
cles  qui  les  concernent. 

La  plus  grande  partie  dm 
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Philofophes  penlènt  que  tout 
a  pour  principe  une  eau  fa- 
voneufe ,  c’éfbà-dire,  com- 
polee  de  deux  fubftances , 
lune  faline  &  l’autre  oléa- 
gineufe,  appellée  Cahos^tk. 
propre  à  recevoir  quelque 
forme  que  ce  puiffe  être  ; 
que  Dieu  l’a  divifée  en  deux 
parties ,  en  eau  groffiere ,  &. 
en  eau  fubrile  ;  la  première 
vifqueufe ,  huileufe  ou  fulfu- 
reufe ,  la  fécondé  faline  ,  fub- 
tile  &  mercurielle.  Il  les  fub- 
divifa  encore  en  trois  parties 
générales  ;  de  la  plus  fubtile 
il  forma  les  animaux ,  de  la 
plus  c  rafle  les  métaux,  &  de 
celle  qui  participe  des  deux 
il  en  compofa  les  végétaux  ; 
de  maniéré  que  celle  d’un 
régné  ne  fçauroit  être  tranf- 
muée  radicalement  en  un 
autre  régné ,  par  aucune  opé¬ 
ration  de  l’Art.  La  pratique 
de  la  Chymie  prouve  à  ceux 
qui  douteroient  de  ce  iÿftê- 
me  ,  dit  Becher  ,  qu’il  n’eft 
pas  la  produéiion  d’un  cer¬ 
veau  creux.  Le  foufre  agit 
fur  le  fel  en  l’agglutinant  & 
lui  donnant  ainfi  la  forme  : 
le  fel  agit  fur  le  foufre  en  le 
dilfolvant  &  le  putréfiant  ; 
&  l’un  joint  avec  l’autre  en 
quantité  proportionnée,  con- 
fîituent  une  eau  vifqueufe  & 
vitriolique  ,  qui  efî:  la  pre¬ 
mière  matière  de  la  Nature 
&  de  l’Art. 
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Voici  une  partie  des  nomg 
que  les  Philofopbes  Hermé¬ 
tiques  ont  donné  à  leur  ma¬ 
tière.  La  plupart  font  expli¬ 
qués  dans  ce  Diélionnaire 
parce  que,  difent  Morien  &L 
Raymond  Lulle ,  c’eft  dans 
l’intelligence  de  ces  noms  fi 
difierens  d’une  même  chofe, 
que  confifle  tout  le  fecret  de 
l’Art.  Les  uns  font  tirés  du 
grec ,  les  autres  de  l’hébreu , 
quelques-uns  de  la  langue 
arabe ,  plufieurs  du  latin  & 
du  françois. 

Abfemir. 

Acier. 

Adam. 

Adarnet.  x 

Adrop. 

Affrop. 

Agneau. 

AibathefL 

Aigle. 

Aigle  des  Philofophes* 

Aide  volante. 

Aiman. 

Air. 

Airain. 

Airain  brûlé. 

Airain  incombuflible* 

Airain  noir. 

Alartar. 

Albar  Æris. 

Albira. 

Alborach* 

Alchaefh 

Alcharit. 

AlcophiL 

Aîembroth* 


M  A 

Âlembroth. 

Aloeam. 

Alkuifal. 

Almagra. 

Aimizadir» 

Alocines. 

Aludeh 

Alun. 

Alus. 

Alzernadï 

Alzon. 

Amalgra.  - 
Ame. 

Arqe  de  Saturne. 

Ame  des  Elémens. 

Ame  du  Monde. 
Anachron. 

Anathueî. 

Anathron  &  Anatron. 
Androgine. 

Antimoine. 

Antimoine  des  parties  de 
Saturne. 

Antybar. 

Arbre. 

Arbre  Lunaire. 

Arbre  Philofophiqué. 
Arbre  Solaire. 

Arbre  Métallique. 
Arémaros. 

Argent. 

Argent-vif. 

Argent-vif  coagulé* 
Argyrion. 

Arneth  ou  Zarnich» 
Arfenic. 

Afmarcech* 

Aftima. 

Atimad. 

Aycaforti 
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Àzqcîi. 

Azothi 

Bain. 

Bain  de  Diane; 

Bain  du  Roi. 

Bain  du  Soleil. 
Bain-Marie. 

Bain  Vaporeux; 

Beia. 

BerbeL 

Beurre. 

Bien. 

Bien  Communicatif; 
Blanc  du  Noir. 
Blancheur. 

Bois. 

Bois  de  Vie. 

Bois  d’Or. 

Borax. 

Boritis. 

Borteza  ou  Borëzsïo 
Brebis. 

Brouillard. 

Cadmie. 

Caducée. 

Caïn. 

Cambar. 

Camëreth. 

Cancre. 

Cafpa. 

Caipachaïa. 

Cendre. 

Cendre  de  Tartre^ 
Cendre  Fufible. 

Cendre  Irtcombuftible* 
Cendre  Noire. 

Chaï. 

Chaïa» 

S 
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Crachat  de  la  Lune* 
Chameau. 

Champ. 

Chaos. 

Chaux. 

Chaux  Vive.. 

Chemin. 

Oies. 

ChefTeph. 

ChefTeph  Hai* 

Chibur. 

Chien. 

Chien  Corafcénien. 
Chienne  d’Arménie. 
Chofe  croifée  ou  tour¬ 
mentée. 

Chofe  vile. 

Chyle. 

Ciel. 

Ciel  moyen. 

Ciel  des  Philofophes. 
Clarté  du  Soleil. 

Clef  des  Métaux. 

Clef  de  l’Œuvre. 

Cœur  de  Saturne. 

Cœur  du  Soleil. 
Colcotar. 

Colere. 

Colle  d’Or. 
Compagnon* 

Compar. 

Compoft. 

Compofé. 

Confection. 

Contenant. 

Contenu. 

Coq. 

Corbeau. 

Corps  Blanc. 

Corps  Contraire» 
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Corps  Immonde. 
Corps  Impropre. 
Corps  Noir. 

Corps  Mixte. 

Corps  Confus. 

Corps  Imparfait. 
Corfufle. 

Couronne  du  Roi. 
Couteau. 

Crapau. 

Criltal. 

Crible. 

Dangereux. 
Décembre. 
Décembre  E. 

Deeb. 

Dehab. 

Diabefte. 

Difpofitif  Moyen. 
Douceur  du  Beurre, 
Duenech. 

Dragon. 

Dragon  Volant. 
Dragon  Rampant. 
Dragon  Babylonien. 

Eau  Ardente. 

Eau  Azotique. 

Eau  de  Talc. 

Eau  de  l’Art. 

Eau  de  Sang. 

Eau  de  Fontaine. 
Eau  de  Vie. 

Eau  d’Urine. 

Eau  Étoilée. 

Eau  Fouillée. 

Eau  Hyléale. 

Eau  Mondifiante. 
Eau  Brûlante, 
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Eau  Pefante. 

Eau  Pondereufe, 

Eau  Première. 

Eau  Sèche. 

Eau  Simple. 

Eau  Vifqueufe. 

Eau  du  Styx. 
Ebemich. 

Ebefemeth. 

Elément. 

Elément  cinquième. 
Elixir. 

Elfaron. 

Enfer. 

Eftomach  d’ Autruche, 
Embrion. 

Ennemi. 

Epée. 

Epoufe. 

Efpatule. 

Efprit. 

Efprit  Crud. 

Efprit  Univerfel. 
Efprit  Corporifié. 
Efprit  Cuit. 

Efprit  de  là  Clarté. 
Efprit  Pénétratif. 
Etain. 

Eté. 

Ethélie  Blanche. 
Etoile  Scellée. 

Etre  Métallique. 
Euphrate. 

Eudica. 

Eve. 

Excrément  du  Verre, 

Favonius. 

Fada. 

Faucon. 


M  A 
Femelle. 

Femme. 

Fer. 

Ferment. 

Ferment  Sublimé. 

Fécès  Calcinées, 

Fécès  Diffoutes. 

Femme  proftituée. 

Feu. 

Feu  Naturel. 

Feu  contre  Nature. 

Feu  Innaturel. 

Feu  Aqueux. 

Feu  Liquide. 

Feu  de  Cendres. 

Feu  de  Sable. 

Feu  de'  Lampe. 

Feu  Artificiel. 

Feu  Corrodant  &  non 
Corrofif. 

Feu  Humide. 

Fiel. 

Fils  béni  du  Feu. 

Fils  du  Nil. 

Fils  (  petit)  de  Saturne. 
Fils  du  Soleil  Ôc  de  la, 
Lune. 

Flegme. 

Fleur  d’ Airain. 

Fleur  du  Soleil. 
Fontaine. 

Fontaine  du  Roi. 

Forme. 

Forme  de  l’Homme, 
Frere. 

Frere  du  Serpent. 
Fridanus. 

Fruit. 

Fruit  de  l’Arbre  Solaire, 
Fumée  Blanche. 

S  ij 
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Fumée  Citrine. 


Fumée  Rouge» 
Fumier. 


Gabertin. 

Gabritius» 

Gabrius» 

Giumis. 

G 1  ace. 

Gomme  Blanche® 
Gomme  Rouge. 
Gomme  cTOr. 
Gophris. 

Granufæ* 

Gur. 

HageraîzarnacL 

Hebrit. 

Hermaphrodite® 

Hirondelle. 

Homme. 

Huile. 

Huile  de  Mars. 

Huile  Incombuftible» 
Huile  Rouge. 

Humide  Bîanc. 
Humide  Radical. 
Humidité. 

Humidité  Brûlante. 
Hydre  de  Lerne. 
Hylé. 

Hypoftafe  Blanche* 
Hyver. 

Jaune  d’CSEuf. 

Im  aondice  du  Mor^ 

ïnfi  ïi. 

Inhpide. 

Jour. 

Jourdain 


Iris. 

Jud  he  voph  hé« 

Karnech* 

Kenchel. 

Kibrich. 

Kinna. 

Lac  Bouillant.' 

Lac  DeiTéché. 

Lait. 

Lait  de  Vierge, 

Laton. 

Lazul. 

Lelîive. 

Ligne. 

Lion. 

Lion  Rouget 
Lion  Vert. 

Larmes  de  l’Aigle.' 
Liqueur  V égétablea 
Litharge. 

Loup. 

Lucifer. 

Lumière. 

Lumière  du  Plomb» 
Lune.  .  j 

Lune  Feuillée» 

Magnes. 

Magnéfie. 

Magnéfie  Blanche® 
Magnéfie  Rouge» 
Main  Gauche. 

Main  Droite. 

Mal. 

Mâle. 

Marbre. 

Marcaflite. 

Marcalîite  du  Plomb,1 
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Mars. 

Martheeka. 

Marthek. 

Maffe  de  Coqucmart. 
Matière. 

Matière  de  la  Matière. 
Matière  de  toutes  formes. 
Matière  Lunaire. 

Matin. 

Médaille  de  Fauheh. 
Médecine  de  l’Efprit. 
Médecine  des  trois  ordres. 
Mélancholie. 

Menftrue  Animal. 
Menftrue  Minéral. 
Menftrue  Végétal. 

Mer. 

Mercure. 

Mere. 

Mere  des  Métaux. 

Mere  de  l’Or. 

Mefure. 

Microfcome. 

Midi. 

Miel. 

Minière. 

Miniers  de  l’Or. 
Miniftere» 

Mizadir. 

Mort. 

Mort  Amere. 
Mozhacumia. 

Nature. 

Neufi. 

Noir  plus  noir  que  le  nob> 

*nême. 

Nuée. 

Nutus. 

>#  Nature  cinquième; 
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Occident. 

(Eil  des  Poiflons. 

*  Œuf. 

(Eut  des  Philofophes. 
Oingt. 

Oifeau  d’Hermès. 

Olive. 

Ollus. 

Ombre. 

Ombre  du  Soleil. 

Or. 

Or  de  Gomme. 

Or  Ethée. 

Or  Feuillé. 

Or  d’Orient. 

Or  du  Bec. 

Or  du  Corail. 

Or  Romain. 

Orient. 

Orpiment. 

Pere. 

Pere  unique  de  toutes 
cbofes. 

Phénix. 

Phifon. 

Pierre. 

Pierre  Animale. 

Pierre  Ardente. 

Pierre  Étoilée. 

Pierre  des  Philofophes. 
Pierre  connue  dans  les 
chapitres  des  Livres. 

Pierre  non  Pierre. 

Pierre  Indienne. 

Pierre  Indrademea 
Pierre  Minérale. 

Pierre  Métallique. 

Pierre  Rouge. 

Pierre  Végétale; 
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Plomb. 

Plomb  Blanc. 

Plomb  des  Philofophes. 
Poil  Humain. 

Point, 

PoilTon  Echénéis. 
Poudre. 

Poudre  tirée  de  la  cendre. 
Poule. 

Pouffin  d’Hermogêne. 
Préfure  du  Lait. 
Printems. 

Prifon. 

Pureté  du  Mort. 
Proftituée  (la). 

Queue  de  Paon. 

Raceen. 

. 

Racine  des  Métaux. 
Rameau  d’Or. 

Rarum. 

Randerich. 

Rayon  du  Soleil. 

Rayon  de  la  Lune. 
Récon. 

Réhéfon. 

Réfidence. 

Rifoo. 

Roi.  “ 

Rofe  dans  les  épines. 
Rofée. 

Rofée  de  Mai, 
Rougeur. 

Rubis. 

Sable. 

Safran. 

Salamandre» 

SahE 

Salpêtre, 
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Salive  de  la  Lune. 

Salive  des  Champignons. 
Salive  Incombuftible. 
Saliye  Précieufe. 

Sang. 

Sang  de  Dragon., 

Sang  du  Lion. 

Sang  de  la  Salamandre. 
Sang  Humain. 

Sang  Spirituel. 

Saumure. 

Saumure  Marine. 

Savon. 

Savon  des  Sages. 
Saturne. 

Sébleinde. 

Secret  de  l’Ecole. 
Sedena. 

Seigneur  des  Pierres. 

Sel  Alkali. 

Sel  Alvifadir. 

Sel  des  Sages. 

Sel  de  Lunaire. 

Sel  Fufible. 

Sel  Nitre. 

Sel  d’Urine. 

Sel  des  Sels. 

Sel  Solaire. 

Sel  Alembroc. 

Sel  des  Pèlerins. 
Semence. 

Sentier. 

Sépulchre. 

Serinech. 

Séricon. 

Serpent. 

Serpent  dévorant  fa  queue. 
Serpent  Ailé. 

Serpent  fans  Aile. 

Serpent  de  Cadmus* 
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Serviteur. 
Serviteur  Fugitif. 
Serviteur  Rouge. 
Seth.  * 
Smeratha. 


Sodo  des  Philofophes. 
Sœur. 

Sœur  Première. 

Sœur  du  Serpent. 
Soir. 

Soleil. 

Soleil  Terreftre. 

Soleil  Éclipfé. 

Solution  Fixe. 
Solution  Volatile. 
Soufre  de  Naiure. 
Soufre  Ambrohen. 
Soufre  Rouge. 

Soufre  Incombuflible» 
Soufre  Zarnet. 

Soufre  des  Métaux. 


Sperme  dQ^i^WiôfôpFës, 
m  Mercure, 
tg  tout. 

rperme  des  Métaux. 


Splendeur. 

Splendeur  de  la  Mer. 
Splendeur  du  Soleil. 
Sublimé. 

Suc  de  Lunaire. 
Sueur  du  Soleil. 
Syrop  de  Grenades. 


Talc. 

Tamuæ. 

Tartare  ou  Enfer. 
Tartre. 

Taureau. 

Teinture  d’Hermès. 
Teinture  des  Métaux. 
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Témaychum. 

Ténèbres. 

Terre.  <  ■" 

Terre  Adamique. 

Terre  de  Refte. 

Terre  Feuilîée. 

Terre  Glaife. 

Terre  Graffe. 

Terre  des  Tombeaux. 
Terre  Puante. 

Terre  Rouge. 

Terre  Vierge. 

Terre  Damnée. 

Tête  de  Corbeau. 

Tête  morte  du  Corbeau. 
Té  vos. 

Thabritis. 

Thélima. 

Thériaque. 

Thêta  ou  T'hita.  , 
Thion. 

Timar. 

Toarch. 

Troifiéme. 

Tuchia. 

Vaille  au. 

Vailfeau  des  Philofophes. 
VaifTeau  Scellé. 

Vapeur. 

Vautour. 

Venin. 

Venin  Mortifère. 

Venin  Teignant. 

Vent. 

Vénus. 

Verge  de  Métal» 
Verjus. 

Verre. 

Vert-de-grîs; 

Si# 
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Vertu  des  Aftres*' 

Vertu  Minérale. 

Vie. 

Vieille  exténuée. 
Vieilleffe. 

Vierge. 

Vigne  des  Sages. 

Vin  Blanc. 

Vin  Rouge. 

Vinaigre. 

Vinaigre  desPhilofophes. 
Vinaigre  très-aigre. 
Vipere. 

Virago. 

Virilité. 

Vifitation  de  PO  exulté* 
Vitriol. 

Vitriol  Romain. 

Vitriol  Rouge. 

Union  des  Efprits. 

Urine  d’Enfans. 

Vulphi. 

Vulpesa 

Xit. 

Yharit. 

tsrié. 

Zaaph, 

Zahav. 

Zaibae. 

Zéphyre. 

Zibac. 

Zink» 

Zit. 

Zi  va. 

•Zotichon; 

Zumech. 

ZuînelazwJfft 

•m 
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L’on  çonnoît  les  vrais  Phi- 
îofophes  à  la  matière  qu’ils 
employent  pour  le  magifte- 
re.  Ceux-là  font  dans  l’er¬ 
reur  qui  fe  fervent  de  diver- 
fes  matières  pour  compofer 
leur  mercure  3  c’eft-à-dire  de 
matières  de  diverfes  natures. 
Elle  eft  une ,  &  quoiqu’elle 
fe  trouve  par-tout  &  en  tout , 
elle  ne  peut  fe  tirer  que  de  fa 
propre  minière.  C’eft  une 
eau  vifqueufe  ,  un  efprit  cor- 
porifié.  Elle  eft  la  même  ma¬ 
tière  que  celle  dont  la  Nature 
fe  fert  pour  faire  les  métaux 
dans  les  mines  ;  mais  il  ne 
faut  pas  s’imaginer  que  ce 
font  les  métaux-mêmes  ,  ou 
qu’elle  s’en  tire  ;  car  tous 
les  Philofophes  recomman¬ 
dent  de  laifler  les  extrêmes 
&  de  prendre  le  milieu  ; 
comme  pour  faire  du  pain 
on  ne  prend ,  dit  Philalethe  3 
ni  le  grain ,  ni  le  fon ,  mais  la 
farine.  On  ne  fait  pas  non 
plus  du  pain  avec  du  pain 
cuit.  Il  ne  faut  pas  aufti  cher¬ 
cher  à  former  une  matière 
des  quatre  élémens  ,qui  font 
les  principes  principians  de 
tout  ;  mais  une  matière  élé- 
mentée ,  qui  contienne  en 
elle -même  les  quatre  élé¬ 
mens,  &  qui  foit  la  femençs 
des  métaux.  Cette  rnatiere 
a  été  voilée  par  les  Anciens 
fous  diverfes  fables  ,  mais 
plus  particulièrement  fous 
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celles  d’Hercule  ôc  d’An- 
thée ,  de  Pyrrha  ôc  de  Deu- 
calion.  Mais  fi  quelqu  un 
veut  réuffir  dans  les  opéra¬ 
tions  du  magiflere,  qu’il  ap¬ 
prenne  auparavant ,  dit  Phi- 
lalethe,  ce  qu’on  entend  par 
les  compagnons  de  Cadmus, 
quel  eft  le  Serpent  qui  les 
dévora  , ce  que  c  efl  que  le 
chêne  creux  contre  lequel  il 
tranfperça  ce  Serpent  ;  ce 
qu’on  entend  par  les  Colom¬ 
bes  de  Diane  ,  qui  furmon- 
tent  le  Lion  en  1  amadouant  \ 
ce  Lion  vert ,  qui  efl  un  vrai 
Dragon  Babylonien  ,  dont 
le  venin  fait  tout  mourir  :  ce 
que  c’eft  que  le  caducée  de 
Mercure ,  ôce. 

Cette  matière  efl  appelîée 
vile ,  ôc  Philalethe  cntr’au- 
tres  dit  que  le  prix  des  prin¬ 
cipes  matériels  de  l’œuvre  ne 
pafle  pas  trois  louis  d’or.  Il 
ajoute  que  quant  a  la  fabri¬ 
que  de  l’eau  féche  des  Sages, 
deux  écus  fuffifent  pour  en 
faire  une  livre.  Il  allure  de 
plus  qu’on  peut  avoir  autant 
de  matière  principe  de  cette 
eau ,  qu’il  en  faudroit  pour 
animer  deux  livres  de  mer¬ 
cure. 

Plufieurs  Philofophes  di- 
fent  que  les  pauvres  ont  au¬ 
tant  de  cette  matière  que  les 
riches  ;  mais  il  faut  l’enten¬ 
dre  de  la  matière  principe 
dont  celle  des  Sages  efl  com- 
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pofée.  Notre  eau ,  dit  Phi¬ 
lalethe  ,  efl  compofée  de 
plufieurs  chofes ,  c’efl-à-dire 
d’une  feule  ôc  unique  chofe 
faite  de  diverfes  fubftances , 
mais  d’une  ÔC  même  effence» 

Il  faut  que  dans  notre  eau  il 
fe  trouve  un  feu ,  une  liqueur 
faturnienne-végétable ,  ôc  un 
lien  du  mercure.  Ce  feu^eft 
minéral- fulfureux  ,  fans  etre 
proprement  minéral  ,  loin 
d’être  métallique.  C’eft  un 
cahos  ou  efprit ,  fous  la  for¬ 
me  d’un  corps ,  qui  n’eft  ce¬ 
pendant  pas  corps ,  puifqu  il 
efl  tout  volatil ,  ôc  qui  n  eft 
pas  aufîî  abfolument  efprit, 
puifqu’il  reffemble  à  un  mé¬ 
tal  liquifié. 

Quelquefois  les  Philofo¬ 
phes  ont  reflraint  le  nom  de 
Matière  à  leur  mercure  ani¬ 
mé  ,  ôcnon  à  la  matière  d’où 
il  eft  extrait. 

MATIERE  VRAYE  DES 
Métaux.  C’eft  ,  félon  les 
Philofophes ,  le  mercure  des 
Sages  impreigné  ôc  animé  de 
fon  foufre.  C’eft  une  eau  vif- 
queufe  ,  ÔC  une  vapeur  qui 
fe  congele  ôc  fe  fixe  plus  ou 
moins  ,  félon  le  degré  de 
coélion  quelle  reçoit.  Cette 
vapeur  eft  un  argent-vif,  non 
le  vulgaire.  La  pierre  philo- 
fophale  eft  compofée  de  cet 
argent -vif  cuit,  digéré  ÔC 
exalté  :  c’eft  pourquoi  il  pé¬ 
nétre  les  métaux ,  achevé  de 
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les  cuire ,  &  leur  donne  la 
perfetHon  de  l’or;  parce  qu’il 
eft  or  lui-même  ,  &  un  or 
Vif,  animé ,  infiniment  plus 
parfait  que  l’or  vulgaire. 

Matière  Lunaire» 
Diftblvant  des  Sages. 

Matière  unique  des 
M  É  T  A  u  x.  Magiftere  au 
blanc. 

MASSE  CONFUSE. 
Voye i  La  ton.. 

MATHEDORAM.  Sel 

gemme. 

MATIN.  Magiftere  au 
*ouge  ,  appelle  Matin  par 
les  Philofophes ,  parce  que 
fa  couleur  eft  d’abord  au¬ 
rore  avant  d’çtre  parfaitq  au 
roo^e 

MATRICE.  ( ’Sc .  Herm. ) 
Les  Philofophes  donnent  ce 
nom  à  la  minière  de  leur 
mercure  *  &  à  leur  vafe.  Le 
premier,  parce  que  c’eft  dans 
la  minière  ou  il  le  corporifie 
&  fe  forme  ;  &  le  fécond , 
parce  que  le  vafe  fait  la  fonc¬ 
tion  de  la  matrice  des  ani¬ 
maux  où  fe  parfait  la  géné¬ 
ration. 

La  matrice  de  la  matière 
d’où  les  Philofophes  ex- 
trayent  leur  mercure  eh  la 
terre ,  félon  PErmès ,  dans  fa 
Table  <£ Emeraude.  Quel¬ 
ques  Chymiftes  difent  que 
le  fel  marin  eft  la  matrice  de 
la  nature  métallique. 

MATRONAL1S  FLOS. 
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C’eft  la  violette ,  félon  Blan¬ 
chard,  qui  penle  qu’on  lui  a 
donné  ce  nom  de  la  fuavité 
de  fon  odeur ,  qui  la  fait  tant 
rechercher  des  Dames. 

MAZA.  Macarons.  Blan¬ 
chard. 

MECAL  ou  MEKAL. 
Poids. 

MECERL  Opium. 

MECON.  Pavot. 

MECONIUM.  Extrait 
de  pavot  noir ,  &  condenfé 
en  malle. 

On  donne  aufiï  le  nom  de 
Méconium  aux  premiers  ex- 
crémens  noirs  comme  de  la 
poix  ,  que  rend  un  enfant 
après  être  forti  du  ventre  de 
fa  mere.  Ces  excrémens  lé¬ 
chés  &  réduits  en  poudre  , 
guérilTent  l’aveuglement  qui 
n’eft  pas  de  naifiance,  h  on 
met  de  tems  en  tems  de  cette 
poudre  dans  l’œil.  Il  faut 
conferver  cette  poudre  bien 
féche  dans  un  flacon  bien 
bouché ,  &  dans  un  lieu  fec. 

MÉDECIN  DES  PLA- 
NETTES.  Ce  n’eft  pas  le 
mercure  des  Philofophes  , 
comme  le  dit  l’Auteur  du 
Diélionnaire  Flermétique  , 
c’eft  le  Philofophe  lui  -même 
qui  employé  le  mercure  des 
Sages  pour  guérir  l’imper- 
feétion  des  métaux  ,  qu’ils 
appellent  Planettes. 

La  médecine  guérit  &  ce 
Médecin  l’adminiftre.  La 
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pierre  des  Philofophes  ou  la 
poudre  de  projeêlion  font 
cette  médecine  qui  perfec¬ 
tionne  les  métaux ,  &  guérit 
les  maladies  des  trois  régnés 
de  la  Nature. 

MÉDECINE.  Art  d’in¬ 
venter  ,  de  connoître  ,  de 
préparer  &  d’admimftrer  les 
remedes  propres  a  guérir  les 
maladies  qui  affligent  le 
corps  humain ,  &  à  le  con- 
ferver  dans  un  état  de  bonne 
fanté.  Les  uns  difent  que  cet 
Art  eft  long  &  très- difficile 
à  apprendre ,  les  autres  avec 
Par.ace.lfe  affinent  qu’il  eft 
court  &  très-aifé.  .Les  pre¬ 
miers  confidérent  fans  doute 
la  Médqcine  fuivant  les  prin¬ 
cipes  de  l’Ecole  Galénique  ; 
e’eft  celle  que  profeffent.au- 
jourd’hui  les  Médecins  que 
l’on  appelle  Doéleurs  en 
Médecine ,  dont  les  princi¬ 
pes  fournis  aux  fyftêmes  que 
chacun  imagine  à  fa  fantai- 
fie ,  font  de  la  Médecine  Ga¬ 
lénique  une  fcience  conjec¬ 
turale  dont  la  pratique  eft 
fouvent  très-pétilleufe  pour 
les  malades  qui  y  ont  re¬ 
cours.  Mais  il  faut  cepen¬ 
dant  avouer  qu’il  vaut  encore 
mieux  s’adreffer  à  ceux  que 
l’expérience  annonce  dans  le 
Public  pour  des  Médecins 
habiles  ,  qu’à  ces  Empyri- 
ques  ignorans  3  qui  peuvent 
avoir  des  fecrets  fpécifiques 
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pour  une  maladie  bien  re¬ 
connue  ,  mais  qui  très~igno« 
rans  d’ailleurs  5  regardent  ces 
fpécifiques  comme  des  re¬ 
medes  à  tous  maux ,  .&  les 
adminiftrent  à  tort  &  à  tra¬ 
vers  aux  nfques  de  la  vie  des 
malades  qui  tombent  entre 
leurs  mains. 

On  a  donc  tort  de  crier  fi 
fort  contre  les  Médecins ,  & 
ceux-ci  n’ont  pas  plus,  de  rai- 
fon  de  s’élever  fi  hautement 
contre  les, Empyriques  ;  fi 
on  vouloit  être  de  bonne  foi , 
oh  avoueroit  qu  il  y  a  au 
moins  autant  de  cnarlatanif- 
me  dans  l’exercice  dç  la  Mé¬ 
decine  Galénique  que  dans 
celui  de  la  Médecine.  Em- 
pyrique.  Il  fs  trouve  de  part 
Sc  d’autre  de  beaux  difeurs 
&  de  très-mauvais  Méde¬ 
cins.  Décrier  tous  les  Empy¬ 
riques  comme  on  fait  ordi¬ 
nairement  ,  &  vouloir  leur 
refufer  l’adminiftration  de 
leurs  remedes  ,  c’eft  priver 
le  Public  d’une  reffource  qu’il 
ne  trouve  pas  très -fouvent 
dans  ceux  que  le  titre  de 
Doêleur  leur  préfente  com¬ 
me  d’habiles  gens.  T out  le 
monde  fçait  que  le  remede 
de  la  bonne  femme  tire  com¬ 
munément  d’affaire  la  plû- 
part  de  ceux  que  toutes  les 
drogues  de  la  Pharmacie 
employées  do&oralement 
avoient  peut-être  mis  dans 
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le  mauvais  état  oîi  ils  font , 
au  lieu  de  les  guérir.  Non 
omnia  pojfumus  omnes.  On 
n’ignore  pas  qu’un  Médecin 
ne  peut  pas  lui  feul  fçavoir 
tous  les  remedes  propres  à 
guérir  toutes  fortes  de  ma¬ 
ladies  ;  loin  donc  de  fe  dé¬ 
créditer  en  permettant  à  fes 
malades ,  en  ordonnant  mê¬ 
me  des  remedes  indiqués  par 
d’autres  ,  il  gagneroit  une 
confiance  plus  grande  ,  ap- 
prendroit  des  remedes  qu’il 
ignore  ,  &  en  feroit  ufage 
dans  des  cas  fembîabîes. 

Paracelfe  réduifoit  tout 
Fart  de  guérir  à  des  principes 
très-fimples  pour  la  théorie 
&  la  pratique,  Avoit-il  rai- 
ion  ?  Je  ferois  tenté  de  le 
croire.  Toujours  eft-il  vrai 
qu’il  faifoit  des  cures  admi¬ 
rables  ,  &  qu’il  fe  fit  une 
grande  réputation.  S’il  avoit 
écrit  fes  ouvrages  d’une  ma¬ 
niéré  plus  intelligible,  peut- 
être  qu’aujourd’hui  on  lui 
rendroit  la  juftice  qu’on  lui 
refufe.  Il  a  fait  myftere  de 
tout  ;  il  a  employé  des  noms 
étrangers  pour  exprimer  des 
chofes  connues  :  on  a  pris  le 
change;  on  a  mal  compofé 
fes  remedes  ;  ils  n’ont  pas  eu 
tout  le  fuccès  qu’on  en  de¬ 
voir  efpérer  fur  fa  parole ,  & 
l’on  en  a  conclu  que  Para¬ 
celfe  n’étoit  qu’un  Charlatan. 
C’eft  pour  remettre  dans  la 
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voye  ceux  qui  feroient  tente 
d’avoir  recours  aux  ouvrages 
de  Paracelfe,  que  j’ai  inféré 
&  expliqué  dans  ce  Di&ion- 
naire  un  grand  nombre  de 
termes  Paracelfiques.  Plu¬ 
sieurs  Auteurs  en  ont  fait  une 
étude  particulière  ,  tels  que 
Beccher ,  Rullandus ,  John- 
fon ,  &c.  &  c’efî:  dans  les 
ouvrages  de  ces  Sçavans  que 
j’ai  puifé  mes  explications. 

Le  vrai  &  unique  moyen 
de  remédier  à  tous  ces  in- 
convéniens ,  feroit  de  publier 
le  procédé  de  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  la  Médecine  univerfelle ^ 
ce  feul  remede  guériroit  tou¬ 
tes  les  maladies  ;  mais  ceux; 
qui  paffent  pour  l’avoir  fçu 
&  mis  en  pratique  ,  décla¬ 
rent  qu’il  en  réfulteroit  en¬ 
core  de  plus  grands  incon- 
véniens  pour  la  fociété  ,  à 
caufe  des  abus  qu’en  feroient 
les  médians.  Ils  ne  l’ont  donc 
enfeigné  dans  leurs  Traités 
fur  cette  matière  que  d’uns 
maniéré  énigmatique  ,  allé¬ 
gorique,  métaphorique,  &c, 
afin,  difent-ils ,  qu’elle  ne  de¬ 
vienne  intelligible  qu’à  ceux 
que  Dieu  voudra  en  favori- 
fer.  C’eft  pour  la  leur  ren¬ 
dre  moins  difficile  qu’après 
avoir  combiné  ces  Auteurs 
entr’eux,  &  recueilli  les  di- 
verfes  explications  qu’ils 
donnent  les  uns  des  autres* 
je  les  ai  inférées  daps 


M  E 

DiéHonnaire.  Heureux  ceux 
qui  à  la  foible  lueur  de  ce 
flambeau  pourront  décou¬ 
vrir  la  vérité  cachée  dans 
l’obfcurité  &  les  ténèbres 
dont  ils  ont  enveloppé  leurs 
Ouvrages. 

Médecine.  Les  Philo- 
fophes  diftinguent  plufieurs 
fortes  de  médecines ,  quoi¬ 
qu’elles  ayent  toutes  un  me¬ 
me  objet  j  qui  eft  la  guérifon 
des  maladies  qui  furviennent 
aux  individus  des  trois  ré¬ 
gnés  de  la  Nature.  Ils  appel¬ 
lent  Médecine  de  V ordre  fu- 
périeur ,  leur  élixir  quand  il 
eh  parfait  pour  la  guérifon 
des  maux  du  corps  humain , 
&  pour  la  tranfmutation  des 
métaux  imparfaits  en  or.  Ils 
lui  ont  quelquefois  donné  ce 
nom  quand  leur  pierre  eft 
feulement  parfaite  au  blanc. 
Leur  Médecine  de  l’ordre  in¬ 
férieur  eft  leur  élixir  projetté 
fur  un  métal  imparfait  ;  il  de¬ 
vient  pur  par  cet  élixir,  & 
peut  fervir ,  après  la  cuiflon , 
pour  projetter  fur  les  autres 
métaux  imparfaits.  Cette 
médecine  n’eft  point  propre 
pour  les  maladies  du  corps 
humain.  Celle  de  l’ordre  fu- 
périeur  les  guérit  en  le  con¬ 
fortant  ,  ou  le  rajeuniffant. 
Médée  s’en  fervit  pour  le 
pere  de  Jafon.  Les  médecines 
que  l’on  prend  chez  les  Apo- 
ûcairesont  un  effet  tout  op- 
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pofé  ;  elles'  affoibliffent  en 
évacuant ,  elles  ruinent  le 
tempérament ,  &  conduifent 
enfin  au  tombeau ,  quand  la 
nature  n’a  pas  la  force  de  ré- 
fifter  au  poiffbn  qu’elles  con¬ 
tiennent  ôc  que  l’on  donne 
avec  le  baume. 

Les  Philofophes  donnent 
encore  le  nom  de  Médecine 
aux  différentes  opérations  du 
grand  œuvre ,  c’eft  pourquoi 
ils  en  comptent  de  trois  for¬ 
tes.  La  première  eft  celle 
qu’ils  appellent  Médecine  du 
premier  ordre.  C’eft ,  félon  le 
Philalethe  ,1a  préparation  de 
la  pierre ,  qui  précédé  l’opé¬ 
ration  de  la  préparation  par¬ 
faite  ;  elle  s’appelle  propre¬ 
ment  la  féparation  des  élé- 
mens ,  &  la  purification  de 
chacun  d’eux  par  eux-mêmes9 
félon  que  l’exige  la  Nature. 
Le  magiftere  fe  fait  par  cette 
préparation ,  que  les  Philofo¬ 
phes  ont  déguifée  fous  plu¬ 
fieurs  noms  qui  ne  fignitient 
prefque  que  la  même  chofe, 
&.  qui  fe  fait  par  un  même 
régime ,  c’eft-à-dire  cuire  le 
compôt.  Ainfi  quand  ils  di- 
fent  diftiller  à  l’ale  mbic,  fé- 
parer  lame  de  fon  corps , 
rôtir  ,  abreuver  ,  calciner  , 
frotter ,  nourrir ,  ajufter  en- 
femble ,  manger ,  affembler* 
corriger  ,  cribler  ,  couper 
avec  des  cifeaux ,  blanchir  * 
defféçher9  diftiller*  divifer3 
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unir  les  élémens ,  les  féparer, 
les  corriger ,  les  purifier ,  les 
changer  l’un  dans  l’autre. les 

c  j  -* 

extraire ,  exalter  ,  folier,  fon¬ 
dre  ,  engendrer,  frapper  d’un 
glaive  de  feu  ,  puifer ,  hu¬ 
mecter  ,  imbiber ,  empâter, 
enievelir  dans  le  fient ,  incé- 
rer  ,  laver  ,  aiguifer ,  polir , 
limer,  frapper  du  marteau, 
mortifier,  noircir , putréfier, 
ârrofer ,  tourner  en  rond ,  m- 
bifiôr,  diffoudre ,  fublimer, 
broyer,  réduire  en  poudre, 
tous  ces  termes  appartien¬ 
nent  à  la  médecine  du  pre¬ 
mier  ordre ,  &  fignifient  une 
6e  même  opération. 

La  Médecine  du  fécond  or¬ 
dre  eft  cette  préparation  de 
la  pierre,  qui  fuit  immédia¬ 
tement  celle  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler.  Elle  fe  nom¬ 
me  la  préparation  parfaite. 
On  l’appelle  auffi  fixion , 
fermentation ,  création  de  la 
pierre ,  &  conjonélion  par¬ 
faite  des  élémens.  Géber  la 
nomme  Y  œuvre  courte ,  opus 
breve. 

Cette  médecine  prépare 
donc  parfaitement  la  pierre, 
elle  la  fixe ,  &  la  fait  fermen¬ 
ter.  Le  ferment  de  la  pierre 
fe  fait  de  la  pure  matière  des 
métaux,  c’eft-à-dire  du  fou- 
fre  de  nature  &  de  la  vapeur 
des  élémens  ,  &  ce  ferment 
ne  devient  tel ,  que  lorfque  la 
Lune  &.  le  Soleil  font  réduits 
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à  leur  première  matière. 

Les  Philofophes  ont  ap- 
pellé  cette  médecine  le  Jour 
du  jugement .  LaifFez  les  fols 
chercher  notre  œuvre  ,  & 
tomber  d’erreurs  en  erreurs 
en  le  cherchant,  ils  ne  par¬ 
viendront  jamais  à  fa  per- 
feéfion  jufqu’à  ce  que  le  So¬ 
leil  &  la  Luné  foient  con¬ 
vertis  en  un  feul  corps  ;  ce 
qui  ne  pourra  fe  faire  avant 
le  jour  du  jugement .  Morien . 
On  lui  a  donné  ce  nom ,  dit 
Philalethe ,  parce  que  dans 
cette  conjonction  parfaite  , 
ou  vrai  mariage,  fe  fait  la 
féparation  des  élus  &  des 
damnés ,  c’efl-à-dire  de  la 
terre  grofliere  &  impure  , 
appellée  damnée  par  les  Chy- 
miffes-rnêmes'  vulgaires ,  & 
de  la  plus  pure  fubftance  de 
la  matière  de  la  pierre.  Cette 
fubflance  n’efl  autre  que  la 
poudre  qui  monte  des  fèces 
&  s’en  fépare.  C’efl  la  cen¬ 
dre  de  la  cendre  ,  la  terre  ex¬ 
traite  ,  fubîimée ,  honorée  & 
élue.  Ce  qui  refie  au  fond 
efl  la  cendre  des  cendres  , 
une  terre  damnée,  rejettée  , 
les  fèces  &  fcories  des  corps, 
qu’il  faut  rejetter,  parce  qu’eb 
les  n’ont  aucun  principe  de 
vie  ;  &  tout  ce  qui  ne  fera 
pas  de  la  vraye  pureté  des 
élémens  fera  détruit  au  jour 
du  jugement.  Raim.  Lulle . 
Alors  les  élémens  qui  fe 
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trouveront  purs  ,  élevés  au- 
deffus  des  fixes  &  refplen- 
diffans  comme  le  criftal  ; 
parce  qu’ils  feront  devenus 
terre  incorruptible  ,  qui  ne 
craindra  point  les  atteintes 
du  feu.  ld.  Elle  fe  fait  par 
une  meme  opération,  d’une 
même  chofe ,  &  dans  un  feul 
vafe.  Ainh  le  but  de  cette 
médecine  eft  de  convertir  la 
pierre  en  terre  fixe,  fpiri- 
fuelle  &  tingente. 

Médecine  du  troi¬ 
sième  ordre. Ceft  la  pré¬ 
paration  de  la  pierre  que  les 
Philofophes  appellent  Mul- 
I  tiplication . 

Il  faut  fçavoir  cinq  chofes 
à  l’égard  de  cette  médecine  : 
i°.  Que  les  Philofophes  ré- 
duifent  les  années  en  mois, 
les  mois  en  femaines ,  les  Se¬ 
maines  en  jours ,  &  les  jours 
en  heures.  2°.  Que  toute 
)  chofe  féche  ooit  avidement 
i  toute  humidité  de  fon  efpe- 
ce.  30.  Quelle  agit  fur  cette 
humidité  beaucoup  plus  vite 
qu’elle  n«  faifoit  auparavant, 
i  4°.  Que  plus  il  y  a  de  terre , 
i  moins  il  y  a  d’eau ,  &  que  la 
1  folution  s’en  fait  mieux  & 
:  plus  promptement.  50.  Que 
i  toute  folution  fe  fait  félon  la 
convenance  de  la  chofe  à 
diffoudre  ;  &  que  tout  ce  qui 
dilfout  la  Lune  diffout  auffi 
le  Soleil.  Si  l’Artille  veut 
donc  réullir,  il  doit  fçavoir 
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les  poids  ,  les  me  fores  du 
tems  &  du  feu,  fans  quoi  il 
perdra  fon  travail  &  fes  pei¬ 
nes.  Philalethe.  \ 

La  première  médecine  mon» 
difie  &  teint  les  corps ,  mais 
cette  teinture  n’eft  qu’appa¬ 
rente  ,  &  s’en  va  dans  la 
coupelle.  La  fécondé  fait  le 
même  effet,  mais  la  teinture 
qu  elle  donne  eft  permanen¬ 
te  &  fixe ,  quoique  fans  uti¬ 
lité.  La  troifiéme  pouffe  la 
pierre  à  fa  perfeéfion ,  &c  la 
multiplie  en  quantité  &  en 
qualité. 

La  première  eff  l’œuvre 
de  la  Nature ,  la  fécondé  eft 
l’œuvre  de  l’Art ,  &  la  troi¬ 
fiéme  l’eff  de  l’Art  &  de  la 
Nature  ,  &  fe  nomme  auffii 
la  Médecine  de  V ordre  fupé- 
rieur. 

Médecine  unique. 
Pierre  au  blanc. 

MÉDÉE  ,  hile  d’Æetes 
Roi  de  Coîchos,  hls  du  So¬ 
leil  ,  eut  pour  mere  îdyia  , 
hile  de  l’Océan.  Jafon  étant 
arrivé  à  Colchos  pour  la 
conquête  de  la  toifon  d’or, 
Médée  devint  amoureufe  de 
lui.  Elle  ht  ufage  de  fon' art 
enchanteur  pour  favorifer 
l’entreprife  de  fon  amant. 
Au  moyen  des  pharmaques 
quelle  lui  donna,  il  dompta 
•les  taureaux  qui  jettoient  d* 
feu  par  les  narines ,  tua  le 
dragon  qui  gardoit  la  toifon 
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d’or ,  en  fema  les  dents  dans 
le  champ  de  Mars,  d’où  na¬ 
quirent  des  hommes  armés 
qui  s’entretuerent  ,  &  il  s’em¬ 
para  de  la  toifon  d’or. 

Après  cette  expédition 
Médée  fe  fauva  de  chez  Ion 
pere  avec  jalon ,  qui  l’épou- 
îa.  Quand  ils  furent  arrivés 
en  Theflalie,  Médée  rajeu¬ 
nit  Elon ,  pere  de  Jalon.  Les 
filles  de  Pélias  ayant  vu  ce 
prodige ,  défirerent  que  Mé¬ 
dée  rendît  le  même  fervice  à 
Pélias  ;  celle-ci  feignant  d’y 
conlentir ,  trouva  le  moyen 
de  venger  Jafon  des  mauvais 
procédés  que  Pélias  avoit  eu 
pour  Efon.  Elle  engagea  les 
filles  de  Pélias  à  le  couper 
en  morceaux  &  à  le  faire 
cuire  dans  une  chaudière 
avec  un  mélange  de  plantes 
aromatiques.  Le  fecret  pré¬ 
tendu  n’eut  pas  le  fuccès 
quelles  en  attendoient. 

Jafon  étant  enfuite  devenu 
amoureux  de  Glaucé  ,  fille 
de  Créon,  répudia  Médée. 
Celle-ci  fçut  difiimuler  fon 
dépit  ,  6c  fous  prétexte  de 
faire  prélent  à  Glaucé  d’une 
couronne  ,  elle  la  compofa 
de  maniéré  que  le  feu  prit  à 
la  tête  de  fa  rivale  dès  qu  elle 
l’eut  mife  fur  fa  tête ,  6c  elle 
futconfumée.  Quelques  Au¬ 
teurs  difent  que  c’étoit  une 
petite  caffette  que  Médée  di- 
foit  être  pleine  de  bijoux  ,  6c 
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que  le  feu  en  fortit  dès  que 
Glaucé  l’eut  ouverte.  D’au¬ 
tres  enfin  ont  dit  que  c’étoit 
une  robe* 

Médée  ne  fe  contenta  pas 
de  cette  vengeance  ,  elle 
mafiacra  devant  Jafon  mê¬ 
me  deux  enfans  qu’elle  avoit 
eu  de  lui,  6c  fe  fativa  dans 
l’air  fur  un  char  attelé  dê 
deux  dragons  ailés.  Voyez 
ces  fiélions  expliquées  dans 
le  premier  chapitre  du  fé¬ 
cond  livre  des  Fables  Egypt* 
6c  Grecques  dévoilées. 

MEDIMNUS.  Mefure 
contenant  cent  huit  livres  ÿ 
ou  fix  boifleaux.  Blanchard * 

MEDIUM  ou  SUBS¬ 
TANCE  MOYENNE 
DES  CORPS.  C’eft  le 
mercure  des  Sages  ;  parce 
que  la  matière  d’où  il  fe  tire 
n’a  pas  reçu  de  la  Nature  tou¬ 
te  la  perleéfion  dont  elle  eft 
capable  ;  l’Art  k  prend  dans 
cet  état,  6c  achevé  ce  que  la 
Nature  avoit  commencé. 

Medium  entre  le  Mé¬ 
tal  et  le  Mercure* 
C’eft  ,  félon  Synéfius  ,  la 
vraie  matière  de  l’œuvre» 
Artéphius  dit  que  c’eft  le 
mercure  même  des  Philofo- 
phes. 

MEDULLA  LACTIS 
ou  MOELLE  DU  LAIT. 
C’eft  le  beurre  &  la  crème , 
qu’on  appelle  aufii  Fleur  du 
lait . 

MÉDUSE  * 
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MÉDUSE  >  fille  de  Phor- 
cys  6c  de  Céto ,  avoit  deux 
fbeurs  auxquelles  on  donna 
le  nom  de  Gorgones  de  mê¬ 
me  qu’à  Médufe.  Neptune 
devint  amoureux  de  celle-ci 
qui  étoit  très-belle ,  6c  eut 
commerce  avec  elle  dans  le 
temple  même  de  Minerve. 
Cette  Déeffe  indignée  de  la 
profanation  de  l'on  temple  , 
changea  en  ferpens  les  che¬ 
veux  de  Médule  ,  6c  lui 
donna  la  propriété  de  mé¬ 
tamorphoser  en  pierre  tous 
ceux  qu’elle  regarderoit.  Per- 
fée  fufcité  par  Pallas  qui  lui 
prêta  fon  bouclier  6c  fa  lan¬ 
ce  ,  6c  aidé  des  talonnieres 
•de  Mercure,  fut  attaquer  Mé¬ 
dufe  6c  lui  coupa  la  tête.  Du 
fang  qui  fortit  de  fa  blefiure 
1  naquirent  Chryfaor ,  pere  de 
Géryon  ,  6c  le  cheval  Pé- 
gafe.  La  tête  de  Médufe  con- 
ferva  encore  après  fa  mort 
1  la  propriété  de  changer  en 
pierre  ceux  qui  la  regar- 
doient,  Perfée  en  fit  ulàge 
contre  Atlas ,  qui  l’avoit  mal 
i  reçu.  Voyez  les  Fab.  Egypt. 

>  6c  Grecq.  dévoilées,  liv.  3. 

>  chap.  14.  §.  3. 

MEL  JÜNIPERINUM, 
i  ou  Miel,  de  genièvre .  C’eft 
l’extrait  de  genievre. 

Mel  novum  ,  ou  Miel 
;  nouveau .  C’eft  la  quintef- 
1  iènee  d’antimoine.  Planif- 
campi • 
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Mel  Roscidum  et, 
Æreum.  Manne. 

Mel  Saturni  ,  ou  Miel 
de  Saturne.  C’eft  le  fel  de 
plomb  ,  qu’011  appelle  auffi 
Beurre  6c  Sucre  de  Saturne . 
MELA.  Plomb. 
MÉLANCHOLIE  figni- 
fie  la  putréfaéfion  de  la  ma¬ 
tière.  Les  Philofophes  ap¬ 
pellent  aufii  cette  opération 
calcination  ,  incinération  3 
pregnation.  On  a  donné  ce 
nom  à  la  matière  au  noir  à 
fans  doute  parce  que  la  cou¬ 
leur  noire  a  quelque  chofê 
de  trifte ,  6c  que  l’humeur  du i 
corps  humain  appellée  mé- 
lancholie^QÏk  regardée  com¬ 
me  une  bile  noire  6c  recuite  * 
qui  caufe  des  vapeurs  triftes 
6c  lugubres. 

MELANGE.  Conjonc¬ 
tion  combinée  de  deux  on 
plufieurs  corps  ,  d’où  il  ré- 
fuite  un  compote  qu’on  ap¬ 
pelle  mixte .  Ces  différentes 
combinaifons  font  différens 
mixtes ,  6c  puifque  de  huit 
corps  011  peut  combiner 
40320  mixtes,  on  ne  doit 
pas  être  furpris  de  la  diver- 
fité  infinie  qui  s’en  trouve 
dans  la  Nature. 

11  y  a  deux  fortes  de  mé¬ 
langes  ou  mixtions  ,  l’une 
que  Becher  appelle  fuperfi- 
cielle,  6c  l’autre  centrale. 

Le  mélange  fuperficiel  eft 
celui  qui  fe  fait  de  maniéré 

<r jpt  ■ — - 
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que  les  parties  des  corps  mé¬ 
langés  puiffent  fe  féparer  de 
nouveau ,  comme  fi  l’on  mê¬ 
le  de  l’ablynthe  avec  de  l’ef- 
prit  de  vin  ,  après  une  longue 
digeftion  ,  ces  deux  corps 
font  un  mélange  fuperficiei , 
parce  que  en  mettant  le 
tout  dans  l’alembic ,  on  fé- 
pare  l’efprit  de  vin  de  l’ab- 
fynthe  qui  refte  dans  le  cu- 
curbite  en  forme  d’extrait. 

Le  mélatige  centrale  fe  fait, 
par  exemple,  lorfque  beau 
de  pluye  fe  mêle  avec  les 
femences  de  maniéré  qu’elle 
devient  un  corps  homo¬ 
gène  avec  elles  ,  &  qu’on 
aie  peut  plus  les  féparer. Tou¬ 
tes  les  difiblutions  dans  l’eau 
forte  font  des  mélanges  fu- 
perfkiels.  Le  mélange  des 
alimens  avec  notre  propre 
fubflance ,  font  des  mélanges 
centraux.  La  bafe  de  ce  der¬ 
nier  mélange ,  efl  la  fympa- 
îhie ,  qui  fe  trouve  entre 
l’humide  &  le  fec.  La  bafe 
du  mélange  fuperficiei  n’eft 
que  la  denfité  6c  la  rareté  des 
différens  corps  qui  compo- 
fent  le  mélange.  D’où  l’on 
peut  conclure  que  le  magné- 
tifme  de  la  Nature  a  comme 
deux  pôles,  où  tendent  les 
mélanges  des  corps  compo- 
fés.  Les  corps  rares  recher¬ 
chent  ,  ont  une  efpece  d’ap¬ 
pétence  ou  fympathie  avec 
les  corps  déniés  *  &  les  corps 
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fecs  avec  ceux  qui  font  hu¬ 
mides.  Il  eft  cependant  bon 
de  fçavoir  que  l’extrême- 
ment  humide  &  l’extrême- 
ment  fec  font  les  deux  con¬ 
traires  ,  &  ne  s’uniffent  pref- 
que  jamais  enfemble. 

MÊLANGE(ôb.  Herm .). 
Lorfque  les  Sages  parlent  de 
mélange  ,  il  ne  faut  pas  s’i¬ 
maginer  qu’ils  entendent 
parler  de  funion  des  deux 
chofes  différentes,  &  prifes 
hors  du  vafe.  C’eft  une  & 
même  choie  qui  fe  fépare  en 
deux,  &  qui  par  la  coéfion 
fe  réduit  à  une.  Voilà  le  vrai 
mélange,  qui  fe  fait  précité*- 
ment  dans  le  tems  de  la  pu¬ 
tréfaction. 

MELANOPÏPER.  Poire 
noire. 

MELANOSMEGMA, 

Savon  noir. 

MELANTER.  Opium. 
MELANZANA.  Pom¬ 
me  d’amour. 

MÉLAONES  ou  MÉ- 
LONES.  Petits  vers  de  terre 
noirs  qui  en  fortent  au  mois 
de  Mai  dans  les  prairies  , 
6e  qui  exhalent  une  odeur 
agréable ,  quand  on  les  écra** 
fe.  On  a  donné  ce  même 
nom  à  une  efpece  de  petit 
fearabé  de  couleur  verte  do¬ 
rée.  Rulland. 

MÉLÉAGRIS.  Plante 
appellée  L rïtillaire ,  peut 
être  nommée  Méléagris 3  de 
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©e  que  fa  fleur  efl:  tachetée 
comme  un  oifeau  appellé  en 
latin  Meleagris »  C’eft  une 
efpece  de  perdrix  qui  fe  trou¬ 
ve  dans  la  Barbarie. 

MELECH.  Sel  commun. 

-  MÊLER.  Voyei  Mé¬ 
lange. 

MELGA.  Salamandre^. 
MELIA.  Frêne. 
MELIBOEUM  où  ME- 
LïBOCUM.  Cuivre. 

MËL1CERTE ,  fils  d’A- 
thamas  6e  d’Ino.  En  fe  fau- 
vant  avec  fa  mere  pour  fe 
fouftraire  aux  mauvais  trai- 
temens  d’Athamas  ,  ils  fe 
précipitèrent  dans  la  mer. 
Les  Dieux  par  commiféra- 
tion  changèrent  Ino  en  Déef- 
fe  marine  fous  le  nom  de 
Leucothoé ,  6e  Mélicerte  en 
Dieu  marin  fous  le  nom  de 
Palémon.  C’eft  en  l’honneur 
de  celui-ci  qu’on  inftitua  les 
Jeuxlfthmiques.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  6e  Grecques 
dévoilées,  liv.  4.  ch.  9. 

MELICRATUM.  Hy¬ 
dromel  qui  fe  fait  d’une  par¬ 
tie  de  miel  fur  huit  parties 
d’eau. 

MELIPHYL-n 

LUM.  vMéliiïe 

ME  LIS  S  O-  >Melllle* 

PHYLLUM.  3 

M  ELLISODIUM. 

Plomb  brûlé. 

MELLOSE*  Vers  de 

terre,.  •  •  '• 


M  E  ijf 

MELOCARPUS.  Fruit 

de  l’Ariftoloche. 

MELUSI.  Mercure. 

MEMBRANE  DE  LA 
TERRE.  Matière  de  la¬ 
quelle  les  Philofophes  ex» 
trayent  leur  mercure. 

MENAL1PPE.  Reine 
des  Amazones ,  fut  prife 
dans  un  combat  par  Hercu¬ 
le  ,  qui  garda  fon  baudrier  6c 
fes  armes  pour  les  porter  à 
Euryftée.  Vaye £  Amazo¬ 
nes. 

MÉNÉLAS ,  fils  d’ Atréô 
6c  d’Erope,  félon  Homeref 
époufa  Helene,  fille  de  Ju¬ 
piter  6c  de  Léda.  Paris  la  lui 
ayant  enlevée ,  tous  les  Prin¬ 
ces  de  la  Grèce  prirent  parti 
pour  lui ,  6c  aflemblerenfc 
une  armée  formidable  pour 
le  venger.  Ils  affiégerent 
Paris  6c  Helene  dans  la  villâf 
de  Troye  où  ils  s’étoient  re¬ 
tirés.  La  ville  fe  rendit  au 
bout  de  dix  ans  de  Piège. 
Paris  fut  tué ,  6c  Ménélas  re¬ 
prit  Helene.  Voyez  les  Fa¬ 
bles  Egypt.  6c  Grecq.  dé¬ 
voilées  ,  liv,  6* 

MENFRIGE.  Maftic. 
ME  N  $  IR  AC  O  S  T, 
Manne. 

MENSTRUE.  C’eft 

proprement  dans  le  régné 
animal  un  fang  qui  s’écoule 
tous  les  mois  par  les  parties 
naturelles  des  femmes,  6c 
des  femelles  de  quelques 

J') 
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animaux.  Michel  Schot  dit 
dans  fon  Traité  de  Phyfio - 
nomie ,  que  les  hommes  Juifs 
y  font  aufli  fujets.  On  a  aufli 
donné  le  nom  de  Menfirue , 
quoiqu’improprement ,  aux 
eaux  végétales  &  métalli¬ 
ques  ,  qu’on  regarde  comme 
le  principe  féminin  de  ces 
deux  régnés,  &  dans  îef- 
quelles  on  metquelque  choie 
à  diflbudre. 

Menstrue  des  Phi¬ 
losophes.  Foyei  Mer¬ 
cure  des  Sages.  Quel¬ 
ques  Chymiftes  ignorans  les 
principes  de  la  Nature  &  du 
grand  œuvre ,  ont  regardé 
diverfes  chofes  comme  men¬ 
firue  des  Philofophes  ,  ou 
comme  matière ,  d’où  l’on 
doit  extraire  ce  mercure.  Les 
uns  ont  travaillé  fur  les  fels  , 
fur  ies  minéraux,  fur  les  ter¬ 
res  de  différentes  efpeces  ; 
parce  que  les  Sages  diient 
que  leur  matière  eil  miné¬ 
rale  ;  d’autres  ont  employé 
pour  cet  effet  les  végétaux, 
fa  grande  &  la  petite  !u- 
naite  ,  la  chélidoine  ,  &c. 
parce  qu'ils  avoient  lu  dans 
les  livres  des  Adeptes  que 
cette  matière  eft  végétale. 
D’autres  enfin  ont  travaillés 
fur  les  œufs,  les  cheveux, 
la  corne ,  les  menftrues  des 
femmes  ,  les  fecondines , 
l'urine,  le  fang  humain,  & 
tout  ce  qu’ils  ont  pû  imagi- 
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ner  pris  des  animaux ,  com« 
me  la  fiente  de  brebis ,  fur 
ce  qu’il  eft  écrit  que  cepe 
matière  eit  animale ,  &  que 
quelques-uns  ont  dit  com¬ 
me  Ariffote  &L  Riplée,  que 
c’eit  terminus  ovi ,  le  Cos¬ 
mopolite  ,  qu'elle  fe  tire  du 
ventre  du  bélier.  On  en  a 
vu  aufli  diftiller ,  circuler  , 
digérer,  &c.  l’eau  de  rofée  , 
parce  qu’elle  fe  cueille  aux 
équinoxes ,  &  que  quelques 
Philofophes  lui  ont  donné 
ce  nom  ;  mais  tous  ces  Chy- 
miftes  ont  pris  mal  à  propos 
les  écrits  des  Sages  félon  le 
fens  que  préfente  la  lettre; 
puifqu’ils  ont  foin  d’avertir 
qu’ils  ne  parlent  que  par 
analogie  &  fimilitudes. 

Menstrue.  Le  menfirue 
des  Philofophes  efl:  propre¬ 
ment  leur  mercure  ;  cepen¬ 
dant  ils  prennent  fcuvent  ce 
terme  pour  la  matière  qui 
contient  ce  mercure.  L’eau 
eft  le  menfirue  qui  contient 
le  femence  des  chofes ,  6c 
les  porte  dans  la  terre  en 
s’inflnuant  par  fes  pores.  La 
terre  qui  leur  fert  de  matri¬ 
ce  ,  les  couve ,  les  digère , 
tant  par  la  chaleur  propre 
au  fperme  ,  qu’avec  l’aide 
du  feu  céleffe  ;  6c  met  enfin 
au  jour  les  individus  qui  doi¬ 
vent  en  venir  félon  l’efpece 
déterminée  du  fperme.  Le 
fperme  différé  du  menfirue 
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en  ce  que  celui-ci  n’eft  que 
le  receptable  de  1  autre. 
D’Efpagnet. 

Menstrue  Blanchi. 
Mercure  Hermétique  qui 
contient  les  deux  Dragons 
de  Nicolas  Flamel. 

Menstrue  Puant  ou 
•Eau  fœtide.  C’eft  ce  que 
Géber  &  Raymond  Lulle 
appellent  Efprit  fœtide ,  ou 
le  foufre  des  Sages;  nous 
n’avons  befoin  dans  tout 
l’œuvre  que  de  l’eau  vive  & 
de  l’elprit  fœtide.  Ce  meni- 
true  puant  eft  la  matière  en 
putréfaéfion. 

Menstrue  essentiel, 
fans  lequel  on  ne  peut  rien 
faire  ;  c  eft  la  même  cho¬ 
ie.  , 

Menstrue  végétal. 
Raymond  Lulle  dit  que  le 
menjirue  des  Sages  s  acue 
avec  les  végétaux  *,  mais  non 
que  leur  menjirue  foit  pro¬ 
prement  végétal.  Quelques- 
uns  donnent  ce  nom  a  1  ef¬ 
prit  de  vin  re&ifié  fept  fois 
par  l’alembic ,  ou  a  la  manié¬ 
ré  qu’enfeignent  Raymond 
Lulle  &  Jean  de  Roque- 
taille  ,  connu  fous  le  nom 
de  Jean  de  Rupefeifla  ;  par¬ 
ce  qu’ils  prétendent  que  cette 
eau  ardente  a  la  propriété  de 
tirer  la  teinture  de  1  or ,  &. 
de  produire  des  chofes  mer- 
veilleufes.  C’eft  en  effet  une 
bonne  quinteffence  \  mais 
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ce  n’eft  pas  le  mercure  des 

Sages. 

Menstrue  second. 
C’eft  le  laton  des  Philofo- 

phes.  ™  .  . 

MER.  La  mer  des  Phi- 

lofophes  eft  bien  différente 
de  cet  amas  d’eau  falée ,  fur 
laquelle  s’expofent  fi  témé¬ 
rairement  la  plupart  des 
hommes ,  pour  chercher  les 
richeffes  du  Potozi  ôc  des 
autres  contrées.  Leur  mer  fe 
trouve  par  tout  j  &  Iss  Sages 
y  navigent  avec  une  tran¬ 
quillité  qui  n’eft  point  alté¬ 
rée  par  les  vents  ,  ni  les  tem¬ 
pêtes.  Leur  mer  en  général 
font  les  quatre  élémens ,  en 
particulier  c’eft  leur  mercu¬ 
re  ;  quelquefois  la  matière 
d’où  il  faut  l’extraire ,  parce 
que  Flamel  appelle  ce  mer¬ 
cure  P Ecume  de  la  mer  Rou~ 
ge,  &  le- fouffle  du  vent  mer - 
curiel  ;  ce  qui  eft  la  même 
chofe  que  le  ferviteur  rouge 
du  Trévifan.  C’eft  en  s’ex- 
pofant  fur  cette  mer,  pleine 
d’écueils  pour  les  mauvais 
Chy  miftes  ,  qu’un  fi  grand 
nombre  d’entr’eux  font  nau¬ 
frage  ,  &  perdent  leur  for¬ 
tune  en  courant  après  un  or 
qu’ils  ne  fçavent  pas  tirer  d© 
fa  minière. 

Mer  sèche.  C’eft  ce. 
qu’ils  appellent  aufii  eau  Je- 
che ,  eau  permanente  >  eau 
aftrale ,  &  leur  mercure . 
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Mer  repurgée.  Ma- 
giftere  parvenu  à  la  blan¬ 
cheur. 

MERADUM.  V.  Al- 

MIZADïR. 

MERCURE  pu  AR¬ 
GENT  VIF.  Métal  coulant 
compofé  d’une  terre  métal¬ 
lique  &  d’une  terre  fluidifi- 
çante  ;  c’eft  pourquoi  il  y  a 
autant  de  mercières  que  de 
métaux  *  qui  peuvent  être 
mêlés  avec  cette  terre  flui- 
dificante.  Il  y  a  une  fi  grande 
lympathie  entre  cette  terre 
mercurielle  ou  fluidificante , 
&L  les  métaux,  que  quand 
elle  y  eft  une  fois  mêlée , 
elle  s’y  accroche  fi  ferme-? 
ment,  qu’elle  fi  coagule  plu¬ 
tôt  que  de  s’en  laiffer  fépa- 
rer.  C’eft  dans  cette  admi¬ 
rable  fy mpathie  que  confifle 
tout  le  fecret  de  la  Philofo- 
phie  Hermétique  ,  ou  du 
grand  œuvre:  c’eft-à-dire , 
à  avoir  cette  terre  mercu¬ 
rielle  ,  pure ,  &  dans  l’état  où 
elle  fe  trouve  avantd’être  mê¬ 
lée  avec  aucun  métal.  C’eft 
en  cela  que  confifle  la  diffé¬ 
rence  du  mercure  commun 
d’avec  le  mercure  des  Philo- 
fophes.  Le  premier  eft  cqm- 
pofé  de  cette  terre  mercu¬ 
rielle  ôt  d’  une  terre  métalli¬ 
que  ;  le  fécond  n’eft  pro¬ 
prement  qu’une  terre  mer¬ 
curielle  ou  fluidificante.  Bec - 
eker-Q 
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Mercure.  Vapeur  mi¬ 
nérale,  onélueufe ,  vifqueu- 
fe ,  craffe ,  congélée  dans  les 
pores  de  la  terre  en  une  li¬ 
queur  homogène  6c  incom-? 
buflible.  Bafile  Valentin  ÔC 
Sendivogius  définiffent  le 
mercure ,  un  fel  acide  de  na¬ 
ture  minérale.  Ces  défini¬ 
tions  conviennent  au  mer¬ 
cure  ,  principe  des  métaux 
&.  du  mercure  vulgaire ,  con¬ 
nu  fous  le  nom  de  vif-argent , 
qui  eft  un  vrai  métal.  On 
doit  donc  diftinguer  deux 
fortes  de  mercure ,  le  vul¬ 
gaire  ,  &  le  mercure  princi¬ 
pe.  Le  premier  eft  mort  , 
quand  il  eft  hors  de  fa  mine , 
parce  que  fon  feu  interne  eft 
affoupi,  &  qu’il  ne  peut  plus 
agir,  s’il  n’eft  mis  en  aélion 
par  le  mercure  principe.  Le 
fécond  eft  appellé,  non  pas- 
vif- argent ,  mais  argent-vif 
par  les  Phyficiens  Chymif- 
tes  ,  pour  le  diftinguer  du 
commun  ,  ÔC  marquer  fa 
puiffance  vive ,  qui  agit  dans 
les  mines;  ou  qui  hors  des 
mines  n’attend  que  d’être  ex¬ 
cité  par  les  mains  d’un  ha¬ 
bile  Artifte,  pour  agir  en¬ 
core  avec  plus  d’effet  fur  les 
métaux. 

Le  mercure  paroît  à  nos 
yeux  fous  trois  voiles  diffé- 
rens,  dont  la  Nature  l’a  ha¬ 
billé  ;  i°.  fous  la  forme  d’un 
fluide.,  qui  ne  mouille  pa.s 
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les  mains ,  quand  on  le  tour¬ 
elle  c’eft  le  vif- argent  vul¬ 
gaire  ,  qu’on  appelle  mercure 
vierge  ,  quand  il  tort  de  la 
mine ,  &  que  1  avance  ne  l^a 
pas  altéré  par  quelque  mé¬ 
lange  2°.  fous  la  figure  de 
cinabre*.  3°*  l°us  celle  cl  ar- 
fenic  ou  réagal.  Le  mercure 
principe  eft  celui  que  les  1  ni- 
lofo plies  Hermétiques  van- 
tenttant,  &  le  mereufe  vul¬ 
gaire  eft  celui  dont  fe  fervent 
communément  les  Cbymif- 
tes  ordinaires  &  les  Mede- 
cins. 

Mercure  dissolvant, 
dont  les  Philo lophes  Spagy- 
riques  fe  fervent  pour  réduire 
les  métaux ,  les  minéraux  , 
les  végétaux  &  tous  les.  corps 
à  leur  première  matière.  11 
y  a  trois  fortes  de  merciire 
dans  le  fens  des  Alchymif- 
tes  1  le  mercure  diffolvant 
{impie  ;  le  mercure  diliolvant 
compofé  ,  qui  eft  propie- 
ment  leur  vrai  mercure  ,  &• 
le  mercure  commun ,  ou  ce¬ 
lui  qui  le  tire  des  métaux. 
Le  mercure  fimple  eft:  une 
eau  extraite  félon  les  prin¬ 
cipes  de  leur  Art ,  d  une  ma¬ 
tière  dont  ils  ont  eu  grand 
foin  de  taire  le  vrai  nom ,  & 
à  laquelle  ils  en  ont  donne 
une  infinité  que  l’on  peut 
voir  dans  l’article  Matière . 
Ils  l’appellent  plus  commu¬ 
nément  magnifie  ,  plomb  9 
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c  ihos.  C’eft  une  matière  mi¬ 
nérale.  Le  Philaléthe  définit 
ce  mercure  une  eau  ou  va¬ 
peur  féche ,  vifqueuie ,  rem¬ 
plie  d’acidités ,  très-fubtiîe , 
fe  diffipant  ailément  au  feu, 
qui  dilïout  les  métaux  par 
une  dilTolution  natuielie,  CH- 
qiu  réduit  leur  efprit  de  puif* 

fance  en  a&e. 

Le  mercure  compofe  eit 
celui  dont  nous  venons  de 
parler  ,  auquel  on  a  ajouts 
une  feconcie  matière  ,  èc 
qu’en  conséquence  ils  ap— 
pellent  rebis ,  laton  ,  airain 
des  Philofophes ,  &c.  Pref- 
que  tous  les  Philofophes  ne 
parlent  que  de  celui-ci  dans 
leurs  ouvrages.  Nous  avons 
déjà  défini  le  mercure  com¬ 
mun. 

Mercure  blanc  des 
Sages.  C’eft  la  pierre  au 
blanc‘ 

Mercure  rouge.  U  cit 
le  magiftere  au  rouge  par¬ 
fait. 

Mer.cure  universel, 
C’eft  l’efprit  répandu  dans 
tout  l’Univers  pour  1  animer. 

Mercure  crud.  C’eft 
le  diftolvant  des  Sages ,  non. 
pas  Y  argent  vi/vulgaire ,  ap^ 
pelle  mercure  crud  par  les 
Chymiftes. 

Mercure  préparant 
(5c.  Berm.)-  Diftolvant  des 
Philofophes,  qui  prépare  le. 
corps  diffoluble ,  pour  par- 
T  iy 
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venir  à  la  perfeétion  du  ma- 

giftere. 

Mercure  du  Cou¬ 
chant.  Pierre  au  blanc. 

Mercure  épaissi.  V. 
Eau  épaissie. 

Mercure  des  Miné¬ 
raux  et  des  Métaux. 
C’eft  le  Mercure  des  Pliilo- 
fophes. 

Mercure  Stéril.  ( Sc . 
Herm .).  C’eft  le  mercure 
pris  abftraétivement  de  fon 
foufre ,  parce  que  la  femelle 
repréfentée  par  leur  mercure 
eft  toujours  ftérile  fans  la 
conjonction  &  l’aétion  du 
mâle  fignifié  par  le  foufre* 
Le  mercure,  des  Philofophes 
aie  fè  trouve  point  fur  la  terre 
des  vivans  ;  c’eft- à-dire,,  tout 
préparé.  Mais  il  fe  tire  de  la 
terre  même  des  vivans,  & 
de  la  terre  vierge  qui  eft  au 
centre,  &  dans  l’intérieur  de 
cette  terre  des  vivans  ;  & 
cela  par  un  artifice  ingé¬ 
nieux  ,  très-fimple ,  mais  feu¬ 
lement  connu  des  Sages.  Le 
Cofmopolite  dit,  que  cela  le 
fait  par  le  moyen  de  leur 
acier ,  &  le  Philaléthe  par 
leur  aimant. 

Mercure  ,  à  qui  le  vieil¬ 
lard  veut  couper  les  pieds 
avec  fa  faulx ,  eft  un  emblè¬ 
me  qu’ Abraham  Juif,  a  em¬ 
ployé  pour  fignifier  la  fixa¬ 
tion  du  mercure  des  Sages , 
$£  non  pour  fignifier  la  ma- 
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tiere,  comme  le  penfentpref* 
que  tous  les  faux  Adeptes. 
Le  mercure  eft  volatil ,  &  ne 
fert  de'  rien  s’il  n’efi  fixé  au 
blanc  ou  au  rouge.  Abra¬ 
ham  a  repréfenté  un  Vieil¬ 
lard,  pour  fignifier  la  lon¬ 
gueur  du  tems  néceffaire 
pour  cette  opération. 

Le  Mercure  extrait  du 
Serf  rouge,  eft  proprement 
le  mercure  des  Sages  dans  le 
tems  de  fa  première  prépa¬ 
ration. 

Le  mercure  rubifié ,  eft  la 
pierre  au  rouge  ,  appellée 
aufîi  mercure  animé . 

Mercure  couronné. 
C’eft  l’élixir  parfait  des  Sa¬ 
ges  ,  qu’ils  appellent  leur 
Roi  5  dont  la  tête  eft  ornée 
d’un  diadème  à  trois  cou¬ 
ronnes,  pour  manquer  fon 
pouvoir  fur  les  trois  régnés 
de  la  Nature. 

Mercure  sulphuré 
eft  le  vrai  mercure  des  Sa¬ 
ges  ,  qui  diffère  du  vulgaire 
en  ce  que  celui-ci  n’a  point 
un  foufre  qui  l’anime,  & 
l’autre  en  a  un  inféparable , 
qui  n’attend  que  d’être  ex¬ 
cité. 

Mercure  animé  (*• 
Herm.}.  C’eft  le  mercure 
double  des  Sages.  Pantaléon 
prétend  que  Bernard,  Comte 
de  la  Marche  Tréfifàne,  eft 
le  premier  d’entre  les  PhiJo- 
fophes,  qui  ait  introduit  le 
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mercure  animé  dans  le  grand 
œuvre  ;  que  d’Efpagnet  , 
Philaléthe  l’ont  imité,  St 
que  tous  les  Philosophes 
modernes  y  ont  applaudi. 
C’eft  le  mercure  des  Sages 
animé  du  Soufre  métallique , 
par  le  moyen  rapporte  dans 
la  PhiloSophie.  des  Métaux 
du  TréviSan,  dans  l’endroit 
où  il  parle  de  la  fontaine 
dans  laquelle  il  vit  diffoudre 
Son  livret  d’or,  comme  la 
glace  fond  dans  l’eau  chau¬ 
de. 

Mercure  double.  V . 
Mercure  animé. 

Mercure  deux  fois 
né.  C’eft  le  même. 

Mercure  végétal. 
Voyei  Menstrue  végé¬ 
tal. 

Mercure  de  vie  (5c. 
Herm.).  C’eft  l’élixir  des 
Sages  compofé  de  leur  mer¬ 
cure.  Ils  le  nomment  ainfi . , 
parce  qu'il  tranfmue  les  mé¬ 
taux  imparfaits,  qu’ils  ap¬ 
pellent  morts  ;  St  que  ce 
mercure  eft  en  effet  le  prin¬ 
cipe  de  la  génération,  St  de 
la  confervation  des  indivi¬ 
dus  de  la  Nature. 

Mercure  Mysté¬ 
rieux.  C’eft  encore  le 
même  :  ainfi  nommé ,  parce 
que  tous  les  Adeptes  en  Sont 
un  vrai  myftere  à  tous  ceux 
qui  ne  le  Sont  pas ,  à  moins 
qu’ils  ne  les  trouvent  pru- 
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dens  ,  diScrets  ,  craignans 
Dieu  ,  enfin  tels  qu’ils  les 
Souhaitent  pour  être  initiés 
dans  les  myfteres  du  grand 
œuvre. 

Mercure  cristal¬ 
lin  ,  eft  du  mercure  Sublimé 
plufieurs  fois ,  St  réduit  en 
forme  de  criftaux  tranfpa- 
rens. 

Mercure  corallin  ; 
eft  du  mercure  auquel  on  a 
donné  la  couleur  rouge  avec 
de  l’huile  d’œufs,  ou  autres 
eaux.  Ruland. 

MERCURE,  fils  de  Ju¬ 
piter  St  de  Maïa ,  naquit  Sur 
le  mont  Cyllene  dans  1  Ar¬ 
cadie  ,  Junon  oublia  Sa  ja- 
loufie  à  l’égard  de  ce  fils  de 
Jupiter  ;  elle  prit  meme  tant 
d’intérêt  à  Sa  confervation, 
qu’elle  Se  chargea  de  le  nour¬ 
rir  de  Son  lait.  D’autres  pen- 
fent  que  ce  lut  Ops. 

Mercure  étoit  prefqu’en- 
core  au  berceau  qu’il  mon¬ 
tra  Son  penchant  pour  le 
vol.  Etant  entré  dans  la  for¬ 
ge  de  Vulcain,  il  lui  vola 
les  outils  ;  St  le  jour  même 
il  vainquit  à  la  lutte  Cupi- 
don.  Il  enleva  le  Sceptre  de 
Jupiter,  St  la  peur  du  feu 
fut  la  feule  raifon  qui  lui 
empêcha  de  voler  aufft  Ses 
foudres.  • 

Jupiter  l’employa  dans 
fes  meffages  ;  il  le  chargea 
de  balayer  la  Salle  d  aftern.-*; 
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blée  des  Dieux ,  &  l’occu- 

poit  eu  qualité  de  fon  Echan- 

lon  avant  l’enlevement  de 

Ganymede. 

On  lui  avoit  donné  des 
ailes  qu’il  avoit  attachées  à 
fon  chapeau  &  aux  talons 
de  fes  fouliers  ;  elles  lui  ai¬ 
daient  à  expédier  plus 
promptement  les  meffages. 
Il  ne  dormoit  ni  jour  ni 
nuit,  parce  qu’il  étoit  char¬ 
gé  de  recevoir  les  âmes  des 
rnourans  ,  &  de  les  con¬ 
duire  au  féjour  de  Pluton, 
&  aux  Champs-Elifées.  Il 
portoit  à  la  main  une  verge 
d’or ,  autour  de  laquelle 
étoient  deux  ferpens  entor¬ 
tillés,  qui  lembioient  vou¬ 
loir  fe  dévorer;  mais  la  ver¬ 
ge  avoit  la  propriété  de  les 
concilier. 

Lorfqu  Apollon  fut  chaffé 
du  Ciel ,  &  qu’il  fe  rendit 
gardien  des  troupeaux  d’Ad- 
mete  ,  Mercure  vola  les 
bœufs  qu’il  gardoit.  Il  eut 
même  l’adreffe  d’enlever 
l’arc  &  les  flèches  d’Apol¬ 
lon  ,  pour  empêcher  ce  Dieu 
de  les  faire  feryir  à  fa  ven¬ 
geance. 

Mercure  inventa  la  lyre , 
&  l’échangea  avec  Apollon 
pour  le  caducée  qu’il  porta 
toujours  dans  la  fuite.  Mer¬ 
cure  en  eiïaya  la  vertu  fur 
deux  ferpens  qui  fe  bat¬ 
taient,  auflï-tôt  quelle  les 
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eut  touché ,  ils  furent  d’ac¬ 
cord.  Mercure  s’en  fervoit 
pour  pacifier  les  didérens  , 
&  pour  rendre  amis  les  en¬ 
nemis. 

Jupiter  voulant  foudraire 
Io  changée  en  Vache,  à  la 
garde  fcrupuleufe  d’ Argus  , 
chargea  Mercure  de  le  dé¬ 
faire  de  ce  gardien  ;  ce  qu’il 
exécuta.  Voyez  l’explica¬ 
tion  de  ces  délions  &  des 
autres  qu’on  a  inventées  à 
fon  fujet,  dans  le  liv.  3% 
chap.  14.  §.  i.  des  Fables 
Egyptiennes  &  Grecques 
dévoilées. 

MERCURE  TRISMÉ- 
GISTE,  le  plus  ancien  des 
Philofaphes  connu.  C’ed  de 
fon  nom  grec  Hermçs  que 
ceux  qui  fçavent  le  grand 
œuvre,  ont  pris  le  nom  de 
P  hilofophes  Hermétiques. 
Voyz^  Hermès. 

Mercurialis  Se  va. 
Eau  naturelle  &  primitive 
de  l’alun  ,  que  Planifcampi 
dit  être  le  principe  du  mer¬ 
cure. 

Mercurii  Astrum. 
Mercure  fublimé  ,  ou  fa 
quinteffence. 

Mercurius  Laxus, 
Turbith  minéral. 

Mercurius  Corpo- 
palis  Métallo  r  u  Mi. 
Mercure  des  métaux  préci¬ 
pité. 

Mercurius  Minera» 
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HUM.  Oléaginofité  ex¬ 
traite  de  la  mine  d’or  ou 
d’argent.  Planifcampï . 

Mercurius  Regene- 
ratüs  ,  ou  Mercure  régé¬ 
néré.  C’eft  le  premier  être 
ou  principe  du  mercure . 

Mercurius  a  Natu- 
RA  COAGULATUS.  Tout 
métal  iolide. 

Mercurius  Methéo- 
jiisatus.  Mercure  de  vie. 

Mercurius  Cristal- 
linus.  Mercure  fublimé 
plufieurs  fois  ,  &  rendu  par 
ce  moyen  clair  &  tranfpa- 
rent  comme  du  criftal. 

Mercurius  Coral* 
linus.  Précipite  rouge  de 
mercure. 

MERDASENGI.  Pou¬ 
dre  de  plomb  brûlé. 

MERE.  Les  Philofophes 
Spagyriques  donnent  quel- 
l  quetois  le  nom  de  Mere  au 
vafe  qui  renferme  la  matière 
;  du  grand  œuvre  ;  mais  ils 
difent  plus  communément 
que  le  Soleil  eft  le  pere  de 
I  la  pierre,  &  que  la  Lune  en 
eft  la  mere ,  parce  que ,  fe=- 
lon  eux,  la  matière  de  la 
pierre ,  comme  de  toute  au¬ 
tre  chofe ,  eft  engendrée  des 
quatre  élémens  ,  mêlés  &. 
combinés  par  les  influences 
de  ces  deux  luminaires  ;  & 
&  non  pas  que  l’or  ordi¬ 
naire  qu’iis  appellent  aufïi 
Soleil ,  &  l’argent  vulgaire 
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qu* ils  appellent  Lune ,  foient 
les  matières  qu’il  faut  pren¬ 
dre  pour  faire  le  grand  œu¬ 
vre. 

Mere  de  la  Pierre. 
Matière  de  l’œuvre  parve¬ 
nue  au  blanc  ;  ce  même  nom 
convient  mieux  à  l’eau  mer¬ 
curielle,  puifque  c’eft  d’elle 
que  fe  forme  la  matière  de 
la  pierre. 

Mere  de  tous  les 
Élémens.  C’eft  le  cahos, 
Hylé,  la  matière  première 
dont  les  Elémens  ont  été 
faits ,  &  des  Elémens  toutes 
chofes. 

Mere  de  tous  les 
Métaux.  Les  Sages  ont 
donné  ce  nom  à  leur  mer¬ 
cure  3  parce  qu  ils  difent  qu  il 
eft  le  principe  des  métaux; 
ce  que  quelques  Chymiftes 
ont  interprété  du  mercure 
vulgaire. 

La  mere  a  mangé  fin  en¬ 
fant.  Expreiïions  allégori¬ 
ques  employées  par  quel¬ 
ques  Philofophes ,  pour  dire 
que  la  terre  phiiofophale  a 
bû  toute  fon  eau  ,  qui  en 
étoit  fortie;  c’eft  ce  qu’ils 
appellent  Cohobation. 

Mettre  ou  fceller  la  mere 
fur  le  ventre  de  fon  enfant • 
C’eft  nourrir  l’enfant  philo- 
fophique ,  qui  eft  le  foufre  , 
avec  le  lait  virginal ,  duquel 
il  a  été  formé ,  le  foufre  on 
l’enfant  fixe  alors  avec  lui 
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ce  lait  virginal ,  qui  étôit  vo¬ 
latil  :  fixer,  c’eft  fceller. 

MERLE  DE  JEAN. 
Un  Philofophe  s’eft  exprimé 
ainfi  ,  pour  lignifier  le  noir 
qui  furvient  à  la  matière  par 
la  putréfaérion.  Merle  blanc  ; 
c’eft  la  pierre  au  blanc ,  la 
Lune  des  Sages ,  Diane ,  &c. 

Merle  blanc,  ou 
blanchi.  Matière  de  l’œu¬ 
vre  ,  après  que  les  régnes  de 
Saturne  &  de  Jupiter  ont 
fait  place  à  celui  de  la  Lune. 

MERVEILLE  DES 
MERVEILLES  ( Scien¬ 
ce  herm .  ).  C’eft  le  vrai  nom 
de  l’élixir  parfait ,  parce  que 
rien  fur  la  terre  n’eft  plus 
merveilleux  ;  c’eft  pourquoi 
îa  plupart  des  Philofophes 
nomment  le  grand  œuvre , 
V Œuvre  de  la  fageffe  divine . 
Y  a-t-il  rien  de  plus  admi¬ 
rable  en  effet,  que  de  voir 
un  peu  de  poudre  changer 
un  poids  immenfe ,  de  quel¬ 
que  métal  imparfait  que  ce 
foit,  en  or  ?  guérir  toutes  les 
maladies  du  corps  humain 
&  des  animaux,  celles  mê¬ 
me  que  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  regarde  comme  incura¬ 
bles  ?  faire  produire  en  vingt- 
quatre  heures  des  feuilles, 
des  fleurs  &  des  fruits ,  pen¬ 
dant  que  la  nature  ne  le  fait 
qu’en  des  années  entières  ? 
<&.  enfin  bien  d’autres  chofes 
que  les  fage§  fçavent ,  mais 
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qu'ils  ne  divu’gueront  jamais 
qu’à  ceux  qu’ils  veulent  bien 
initier  ?  Quelques-uns  ont 
appellé  le  mercure  des  Phi¬ 
lofophes  la  Merveille  du. 
monde . 

ME  SB  RA.  Tuthie. 

ME  SEL.  Étain  ,  Ju¬ 
piter. 

MESSAGER-  -DES 
DIEUX.  C’eff  i’efprit  uni- 
verfel  répandu  dans  toute  la 
nature  ,  ou  le  mercure  des 
Philofophes  ,  qui  en  eft  for¬ 
mé. 

ME  S  T.  Lait  aigri. 
MESTUDAR  ,  oa 
NESTUDAR.  Sel  ar- 
moniac. 

MESURE  DES  SA¬ 
GES.  Le  DiéHonnaire  her¬ 
métique  cite  Alphidius ,  & 
dit  en  conféquence  que  le 
mercure  des  Sages  eft  leur 
mefure  ;  il  auroit  mieux  dit 
s’il  l’avoit  expliqué  du  poids. 
Philalethe  ne  parle  que  de 
la  mefure  du  tems  ,  &  ajoûte 
que  fi  l’on  ignore  le  poids, 
la  mefure  du  tems  &  le  feu , 
on  perdra  fon  tems  &  fes 
peines  ;  ce  qui  doit  s’enten¬ 
dre  de  la  multiplication. 

MÉTAL.  Les  métaux 
des  Philofophes  font  cette 
matière  de  laquelle  on  ex¬ 
trait  l’efprit  ,  &  duquel 
efprit  on  fait  la  pierre  an 
blanc  &  la  pierre  au  rouge. 
Leurs  métaux  parfaits  font 
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tes  pîerres  mêmes  ;  fouvent 
ris  les  appellent  Corps. 

Les  anciens  Chymiftes 
ont  donné  aux  métaux  les 
noms  des  fept  Planètes  , 
parce  qu’ils  ont  cru  y  remar¬ 
quer  des  propriétés  &.  des 
couleurs  analogues  a  celles 
que  l’Aftrologue  reconnoît 
dans  les  Planètes.  Ils  ont 
nommé  en  conféquence  le 
plomb  Saturne  ,  l’étain  Ju¬ 
piter  ,  le  fer  Mars  ,  l  or  le 
Soleil  ,  le  cuivre  Vénus  , 
l’argent  vif  Mercure ,  &  l’ar¬ 
gent  Lune . 

On  diftingue  les  métaux 
en  parfaits  ,  qui  font  1  or  ÔC 
l’argent ,  &  en  imparfaits  , 

,  qui  font  le  cuivre  ,  le  fer,  le 
plomb ,  l’étain  &  le  mercure. 

3  Les  Philo fophes  appellent 
auili  Métaux  imparfaits  la 
}  matière  de  l’oeuvre ,  lorfque 
pendant  les  operations  elle 
€ft  affe&ée  d’autres  couleurs 
3  que  de  la  blanche  &  de  la 
l  rouge.  Ces  deux  dernieres 
i  compofent  les  régnés  du  So- 
[  leil  &  de  la  Lune ,  les  autres 
1;  font  les  régnes  des  autres 
[‘  Planètes. 

La  plupart  des  Chymiftes 
i  ne  comptent  pas  le  mercure 
parmi  les  métaux ,  &  pré¬ 
tendent  qu’il  n’en  eft  que  la 
lèmence  ;  mais  la  vraie  ma¬ 
tière  des  métaux  n’eft ,  à 
proprement  parler  ,  qu’une 
vapeur,  un  efprit  qui  fe  cor- 
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porlfie  dans  les  entrailles  de 
la  terre  ,  à  mefure  que  le 
feu  central  la  fublime  vers 
la  fuperficie  ;  elle  devient 
une  eau  vifqueufe  ,  qui  s  al¬ 
lie  avec  différons  foufres  ; 
elle  fe  cuit  &  fe  digéré  avec 
eux ,  d’une  maniéré  plus  ou 
moins  parfaite  ,  fuivant  le 
plus  ou  moins  de  pureté  de 
la  matrice  où  les  métaux  le 
forment. 

Métal  coulant.  C’eft 
le  mercure. 

MÉTAS,  ou  MÉTAL, 
Quelques  Chymiftes  ont 
donné  ce  nom  au  poids  que 
nous  appelions  communé¬ 
ment  un  gros ,  une  dragme . 

MÉTAUX.  (  Science 
herm .  )  Lorfque  les  Sages 
parlent  des  métaux,  ils  n’en¬ 
tendent  pas  communément 
ceux  qui  font  en  ufage  dans 
le  commerce  de  la  vie  ;  il  ne 
faut  les  expliquer  dans  ce 
fens  que  lorfqu’ils  parlent  de 
la  tranfmutation  des  métaux 
imparfaits  en  or  ou  en  ar¬ 
gent.  Leurs  métaux  ne  font 
autres  que  les  differens  états 
de  leur  mercure  pendant  les 
opérations  du  magiftere.  Ces 
états  font  au  nombre  de  fept, 
comme  il  y  a  fept  Planètes 
&  fept  métaux  communs; 
c’eft  pourquoi  ils  donnent  le 
régime  de  leur  œuvre  aux 
fept  Planètes  ,  qu’ils  difent 
dominer  à  chaque  état ,  & 
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chaque  domination  fe  rriam- 
fefte  par  des  couleurs  diffé¬ 
rentes.  Le  premier  régime 
eft  celui  du  mercure ,  qui  pré¬ 
cédé  la  couleur  noire.  Le  fe- 
con  eff  celui  de  Saturne ,  qui 
dure  tout  le  tems  de  la  pu- 
tréfàéiion ,  jufqu’à  ce  que  la 
matière  commence  à  deve¬ 
nir  grife  ;  c’eft  alors  que  les 
Sages  appellent  leur  matière, 
ploinb  des  Philofophes.  Le 
îroifiéme  eff  celui  de  Jupiter, 
fils  de  Saturne  ,  qui  fut  fouf- 
trait,  félon  la  Fable  ,  à  Ion 
pere  vorace ,  que  Jupiter  mu¬ 
tila  pour  lui  ôter  la  faculté 
d’engendrer  :  des  parties  mu¬ 
tilées  Si  jettées  dans  la  mer, 
naquit  Vénus;  ce  qu’il  faut 
entendre  de  la  couleur  noire 
qui  ne  reparoît  plus  dans  le 
magiftere.  Et  dès  lors  Jupi¬ 
ter  eft  le  pere  des  Dieux , 
avec  Junon,  repréfentée  par 
l’air  renfermé  dans  le  vafe. 
Si  l’humidité  qui  s’y  eff  mê¬ 
lée. 

Tout  le  régime  de  Jupiter 
eft  employé  à  laver  le  laton  ; 
ce  qui  fe  fait  par  l’afcenfion 
Si  la  defcenfion  fucceffives 
du  mercure  fur  fa  terre.  Cette 
eau  repréfente  la  mer ,  dont 
le  flux  &  reflux  eff  marqué 
par  ces  afcenfions  Si  defcen- 
lions  continuelles.  Mais  les 
Philofophes  ont  une  autre 
mer ,  qu’on  verra  expliquée 
dans  Ion  article.  #  # 

'*  M  A 
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Les  Poètes  ont  donné  à  c<£ 
laton  le  nom  de  Latone,  me- 
re  de  la  Lune  &  du  Soleil  ; 
parce  que  le  régime  de  la 
lune  eft  une  fuite  de  l’a¬ 
blution  du  laton  ,  qui  par  là 
devient  blanc ,  Si  d’une  blan¬ 
cheur  éclatante  comme  celle 
de  la  Lune.  Vénus  domine 
enfuite ,  Si  c’eft  dans  le  tems 
que  la  matière  prend  une 
couleur  cirrine ,  qui  tire  fur 
un  rouge  plombé  ,  ou  de 
rouille  de  fer,  &  pour  lors 
vient  le  régime  de  Mars  ami 
de  Vénus,  qui  dure  jufqu’à 
la  couleur  orangée ,  repré- 
fentée  par  l’aurore  avant- 
couriere  du  foîeil.  Phoebus 
frere  de  Diane ,  paroît  enfin 
fous  la  couleur  de  pourpre. 
Les  Poètes  ont  feint  que 
Diane  fa  fœur  fervit  de  fage- 
femmeàfamere  LatonelorP 
qu’elle  mit  le  foleil  au  mon¬ 
de,  parce  que  le  rouge  vrai 
or  Si  vrai  foleil  des  Philofo¬ 
phes,  ne  paroîtroit  jamais, 
fi  le  blanc  ou  Diane  n’avoit 
paru  auparavant.  L’on  voit 
par  là  combien  les  My  tho- 
logiftes  fe  trompent  dans  les 
explications  arbitraires  qu’ils 
donnent  de  la  Fable  ,  qui 
n’eft  qu’une  allégorie  mul¬ 
tipliée  du  grand  œuvre. 
L’Adepte  eft  feul  capable  de 
donner  aux  fables  la  vérita¬ 
ble  explication  qui  leur  con¬ 
vient.  Les  inceftes^  les  ad«D' 
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teres ,  &  les  autres  crimes 
que  les  Poètes  ont  imputés 
aux  Dieux ,  ne  leront  alors 
que  des  opérations  de  la 
f  cience  hermétique ,  perfoni- 
déifiées,  pour  ailégorifer  tout 
ce  qui  fe  fait  fucceftivement 
dans  le  grand  œuvre. 

Les  fouffleurs  ôclesChy- 
miftes  vulgaires  ne  fe  trom¬ 
pent  pas  moins  lourdement 
lorfqu’ils  travaillent  fur  les 
métaux  communs  ,  dans  la 
penlée  qu’ils  parviendront  au 
magiftere  par  leur  moyen. 
Car  quoique  d’eux  foit  feu¬ 
trée  de  notre  œuvre ,  dit  le 
bon  Trévifan,  &  que  notre 
matière ,  par  tous  les  dits  des 
Phiiofophes ,  doit  être  com- 
poîée  de  vil- argent,  &  vir- 

ar<Te  nt  n’eft  en  autres  chofes 

___ 

ques  métaux . Toute¬ 

fois  ne  font-ils  pas  notre 
pierre  tandis  qu’ils  demeu¬ 
rent  en  forme  métallique  ; 

,  car  il  eft  impoftible  qu’une 
matière  ait  deux  formes.  No¬ 
tre  pierre  eft  une  forme  di- 
gne  moyenne  entre  métal 
&  mercure.  Le  même  Au- 
i  teur  parle  fort  au  long  des 
t  métaux  dans  fon  Ouvrage 
i  fur  la  pierre ,  auquel  ,  pour 
l  cette  raifon ,  il  a  donné  le  ti- 
i:  tre  de  Philofophie  des  mé- 
taux. 

Les  Chymiftes  &  Métal- 
1  lurgiftes  difent  que  les  mé¬ 
taux  ont  des  maladies ,  j’en 
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ai  fait  le  détail  dans  l’article 
Lepre. 

MÉTEMPSYCOSE. 

Tranllation  de  l’ame  d’un 
être  vivant  dans  le  corps  d’un 
autre  être  qui  n’étoit  vivant 
qu’en  puiffance.  On  dit  que 
Pythagore  avoit  puifé  le  fen- 
timent  de  la  Métempfycofe 
chez  les  Prêtres  d’Egypte  3 
Si  cela  eft  vrai ,  mais  les  fec- 
tateurs  de  la  Philofophie  her¬ 
métique  prétendent  qu’on  a 
mal  expliqué  ce  fyftême  de 
Pythagore  ,  &  qu’on  lui  a 
prêté  un  fens  qu’il  n’avoit 
pas.  Les  Sages  d’Egypte 
apprirent  à  Pythagore  la 
tranfmutation  métallique  , 
que  ce  Philofophe  traita  en- 
fuite  énigmatiquement  dans 
fes  Ouvrages.  Ceux  qui  n’é- 
toient  pas  au  fait  du  grand 
œuvre  entendirent  tout  ce 
qu’il  avoir  écrit  félon  le  fens 
que  la  lettre  préfentoit ,  ÔC 
non  félon  l’efprit.  L’idée  de 
Pythagore  n’étoit  autre  que 
de  donner  à  entendre  que 
l’efprit ,  ou  ce  qui  conftitue 
l’ame  des  métaux  parfaits , 
paflbit  par  la  tranfmutation 
dans  le  plomb ,  le  fer ,  &  les 
autres  métaux  imparfaits,  & 
les  rendoit  autres  qu’ils  n’é- 
toient  auparavant,  OL  Ber - 
richius . 

Les  Académiciens  n’en- 
tendoient  pas  par  Métemp- 
£y*ofe  la  tranllation  de  l’ame 
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intelleéluelle  de  Phomme 
dans  le  corps  d’un  autre  hom¬ 
me  ,  d’un  animal,  ou  d’une 
plante  ;  mais  feulement  la 
îranflation ,  ou  plutôt,  la  con- 
verfion  de  Pâme  animale  , 
élixirielle,  en  une  autre ,  pour 
lui  donner  la  vie  animale  ; 
c’eft  de  cette  façon  que  la 
nature  agit  fans  ceffe.  La 
diffolution  du  corps  des  ani¬ 
maux  lailfe  évaporer  les  ef- 
prits  volatils  de  cet  animal , 
Pefprit  fixe  fe  mêlant  avec 
ceux  de  la  terre  ;  les  uns  & 
les  autres  féparés  de  la  lub- 
ftance  terreftre  qui  les  te¬ 
ndent  emprifonnés ,  agiffent 
magnétiquement  fur  leurs 
femblables ,  qui  agiffent  éga¬ 
lement  de  leur  côté.  La  na¬ 
ture,  par  leur  réunion ,  forme 
de  nouveaux  mixtes  ,  ou 
femblables ,  ou  différens ,  fé¬ 
lon  la  matrice  ou  ils  fe  ren¬ 
contrent.  Des  excrémens  des 
animaux ,  ou  de  leurs  corps 
tombés  en  putréfaélion  en¬ 
tière  ,  des  plantes  fe  nourrif- 
fent  ,  d’autres  animaux  fe 
nourriffent  de  ces  plantes , 
&  par  un  cercle  continuel , 
les  uns  fe  métamorphofent 
dans  les  autres  ;  ce  qui  fait 
que  rien  ne  périt  dans  le 
monde  ,  &  que  fon  volume 
n’augmente  pas  ,  malgré 
l’augmentation  poffible  & 
même  réelle  de  fes  individus 
fpécifiques.  Ainfi  le  loup 
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peut  être  converti  en  agneau; 
l’agneau  en  loup  ;  le  foin  en 
bœuf,  le  bœuf  en  homme  , 
l’homme  en  foin  ,  &c.  Car 
l’élixir  ou  humide  radical  de 
chaque  mixte ,  rempli  des  ef- 
prits  de  ce  mixte ,  eft  appelle 
ame  ,  parce  que  c’eft  le  fujet 
immédiat  de  l’ame  vivante , 
comme  Pefprit  en  eft  la  caufe 
efficiente  ;  c’eft  en  ce  fens 
que  le  grand  monde  eft  dit 
animé. 

MÉTIS.  Jupiter  poffef- 
feur  paifible  de  l’Olympe , 
après  avoir  foudroyé  les 
Géants,  époufa  Métis ,  Déef- 
fe  dont  la  connoiftance  étoit 
fupérieure  à  celle  de  tous  les 
Dieux  &  de  tous  les  hom¬ 
mes.  Mais  dans  le  tems 
qu’elle  étoit  prête  d’accou¬ 
cher  de  Minerve,  Jupiter  inf- 
trait  quelle  étoit  deftinée  à 
être  mere  d’un  fils  qui  de¬ 
viendrait  le  fbuverain  de 
l’univers  ,  avala  la  mere  & 
l’enfant,  afin  qu’il  pût  ap¬ 
prendre  d’elle  le  bien  &  le 
mal.  Ce  fut  par  le  conieil 
de  Métis  que  Jupiter  fit  pren¬ 
dre  à  fon  pere  Saturne  un  t  j 
breuvage  qui  lui  fit  vomir  ,  j| 
premièrement  la  pierre  qu’il 
avoit  avalée ,  &  enfuite  tous 
fes  enfans  qu’il  avoit  dé¬ 
vorés. 

Quelque  tems  après  que 
Jupiter  eut  avalé  Métis,  il 
fe  fentit  faifi  d’une  grande 

douleur 
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douleur  de  tête  ;  il  eut  re¬ 
cours  à  Vulcain  ,  qui  d’un 
coup  de  hache  lui  tendit  la 
tête.  Minerve  fortit  toute 
armée  par  la  bleffure  ,  & 
même  dans  un  âge  fort  avan¬ 
cé.  Voyez  l'explication  chy- 
mique  de  tout  cela  dans  les 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées  ,  Liv.  3.  chap.  4. 

&  9. 

METOPIUM.  Gal- 
banu  m.  Blanchard . 

METROS.  Pierre  au 
rouge  parfait. 

METTRE.  (SV.  Herml) 
Lorfque  les  Sages  difent  dans 
leurs  livres,  mette £  ceci ,  ajou¬ 
te £  cela ,  il  ne  faut  pas  croire 
qu’ils  recommandent  d’ajou¬ 
ter  ou  de  mettre  quelque 
chofe  d’étranger  ou  même 
d’analogue  à  ce  qui  a  été 
mis  une  fois  dans  le  vafe; 
ils  entendent  feulement  qu’il 
faut  continuer  de  cuire  le 
compoff,  à  qui  il  ne  manque 
rien  que  la  coêlion ,  fans  celle 
entretenue  jufqu’au  blanc  ou 
au  rouge. 

Mettre  de(fous  ce  qui 
ejl  dejfus ,  &  ce  qui  efl  deffus 
dejjous.  C’efI  ce  que  les  Phi- 
lolophes  appellent  convertir 
les  élémens ,  changer  les  na¬ 
tures  ;  c’eft-à-dire  ,  rendre 
volatil  le  fixe ,  &  fixer  le  vo¬ 
latil. 

Mettre  au  monde. 
Expreffion  qui  fignifie  U 
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même  chofe  qu’ enfantement  s 
dont  voyez  l’article. 

Mettre  en  poudre. 
C’en  diffoudre  philofophi- 
quement  la  matière  de  l’œu¬ 
vre  dans  le  vafe.  Cette  dif- 
folution  fe  fait  au  moyen  de 
la  putréfaélion  ;  elle  réduit 
le  compofl  3  dit  Flamel  ,  en 
une  poudre  impalpable ,  & 
aufli  fubtile  que  les  atomes 
qu’on  voit  voltiger  aux  raïons 
du  foleil. 

MEZERÆUM.  Efpéce 
de  plante  qui  efl  de  la  claffe 
du  lauréole  ;  quelques-uns 
la  nomment  Chamelée. 

MICHA  &  MICHACH. 
Cuivre,  Vénus.  Ruliandus . 

MI  CLE  TA.  Médica¬ 
ment  propre  à  arrêter  les 
hémorragies. 

MICROCOSME. 

On  donne  ordinairement  à 
l’homme  ce  nom ,  qui.  figni- 
fie  petit  Monde  ;  parce  que 
l’homme  efl  l’abrégé  du 
grand.  Les  Philofophes  le 
donnent  auiTi  à  leur  magif- 
tere  ,  parce  qu’il  contient, 
difent-ils  3  toutes  les  vertus 
des  chofes  fupérieures  &  in¬ 
férieures. 

MID  AS,  Roi  de  Phry- 
gie ,  ôd  fils  de  Cibele,  cher¬ 
cha  agagner  labienveillance 
de  Bacchus  ,  en  faifant  bon 
accueil  à  Silene.  Un  jour 
que  ce  pere  nourricier  du 
Dieu  du  vin  s’étoit  eny  vré  ? 
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&  dormoit  près  d’une  ton-  le  punir  d  avoir  fi  mal  juge, 
taine ,  Midas  le  fit  lier  avec  lui  fit  croître  les  oreilles  en 
une  guirlande  de  fleurs.  On  forme  d  oreilles  d  ane.  Voy. 
le  conduiût  dans  cet  état  au  1  explication  de  cette  fable 
Palais  du.  Roi,  qui  le  traita  dans  le  Livre  11.  des  Fables 
parfaitement  bien  ,  &  le  fit  Egyptiennes  &  Grecques 
enfuite  mener  àBacchus.  Ce  dévoilées,  ch.  5. 

Dieu  fut  charmé  de  le  voir;  MIDI.  Soufre  parlait  , 
&  pour  récompenfer  Midas,  des  Fhilofophes.  Ils  lui  ont 
il  lui  offrit  de  lui  accorder  donné  ce  nom ,  parce  qu’ils 
fans  exception  tout  ce  que  l’ont  appelle  Soleil ,  &  que 
ce  Roi  lui  demanderoit.  Mi-  cet  affre  eft  dans  fon  plus 
das ,  fans  trop  de  réflexion  ,  haut  dégré  lorfqu’il  eft  au 
demanda  que  tout  ce  qu’il  midi. 

toucheroit  lût  changé  en  or.  MIEL.  Diffqlvant  ues 
Racchus  lui  donna  cette  pro-  Philolophes.  ? 
priété.  Lorfque  Midas  vou-  MIFRES.  Afphalthe. 
lut  manger ,  il  fut  fort  étonné  M I G  M  A.  Mélange  de 
de  voir  les  viandes  même  differens  Amples  ,  pour  en 
qu’il  touchoit ,  changées  en  former  un  médicament, 
or ,  &  par  conféquent  hors  MI  LC  O  N  DAF.  Sang 
d’état  d’en  faire  fa  nourriture;  de  dragon, 
de  craignant  de  mourir  de  MILIEU  DU  CIEL, 
faim ,  il  eut  recours  à  Bac-  Quelques  Auteurs  Hernié- 
chus ,  &  le  pria  inftamment  tiques  ont  appellé  ainfi  la 
de  le  délivrer  d’un  don  fi  matière  diffolvante  du  grand 
funefte.  Bacchus  y  confen-  oeuvre  ,  parce  qu’ils  difeirt 
lit ,  &  lui  ordonna  pour  cet  que  le  vent  a  porte  leur  eau 
effet  d’aller  fe  laver  dans  le  féche ,  leur  mercure  ,  dans 
fleuve  Paftole.  Midas  y  fut,  fon  ventre ,  &  qu’il  fe  trouve  » 
&  communiqua  aux  eaux  de  en  principes  dans  1  air* 
ce  fleuve  la  propriété  qui  lui  Milieu  entre  la 

étoit  fi  onéreufe.  mine  et  le  métal.  Ceft.i| 

11  furvint  dans  la  fuite  un  la  matière  de  l’œuvre.  Mi~  R 
différend  entre  Apollon  &  lieu  pour  réunir  les  teintu¬ 
re  Dieu  Pan ,  fur  le  chant  &  res ,  c’eft  le  mercure  philo- 
la  Mufique.  Midas  fut  choifi  fophiqne.  Milieu  entre  le 
pour  arbitre  ,  &  jugea  fotte-  métal  &  le  mercure  ,  c’eft 
meut  que  Pan  chantoit  mieux  le  foufre  partait. 
qu’Apolloii.  Ce  Dieu  pour  MILITA  RI  S  *  ©u  . 
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STRATIOTES.  Joubarbe 
aquatique ,  ainfi  nommée  de 
ia  vertu  pour  arrêter  le  fang 
des  blefiures.  On  a  aulîi  don¬ 
né  le  même  nom  à  la  plante 
connue  fous  celui  de  Mille - 
feuilles. 

MINA  ou-  MNA.  Sui¬ 
vant  Diofcoride ,  c’étoit  au¬ 
trefois  un  poids  de  feize  on¬ 
ces  ,  ou  128  dragmes.  La 
mine  Attique  pefoit  douze 
onces  6c  demie ,  la  Romaine 
douze  onces ,  ôc  celle  d’A¬ 
lexandrie  vingt  onces ,  ou 
260  dragmes.  Blanchard. 

MINE*  Matière  de  la¬ 
quelle  fe  forment  les  métaux 
&  les  minéraux  dans  les  en¬ 
trailles  de  la  terre.  Cette  ma¬ 
tière  ,  iuivant  les  principes 
de  la  Philofophie  Herméti¬ 
que,  n’efl  d’abord  qu’une  va¬ 
peur  que  les  élemens  pouf¬ 
fent  avec  l’air  6c  l’eau  dans 
les  entrailles  de  la  terre.  Le 
feu  centrale  la  fublime  vers 
la  fuperficie  ;  elle  fe  digéré  6c 
fe  cuit  avec  le  foufre  qu’elle 
rencontre ,  Ôc  iuivant  le  de¬ 
gré  de  pureté  du  mélange  ôc 
de  la  matrice,  les  métaux  le 
forment  plus  ou  moins  par¬ 
faits. 

Mine  deFeu  céleste. 
Magiftere  au  rouge,,  ou  fou¬ 
fre  des  Philofophes.  Que  ce¬ 
lui  qui  a  eu.  le  bonheur  de 
parvenir  a  faire  cette  mine 
de  feu  célefle7  dit  d’Efpagn.çr  ^ 
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qui!  la  conferve  bien  pré- 
cieufement.  Il  n’y  arien  dans 
le  monde  de  fi  excellent. 

MINÉRAL.  Mixte  par¬ 
ticipant  des  principes  des 
métaux.  Les  minéraux  mé¬ 
talliques  font  compofés  de 
parties  très-fimples  6c  homo¬ 
gènes  ,  ce  qui  en  rend  le  mé¬ 
lange  très-fixe  ,,  6c  prefqu ’in- 
capablesde  corruption.  Leur 
bafe  eft  une  terre  groffiere 
6c  vitrifiable  ;  6c  comme  ils 
n’ont  pas  des  organes  de 
même  que  les  végétaux  & 
les  animaux ,  ils  fe  forment 
par  firnple  accrétion ,  6c  ont 
tous  une  même  forme ,  ou  , 
pour  mieux  dire,  n’en  ont 
point  de  déterminée*  com¬ 
me  l’a  chaque  efpece  des 
deux  autres  régnés  de  la  Na¬ 
ture.  Ils  ont  cependant  aufîi 
une  femence ,  mais  la  même 
pour  tous  ,  qui  ne  confifte 
pas  dans  l’affemblage  de  di- 
verfes  parties  ,  mais  dans  un 
fujet  très-fimple ,  auquel  font 
conjointes  6c  adhérentes 
beaucoup  d’autres  parties 
qui  en  conftituent  la  forme 
apparente. 

Il  entre  trois  ingrédiens 
dans  le  compofé  minéral  , 
une  femence ,  une  humidité 
onélueufe  qui  s’y  attache* 
6c  enfin  un  humide  mer¬ 
curiel  qui  l’augmente  6c  le 
nourrit.  La  femence  efl:  la 
mime  pour  tous  les  miné~ 

y  ij 
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taux  &  les  métaux  ;  mais 
comme  tous  les  enfans  que 
feroit  un  même  homme  avec 
une  ou  plusieurs  femmes  , 
feroient  prefque  tous  diffe- 
rens. 

Les  minéraux  différent 
suffi  entr’eux,  félon  la  ma¬ 
trice  ou  la  femence  eft  dé- 
pofée  &  prend  accroifte- 
ment.  La  nourriture  &  les 
différentes  proportions  des 
ingrédiens  qui  entrent  dans 
le  mixte  en  conftituent  la  di- 
verfité.  Becher  explique  fort 
au  long  la  nature  des  miné¬ 
raux  dans  fa  Phyjîca  fubter- 
ranea ,  &  perfonne  avant  lui 
rte  l’avoit  fait  d’une  maniéré 
plus  vraifembîable. 

Les  Philofophes  difent  que 
leur  matière  eft  minérale  :  elle 
Leff  en  effet;  mais  il  ne  faut 
pas  s’imaginer  qu’ils  tirent 
leur  mercure  d’aucun  miné¬ 
ral  tel  qu’il  puifîe  être  ,  ex¬ 
cepté  ,  comme  dit  Phiîalethe, 
du  premier  principe  des  fels, 
mais  qui.  nie  fl:  cependant 
point  fel ,  ni  n’a  aucune  for¬ 
me  de  fel.  Envain  les  faux 
Adeptes  employent-ils  donc 
les  minéraux ,  les  marcaffites 
Si  les  fels  tant  des  végétaux 
que  des  minéraux ,  ni  les  fels 
borax  ,  les  fels  gemme  ,  le 
nitre, -l’alun,  le  vitriol  &  les 
attramens ,  ils  n’en  retireront 
que  de  la  cendre  &  la  perte 
de  leurs  peines  6c  de  leurs 
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biens.  Il  eft  furprenant  que 
tous  les  Philofophes  répétant  : 
fans  ceffe  que  leur  matière: 
ou  leur  mercure  ne  fe  tirent  : 
point  de  ces  chofes  ,  il  fe 
trouve  cependant  un  fi  grand 
nombre  de  gens  qui  ne  veuil¬ 
lent  pas  les  croire.  Leur  ma¬ 
tière  eft  minérale ,  mais  elle: 
eft  en  même-tems  végétale: 
&  animale  ,  &  ne  fe  tire  ce¬ 
pendant  d’aucun  de  ces  trois  s 
régnés  en  particulier ,  parce 
qu’elle  les  renferme  tous ,  en  i 
étant  le  principe  &  la  bafe. 

MINERVE.  Les  Egyp-I 
tiens  avoient  mis  une  Mi¬ 
nerve  a.u  nombre  de  leurs 
grands  Dieux ,  &  'die  étoit 
révérée  particulièrement  àil 
Sais.  Ils  difoient  qu’elle  étoit 
femme  de  Vulcain,  le  plus» 
ancien  &  le  premier  de  tous; 
leurs  Dieux.  Les  Libyens  là  il 
difoient  fille  de  Neptune  &; 
du  lac  Tritonide  ,  &  que  Ju¬ 
piter  l’avoit  adoptée  pour  fat, 
fille.  Mais  les  Grecs  débi¬ 
taient  qu’eîie  étoit  propre-' 
ment  fille  de  ce  pere  des; 
Dieux.  Jupiter,  difoient-ils , 
après  la  guerre  des  Titans, J 
fe  voyant,  du  confentement', 
des  autres  Dieux  ,  maître  dm 
Ciel  &  de  la  Terre,  époufa  J 
Métis  ,  qui  paffoit  pour  la  t  il 
plus  fage  Sc  la  plus  prudente  "  J 
fille  qui  fût  dans  le  monde:  : 
mais  la  voyant  prête  d’ac-- 
coucher ^  6c  ayant  appris  dut 
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Ciel  qu’elle  alloit  mettre  au 
monde  une  fille  d’une  fageffe 
conlommée,  &  un  fils  à  qui 
les  Deftinées  réfervoient 
l’Empire  du  monde ,  il  la  dé¬ 
vora.  Quelque  tems  après  fie 
I  fientant  une  grande  douleur 
i  de  tête ,  il  eut  recours  à  Vul- 
cain ,  qui  d’un  coup  de  hache 
lui  fendit  le  cerveau ,  d’ou 
fiortit  Minerve  toute  armée, 
fous  la  forme  d’une  jeune 
fille  d’un  âge  fait,  de  forte 
qu’elle  fut  dès-lors  en  état  de 
fecourir  ion  pere  dans  la 
guerre  des  Géans  oii  elle  fie 
diftingua  beaucoup. Sur  la  fin 
du  combat  elle  trouva  Bac- 
chus  très -maltraité  mais 
palpitant  encore  ;  elle  le  re¬ 
leva,  le  préfienta  à  Jupiter, 
qui  lui  redonna  fies  forces  &l 
fia  vigueur. 

Minerve  eut  diipute  avec 
Neptune,  à  qui  auroit  la  pré¬ 
férence  pour  nommer  la  ville 
d’Athènes  ,  Minerve  l’em¬ 
porta  par  le  jugement  des 
douze  grands  Dieux.  Elle 
priva  Tiréfias  de  la  vûe ,  par¬ 
ce  qu’il  avoit  eu  la  témérité 
de  la  regarder  nue  dans  le 
bain.  Vulcain  voulut  faire 
violence  à  cette  Déeffe  ;  mais 
elle  fie  défendit  fi  bien,  que 
fàns  fouffrir  aucun  affront , 
Vulcain  devint  pere  d’Eric- 
thonius ,  &  la  T  erre  fia  mere. 
Minerve  ayant  pris  l’enfant, 
qui  étoit  contrefait ,  l’enfer- 
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ma  dans  une  corbeille  &  le 
fit  nourrir. 

V ulcain ,  Minerve  &  Pro- 
méthée  avoient  un  autel 
commun  ;  &  aux  folemnités 
des  uns  &  des  autres  on  por- 
toit  des  flambeaux  &  des 
torches  allumées  ,  avec  des 
corbeilles.  La  chouette  ,  le 
dragon  &  le  coq  lui  étoient 
confacrés. 

Minerve  efi:  ordinairement 
repréfentée  le  calque  entête, 
une  pique  d’une  main ,  &  un 
bouclier  de  l’autre,  avec  ré¬ 
gime  fur  la  poitrine.  Cette 
Déeiie  fut  la  proteéfnce  des 
Héros  ;  Hercule  &  UîifTe 
1  éprouvèrent  dans  toutes  les 
occafions.  La  radon  en  efl 
que  ce  font  tous  des  Héros 
chymiques  ,  &  que  cette 
Déeffe  étoit  dans  la  même 
cathegorie  ;  ce  qui  a  fait  dire 
qu’il  tomba  une  pluye  d’or 
a  Rhodes  le  jour  de  fa  naif- 
fànce.  Voyez  l’explication 
de  toutes  ces  fiéhons  dans 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq. 
dévoilées, liv.  3.  chap.p.  ÔC 
liv.  6. 

Par  Minerve  armée  les  Chy- 
miffes  entendent  ordinaire¬ 
ment  leur  mercure.  Quand 
la  Fable  dit  qu’elle  naquit  du 
cerveau  de  Jupiter  par  un 
coup  de  hache  que  lui  donna 
V ulcain  ,  c’efl  le  mercure 
qui  fe  fublime  par  la  coéfion 
que  fait  le  feu,  ou  Vulcain* 

*W  T  •  ' 
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Les  Philofophes  s’expriment 
dans  le  même  fens  de  la  Fa¬ 
ble  j  lorfqu’ils  dïfent  qu’il  faut 
frapper  du  glaive  ,  du  fabre , 
du  couteau ,  pour  Faire  fortir 
l’enfant  du  ventre  de  fa  mere. 
C’eft  comme  s’ils  difoient: 
cuifez  la  matière  de  l’œuvre 
pour  la  pouffer  au  degré  de 
perfection  dont  elle  eff  fuf- 
ceptible. 

MINIERE.  Les  Philofo¬ 
phes  donnent  le  nom  de  mi¬ 
nière  à  plufieurs  chofes.  Ils 
appellent  de  ce  nom  la  ma¬ 
tière  d’où  ils  fçavent  extraire 
leur  mercure ,  &  alors  ils  la 
nomment  proprement  mi¬ 
nière  de  Leur  mercure  ;  mais 
ordinairement  lorfqu’ils  di- 
fent  fimplement  notre  mi¬ 
nière  3  ou  la  minière  des  mé¬ 
taux  ,  ils  entendent  alors  leur 
mercure  animé  ,  ou ,  ce  qui 
eft  la  même  chofe ,  leur  ma¬ 
tière  après  la  putréfaélion 
dans  la  médecine  du  premier 
ordre  5  parce  que  c’eft  dans 
la  putréfaélion  que  fe  fait  la 
réunion  du  corps  &  de  l’ef- 
prit.Philalethe  dit  que  l’acier 
des  Sages  eft  la  minière  de 
leur  or ,  &  que  leur  aiman  eft 
la  minière  de  leur  acier. 

Plufieurs  Adeptes  ont  ap¬ 
pelle  Minière  leur  foufre  , 
parce  que  ce  corps  rouge  eft 
le  principe  le  commence¬ 
ment  de  leur  teinture  6e  de 
leurs  métaux.  Leur  minière 
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blanche  eft  leur  magiftere  au 
blanc  ,  &  leur  minière  rouge 
eft  leur  pierre  au  rouge  dans 
le  premier  œuvre. 

MINISTERE.  Mercure 
dilfolvani  des  Sages,  Ils  l’ont 
quelquefois  appellé  premier 
minijîere  ,  parce  qu’il  faut 
commencer  l’œuvre  par  la 
purification  des  matières ,  & 
que  c’eft  dans  cette  purifica¬ 
tion  que  fe  forme  le  mercure 
des  Philofophes. 

MINIUM.  Soufre  rouge , , 
ou  minière  de  feu  célefte. 

MIN  OS  ,  fils  de  Jupiter 
&  d’Europe  ,  époufa  Pafi- 
phaé ,  fille  du  Soleil.  Il  étoit 
Roi  de  Candie ,  &  eut  guerre 
entr’autres  contre  les  Athé¬ 
niens.  Après  les  avoir  vain¬ 
cus  ,  il  les  obligea  de  lui  en¬ 
voyer  tous  les  ans  pour  tri—  * 
but  fept  jeunes  garçons  des  3 
premiers  de  la  République,, 
pour  combattre  le  Minotaureî 
dont  Pafiphaé  étoit  accou¬ 
chée  ,  &  qu’il  avoit  renfermé 
dans  le  labyrinthe  que  Dé¬ 
dale  avoit  confirait.  Théfée 
à  qui  le  fort  étoit  échu  pour 
combattre  ce  monftre  ,  le !  j’ 
vainquît  &  s’en  retourna' |f 
triomphant  à  Athènes.  La  it 
Fable  nous  repréfente  Mi-  j 
nos  comme  un  Juge  fi  intè¬ 
gre  que  Pluton  le  choifit , 
avec  Eaque  &Rhadamante, 
pour  juger  les  morts ,  &  les 
envoyer  aux  champs  Elifées3 
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©u  au  Tartare.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées ,  liv.  3.  c.  14.  §.  5 . 

MINOTAURE.  Monftre 
ayant  la  forme  humaine  de¬ 
puis  la  tête  jufqu’à  la  cein¬ 
ture,,  &  le  refte  du  corps 
comme  celui  d’un  taureau. 
Pafiphaé ,  femme  de  Minos , 
le  mit  au  monde ,  &  Minos 
le  fit  enfermer  dans  le  laby¬ 
rinthe  ,  où  on  le  nourriffoit 
de  chair  humaine.  Théfée  , 
fils  du  Roi  d’Athènes  ,  qui 
avoit  été  envoyé  pour  le 
combattre  ,  gagna  les  bon¬ 
nes  grâces  d’Ariadne ,  fille 
de  Minos ,  à  laquelle  Dédale 
qui  avoit  conftruit  le  laby¬ 
rinthe  ,  avoit  découvert  le 
moyen  d’en  fortir.  Elle  don¬ 
na  à  Théfée  un  peloton  de 
fil  au  moyen  duquel  il  trouva 
l’ifiue ,  après  avoir  vaincu  le 
Minotaure.  Voyez  ces  fic¬ 
tions  expliquées  dans  les  Fa¬ 
bles  Egyptiennes  &  Grecq. 
dévoilées  ,  liv.  3 .  c.  1 4.  §.  5 . 
ÔC  liv.  5.  c.  22. 

MIRABILIS  PERU- 
VIANA.  Solanum  odorant, 
ainfi  nommé  de  la  variété 
admirable  des  fleurs  de  cette 
plante. 

^MIRACLE  DE  L’ART. 

C’eft  la  poudre  de  projec¬ 
tion  au  blanc  &  au  rouge , 
ainfi  nommée  de  ce  que  l’Art 
ne  peut  rien  faire  de  plus  par¬ 
fait  pour  la  fanté  du  corps 
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humain ,  &  pour  la  tranfmu- 
tation  des  métaux  en  or. 

M1SADIR  ouMISATIS. 
Sel  armoniac. 

MISAL.  Lait  aigre. 

MISATIS.  V.  Misadik. 

MISSADAM.  Mercure 
ou  argent-vif. 

MISSERASSI.  Talc , 
plâtre. 

MISY.  Matière  minérale  , 
efpece  de  chalcitis  qui  par¬ 
ticipe  du  vitriol.  Sa  fubftance 
efl  dure ,  luifante  &  brillante 
de  couleur  d’or.  On  la  trou-* 
voit  autrefois  dans  les  mines 
de  cuivre  de  Chypre ,  fui- 
vant  Diofcoride;  aujourd’hui 
on  ignore  ce  que  c’efL  Blan¬ 
chard  dit  que  c’eft  une  efpece 
de  rouille  qui  naît  fur  le  chal¬ 
citis  ,  comme  le  vert-de-gris 
fur  le  cuivre. 

MIXADIR.  Sel  armo¬ 
niac. 

MIXTE.  AfTemblage  de 
plufieurs  corps  homogènes 
ou  hétérogènes.  On  peut  ré¬ 
duire  tous  les  mixtes  à  trois 
clafles  ,  dans  le  fyftême  que 
tout  efl:  compofé  de  terre  ÔC 
d’eau. 

La  première  renferme  les 
mixtes  faits  d’eau  &  d'eau  , 
la  fécondé  ceux  qui  font 
conflitués  de  terre  &  de  ter¬ 
re  ,  &  la  troifiéme  ceux  qui 
ont  pour  principes  la  terre 
&  l’eau.  Les  deux  dernieres 
clafîès  contiennent  les  trois 

y  iv 
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régnés  de  la  Nature ,  Panî- 
mal ,  le  végétal  &  le  mi¬ 
néral. 

Dans  ces  trois  régnés  les 
mixtes  même  de  chaque  ré¬ 
gné  font  différens  ,  félon  la 
différence  des  proportions 
du  mélange. 

Dans  le  régné  minéral  le 
mélange  fe  fait  par  la  feule 
accrétion  ,  parce  que  toutes 
fes  parties  conftitu antes  font 
prefque  fimilaires  entr  elles. 
Les  végétaux  fe  font  par  ac¬ 
crétion  ,  altération ,  digeftion 
&  végétation  ,  à  caufe  de 
leurs  parties  diftimilaires ,  de 
même  que  le  régné  animal , 
qui ,  outre  Paccrétion  ,  &c. 
du  régné  végétal ,  requiert 
encore  l’aéèion  «S l  l’union  de 
ce  que  nous  appelions  ame. 

Le  mélange  qui  forme  le 
corps  des  animaux  conufte 
dans  Punion  ;  celui  des  végé¬ 
taux  ,  dans  la  coagulation  ; 
celui  des  minéraux ,  dans  la 
fixation.  Beccher. 

MIXTION.  Tout  corn- 
pofé  des  différentes  parties 
de  plufieurs  choies  comme 
confondues  enfembîe.  Les 
Philofophes  Spagyriques  fe 
fervent  affez  indifféremment 
des  termes  d 'ingreflion  ,fub- 
merfion  ,  conjonction  ,  con¬ 
nexion  ,  complexion  corn- 
pofition  au  lieu  de  mixtion , 
pour  tromper  les  curieux 
ignorons,  ;  St  ils  déffniffent  la 
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mixtion  une  union  des  mif- 
cibles  altérés ,  conjoints  par 
tous  les  côtés  de  leurs  plus 
petites  parties.  Par  mif cibles 
ils  entendent  les  élémens. 
Pantheus  Venetus. 

MNA.  Voye £  Mina. 

MNEMOSYNE,fill*edü 

Ciel  &  de  la  Terre  ,  eut  de 
Jupiter  les  neuf  Mufes.  Voy. 
1  article  des  Mufes. 

MOIS  PHILOSOPHI¬ 
QUE*  Les  Chymiffes  Her¬ 
métiques  font  leurs  mois  de 
quarante  jours  ,  qui  eft  le 
tems  de  la  putréfaélion  de 
la  matière.  Mais  ils  difent 
que  le  mois  eft  un  période 
qui  imite  le  mouvement  de 
la  Lune  ;  c’eft  pourquoi  quel¬ 
ques-uns  le  font  de  trente, 
d’autres  de  quarante  jours. 
On  l’appelle  pfiilofophique , 
parce  que  les  Philofophes 
Hermétiques  le  comptent 
ainii  pour  le  tems  de  leur 
opération.  Il  ne  faut  cepen¬ 
dant  pas  s’imaginer  qu’ils  en¬ 
tendent  par-là  quarante  jours 

naturels ,  il  en  faut  beaucoup 
moins  ;  mais  ils  s’expriment 
ainfi  énigmatiquement  pour 
le  tems, comme  pour  la  ma¬ 
tière  St  pour  le  vafe.  Voye £ 
Tems. 

MOISSON.  Les  Adeptes 

difent  :  Le  tems  de  la  moifpm 
efl  arrivé  ,  pour  fignifier 
que  l’œuvre  Hermétique  eft 
achevé ,  que  la  poudre  de 
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projeélion  eff  parfaite  ,  &C  ment  :  il  s’élève  d’entr’elles 
que  par  l’ufage  qu’on  peut  une  tige  à  la  hauteur  de  trois 
en  faire  en  tranfmuant  les  ou  quatre  pieds ,  ronde,  nue, 
métaux  imparfaits  en  or  ou  verte,  creufe, portant  en fon 
en  argent,  on  recueille  les  fommet  une  ombelle  ou  hou- 
fruits  des  travaux  qu’on  a  quet  de  petites  fleurs  à  fix  ou 
effuyés.  fept  feuilles  pointues ,  difpo- 

MOLHORODAM.  Sel  fées  en  rond ,  blanches  ou 
gemme,  rougeâtres.  Après  qu’elles 

MOLIBDENA.  Mine  de  font  pafTées  il  paroiî  des  pe- 
pîomb.  tits  fruits  triangulaires ,  divi- 

MOLIPDIDES.  Pierre  fés  intérieurement  en  trois 
de  Saturne  ou  de  plomb.  loges ,  qui  contiennent  des 
MOLLIFICATION,  femences  prefque  rondes. 
Même  cnofe  que  folution  ,  noires,  réffemblantes  à  cel- 
trituration ,  putréfaéfion.  les  de  l’oignon.  Sa  racine  eft 
MOLLUGO.  Efpece  de  bulbeufe  ,  greffe  ordinaire— 
gratteron ,  dont  la  graine  ne  ment  comme  le  poing ,  noire 
s’attache  pas  aux  habits.  en  dehors ,  blanche  en  de- 
MOLY.  Homere  a  parlé  dans, 
du  Moly  comme  d’une  plan-  MOLYBDÆNA -  Plante 
te  de  grandes  vertus,  &  dit  appeîîée  Perficaire.  Molyb- 
que  Mercure  en  fit  prêtent  à  dæna  eft  auffi  un  nom  donné 
Ûiyffe  quand  il  fut  dans  l’ifle  à  la  litharge ,  &  à  la  mine  de 
où  Circé  faifoit  fon  féjour.  plomb. 

Elle  s’étoit  formée,  dit  la  MONDE  (Petit).  Pierre 
Fable  ,  du  fang  d’un  Géant  parfaite  des  Philofophes  , 
qu’on  avoit  tué.  Nos  Bota-  ainfi  appellée  de  ce  qu’ils 
niftes  ont  donné  le  nom  de  difent  quelle  renferme  tou- 
Moly  à  une  efpece  d’ail  qui  tes  les  propriétés  du  grand 
ne  différé  gueres  de  l’ail  com-  monde  ,  &  qu’elle  en  eft 
mun  que  parce  qu’elle  n’a  comme  l’abrégé, 
point  de  mauvaife  odeur.  MONDIFICATION. 
Elle  pouffe  de  fa  racine  cinq  Préparation  des  matières 
feuilles  longues  d’un  pied  ou  crues  dont  les  Philofophes, 
d’un  pied  &  demi ,  larges  de  extrayent  leur  mercure.  Cet- 
deux  ou  trois  doigts ,  épaif-  te  préparation  eff  la  première 
fes  ,  pointues ,  vertes  ;  mais  opération  de  l’œuvre  &  pré¬ 
couvertes  fouventd’une  pou-  cède  celle  de  la  parfaite  pré¬ 
cire  qni  s’en  fépare  facile-  paration.  Elle  confifte  dans 
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la  réparation  des  parties  pu¬ 
res  d’avec  les  impures  ,  6c 
des  parties  fulfureufes ,  com- 
buffibles  Si  arfénicales  d’a¬ 
vec  les  mercurielles  propre¬ 
ment  dites.  Quelques-uns 
ont  appellé  cette  mondifica¬ 
tion  ,  purification,  rééduca¬ 
tion,  adminiffration.  Le  figne 
qui  indique  cette  mondifica¬ 
tion  parfaite ,  efl  une  couleur 
célefte  ,  blanche  ,  éclatante 
de  la  matière  ,  6c  reffem- 
blante  à  celle  du  plus  bel 
argent. 

MONTAGNE.  Les 
Philofophes  ont  donné  ce 
nom  aux  métaux  par  com- 
paraifon.  Nos  corps  (  dit  Ri- 
plèe ,  i.part .  )  ont  pris  leurs 
noms  des  planettes  ,  ce  qui 
les  a  fait  nommer  à  bon  droit 
montagnes  ,  par  comparai¬ 
son  d’oii  l’Écriture  dit,/or/- 
que  Veau  fie  tourmentera  &  fie 
troublera ,  les  montagnes  fie 
précipiteront  au  fond  de  la 
mer. 

Quelquefois  les  Alchy- 
miftes  ont  entendu  par  le 
terme  de  Montagne ,  leur 
vafe ,  leur  fourneau ,  6c  toute 
matière  métallique. 

MORA  BACCI ,  MO¬ 
RA  BATI  ,  ou  MORA 
VACINIA  6c  V ACCI- 
Nî  A.  BuiiTon. 

M  OR  FONDEMENT. 

Etat  de  la  matière  des  Sages 

entre  les  mains  d’un  mauvais 


M  O 

Artifte ,  6c  non  le  défaut  du 
feu  de  charbons  ou  autres 
matières  pour  la  faire  agir, 
comme  l’a  interprété  l’Au¬ 
teur  du  Diélionnaire  Her¬ 
métique. 

MORT,  dans  le  fèns 
chyrniqp ,  eft  l’état  a&uel 
de  la  putréfaédon  des  mix? 
tes3  6c  la  régénération 

quoi  ils  diftinguent  deux  états 
de  mort^dÙun  ld,  mort  ahfio - 
lue  3  qui  efl  une  argtion 
efîentieîle ,  6cTà  perte  des, 
racines  6c  delà  forme  Intime 
du  mixte  ,  incapable  après 
cette  mort  ,  de  reprendre  fa 
première  forme.  L’autre  état 
efjFcelui  de M  mort  acciden¬ 
telle,  qui  h’efl  qu’une  répa¬ 
ration  des  excrémens ,  fans 
alteration  des  racines  pures , 
6c  de  la  forme  intrinféque 
qu|, contient  l’idée  lu  mixte. 
Cette  mon  eJEFÉle  du  grain 
dans  la  terré  avant  qu’il  ger¬ 
me;  de  la  feménce  dansla 
matrice  de  tout  cetjui  fe 
renouvelle  par  la  génération. 

MORT  DES  ÉLÉ- 
MENS.  (  Sc.  ïîermd)  Chan¬ 
gement  de  la  forme  appa¬ 
rente  de  la  .matière  dm  ma- 
giftere  ;  telle  ,  par  exemple , 
qu’eft  cette  matière  en  terre 
après  la  folution  :  c’efl  ce  que 
les  Philofophes  appellent 
converfion  des  élémens. 
MORTIER.  Mercure  ou 
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diffblvant  des  Philo fophes  , 
ainfi  nommé  de  ce  que  par 
fon  moyen  l’or  des  Sages  ou 
le  corps  dhToluble  fe  réduit 
en  poudre  impalpable  ,  & 
reffemblante  ,*dit  Fiamel  , 
aux  atomes  qui  voltigent 
aux  rayons  du  foleil. 

MORTIFICATION, 
en  termes  de  Chymie  ,  eft 
une  efpece  de  puivérifation 
qui  difpofe  les  corps  morti¬ 
fiés  à  une  nouvelle  généra¬ 
tion  ;  telle  eft  celle  des  fe- 
mences  des  végétaux ,  que 
l’on  met  dans  la  terre  pour 
les  faire  germer  &  pouffer 
de  nouveaux  jets  femblables 
à  ceux  qui  les  avoient  pro¬ 
duits.  C’eft  à  cet  égard  que 
Ton  a  fait  l’axiome ,  la  cor¬ 
ruption  d* un  corps  ,  efl  le 
commencement  de  lu  généra- 
tknv'éwr'&utre  ;  car  il  eft  dé¬ 
montré  qu'il  ne  fe  fort  point 
de  génération  ,  qui  -n’ait  été 
précédée  de  mortification. 
On  a  donné  à  cette  efpece 
de  corruption  le  nom  de  mor¬ 
tification  ,  parce  que  cette 
putréfaélion  fe  faifant  lente¬ 
ment,  les  femences  femblent 
mourir.  Elle  différé  de  la  pu¬ 
tréfaction  proprement  dite, 
en  ce  que  celle-là  n’eft  que 
pour  un  tems ,  &  qu’elle  n’eft: 
pas  une  vraie  corruption  ou 
pourriture ,  à  laquelle  la  gé¬ 
nération  de  la  même  efpece 
de  plantes  ou  d’animaux  ne 
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fuccéde  jamais.  Dans  la  mor¬ 
tification  l’humide  radical 
de  la  terre  dans  les  végé¬ 
taux  ,  &  celui  de  la  femence 
dans  les  animaux  ,  domine 
pour  un  tems  la  chaleur  in¬ 
née  &  vivifiante  ;  mais  au 
bout  d’un  tems  cet  efprit 
igné  aidé  de  la  chaleur  ex¬ 
terne  ,  reprend  de  nouvelles 
forces,  &  dominant  à  fou 
tour  l’humide  radical,  ache¬ 
vé  la  génération. 

MORTIFIER.  Voyez 
Cuire  la  Matière.  C’eft 
auftï  changer  la  forme  exté¬ 
rieure  d’un  mixte  ,  comme 
on  fait  celle  du  mercure  en 
le  rendant  fixe  de  volatil 
qu’il  étoit. 

MOSARDEGI.  Plomb. 

MO  SEL.  Jupiter  ,  étain. 
Ce  terme  ,  dans  quelques” 
Chymiftes ,  fignifte  du  mer¬ 
cure. 

M  O  O  T.  Même  chofe 
ou  Eudica. 

MOULIN  DES  SA¬ 
GES.  C’eft  le  diffolvant  des 
Phiiofophes.  Us  lui  ont  don¬ 
né  ce  nom  par  la  même  rai- 
fon  qu’ils  l’ont  appelle  Mar - 
bre  ,  Crible  ,  Mortier ,  dont 
voyez  les  articles. 

MOURIR.  Ce  terme  a 
deux  fens  dans  les  ouvrages 
des  Phiiofophes*  Il  fe  prend 
pour  faire  tomber  en  putre- 
f a  efion.  n ,  afin 

de  procurer  une  nouvelle  vie 
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a  1  enfant  philofophique.  Il 
1  entend  atÆ  deUa, dation 
d  u  '";vqiatâl  y  après  la,  vofatili- 
fation.  Ce  qui  a  fait  dire  à 
Philaletîie  :  il  faut  defTécher 
la  matière  Stiafixer  j  alors 
elle  fera  morte.  On  la  fer- 
niente^fiaij^^^g^^ent 
quCeflJon  ame  a  jL révivi- 
liera. 

MOYEN  pour  joindre  & 
unir  les  teintures.  C’efl  le 
mercure  des  Philofophes. 

AI o yen  Dispositif. 
Magiftere  au  blanc. 

MO  Z.  Myrrhe. 
MOZHACUMIA.  Mer¬ 
cure  des  Sages. 

MU.  Meum. 

MUCAGO.  Mucilage. 

^  MUCARUM  &  AiU- 
CH  ARUM.  Nom  barbare 
donne  au  fyrop  de  rofes,  & 
à  leur  infufion. 

MULTIPLICATION. 
Opération  du  grand  œuvre 
au  moyen  de  laquelle  on 
multiplie  la  poudre  de  pro- 
jeébon,  foit  en  qualité,  foit 
on  quantité  à  l’infini ,  félon 
le  bon  pîaifir  de  l’Artifîe. 
Elle  coniifle  à  recommencer 
1  opération  déjà  faite  ,  mais 
avec  des  matières  exaltées 
&  perfectionnées  ,  &  non 
avec  des  matières  crues  com¬ 
me  auparavant.  Tout  le  fe- 
cret ,  dit  un  Philofophe ,  efl 
une  difblution  phyfque  en 
mercure  5  &  une  rédu&ioa 
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en  fa  première  matière.  Pour 
cet  efret  les  Philofophes 
prennent  la  matière  cuite  & 
préparée  par  la  Nature  ,  & 
la  reduifent  en  fa  première 
matière,  ou  mercure  philo- 
fophique  3  d’où  elle  a  été 
tirée. 

P our  avoir  une  pleine  con- 
noifîance  de  cette  opération  3 
il  faut  obferver  cinq  chofes. 

i°.  Que  les  Adeptes  ré- 
duifent  les  années  en  mois, 
les  mois  en  femaines ,  les  fe- 
maines  en  jours ,  les  jours  en 
heures,  &c. 

2,°.  Les  Philofophes  ont 
pour  axiome  que  toute  chofe 
féche  boit  avidement  l’hu¬ 
midité  de  fon  efpece. 

3°.  Que  le  fec  agit  alors 
plus  promptement  fur  fon 
humide  qu’il  ne  faifoit  au¬ 
paravant. 

4°.  Que  plus  il  y  a  de 
terre  &  moins  d’eau ,  plutôt 
la  folution  fe  fera. 

5°.  Que  toute  folution  fe 
fait  fuRant  la  convenance  , 
&  que  tout  ce  qui  diflout  la 
Lune ,  diffout  auffi  le  Soleil. 

MURPUR.  Cuivre,  Vé¬ 
nus. 

MUSADIR.  Sel  armo- 
nîac. 

MUSÉE.  Ancien  Poète 
Grec,  Pun  des  premiers  qui 
ait  porté  1<^ Fables  Egyp¬ 
tiennes  dans  la  Grèce. 
MUSES,  Les  Mufes,ai$ 
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nombre  de  neuf,  font  com¬ 
munément  regardées  com¬ 
me  filles  de  Jupiter  &  de 
Mnemofyne.  Diodore  de 
Sicile  dit  que  les  Mufes  ne 
différoient  point  des  Chan- 
teufes  qui  accompagnèrent 
Oiiris  dans  fes  conquêtes  en 
Orient. On  ne  pouvoit  mieux 
repréfenter  leur  origine  &. 
leurs  occupations  que  l’a  fait 
Héfiode  dans  fa  Théogonie . 

Apollon  a  toujours  été  re¬ 
gardé  comme  préfidant  à 
l’aflemblée  des  Mufes  ;  & 
rien  n’eft  fi  charmant  que  ce 
qu’on  dit  des  concerts  du 
ParnafTe  ou  ce  Dieu  préfi- 
doit,  &  où  elles  chantoient 
d’une  maniéré  capable  de 
charmer  les  hommes  &  les 
Dieux.  Hercule  a  aufîi  pafîé 
pour  leur  conduéfeur  ;  & 
c’efl  de  là 'que  lui  eff  venu 
le  nom  de  Mufagete.  Les 
Mufes  furent  aufîi  regardées 
comme  des  DéefTes  guerriè¬ 
res  ;  &  on  les  a  fouvent  con¬ 
fondues  avec  les  Bacchan¬ 
tes  ,  parce  qu’en  effet  elles 
n’en  différoient  point.  Plu¬ 
tarque  nous  apprend  mê¬ 
me  qu’on  leur  faifoit  des  fa- 
crifices  avant  que  de  donner 
bataille. 

Un  jour  de  mauvais  tems , 
dit  la  Fable  les  Mufes  fe 
mirent  à  l’abri  chez  Py renée  : 
il  les  trouva  de  fon  goût ,  S L 
voulut  leur  faire  violence  à 
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elles  demandèrent  des  ailes 
aux  Dieux,  pour  s’échapper 
de  fes  mains.  Elles  les  obtin¬ 
rent  ;  elles  prirent  la  fuite ,  & 
il  perdit  la  vie  en  les  pour- 
fuivant. 

Les  Alchymiffes  regar¬ 
dent  les  Mufes  comme  le 
fymbole  des  parties  volatiles 
de  la  matière  de  l’œuvre  Her¬ 
métique.  On  peut  en  voir  les 
raifons  dans  le  livre  3 .  ch.  14. 
§.  3.  des  Fables  Egyptien¬ 
nes  &  Grecques  dévoilées. 

MUZADIR.  Sel  armo- 
niac. 

MYACANTHA.  Petit 
arbrifïeau  appellé  Brufc. 

MYOSOTIS.  Plante 
nommée  Oreille-de-fouris. 

MYRRHA,  fille  de  C’y- 
niras ,  devint  amoureufe  de 
fon  propre  pere ,  avec  lequel 
elle  commit  un  inçefie  par 
un  ftratagême  de  fa  nourrice 
qu’elle  avoit  mife  dans  fa 
confidence.  Son  pere  ayant 
découvert  le  fait,  chaffa  Myr- 
rha ,  qui  le  réfugia  dans  l’A¬ 
rabie  ,  où  elle  fut  changée  en 
l’arbre  qui  porte  la  myrrhe  9 
&  y  mit  au  monde  Adonis 
le  fruit  de  fes  amours.  V oyez 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq, 
dévoilées ,  liv.  4.  ch.  4. 

MYSTERE.  Opération 
ou  confeéfion  du  grand  œu¬ 
vre  ,  ainfi  appellée  de  ce  que 
tous  les  Philofophes  en  font 
un  royftere  qu’ils  ne  décou- 
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vrent  qu’à  leurs  plus  intimes 
amis.  Quelques-uns  ont  don¬ 
né  le  nom  de  Myflere  à  la 
premiers  matière  de  l’œu¬ 
vre  ,  parce  que  c’eft  elle  qu’ils 
ont  le  plus  caché  dans  tous 
leurs  ouvrages. 

MYSTRUM.  Mefure 
des  Anciens.  La  grande  con- 
tenoit  trois  onces  d’huile  ;  la 
petite  fix  dragmes. 

XN. 

Naïades.  Nymphes 

des  Eaux.  Ce  nom 
vient  d’un  mot  grec  ,  qui 
lignifie  couler..  Les  Poètes 
ont  pris  cette  idée  des  Phi¬ 
losophes  Hermétiques,  qui 
les  premiers  ont  perfonnifié 
les  matières  de  leur  œuvre , 
&  les  opérations  requifes , 
avec  les  couleurs  qui  fe  ma- 
nifeftent  pendant  l’union  de 
la  partie  fixe  avec  la  vola¬ 
tile.  Cette  derniere  étant  une 
eau  mercurielle  coulante  , 
ils  lui  ont  donné  le  nom  gé¬ 
néral  de  Naïade. 

.  NANPHORA.  Huile  de 
pierre.  P  la  n  ifca  mp  i . 

^  N APÉ ES, Ny mph  es  des 
Bocages  &  des  Forêts,  En 
Chymie  Hermétique,  elles 
font  comme  toutes  les  Nym¬ 
phes  le  fymbole  de  l’eau 
mercurielle. 

N  APHTE  ou  BITUME. 
Matière  de  l’oeuvre  en  pu- 
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tréfacfion ,  ainfi  nommée  de 
ce  que  le  bitume  eft  d’un 
brun- noir ,  &  que  la  ma¬ 
tière  des  Philofophes  en  pu¬ 
tréfaction  ,  reffemble  à  de  la 
poix  noire.  ' 

NAPORAN.  Coquillage  * 
de  mer  qui  donne  la  couleur 
de  pourpre.  Les  Adeptes 
ont  quelquefois  donné  ce 
nom  à  leur  foufre  parfait  5 
parce  qu’il  a  cette  couleur. 

NAR.  Feu. 

NARBASAPHAR.  Le- 

ton  ou  cuivre  ;  mais  il  faut 
l’entendre  de  l’airain  des  Sa¬ 
ges. 

NARCISSE.  Fleur  blan¬ 
che  ,  en  laquelle  la  Fable  dit 
qu’un  "jeune  homme  d’une 
beauté  furprenante,  fils  du 
fleuve  Céphife  ,  &  d’une 
Nymphe ,  fut  changé.  Pro- 
ferpine  fut  enlevée  par  Plu- 
ton  dans  le  terns  quelle  cueil¬ 
loir  des  narciffes.  Voyez  ce 
que  tout  cela  lignifie ,  lïv.  4. 
ch.  3.  des  Fables  Egypt.  6c 
Grecques  dévoilées. 

NASSE.  Fourneau. 

NAT  ARON.  Nitre. 

NATRON.  Efpece  de 
fel  alkali  fixe ,  dont  les  an¬ 
ciens  Egyptiens  fe  fervoient 
pour  faire  du  verre ,  ou  pour 
blanchir  &  dé  grailler  les 
étoffes,  &  qui  en  s’uniffan.t 
à  toutes  les  liqueurs  huileu- 
fes ,  lymphatiques ,  &  autres 
grailles,  produit  fur  les  corps 
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les  memes  effets  qu’opere 
fur  le  cuir  la  chaux  dont  on 
fe  fert  pour  les  tanner.  Les 
Egyptiens  s’en  fervoient 
aulli  pour  embaumer  les 
corps  que  nous  connoiffons 
aujourd’hui  fous  le  nom  de 
Mumies  d’Egypte.  Après 
les  ayôir  vuidées  des  intef- 
tins/Bt  de  la  cervelle,  ils 
mettoient  ces  corps  pendant 
70’  jours  dans  le  Natron ; 

quand  ils  étoient  fuffi- 
famment  imprégnés  de  ce 
Jfel,  on  rempliffoit  la  tête, 
pa  poitrine  &  le  ventre  de 
matières  réfineufes  &  bitu- 
mineufes.  Merc.  de  France , 
Janvier  tyS1* 

attentii  lùft  ou  vrage  ,  éit 

me,  &  les  lpi^qu’il  a  po- 
lees  pour  la  conlervation , 
font  les  ,  çaujBp^ég*^ o u t  ce 
opéré  d  ânTTU  nive  r  s . 
A  ce  premier  moteur  ou 
principe  de  génération  & 
d’altération ,  les  anciens  Phi- 
lofophes  en  joignoient  un 
fécond  corporifié  ,  auquel 
jls  donnoient  le  nom  de  Na¬ 


ture  ;  mais  c  etoit  une  na¬ 
ture  fecondaire ,  un  fervi- 
teur  fidèle  qui  obéit  exac¬ 
tement  aux  ordres  de  fon 
maître ,  ou  un  ffiitîument 
conduitpar  la  main  du  fou- 
yerain-  o uy ffer  ,  '  locap  able 
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de  fe  tromper.  Cette  nature 
ou  caufe  fécondé  eft  un  ef- 
prit  univerfel,  vivifiant  6c 
fécondant,  la  lumière  créée 
dans  le  commencement,  & 
communiquée  à  toutes  les 
parties  du  macrocofme.  Les 
Anciens  l’ont  appellé  un  ef- 
prit  igné ,  un  feu  invijîble  , 
&  Yame  du  monde . 

L’ordre  aui  régné  dans 
l’Univers  fTeft  qiv  me  fuite 
dévelopnée^Kdes^loix  éter- 
nelles.  1  ous  les  mouvemeus 
des-différgnte»-ptrtiés  dë  la 
malle  en  dèpéfdMîf  La  Na¬ 
ture  formé1,  altère  &  cor¬ 
rompt  fans  ceffe ,  &  fon  mo¬ 
dérateur  préfent  par  tout  ré¬ 
pare  continuellement  les  al¬ 
térations  de  fon  ouvrage. 

Le  terme  de  Nature  s’en¬ 
tend  auffi  de  la  partie  de 
l’Univers  que  compofe  le 
globe  terreffre,  &.  tout  ce 
qui  lui  appartient.  Dans  ce 
dernier  fèns  la  Nature ,  fé¬ 
lon  tous  les  Phyficiens  Sc 
les  Chymiftes ,  eft  divifé  en 
trois  parties ,  qu’ils  appellent 

'le  \  régne 
animâL^'ir^-i^étsi^  &  le 
minéral.  Toüs  les  individus 
de  ce  monde  fublunaire  font 
compris  dans  cette  diyifion , 
ôl  il  n’en  eff  aucun  qui  n’ap- 
parnenne  a  un  de  ces  trois 
régnés.  Tous  trois  partent 
du  même  principe ,  &  néan¬ 
moins  font  compofés  de  trois 
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fubffances  différentes,  qui  mentation  des  corps.  Bec- 
en  font  les  femences:  fça-  cher  dit  n’avoir  pû  réuffir  à 

•  »  .viHmÊUgg*******  ,  ,  r  1  .  ,  , 

les  condenier  ce  gas ,  qui  s  e- 


voir 


animaux,  l’eau  de  pluie  pour  va  pore  du  vin  lorfqu’il  fer¬ 
les  végétaux ,  ôe  l’eau  mer-  mente  dans  les  tonneaux, 
curielîe  '  pour  les  minéraux.  Dans  ces  trois  claffes  d’in- 
Chaque  régné  eff  encore  dividus ,  la  femence  eff  dif- 
compofé  d’un  affembîage  de  férente ,  &  félon  le  même 
trois  fubffances ,  analogues  Auteur ,  contraire  l’une  à 
en.  quelque  maniéré  avec  l’autre  à  certains  égards  ; 
celle  des  autres  régnés  ;  quoiqu’elles  ayent  beaucoup 
c’eft-à-dire ,  d’une  fubftance  d’affinité  entr’eiles ,  comme 
fubtile  ,  ténue,  fpifftueufe  forties  d’un  même  principe, 
&  mercurielle,  d’une  fubf-  l’une  ne  peut  devenir  fe- 
tance  groffiere,  terreftre  &  mence  d’un  régné  différent 
ffcraffe  ,  &  d’une  troiüéme  du  ffen:  de  maniéré  que  le 
I  moyenne,  &  qui  participe  Créateur  ayant  une  fois  fé- 
des  deux.  Il  n’eft  point  de  paré  ces  trois  fubffances  du 
ôu  1  art  ne  vienne  a  meme  principe ,  elles  ne  font 
bout  dé  fépârer  cès  trois  plus  tranfmuables  l’une  dans 
elpeces  de  principes.  1  autre.  Ceux  qui  lcrutent  la  " 

Outre  ces  trois  fubffances  Nature ,  y  trouvent  un  ca- 
on  en  remarque  comme  une  raéierl^pfffef  qui  femble  pou- 
quatrième,  qui  peut  fe  rap-  ter  l’empreinte  du  fceau  de 
porter  à  la  première  par  fa  la  Trinité.  Les  Théologiens 
ténuité  &  fa  fubtilité  ;  mais  verront  dans  ce  caractère 
qui  femble  en  différer  ,  ;en  des  myfferes  &  des  chofes 
ce  qu’il  eff  comme  impoffi-  ff  lurprenantes ,  qui  fe  font 
ble  a  l’art  de  la  réduire  en  toutes  par  trois,  quelles  font 
efprit  liquoreux ;  au  lieu  que  bien  capables  d’affermir  no- 
Tautre  fe  condenfe  en  eau ,  tre  foi.  Les  Phyffciens  ha- 
tel  que  Tefprit  de  vin  &  les  biles  &  judicieux  voyent  que 
autres  liqueurs  fubtlles,  aùx-  ce  nombre  trinaire  des  trois 
quelles  l’on  donne  le  nom  régnés  eff:  bien  digne  de  tou- 
d ’ECorit.  Cette  matière  in-  te  leur  attention.  L’âge  d’un 
couder? fable  ,  eff  celle  que  homme,  .ggçiqisss/.-pr^ongé 
J.  B.  Van-Helmont  appelle  qu’il  foît,  n’eft 
Gas.  C’eff  celle  qui  fe  fait  pour  obferver- les'  opérations 
fentir,  &  qui  s’évapore  dès  étonnantes  &  admirables 
le  commencement  de  la  fer-  qüi  fé  paffent  dans  les  labo¬ 
ratoires 
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îgfoires  de  fes  trois: -tegaes. 
Y  a-t-il  de  plus  incom- 
préhenfibîqp  que  ce  .qui  fe 
pafie  dans  le  ténébreux  fé~ 
jour,  oii  f4î:Cpnçoit|&  s’en¬ 
gendre  l’hc^bme ,  qltmelfubff 
tance  fi  yijll,  fi  cptrup-dble  5 
d’une  maniéré  iî  fimpîe  & 
fi  éommijàe  ,  ."en  peu  de 
mois ,  coffipofé  cepelidant 


y0. 


d’une  infinité; de  ^ir|j|,  de 
nerfs ,  dp  membranÿ,  de 
valvules  ^fdpvafes,  ^d’au¬ 
tres  orgapeS  j  dont  Ipaioin- 
dre  ne  fçauroit  êtreiipMë  par¬ 
faitement  par  le  p|gf  habile 
Artillerie  i’lMve|s;  /Quoi 
de  plus  admi^ble^  que  de 
•**’"  ""^^'îp^fpr  une 

ni  une  me- 
|  diffère  ns 
1rs  en  cou- 
;urs  ,/ei|^pui|JeQ  faveur, 
|nffgure^pnMiSt  croître }  , 
&en  (h  sgraiKp  quantité  , 

~  domhte  âu  monçp. 
ment  tous 
,  vus ,  loin  d’en||v0i.a,çqâînii; 
f  les  proÿétés|é|p§;^®«f 

n’ont  rien  defÉpins  admi- 

<  -h  1  1  O  C  W  të  ,  r  J- 

lommes 
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le  Roi  Prophète-,  QUe'vo$r 
ouvrages- ,  Seigneur  ,  font- 
magnj02’àes  9  vous  avegJ fai& 
toî0avec  une  grandè  fageffe^ 
i  Ces  trois  régnés  ont  en-* 
core  une  différence  dans  leur, 
maniéré  d’être,  qui  les  dis¬ 
tingue  IY^  de  l’autre*  Les 
animaux  ont  un  cOrps ,  dont 
les  parties  .ne  Semblent  for¬ 
mer  qu’un  affemblage  fait 
par  jruqmides  végétaux  par» 
coagulation  9  &  les  minéraux; 
parffxation.  Ces  derniers  nés, 
fe  trouvent  que  dans  les  en-' 
trailîes  de  la  terre ^^|j3Sïtiéf 
hors  de  terre  f  ’ 


gétaux^ffdw 

S  S'H&IP  « 

'  eue. 


•  noi 

jpas  plus  en  é||  ffen  explfé 
•jquer  parfaite rlèbl  la  géné- 
ration  ,  que  ce*!  e^  des  deux 


.  autres  régnés,  ppus  en  fça- 
vons  beaucoup^  !’îno&s  eh 
igno  ronsf  encore  pie  ut  -  ê  t  r  ê 
davantage  ;  mais  ce-iqui  nous 
e fl  connu  fuffit  certainement 
pour  nous  feirç  êçxm  ayçç 


v 


Y 


rdnimaux 
font  tous  hors-  de  terre  »  ou 
en  font  totalement  féparés. 

L’étude  dOa  Nature  portav 
avec  elle  tant  d’agrémens*; 
tant  ff^plaifir  &  tant  d’uti¬ 
lité, -qu’il  eft  furp  renant  de., 
voir  fi  peu  de  gen^  Y)r  âp- 
pliquer»*  "  ' ; 

Quelques  Anciens  rédui-: 
foient  tout  en  combinaifon^ 
&  admettoient  les  nombres 
comme  forme  de  tout  ce  qui 
exifle ,  ou  comme  la  loi ,  fui- 
vant  laquelle  tout  le  forma 
dans  la  Mattfre.  Tyeho  Bra¬ 
dé  a  recueilli  fes  réflexions 
là-deffus  dans  une  carte  ex¬ 
trêmement  rare  aujourd’hui 5 
à  laquelle  il  a  donné  pour  ti¬ 
tre  :  Calendarïum  naturale 
magicum  perpetuum  profun - 
dijjimatn  rerum  fecretijjima^> 
rum  çontemplatiohem  * 

X 


ÿü  N  A  NA 

tiufqae  Phiiofopkià  cogni-  tes  les  autres  parties  du  corps, 
thnèwcompùtfenï.  Il  y  parle  Lunité  eft  donc  la  f©urce 

de  prefque  de  toute  la  Na-  deTamitié,  de  la  concorde 
tare  qu’il  range  fous  les  nom-  &  de  l’union  des  chofes , 
bres  depuis  l’unité  jufqu  à  comme  elle  eft  le  principe 
douze.  Gomme  la  plûpart  de  leur  extenfion  ;  parce 
des  Le&eurs  feront  bien  aile  qu’une  unité  répétée  produit 
d’en  avoir  quelqu’idée.  Voi-  deux.  Ce  nombre  deux  eft 
ci  en  fubftance  ce  quelle  le  principe  de  la  génération 
contient.  des  chofes  ,  compofées  de 

Tout  efl  combiné  &  com-#deux  ;  fçavoir,  de  la  forme 

.  \  .  -,  1  >  O.  11  _ _  J.. _ Al 


pofé  danL  ja  Nature 
certaines  mefurcs  inva 


les 


formées ,  pour  aM^îire ,  fur 
'  des  nombres#^ui  ^mblent 
naître  les  prfs  des  autfqs.  Il 
y  a  plufieurs  chofes  uniqqes 
dans  |e?  monde  qui  nous  re- 


&  de  la  matière ,  du  mâle 
&  de  la  femelle ,  de  l’agent 
&  du  patient;  c’eft  pourquoi 
ce  nombre  eft  celui  du  ma¬ 
riage  6c  du  microcofme,  6c 
fignifie  la  matière  procréée, 
Udlw  lt  La#  forme,  le  mâle  6c  l’a- 

préparent  l’unité.  Un  Dieux  gent  font  la  même  chofe. 
pnÉcipe  &  fin  de  toutes  cho^ÿ  Le  foleil,  la  terre,  le  cœur 
les ,  6c  qui  n’a  point  de  eofii-  la  forme,  &  ce  que  les  Af- 
îïaenceqaent ,  de  méfia  e  que  trologues  appellent  tete  du 
dans  les  nombres  rien  ne  Dragon ,  font  regardés  corn- 
précédé  n’aüra  me  mâle.  La  lune,  l’eau,  le 

suffi  ppifit  de  fin ,  ediUqie  cerveau  ,  la  matière  6c  la 
l’unité  peut  s’ajouter  à  l’u-  queue  du  dragon  font  la  fe¬ 
inté  par  une  progreffion  in-  '-nielle,  les  premiers  repré- 
£n[e<  fentés  par  Adam ,  les  féconds 

Il  n’y  a  qu’un  Soleil ,  d’oii  par  Eve.  A  uffi  Dieu  n’a-t-il  f  j 
femble  procéder  la  lumière ,  créé  qu’un  mâle  6c  une  fe- 
qü’il  communique  à  tout  l’U-  mell^^^^a^JUni- 
îiivers ,  après  l’avoir  reçue.  le 


avec  l’au- 


II  n’y  a  qu’un  macrocofme  '^ïic'dïïf^ë 

une  a  trie  de  l’Univers,  tre.  Ce  qui  nous  eft  repre— 
Dans  le  monde  intelligible  fenté  par  les  deux  Cheru- 
&  matériel  une  feule  pierre  bins  qui  couvroient  l’arche 
des  Sages ,  6c  dans  le  mi-  de  leurs  ailes,  6cv  par  les  deux 
crocofme  un  cœur ,  fource  tables  de  la  loi  données  a 
de  la  vie ,  d’oh  la  lumière  Moyfe,  qui  y  étoient  ren- 
yitale  fe  communique  à  tep  fermées 


"  %%  ' 
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gelir  &  la  hauteur. 


»'!  ï. 
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fieurs  autres  ,  le  fondement 
Trois principes. deTfiom-  de  tous  les  nombres,  la  fon- 
me;.  Famé,  Fefprit  oC  le  tamé  de  nature,  comme 
corpsv-  :  '  renfermant  le -nombré  par- 

Trois  parties  dans  le  corps  fait  dont  tout  a- -été -  créé, 
du  mi^é^fee'  jç^efpon-  Ceft  pourquoi  l’on  partage 


-m, . 


poitrine  &  le- ventre.  La  tête  -reptiux  trois  premiers  def- 
au  ciel ,  lapokrineaiifir-  quels  répondent deux  plane- 
mament  ou  à  l’air  ,1e  ventre  tes  à  chacun  ;  fçavoir  ,  le 
à  la  terre.  Soleil  &  Mars.au  feu,  lu- 

Xrois(ilâmenspnheipaux;  piter  &  Vénus  à  Fait-,  Sa¬ 
le  feu  ,  Fair'&Tè au.  tarne  &  Mercure  à  Teau  ; 

Un  efprit  un  peu  éclairé  &  la  1  erre  a  en  partage  le 
&  inftruit  de  la  Nature,  Soleil 3  la  Lune  Ôc lès  Etoi- 
verra  fans  peige-^tJ^^es  les  fixes, 
ces  cbo|||3î^^s  en  trois  '  On  compte  auffi  quatre 
ne  font  cepgadlAUÆuVne  points  cardinaux  dans  le 


&  même  chofe  ;  comme  les  Sonde ,  l’Onent ,  rOcci- 
tr< iis  |.e; for.ries  ne  .'or.: cp.t’tm  dent,  le  Midi  &  le  Septerl- 
Dieu.  Le  tems  pafié|Je  bré-  trion. 

fent  &  lé  futür  lieront  qu’un  Quatre  vents  Eurus ,  Zé-  " 
teflasr;-%A^nteur,  phirus ,  Aquilo  &  Àufter. 
lalargeur  &  la  longueur  d’un  Quatre  qualités  des  élé- 


m 

f 

é§ 

lÿ 

,-P? 

tïè 

m 

m 


me  ;  toutes  ceVchofes  font  de  la  terre 


mm 

fà 


|  néanmoins-^tr^r^ftinftes  Quatre  principes  de  Fhom- 
iqentr’elles  ,  &  nous  en  con-  me  correfpondans  aux  qua- 
§  fcevons-Ta  différence ,  suffi  tre  élémens  ;  Famé  au.  feu , 
fffbien  que  la  réunion  pour  l’efprit à Fa.ir,  lame. animale 
en  faire  f’unké  ;  pourquoi  à  l’eau ,  &  le  corps  à  la 
douteroit-on  donc  de  l’exif-  terre, 
terice  d’un  Dieu  en  trois  Quatre  humeurs  princi- 
perfonnes  ?  pales- dans  le  corpsdupetit 

Une  unité  ajoutée  à  trois  monde;  la  bile,  le  fang,  la 
produit  quatre ,  qui  devient ,  pituite  ot  la  melancïïoTie. 
félon  TfeiaQ  JBjraJbé  &.  plu-.  Quatre  facultés  de  on 


if 

m 
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|  lf  âme  ;  pjp^gl^6f7  la  raifon ,  Quatre  Evangélifles  ;  S. 
&  l’imagination  6c  le ^ienti-  Marc,  S.  Jean,  S.  Mathieu 
m  —  &  S.  Luc* 


Quatre  degrés  progref-  Quatre  animauxMacrés  ; 
fifs;  être,  vivre,  apprendre  le  lion,  l’aigle,  l’homme  ôc 
6c  comprendre.  le  bœuf.  - 

Quatre  mouvement  dans  Quatre  fortes  de  mixtes  ; 
la  Nature  ;  Pafcendant ,  ou  les  animaux  ,  îé^ plantes ,  les 
du  centre  à  la  circonféren-  mltâux^lPleT^erres. 
ce;  le  deieendant,  ou.de  la  Quatre  fortes  d’animaux  ; 
circonférence  au  centre  ;  le  ceux  qui  marchent,  ceux 
progreffif  ou  hqriifental,  &  qui  volent,-' ceux 'qui  nagent 
le  circulaires  &  ceux  cjffi  rampent. 

Quatre  termes  de  la  Na-  Quatre  .qùalj^^hyfiques 
ture;  la  fubftance,  la  qua-  des  corps  chliè,  humide, 
lité ,  la  quantité  6c  le  mou-  froid  &  feœ 
vement.  Correfpondance  des  mé- 

Quatre  terme  smathém  a  -  taux  aux  éîémènsSi’or  &  le 
tiques  ;  le  point ,  la  ligne  ,  fer  au  feu  ;  le  cuivre  &  fê¬ 
la  fuperhcie,  &  la  profon-  tain  à  l’air;  fargggjfe«- vif  à 
deur  ou  la  malle.,  l’eau  ;  le  plomb  ôc  l’argent 

Quatre  termes  phyfiques;  à  la  terre.  '  ■  - 
la  vertu  feminative  ou  fe-  Quatre  fortes  de  pierres 
mence  des  corps  ,  leur  gé-  qui  leur  répondent  ;  les  pier- 
nération,  leur  accroiffement  res  précieufes^c  éclatantes , 
&  leur  perfeêiion.  comme  le  diat%ntyîë  ru- 

Quatre  termes  métaphy-  bis,  & c.  les  piefres  légères 
ues;  l’être  ou  fexiftence,  ôc  tranfparenfës ,  comme  le 
^ITence,  la  vertu  ou  le  pou-  talc;  les  pierres  dures  & 
oir  d’agir,  &  faêlion.  claires  ,  comme  le  caillou; 
I  Quatre  vertus  morales  ;J|es  pierres  opaques  &  pe¬ 
la  prüdénèè ,  la  juftice  ,  la  gantés ,  comme  le  marbre, 
tempérance  éé  la -force.  jtecc. 

Qu|t|e  çomplexions  ou  Des  douze dignes  trois  ré- 
tempéramens  ;  la  vivacité,  pondent  à  choque  élément; 
la  gayeté^;  4a  -nonchalence  le  Bélier ,  'le  'Don-  le  Sa- 

giMî^^ttfou;  les  Gémeaux, 
Qüatre  faifons  ;  fhy ver ,  la  Balance  ÔC  le  Verfeau  à 
le  pr  interns ,  lete  6c  1  au-  i  air;  le  Cancer,  le  Scor- 
fomne*  pion  6c  les  Poillbns  à  l’eau  ; 
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îe  Taureau ,  la  Vierge  &  îe 
Capricorne  a  la  terre. 

Le  nombre  cinq  eft  con- 
facré  à  Mercure ,  dit  Thico 
Brahé  ,  &  n’eft  pas  moins 
myfterieux  que  ceux  qui  le 
précédent.  On  y  voit  l’eau, 
l’air,  le  feu  &  la  terre  dont 
eit  compote  tout  mixte  qui 
fait  un  çinquiàuiiAout  abré-- 

sé  des  quatre.  _ _ _ 

fens; la  vue,  1  ouïe, 
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a  été  achevé  le  fixiéme  jour 
de  la  création,  &  ceqour-lâ 
Dieu  regarda  tout  ce  qu’il 
avoit  fait,  &  tout  étoit  par¬ 
faitement  bou. 

Il  y  a  fix 


piques ,  l’équinoétial  •&-  l’é- 
tique. 

Six  planètes  errantesySa- 


l*o  dorât  y  le  go  ût  &  le  to  u- 


Cinq  genres  de  mixtes  ; 
les  pierres,  les  métaux,  les 
plantes ,  les  zoophites  ôt  les 
animaux. 

Cinq  fortes  d’animaux  ; 
les  hommes,  les  quadrupè¬ 
des,  les  reptiles,  les  poif- 
ions  &  les-aueaux. 

Cinq  extrémités  commu¬ 
nes  aux  animaux  mâles  & 
femelles  ;  la  tête ,  les  deux 
bras  &  les  deux  pieds. 

Cinq  doigts  à  chaque  pied 
&  à  chaque  main  de  l'hom¬ 
me.  - 

Cinq  parties  principales 
dans  l'intérieur  du  corps  ;  le 
cœur  ,  le  cerveau ,  le  poul- 
mon,  le  foie  &  la  rate. 

Cinq  parties  dans  les  plan¬ 
tes  ,  la  racine ,  la  tige,  les 
feuille^  JJ  heur,  >  &  la  fe- 
mence. 

La  Nature  a  comme  reçu 
fa  dêrniere  perfection  par  le 


turne,. Jupiter,  Mars,  Vé¬ 
nus  ,  Mercure  6c  la  Lune. 

Il  y  a  fix  maniérés  d’êtres 
ou  modes  des  corpsjla  gran¬ 
deur,  la  couleur,  la  figure , 
lapofitiôn  relative,  le  repos 
le  mouvement. 


;!&wçjÆgii^deT’hom  me; 
l’entende  tnenïf'Imémoiré, 
le  fentimenf  ,îé  mouvetnent, 
la  vie  &  l’ànïfnâlité . 

Six  parties  principales  ex¬ 
térieures  dans  la  tête  de 
l’homme  &  des  autres  ani-  , 
maux  •  deux  yeux  ,  deux 
oreilles ,  le  nez  &  la  bon» 
che . 

Mais  la  Nature  femble  fe  | 
plaire  au  nombre  fept  plus  g 
qu’en  tout  autre,  &  les  Py-  |É 
thagoriciens  qui  îe  regar-  j| 1 
doient  comme  te  nombre  le 
plus  myfterieux  ^J’appel- 


vertu 


nombre  fix.:. -car  le  monde 


de  ce  nombre ,  di- 
foient-ils ,  fe  manifeste  dans 
to  utes.  les  générâribns 
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Nature,  &  fert  particulière-  il  commence  à  décliner,  & 
ment  pour  la  génération  de  la  feptiéme  dixaine  eft  ordi- 
la  Nature  humaine.  Elle  fert  nairement  a  peu  près  .a  ter- 
àle  compofer,  à  le  taire  con-  me  de  fa  vie ,  comme  ie  dit  ^ 
cevoir ,  3l  le  former ,  à  l’en-  le  Roi  David, 
fanter,  à  le  nourrir  &  à  le  La  plus  haute  Taille  de 


!’:■  maine  ;  l’enfant  eft  parfait,  tiers. 

naît  &  vit  quand  il  vient  au  Le  flux  &  reflux  de  la  mer 
monde  à  fept  mois;  après  eft  plus  fenfible  le  feptiéme 
fept  jours  il  jette  le  fiiperfîu  jour  de  la  Lune,  &  a  chaque 
de  fcn  nombril;  après  deux  feptenaire.  On  ne  finiroit 
fois  fept  jours  les  yeux  le  pas  il  l’on  vouloir  rapporter 
tournent  du  côté  de  la  lu-  ici  tqut,£gj^|fc  fait  par  lept 
miere  ;  c’eft  pourquoi  les  dans  la-  Nature.  On  peut 
nourrices  doivent  avoir  voir  dans  rjE.crit|}re  Sainte 
'§  grand  foin  de  placer  tou-  combien  ce  nombre  de  fept 
||  jours  l’enfant  de  maniéré  étoit  myfterieux.  Tout  fem- 
qu’il  puiffe  voir  la  lumière  bloit  y  aller  par  fept  ;  les 
jf  idireéfement ,  c.e  défaut  d’at-  prières,  les  fetesy  les  pu  ré¬ 
tention  fait  beaucoup  d’en-  hcations ,  &C.  -  feprtyaches 
fans  louches  ;  après  fept  mois  maigres  &  fept  grades ,  fept 
les  dents  commencent  à  lui  épis  de  bled ,  fept  plaies  de 
pouffer  ;  après  le  troifiéme  l’Egypte ,  fept  ans  de  tami- 
feptenaire  il  commence  à  ne;  Naaman  lavé  fept  fois 
parler;  à  fept  ans  les  dents  daifs le  Jourdain  ;  David 
lui  tombent;  au  fécond  fefÉ  loue  fept  fois  Dieu  dans  la 
tenaire  d’années  il  commet!-  journée  ;  fept  dons  du  S. 
ce  à  avoir  la  faculté  géné-  Efprit,  &c.  Le  refte  de  la 
rative  ;  au  troifiéme  fepte-  Carte  de  Ticho  Ërahe  re- 
naire  il  fe  fortifie ,  &.  prend  garde  plus  particulièrement 
à  peu  près  tout  fon  accroif-  les  planètes  ÔC  les  fignes  du 
fement;  au  quatrième  il  eft  Zodiaqueyavéc  leui:y.vertüs 
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c’eft  pourquoi  je  le  pafîe  fous 
ftlence. 

Nature  Fuyante. 
Matières  volatiles ,  qui  n’eft 
point  permanente  au  feu , 
îel  qu’eft  le  mercure  com¬ 
mun.  Il  faut  fe  donner  de 
garde  de  toutes  ces  matières 
métalliques  de  nature  fuyan¬ 
tes,  parce  qu’elles  ne  font 
point  propres  au  magiftere. 

Les  Philofophes  recom¬ 
mandent  par-téùf  de  ne  faire 
entrer  dans  k  co.mpofition 
de  la  pierrë  que  des  chofes 
de  même  nküfe  p-parce  que 
nature  s’éjouff  en  fa  propre 
nature  ,  nature  amende'  na¬ 
ture  ,  naturq^përf^êèionne 
nature nifur#“^îitkar  n  a- 
ture ,  &  nature  ëît  contenue 
par  nature  ,  commele  dit 
PartnenidëljkîTsieCode  de 
tVeritff  'La  raifon  de  cela  eft 
que  les  principes  de  la  ma¬ 
tière  du  magiftere  font  les 
mêmes  que  ceux  des  mé¬ 
taux,  &  que  n’étant  pas  en¬ 
core  animés  de  Famé  pro¬ 
prement  métallique ,  ils  ont 
cependant  la  faculté  de  fe 
réunir  enfemble  dans  le  mé¬ 
lange  qu’on  en  fait.  Qu’on 
ne  s’imagine  donc  pas  réuffir 
à  faire  l’œuvre ,  en  prenant , 
pour  matière  du  magiftere, 
des  plantes ,  ou  des  fels  des 
végétaux ,  des  cheveux,  du 
fang  humain ,  de  l’urine ,  ou 
toute  autre  chofe  prifes  de 
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V homme  ou  des  animaux, 
le  nitre ,  le  vitriol ,  les  atîra- 
mens  ,  le  fel  commun  ou 
tout  au$re  fel  ;  antimoine  , 
bifmuth ,  zinc  ,  orpiment  , 
arfenîc ,  fouira ,  $c  quelqu’- 
efpece  que  ce  puiffe  être  des 
minéraux ,  excepté  un  feul , 
dit  Philaléthe  ,  qui  eft  leur 
premier  être. 

Il  ne  faut  donc  point  pren¬ 
dre  à  cet  effet  le  mercure 
vulgaire  ,  ni  les  mercures 
extraits  des  métaux,  ni  les 
métaux  feuls  ,  quoiqu’ils 
l’oient  tous  de  même  natu¬ 
re.  Les  fouffîeurs  doivent 
faire  atteMoïflïùè  TÏÏqrîen 
les  avertit 

s’achette  cher-eftffîïirfilF;'  & 
ne  vaut)Tïëîff|)bïïr’rœuvre  ; 
que  fi  l’on  ne  trouve  pas  la 
matière  du  magiftere  vile , 
méprifée,  jettée,mçme  quel¬ 
quefois  fur  les  fumiers,  & 
foulée  aux  pieds  dans  les 
endroits  où  elle  eft,  en  vain 
mettra- 1- on  la  main  à  la 
bourfe  pour  l’acquérir ,  puif- 
qu’on  peut  l’amaffer  foi- 
même  fur  les  montagnes  , 
dans  les  plaines ,  &  dans  ( 

tjus  les  pays  ;  qu’elle  ne  i 
oûte  rien,  que  la  peine  de 
la  chercher,  &  de  la  ramaf- 
fer;  que  la  bénigne  Nature 
la  forme  toute  difpcfée  ,  à 
l’œuvre,  &  que  l’ingénieux 
Artifte  n’a  qu’à  aider  la  Na¬ 
ture  ,  pour  qu’elle  lui  donne 


N  A 

fcette  eau  célefte  &  divine  ; 
ce  mercure  des  Sages  fi  re¬ 
cherché  de  tant  de  gens ,  & 
trouvé  de  u  peu  de  perfon- 
3ies.  Que  le  ftudieux  ama¬ 
teur  de  la  Science  Hermé¬ 
tique  ,  fe  grave  bien  profon¬ 
dément  dans  l’efprit  qu’il 
.doit  imiter  la  Nature  ;  fe  fer- 
vir  des  memes  principes  & 
des  mêmes  voies,  pour  par¬ 
venir  au  même  but,  qu’elle 
n’emploie  pas  des  animaux 
pour  faire  une  plante ,  mais 
la  femence  de  cette  même 
plante,  ou  une  plante  pour 
faire  un  métal,  ni  du  métal 
pour  faire  un  animal;  mais 
les  femences  de  chaque  cho¬ 
ie  pour  faire  chaque  chofe. 
Qu’il  apprenne  à  connoître 
la  Nature,  &  ne  fe  trompe 
pas  en  prenant  pour  végétal 
ce  qui  eft  minéral ,  ou  pour 
minéral  ce  qui  elt  animal. 
Pour  avoir  cette  connoiffan- 
ce ,  c’eft  à  Dieu  ou  à  un  Phi- 
lofophe  qu’il  faut  recourir. 
Il  faut  prier  avec  inflance  & 
droiture  de  cœur ,  avec  hu¬ 
milité  &  perfévérance  ;  & 
Dieu  11  bon  ,  fi  mifericor- 
dieux  refufera-t-il  à  l’hom¬ 
me,  qui  eft  fon  image,  ce 
principe  de  fanté  &  de  ri- 
cheffes,  lui  qui  accorde  la 
nourriture  aux  petits  des  cor¬ 
beaux,  qui  l’invoquent  ? 

Lorfque  les  Philofophes 
difent  qu’il  faut  changer  lès 
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natures  ;  ce  n’eft  pas  défaire 
palier  les  mixtes  d’un  régné 
dans  la  nature  d’un  autre 
régné ,  comme  fer  oit  un  vé¬ 
gétal  dans  la  nature  métal¬ 
lique;  mais  de  fpiritualifer 
les  corps,  ÔC  corporiher  les 
efprits ,  c’eft-à-dsre  ,  fixer 
le  volatil ,  Sc  volaîilifer  le 
fixe  :  ce  qu’ils  appellent  aulli 
mettre  le  deffous  dejfus ,  & 
le  dejjus  deffous »  Réduire  la 
terre  en  eau,  &  l’eau  en 
terre. 

Nature  fe  joint  par  na~ 
ture ;  nature  contient  nature ; 
nature  s’éjouit  en  nature  ; 
nature  amende  nature  ;  na¬ 
ture  aime  nature  ;  nature 
furmonte  nature;  nature  re¬ 
tient  nature:  font  des  façons 
de  parler  des  Philofophes, 
pour  lignifier  que  le  difïbl- 
vant  philofophique  doit  être 
de  même  nature  que  le  corps 
qui  doit  être  diffout  ;  que 
l’un  perfeéfionne  l’autre  dans 
le  cours  des  opérations,  & 
l’union  des  deux  fe  fait  d’a¬ 
bord  par  la  putréfaêlion,  & 
enfuite  par  la  fixation.  Le 
mercure  diffout  le  fixe  qui 
eft  de  même  nature ,  puif- 
qu’il  en  a  été  fait  ;  le  foufre, 
ou  le  fixe  fixe  enfuite  le 
mercure ,  &  en  fait  la  pou¬ 
dre  de  projeéfion. 

C’eft  pourquoi  les  Chy- 
milles  Her  étiques  difent 
que  les  natures  diyerfes  ne 
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s* amendent  point;  c’eft-à-  Terme  que  Paracelfe  a  m«* 
dire,  ne  font  pas  capables  venté  pour  figniher  Pâme 
de  fe  perfeéFionner parce  animale  de  l’homme.  Il  dit 
quelles  ne  peuvent  s’unir  qu’elle  habite  dans  Peau  qui 
parfaitement.  Ainfi  les  fucs  eft  autour  du  cœur,  &  quelle 
de  la  plante  appeîlée  lu -  n’eff  pas  plus  groffe  que  le 
nuire ,  ni  quelqu’autre  Pue  petit  doigt  de  la  main  d’un 
de  plante  que  cepuifFe  être,  homme.  Il  ajoute  qu’il  y  a 
ne  vaut  rien  pour  l’œuvre  trois  vies  ou  trois  effences 
métallique.  Le  mercure  pré-  dans  l’homme  ,  qui  toutes 
tendu  fixé  par  leur  moyen,  trois  peuvent  être  appellées 
eft  une  fupercherie  tome  Efprit  ;  fçayoir ,  Pefprit  du 
Pure-  ciel,  ou  Pair;  Pefprit  du  mi- 

NAUFRAGE  (  5c.  crocofme ,  qui  eft  proprement 
Herm.  ).  Les  Philofophes  Pâme  animale  ;  <St  Pefprit  de 
Hermétiques  appellent  ainfi  tous  les  mufcîes.  C’eft  ce  qui 
les  erreurs  des  Chy  milles  l’a  engagé  à  comprendre  tou- 
dans  la  recherche  de  la  pierre  tes  ces  vies  ou  efprits  fous  le 
des  Sages,  parce  qu’ils  ap-  nom  de  Nécrocomicum . 
pellent  leur  mercure  mer;  NÉCROL.E.  Necroleus . 

&  que  ce  mercure  &  fe  s  Celui  qui  des  premiers  a  écrit 
propriétés  font  abfolument  fçavamment  d’une  chofe.  Pa- 
inconnus  aux  Chymiftes  racelfe  dit  que  Moyfe  a  été 
fouffleurs.  un  des  Nécr oies  de  la  Philo- 

NAVIRE  ARGO  (la),  fophie  des  Adeptes.  Noftra 
Vaiffeau  que  montèrent  les  in  Adepta  Philo fophia  Ne- 
Argonautes  pour  la  conque-  croleus  ,  &  Antefignanus 
te  de  la  Toifon  d’or.  Voyez  Moyfesfacius  efl.  Paracelfe  , 
le  liv.  2.  ch.  i.  des  Fables  de  A^oth. 

Egypt.  &  Grecques.  NECROLIUM.  Remede 

NAXOS.  Me  dans  la-  fouverain  pour  conferver  la 
quelle  Bacchus  trouva Ariad-  fanté.  Raymond  Luîle  Pap-  r 
ne ,  après  que  Théfée  l’y  eut  pelloit  fon  nigrum ,  &c.  PU- 
abandonnée.  Voyez  les  Fa-  nifeampi. 
blés  Egypt.  &  Grecques  dé-  N  E  C  T  A  R,  Boiffon  des 

voilées ,  liv.  <j.  ch.  22.  Dieux,  C’eft  la  médecine  des 

NEBULGEA.  Efpece  de  Philofophes.  Le  neélar  a  pris 
iel  qu’on  trouve  coagulé  fur  fon  nom  de  nog  , juvenis ,  & 
les  cailloux  &  les  pierres.  dlâop.ccf ,  pofjldeo  ;  comme  ft 
NÉCROCOMICUM,  Ton  difoit,  boiffon  qui  coft- 
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fervela  jeunette.  LesPhilo- 
fophes  Hermétiques  attri¬ 
buent  la  même  propriété  à 
leur  médecine.  Dans  le  cours 
des  opérations  de  l’œuvre  , 
ils  donnent  le  nom  de  Ntftar 
à  leur  mercure  ,  ou  azoth , 
parce  qu’il  abreuve  la  ma¬ 
tière  qui  refte  dans  le  fond 
du  vafe ,  qu’ils  ont  appeilée 
Saturne  ,  Jupiter  ,  Vénus 
fècc. 

NEIGE.  Les  Aîchy- 
miftes  expliquent  de  l’huile 
d’or,  ou  foufre  de  la  pier¬ 
re  ,  cette  neige  dont  parle 
Pindare ,  quand  il  dit ,  que  le 
Roi  des  Dieux  répandit  dans 
la  ville  de  Rhodes  une  gran¬ 
de  quantité  de  neige  dorée , 
faite  par  l’art  de  Vulcain. 
Ol.  Borrichius . 

Neige.  (  Sc.  Herm .)  Ma- 
giftere  au  blanc ,  parce  qu’il 
fe  précipite  alors  une  poudre 
blanche  comme  la  neige.  Et 
lorfqu’ils  difent  qu’il  faut  cui¬ 
re  la  neige, c’eft-à- dire , qu’il 
faut  continuer  la  digeftion  & 
la  circulation  du  compoft. 

N  E  I T  H.  Nom  de  la 
Minerve  Egyptienne. 

NELÉE,  fils  de  Neptune 
&L  de  Tyro  fille  de  Salmo- 
née  ,  eut  de  Chloris ,  fille 
d’Amphion  ,  douze  fils  , 
qu’Hercule  tua  ,  excepté 
Neftor.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées. 
NÉMÉE.  Dans  la  £ç>rêt 
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de  Némée  il  y  avoit  un  lion 
furieux ,  qui  ravageait  tout. 
Hercule  le  tua.'  V.  Forêt. 

NÉMÉE  NS  (Jeux). 
Voye  £  Jeu. 

NÉOGALA.  Lait  nou« 
veau. 

NEOPTOLEME.  Sur¬ 
nom  donné  à  Pyrrhus  ,  fils 
d’Achille.  V.  Pyrrhus. 

NEPENTHES.  Remede 
dont  Homere  dit  qu’Helene 
faifoit  ufage ,  &  dont  on  lui 
avoit  fait  préient  en  Egypte. 
Ce  remede  guériffoit  toutes 
fortes  de  maladies  ,  &  con- 
fervoit  toujours  la  joye  &  la 
fatisfaéfion  dans  le  cœur  de 
ceux  qui  en  faifoient  ufage. 
Il  faut  l’interpréter  de  la  pa¬ 
nacée  univerfeile  des  Philo- 
fophes  Hermétiques.  Elle  eft 
le  feul  remede  qui  puiffe  pro¬ 
duire  cet  effet ,  parce  qu’il 
donne  la  fanté  &  les  richef— 
fes ,  Sc  procure  une  longue 
vie  pour  en  jouir.  Théodore 
Swinger  a  donné  le  nom  de 
Népenthes  à  une  opiate  dont 
la  bafe  eft  le  laudanum;  cette 
opiate ,  dit  Blanchard,  a  des 
effets  admirables,  quand  on 
la  donne  contre  les  vapeurs 
&  la  mélancolie.  Elle  délivre 
de  toute  langueur  &  trifteffe, 
Sc  donne  de  la  joye  &  de  la 
gayeté. 

NEPHELÆ.  Ce  nom 
fe  donne  aux  petites  taches 
blanches  &  légères  qui  fur- 
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viennent  fur  l'œil  &  fur  les 
ongles.  On  appelle  aufliiVè- 
pheltz  ces  petites  nuées  qui 
nagent  dans  l'urine. 

NEPHELÉ  ,  femme 
d’Athamas,  lui  donna  deux 
enfans  9  Phrixus  &  Hellé. 
Athamas  la  répudia  ,  pour 
époufer  Ino,  fille  de  Cad- 
mus 3  de  laquelle  il  eut  Léar- 
que  &  Mélicerte.  Ino  indif- 
po(a  i’efprit  de  fon  époux 
contre  fa  rivale  &  fes  en- 
fans.  Phrixus  &  Hellé  fe 
fauvere  nt  pour  fe  fouftraire 
aux  emportemens  d’ Atha¬ 
mas.  Ils  montèrent  fur  un 
bélier  à  toifon  d’or,  &  vou¬ 
lurent  ainfi  traverfer  la  mer 
pour^  fe  retirer  à  Colchos. 
Hellé  tomba  dans  la  mer  & 
y  périt ,  Phrixus  arriva  à  bon 
port.  Néphele  fut  enfuite  mé- 
tamorphofée  en  nuée ,  c’eft 
ce  que  fignifie  fon  nom. 
Voyez  l’explication  de  ces 
fables ,  dans  le  chap.  9.  du 
liv.  4.  des  Fables  Egypt.  &. 
Grecques  dévoilées. 

N  É  P  H  T  É.  L’une  des 
femmes  de  Typhon.  Voye ç 
Typhon. 

NEPSU.  Etain. 
NEPTUNE,  fils  de  Sa¬ 
turne  &  d’Ops ,  frere  de  Ju¬ 
piter  &  de  Pluton.  Ces  trois 
freres  après  avoir  chaffé  leur 
pere  du  Ciel  ,  partagèrent 
entr’eux  l’Empire  de  l’Uni- 
yers.  Jupiter  eut  le  Ciel, 


Neptune  les  Eaux ,  &  PltH 
ton  la  Terre  ou  les  Enfers. 
Neptune  époufa  Amphitri- 
te ,  &  eut  beaucoup  d’en- 
fans  de  plufieurs  Nymphes 
qu’il  féduifit  en  fe  transfor¬ 
mant  de  toutes  fortes  de 
maniérés. 

Jupiter  le  chaffa  du  Ciel 
avec  Apollon ,  parce  qu’ils 
avoient  confpiré  contre  lui. 
Tls  fe  retirèrent  auprès  de 
Laomedon  ,  &  bâtirent  la 
ville  de  Troye.  Laomedon 
n’ayant  pas  donné  à  Nep¬ 
tune  le  falaire  dont  ils  étoient 
convenus ,  ce  Dieu  s’en  ven¬ 
gea  en  inondant  tout  le  pays. 
On  confulta  l’Oracle  pour 
apprendre  les  moyens  de 
faire  ceffer  ce  fléau  ;  il  ré¬ 
pondit  que  Neptune  ne  fe- 
roit  point  appaifé  qu’on  n’eût 
expofé  la  fille  de  Laomedon 
pour  être  dévorée  par  un 
monftre  marin  ;  ce  qui  fut 
fait.  Héfione  fut  expofée , 
Hercule  tua  le  monftre  &  la 
délivra. 

Neptune  eut  un  différend 
avec  Minerve  à  qui  donne- 
roit  le  nom  à  la  ville  d’Athè¬ 
nes.  On  convint  que  celui 
des  deux  qui  procureroit  aux 
hommes  la  chofe  la  plus  utile 
auroit  la  préférence.  Nep¬ 
tune  frappa  la  terre  ,  il  en 
fortit  un  cheval  ;  Minerve  la 
frappa  auffi ,  on  vit  pouffer 
un  olivier  ayec  fes  fleurs  ôc 
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lès  fruits  ;  l’Aréopage  la  dé¬ 
clara  viêlorieufe. 

Les  Tritons  &  les  au¬ 
tres  Dieux  marins  accom- 
pagnoient  toujours  Neptu¬ 
ne  ,  qui  étoit  porté  fur  un 
char  fait  d’une  conque  ma¬ 
rine  ,  &  attelé  de  chevaux 
noirs.  Neptune  fut  regardé 
par  les  Anciens  comme  Fau¬ 
teur  de  tous  les  trembîemens 
de  terre.  Voyez  le  refte  des 
Fables  qu’on  a  inventées  à 
fon  fujet  &  leur  explication  , 
dans  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées,  liy.  3. 
chap.  7. 

NERÉE  ,  fils  de  l’Océan 
&  de  Thétis,  félon  quelques- 
uns  ;  félon  d’autres ,  fils  de 
la  Terre  &  de  la  Mer  :  il 
époufa  fa  fœur  Doris  dont  il 
eut  un  grand  nombre  de  fil¬ 
les  ,  appeilées  de  fon  nom 
Néréides.  Elles  p aboient  tout 
leur  tems  à  danier  &  à  folâ¬ 
trer  autour  du  char  de  Tri¬ 
ton.  Les  Nymphes  de  Jupi¬ 
ter  &  de  Thémis  envoyèrent 
Hercule  à  Nérée  pour  être 
inftruit  de  ce  qu’il  auroit  à 
faire  pour  enlever  fûrement 
les  pommes  d’or  du  jardin 
des  Hefpérides.  Ce  n’eft  pas 
fans  raifon  qu’Hercule  va 
confulter  Nérée ,  puifque  ce¬ 
lui-ci  étant  fils  de  la  T  erre  & 
de  l’Eau  ,  eft  le  fymbole  de 
la  matière  du  grand  œuvre  3 
fans  la  connoiffance  de  la- 
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quelle  il  n’eft  pas  pofîible  de 
réuflir.  C’eft  dans  le  même 
fens  ,  félon  les  vrais  Chy- 
milles ,  qu’il  faut  interpréter 
les  prédictions  des  calamités 
de  Troye ,  que  le  même  Né¬ 
rée  fit  à  Paris.  Orphée  dit 
que  Nérée  étoit  le  plus  an¬ 
cien  des  Dieux,  parce  que 
la  matière  de  la  pierre  eft  la 
fubflance  dont  tout  eft  com- 
pofé  fur  la  terre.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées,  liv.  2.  ch.  2.  ôc 
part.  1.  p.  508-  323. 

NÉRÉIDES.  Nymphes 

de  la  mer.  V&ye^  Nérée. 

NERION.  En  grec  R.ho~ 
dodaphné ,  en  françois  Lau - 
rier-rofe. 

NESSUS ,  Centaure ,  fils 
d’Ixion  &  d’une  nuée,  vou¬ 
lut  faire  violence  à  Déjanire^ 
qu’Hercule  lui  avoit  confiée 
pour  lui  faire  traverfer  le 
fleuve  Evene.  Hercule  s’en 
apperçut  de  l’autre  bord ,  lui 
décocha  une  flèche  dont  Nef* 
fus  mourut.  Se  Tentant  bîeffé 
à  mort,  il  donna  à  Déjanire 
fa  tunique  teinte  de  fon  fang  , 
en  lui  faifant  entendre  que 
cette  tunique  auroit  la  vertu 
dempêcher  Hercule  d’en  ai¬ 
mer  d’autres  qu’elle  ,  s’il  la 
vêtifToit  feulement  une  fois, 
&  qu’elle  augmenteroit  mê¬ 
me  les  feux  dont  il  brûloit 
pour  elle.  Déjanire  la  prit, 
engagea  Hercule  à  ia  vêtir. 
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&  ce  Héros  fe  femit  faifir 
d’un  feu  qui  le  dévorait. 
Voye{  Déjanire  ,  &  les 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées,  liv.  5.  ch.  19. 

NESTOR, fils  de  Nélée 
&  de  Chloris  ,  fut  un  des 
Héros  Grecs  qui  firent  le 
fiége  de  Troye.  Ï1  s’étoit 
trouvé  ,  avant  cette  guerre , 
aux  noces  de  Pyrithoüs ,  où 
il  combattit  courageufement 
contre  les  Centaures.  Aga- 
memnon  ne  demandoit  que 
dix  N eftors  pour  venir  à  bout 
du  fiége  de  Troye.  Nefior 
vécut  jufqu’à  un  âge  fi  avan- 
cé ,  que  quand  on  feuhaitèf 
une  longue  vie  à  quelqu’un! 
on  lui  defire  les  années  de 
Neftor.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  & Grecq.  dévoilées,! 
liv.  6.  I 

NESTUDAR.  Sel  ar- 
tnoniae,, 

NETTOYER.  Voye^ 
Laver  ,  Blanchir. 

*  Nettoyer  l’étarle 
D’Augias.  C’efi:  purifier  ia 
matière  de  fes  impuretés  ter- 
reftres  aqueufes.  Voye £ 
Augias. 

NEVEU.  Grande  cuve 
•de  cuivre. 

N  E  U  S I.  Magiftere  au 
roune. 

NEUTHÂ.  Amnios. 
NID  DU  POULET. 
Mercure  des  Sases.  C’efi: 
aufil  quelquefois  le  vafe  qui 
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contient  la  matière^  ou  le 
vaille  au  triple  que  Flamel  ap¬ 
pelle  f  Habitacle  du  poulet . 

NIL*  Le  fleuve  du  Nil 
fut  mis  ^11  rang  des  grands 
Dieux  de  l’Egypte  ,  fans 
doute,  difent  quelques  My¬ 
thologues,  à  caufe  des  grands 
avantages  qu’il  procurait  à 
ce  pays  par  fes  déborde- 
mens.  On  lui  donne  auffi  le 
nom  Océan .  Le  but  des  cé¬ 
rémonies  religieufes  &  du 
culte  que  les  Egyptiens  ren- 
doient  à  ce  fleuve,  croit  d’ap¬ 
prendre  au  peuple  que  l’eau 
jeft  le  principe  de  toutes  cho- 
fes ,  &  qu’avec  le  feu  qui  lus 
!  donne  fa  fluidité .*&  qui  l*en- 
tretieftt-^-eHe-avok-donîié  la 
|  vie  ôc  le .  mouvement  à  tout 
de  qui  exifie.  L’eau  du  Nil 
fécondoit  non-feulement  les 
champs  y  qüi  fans  lui  feroient 
devenus  ftériies  &  deferts  y 
mais  il  procurait  encore  cette 
f  écondité  aux  femmes  &  aux 
animaux.  Il  n*eft  pas  rare  de 
voir  dans  ce  pays-là  des  bre¬ 
bis  qui  ont  porté  des  deux  ou 
trois  agneaux  à  la  fois ,  des 
chèvres  qui  allaitent  trois  ou 
quatre  cabris ,  ainfi  des  au¬ 
tres. 

Les  fêtes  qu’on  célébrait 
en  l’honneur  du  Nil  étoient 
des  plus  célébrés.  Les  an¬ 
ciens  Rois  d’Egypte  y  affif- 
toient  accompagnés  de  leurs 
Minifires,  de  tous  les  Grands 
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du  Royaume  &  d’une  foule 
innombrable  de  peuple. 

Les  Indiens  rendaient  de 
grands  refpeéts  au  Gange , 
dont  les  eaux ,  auxquelles  ils 
attnbuoient  de  grandes  ver¬ 
tus  3  paffoient  parmi  eux  pour 
faintes  &  facrées. 

Le  culte  rendu  à  l’eauep, 
Egypte  &  dans  la  Perte  le 
r  é  pandit  d  a  ns  tout  l’Orient , 
&  même  dans  les  pays  du 
Nord. 

Voffius  allure  la  même 
chofe  des  anciens  Germains 
&  de  quelques  autres  peu¬ 
ples  ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  fon  fçavant  Traité  de 
l’origine  &  du  progrès  de 
l’Idolâtrie. 

On  fçait  que  les  Grecs  ne 
furent  pas  moins  attentifs  à 
révérer  l’Océan ,  les  fleuves 
&  les  eaux.  Ils  n’entrepre- 
noient  aucun  voyage  par 
eau  qu’ils  ne  fîflent  aupara¬ 
vant  quelques  libations  &. 
des  faerifiees  aux  Divinités 
marines. 

Maxime  de  Tyr  rapporte 

quelques  raifons  qui  purent 

engager  diâérens  peuples  à 

honorer  les  fleuves  -qui 

foient'-  leur  pays  :  les  uns 

p o u r  jeur'-util f  t e  ^  les  autres 

poiîr  leur  beauté  ,  ceux-ci 
*  ,,  ,  , 
pour  leur  valte  etendue  , 

ceux-là  par  quelque  tradi¬ 
tion  fabuleufe ,  telle  que  celle 
du  combat  d’Hercule  avec 
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le  fleuve  Achéloüs.  Mais  fi 
Maxime  de  Tyr  avoitpû  pé¬ 
nétrer  dans  les  idées  des  pre¬ 
miers  Philofophes ,  il  auroit 
deviné  l’objet  de  ces  fables* 

Il  auroit  vû  que  ces  Maîtres 
de  la  Philofophie  penfoient 
que  l’eau  avoit  été  la  pre¬ 
mière  matière  de  tout ,  & 
qu’animée  du  feu  de  la  lu¬ 
mière  j  elle  répand  cet  efprit 
dans  tous  les  êtres!  V oilà  la 
raifon  phyfique  qui  a  fait  in¬ 
venter  les  fables.  Venant  en- 
fuite  au  particulier  de  la  Phi¬ 
lofophie  Hermétique ,  l’eau 
efl:  la  bafe  de  l’œuyre  ,  le 
principe  &  l’agent.  Par  fon 
feu  &  fon  aéfion  fur  le  corps 
parfait ,  qu’elle  réduit  à  fon 
premier  principe ,  elle  a  four¬ 
ni  la  matière  à  ce  grand  nom-  \ 
bre  de  fables  qu’on  trouve 
expliquées  dans  le  Traité  des 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées. 

N  I  O  B  É  ,  fille  de  Tan¬ 
tale  d’Euryanaffe ,  fut  ma¬ 
riée  à  Amphion  ,  qui  bâtit 
une  Ville  au  fon  de  là  lyre, 
Niobé  en  eut  flx  garçons  & 
lix  filles.  Fiere  de  fa  fécon¬ 
dité  ,  elle  infulta  Latone ,  qui 
pour  fe  venger  ,  engagea 
Apollon  &  Diane  à  faire  pé¬ 
rir  les  enfans  de  cette  té¬ 
méraire.  Ce  Dieu  &.  cette 
Déeffe  les  tuerent  à  coups  v 
de  flèches.  Le  chagrin  qu’en 
eut  Niobé  toucha  les  Dieux, 
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qui  la  changèrent  en  rocher,  porée  ,  coagulée  ,  enfuitd 
Voyez  les  Fables  Egypt.  &  diifoute  à  l’air  ,  évaporée  9 
Grecques  dévoilées  j  liv.  3.  coagulée  &  diffbute  de  non- 
chap.  ï  2.  veau  bien  des  fois  ,  devenoit 

N  I  S  A.  Ville  bâtie  par  l’aiman  du  Cofmopolite  „ 
Bacchus  dans  fon  expédition  d’où  l’on  devoit  extraire  le 
des  Indes,  en  mémoire  de  mercure  Hermétique  diffol- 
l’ifle  du  même  nom  ,  où  il  fut  vaut  de  For.  Mais  ils  auroient 
nourri '&  élevé,  par  les  Nym-  dû  faire  attention  que  cet 
plies.  La  defcription  des  Auteur  en  parlant  du  nitre , 
beautés  de  cette  file  eft  très-  ne  parle  pas  du  commun  , 
conforme  à  celle  que  le  Cof-  mais  du  philosophique.  C’eft 
mopolite  fait  de  Fille  qu  'il  pourquoi  il  dit  toujours  notre 
feint  avoir  vû  en  longe.  Voy.  nitre.  L’eau-mere  du  nitre  eft 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq.  la  matière  dont  on  fait  la  fa- 
dévoilées,  liv.  3.  chap.  14.  meufe  poudre  de  Santinelli. 
g,  2.  Voye 1  Nysa.  On  fait  évaporer  toute  Fhu- 

NITRE.  Il  y  en  a  de  plu-  midité  de  cette  eau  après 
Leurs  fortes  ;  le  naturel  &  l’avoir  mile  dans  une  chau- 
Parti-ficiel.  ’  Le  premier  fe  diere  de  fer, fur  un  feu  clair, 
trouve  attaché  fur  la  furface  Quand  la  matière  eft  deve- 
des  murailles,  ou  fur  les  ro-  nue  comme  une  pierre  gri- 
chers.  Le  fécond  le  tire  par  fâtre  fans  être  brûlée,  on  la 
lixiviation  des  terres  &  des  laide  refroidir,  on  la  met  en 
décombres  des  murailles,  morceaux  dans  de  grandes 
Celui  d’Alexandrie  eft  un  terrines  de  grais ,  avec  beau- 
peu  coloré  de  rouge  foible.  coup  d’eau,  où  elle  fe  difîbut; 
L’ancien  nitre  des  Egyptiens  on  retire  cette  première  eau 
nous  eft  comme  inconnu,  fans  troubler  les  fèces ,  on 
Plufieurs  Chymiftes  ont  pré-  remet  une  fécondé  eau  ,  & 
tendu  que  l’eau-mere  du  ni-  ainft  de  fuite  plufieurs  fois 
tre,  ou  cette  eau  rougeâtre  jufqu’à  ce  que  l’eau  n’ait  plus  j 
qui  refte  après  la  criftallifa-  la  faveur  de  fei  marin  ni  ni-  f 
lion  du  nitrg  ,  étoit  la  pre-  treux.  On  décante  Feau  ,  ôc 
miereeauStygiennedesPhi-  on  fait  fécher  les  fèces  qui 
lofophes.  Ils  ont  en  confé-  fèmbient  de  Famidon.  On 
quence  appellé  le  nitre  Cer -  met  ces  fèces  en  poudre  pour 
here,  Sel  infernal  >  Mercure  ;  Fufage.  Cette  poudre  a  des 
ils  ont  même  prétendu  que  vertus  admirables  pour  dé- 

cette  eau-njere  filtrée ,  éva-  fobftruer  &  pour  purifier  le 

'  ■  f«ng 
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ûng.  Quelques-uns  ont  ap» 
pelié  les  cendres  graveliées 
nitre  d’Alexandrie.  Rullan- 
dus .  Blanchard  dit  qu’on  a 
donné  au  nitre  les  noms  Bail * 
rach3Algali ,  fel  Anderoruz , 
Anatron ,  Cabalatar ,  &  que 
Bafile  Valentin  l’indiquoit 
par  celui  de  Serpent  de  ter¬ 
re,  Serpens  terrenus. 

NITRIALES.  Toutes 
pierres  calcaires.  . 

NI  TR  O  N.  Ecume  de 
verre.  Rullandus . 

NO  AS.  Terme  Arabe  que 
quelques-uns  ont  employé 
pour  celui  de  cuivre.  Rul- 
land. 

NOCES.  Réunion  du 
fixe  &  du  volatil  dans  l’œu¬ 
vre  du  magiftere  &  de  l’é¬ 
lixir.  Ces  /2<5cc.f  fe  font  plus 
d’une  fois  avant  de  parvenir 
au  point  parfait  de  la  poudre 
de  projeélion. 

Les  Philofophes  les  ont 
défignées  fous  les  fables  des 
noces  de  Pelée  &  de  Thé- 
this  ,  fous  celles  de  Pyri- 
thoiis,  &c.  Voyez  leurs  ar¬ 
ticles. 

NO  CHAT.  Cuivre. 

NO  ER  A.  Chapiteau  d’un 
âlembic.  Ruiland . 

NOIR  PLUS  NOIR 
QUE  LE  NOIR  MÊME. 
C’eft  la  matière  de  l’œuvre 
en  putréfaélian  ;  parce  qu’a- 
ors  elle  reftemb'le  à  la  poix 
onduç#  Il  ne  fe  dit  guère  s 
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que  de  la  fécondé  opérai 
tion_,  où  le  fixe  eft  diffout 
par  1  aélion  du  volatil.  Dans 
les  Fables  le  noir  indique 
toujours  cette  putréfa&ion, 
de  même  que  le  deuil ,  la 
triftefte  ,  fouvent  la  mort» 
Thétis  allant  implorer  la 
proteéfion  de  Jupiter  pour 
Achille  ,  fe  préfenta  à  ce 
Dieu  en  habit  d’un  noir  plus 
noir  que  le  noir  même ,  dit 
Homere.  Lorfqu’Iris  fut  la 
trouver  de  la  part  de  Jupi¬ 
ter  ,  pour  qu’elle  déterminât 
fon  fils  Achille  à  rendre  à 
Priant  le  corps  d’He&or,  Iris 
la  trouva  habillée  de  noir 
dans  le  fond  de  fa  caverne 
marine.  Cette  putréfaéliora 
eft  toujours  indiquée  par 
quelque  chofe  de  noir  dans 
les  ouvrages  des  Philofo¬ 
phes.  C’eft  tantôt  la  tête  de 
corbeau ,  la  vefte  ténébreu- 
fe,  le  merle  de  Jean,  les 
ténèbres  ;  tantôt  la  nuit,  V e- 
clipfe  du  Soleil  &  de  la  Lu¬ 
ne  ,  l’horreur  du  tombeau , 
l’enfer  &  la  mort.  Us  nom¬ 
ment  encore  la  couleur  noirci 
qui  furvient  à  la  matière , 
leur  plomb  5  leur  Saturne, 
leur  airain  qu’il  faut  blanchir  * 
la  tête  de  More.  Us  s’accor¬ 
dent  tous  à  dire  que  la  noir¬ 
ceur  fe  inanifefte  vers  le  qua¬ 
rantième  jour  de  la  cuifton. 
Ils  l’appellent  aufti  la  clef  de 
l’ouvre  3  &Ie  premier  fign® 
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clémonftratif ,  parce  que ,  dit 
Fiamel ,  fi  tu  ne  noircis  pas , 
tu  ne  blanchiras  pas  :  li  tu 
ne  vois  pas  en  premier  lieu 
cette  noirceur  avant  toute 
autre  couleur  déterminée  , 
fçache  que  tu  a  faillis  en 
l’œuvre ,  &  qu’il  te  faut  re¬ 
commencer. 

NOIRCEUR  DE  LA 
NUIT.  Fi  Noir,  Nuit. 

NOIRCIR.  Cuire  la  ma¬ 
tière  ,  pour  la  faire  diffoudre 
&  putréfier.  Voy.  le  Traité 
Hermétique  dans  la  premiè¬ 
re  partie  des  Fables  Egypt. 
Si  Grecques  dévoilées. 

NOM  (Sc.  Henri.).  Rien, 
dit  Morien,  n’a  tant  induit 
en  erreur ,  ceux  qui  étudient 
les  livres  des  Philofophes 
Chymiques,  que  la  multi¬ 
tude  des  noms  qu’ils  ont  don¬ 
nés  à  leur  matière ,  ôc  à  Pu¬ 
nique  opération  que  l’on  doit 
faire  pour  parvenir  au  ma- 
giflere.  Mais  que  Ton  fçache 
que  la  matière  étant  unique 
n’a  qu’un  feul  nom  propre 
dans  chaque  langue.  Les  dif¬ 
férentes  couleurs  qui  fur- 
vie  nnenta  cette  matière ,  lui 
ont  fait  donner  tous  les  noms 
des  matières  qui  font  ainfi 
colorées.  Par  exemple,  lorf- 
qu’elle  eft  au  noir,  les  Phi¬ 
lofophes  l’ont  appellée  en¬ 
cre,  boue  ,  tête  de  corbeau  , 
Si  de  tous  les  noms  des  cho¬ 
ies  nôtres.  Quand  elle  fft 
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parvenue  au  blanc,  ils  l’ont 
nommé  eau  p  urifié e ,  n  eige  9 
oÿgne-,  &c.  Après  le  blanc 
vient  la  couleur  eitrine ,  alors 
les  Philofophes  difent  notre 
huile,  notre  air,  &  de  tous 
les  noms  des  chofes  fpiri- 
tueufes ,  volatiles ,  comme 
ils  l’avoient  appellée  eau  de 
fel ,  alun  ,  &c.  lorfqu’elle 
étoit  au  blanc.  Quand  elle 
efl  parvenue  au  rouge ,  ils 
la  nomment  ciel ,  foufre  rou¬ 
ge  ,  or ,  efcarboucle  i  rubis  9 
&  enfin  du  nom  de  toutes 
les  chofes  rouges,  tant  des 
pierres  que  des  plantes,  & 
des  animaux.  Quant  aux 
noms  des  opérations,  on  les 
trouve  expliquées  dans  les 
articles  qui  les  concernent. 
Qu’on  fçache  feulement  que 
la  fublimation  philofophique 
n’eft  qu’une  purification  de 
la  matière  par  elle- même 9 
ou  une  diffolution  des  corps 
en  mercure. 

NOMBRIL  DE  LA 
?  TERRE.  Les  anciens  Grecs  j 
donnèrent  ce  nom  à  Pille  de  il 
Délos  ;  parce  qu’ils  difbient  ||* 
qu’elle  étoit  le  milieu  de  la  h 
Terre.  Ils  le  prouvoient  par  if 
la  Fable,  qui  dit  que  Jupiter 
fit  partir  deux  aigles ,  Pune 
à  l’Orient,  l’autre  à  l’Occi¬ 
dent  ,  &  qu’elles  fe  rencon¬ 
trèrent  dans  Pille  de  Délos , 
après  avoir  volé  fans  relâche 
toujours  dire  élément  ?  &£  ^ 
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Svec  la  même  vite  fie.  Voy. 
l'es  Fables  Egypt.  6e  Grec¬ 
ques  dévoilées ,  liv.  3.  ch.  4. 
ôe  12. 

NOMIUS.  Surnom  de 
Mercure. 

NOMIUS,  Nom  d’un 
des  chevaux  qui  traînoit  Te 
char  de  Pluton.  V \  A 3 as¬ 
ter. 

NORA.  Chaux,  nitre  & 
tout  fel.  Rulland . 

NOSTOCH.  Efpece 
d’éponge  terreftre ,  couverte 
d’une  pellicule  affez  forte  ; 
elle  vient  de  la  groiï’eur  des 
éponges  femelles,  quelque¬ 
fois  grofte  comme  la  tête 
d’un  homme.  On  la  trouve 
dans  les  prairies  aux  mois 
de  Juin  ,  Juillet  éc  Août. 
Elle  eft  Jegere  ,  rouffe , 
trouée  en  dedans  comme 
l’éponge.  Lorfqu’elïe  eft  fur 
pied  6c  encore  fraîche ,  elle 
fait  un  trémoulTemenqquand 
on  la  remue ,  à  peu  près 
comme  du  flan  ou  de  la  ge¬ 
lée  de  viande.  Quelques- 
Uns  l’ont  appellé  jet  d’étoi¬ 
les.  Rulland .  C’eft  une  ef¬ 
pece  de  vefTe-de-îoup. 

NOTUS.  Le  vent  Notus 
ctoit  fils  des  Dieux ,  comme 
Borée  &  le  Zéphyre  ;  les 
autres  étoient  enfans  de  Ty¬ 
phon,  fuivant  Héhode.  Ba- 
fde  Valentin  dit  que  le  vent 
Notus  6e  un  autre  fe  font 
fëfttir  dans  Feeuyre ,  6e  qu’ils 
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foufflent  très-fort  :  comme 
le  vent  Notus  ou  de  Midi 
eft humide  &  pluvieux,  ou 
a  feint  qu’il  s’ékvoit  dans  le 
vafë  dans  le  tems  de  la  vo- 
latilifation  de  la  matière  qui 
s’élève  en  vapeurs,  6e  re¬ 
tombe  en  efpece  de  pluie  , 
qui  fertilife  la  terre  philofo- 
phique;  6e  comme  ce  vent 
des  Phiiofophes  eft  formé 
par  cette  matière,  qui  eft  le 
principe  des  Dieux  de  la  Fa¬ 
ble  ,  il  fe  trouve  par-là  en¬ 
fant  des  Dieux ,  mais  des 
Dieux  Hermétiques. 

NOURRICE.  Les  Phi¬ 
iofophes  appellent  ainfi  la 
minière,  ou  matière  de  la= 
quelle  ils  tirent  leur  mercure 
&  leur  foufre  ;  ce  qui  doit 
s’entendre  avant  la  premier© 
préparation,  6e  pendant  la 
fécondé.  Michel  Majer  a 
repréfenté  l’enfant  philofo- 
phique  par  un  emblème,  oîi 
l’on  voit  une  femme  ayant 
un  globe  terreftre  au  milieu 
de  la  poitrine  ;  de  ce  globe 
Portent  deux  mammelles  , 
auxquelles  font  attachées  les 
lèvres  d’un  enfant  qui  les 
fucce ,  foutenu  par  les  bras 
de  la  femme  ;  au  deffous 
font  écrits  ces  mots  ,  tirés 
de  la  Table  d’Emeraude 
d’Hermès  :  Nutrix  ejus  efi 
terra  ;  la  Terre  eft  fa  nour¬ 
rice.  Mais  quand  il  s’agit  des 
ftourrices  des  Dieux,  ordi- 

■xr  ..  7  .a» 
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«airement  elles  font  défi- 
gnées  par  les  parties  vola¬ 
tiles  ,  ou  l’eau  mercurielle 
des  Philofophes ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  mon  traité 
des  Fables  Egyptiennes  &. 
Grecques  dévoilées. 

NOURRIR.  V.  Cuire. 
C’eft  à  cette  opération  qu’il 
faut  rapporter  ce  que  dit  la 
Fable,  lorfqu’elle  nous  ap¬ 
prend  que  Thétis  nourriffoit 
Achille  d’ambrofie  pendant 
3e  jour,  &  qu’elle  le  cachait 
fous  la  cendre  pendant  la 
nuit,  pour  l’accoutumer  au 
feu ,  qui  devoit  être  Ion  élé¬ 
ment. 

NOURRITURE  D  E 
L’ENFANT.  Ce  terme 
s’entend  du  feu  &  du  mer¬ 
cure  philofophique  ;  car  il 
eft  dit  dans  la  Fable  que 
Thétis ,  mere  d’Achille  , 
le  nourriffoit  de  neélar  & 
d’ambrofie  pendant  le  jour , 
&  le  cachoit  fous  la  cendre 
pendant  la  nuit.  Achille  eft 
le  fymbole  du  feu  du  mer¬ 
cure  ,  d’où  doit  naître  l’en¬ 
fant,  qui  eft  même  fouvent 
lignifié  par  Achille ,  mais 
encore  mieux  par  Pyrrhus 
ion  fils.  La  nourriture  eft 
le  mercure ,  &  V enfant  eft 
le  rnagiftere  qui  doit  en  for- 
tir. 

NOYAU.  Mercure  des 
Philofophes,  ainfi.  nommé 
de  ce.  qu’il  faut  le  tirer  de 


N  U- 

fa  minière  en  en  féparant  les 
parties  terreftres ,  aqueufes 
&L  hétérogènes  ,  dans  les¬ 
quelles  il  eft  enfeveli  comme 
le  noyau  eft  enveloppé  de 
fon  écorce.  LaifTez  l’écorce 
&  prenez  le  noyau ,  dit  Phi- 
laléthe  ;  c’eft-à-dire  ,  pre¬ 
nez  l’amande ,  &  laiffez  le 
bois  qui  la  couvre. 

NÜBA.  Cuivre.  On  a 
donné  le  nom  nüba  à  la  man¬ 
ne  qu’on  amaffe  en  Irlande  , 
parce  quelle  en  a  une  cou¬ 
leur  rougeâtre  ,  comme  celle 
du  cuivre.  Planifcampi  dit 
qu’elle  eft  couleur  de  rofe , 
&  qu’elle  eft  la  fécondé  eh 
pece  de  Téréniabin. 
NUCHAT.  Airain. 

NUÉE  qui  éclipfe  le  So - 
leil.  Exprefîions  qui  figni- 
fient  la  noirceur  &  la  pu¬ 
tréfaction  de  la  matière.  Les 
nuées  des  Philofophes  font 
les  vapeurs  qui  s’élèvent  de 
la  matière  au  haut  du  vafe , 
où  elles  circulent,  fe  con- 
denfent ,  &  retombent  en 
pluie  ou  rofée,  que  les  Adep¬ 
tes  appellent  rofèe  de  Mai. 
La  pluye  d’or  qui  tomba 
dans  rifle  de  Rhodes  au 
moment  de  la  nailTance  de 
Minerve,  étoit  produite  par 
ces  nuées.  Elles  forment  aulît 
celles  dont  Jupiter  environ- 
noit  lo  pour  la  fouftraire  aux 
yeux  de  la  jaloufe  Junon. 
Ce  lotit  encore  ces  nuées 
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dans  lefqueîles  Junon  & 
Jupiter  fe  cachoient  fur  le 
Mont -Ida.  Cette  nuée  eft 
auffi  celle  qu’embrafla  Ixion, 
&  celle  dans  laquelle  Né- 
phélé  fut  métamorphofée  ; 
enfin  celles  fur  lefqueîles  Iris 
étoit  portée,  quand  elle  fai- 
foi  t  fes  meftagès.  Car  Iris 
ou  les  couleurs  de  la  queue 
du  paon  ne  fe  manifeftent 
que  dans  le  tems  que  la  ma¬ 
tière  fe  volatilife. 

NUHAR.  Airain.  Vénus. 

NUIT  (  la  ) ,  file  de  'la 
*I^îfëi"8t‘‘éu^Qaîios»  Orphée 
dit  qu’elle  était  Îâ4nere  des 
Dieux.  Elle  s’allia  avec  l’E- 
tebe ,  dont  elle  eut  beau¬ 
coup  d’enfans. 

Les  Phdofophes  prennent 
auffi  la  Nuit  pour  fymbole 
de  leur  matière  parvenue  au 
noir,  ou  en  putréfaéiion.  Elle 
eft  alors  en  effet  la  mere  des 
Dieux  chymiques  ,  parce 
qu’ils  ne  donnent  le  nom  de 
Saturne  à  leur  matière ,  que 
îorfqu’elle  eft  au  noir  plus 
noir  que  le  noir  même;  & 
Saturne  eft  le  premier  de  ces 
Dieux. 

NUMMUS.  Matière  de 
Fœuvre  au  noir. 
NUSIADAL.  1  c  , 
NUSIADAT.  >  bei  atv 
NUSSIADAI.  J  moniac’ 
NUX  UNQUENTA- 
RIA.  Ben. 

NYCTÉEj  pere  d’An- 
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tiope ,  conçut  une  grande 
averfion  pour  elle ,  ce  qui 
l’obligea  à  fe  retirer  chez 
Epopée ,  Roi  de  Sycione  , 
qui lepoufa.  Elle  en  eut  Zé- 


thus  &  Amphion ,  qu’on  dit 
fis  de  Jupiter.  Voye^  An- 

TIOPE. 

Nyctée  étoit  auffi  le 
nom  d’un  des  chevaux  at¬ 
telés  au  char  de  Pluton. 


NYCTIMENE,  file  de 
Nyéléus ,  fut  éprifë  d’amour 
pour  fon  pere  même  ,  & 
trouva  le  moyen  de  s’unir 
avec  lui  fans  qu’il  la  recon¬ 
nût,  Ayant  découvert  la 
chofe ,  il  voulut  la  tuer  ;  mais 


les  Dieux  la  changèrent  en 
chat-huant.  Cette  fable  s’ex¬ 
plique  de  la  même  maniéré 
que  celle  de  Myrrha,  dont 
voyez  l’article. 

NYMPHES,  filles  de 
l’Océan  &  de  Thétis  ;  Hé* 
fiode  les  fait  naître  de  l’écu¬ 
me  de  la  mer,  ainfi  que  Vé¬ 
nus.  On  leur  donnoit  des 
noms  analogues  aux  lieux 
qu’on  fuppofoit  qu’elles  ha¬ 
bitaient.  Limniades,  celles 


qui  fréquentaient  les  étangs  ; 
Napées  ,  celles  qui  préfi- 
doient  aux  Bocages  :  celles 
qui  fe  plaifoient  dans  les  Bois 
Dryades  ;  &  Hama-Drya- 
des ,  celles  qui  s’attachoient 
à  quelqu’arbre  particulier; 
celles  des  montagnes  Oréa- 
des  :  celles  enfin  qui  habL» 
Yiii 
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îoient  la  Mer,  Néréides*  la  Nature,  qui  étoit  la  bafë 
Porphyre  {deAntr.  Nymp.  de  la  génération  de  tous  les 
p.  25.) ,  penfoit  que  l’idée  mixtes, 
des  Nymphes  étoit  venue  de  NYSA.  Ville  fituee  fur 
l’opinion  que  les  Anciens  les  confins  de  l’Arabie  &  de 
avoient,  que  les  âmes  des  l’Egypte,  dans  laquelle Bac- 
snorts  erroient  autour  des  chus  naquit.  11  fut  nourri  par 
tombeaux  ou  leurs  corps  les  Nymphes  dans  une  ifle 
étoient  enterrés ,  ou  dans  les  du  même  nom ,  formée  par 


lieux  qu’elles  avoient  habi¬ 
tés  pendant  leur  vie.  Mais 
Homere  donne  le  nom  de 
Nymphes  à  des  Bergeres ,  & 
à  des  Dames  illuftres.  Hé~ 
fiode  en  faifoit  monter  le 
nombre  à  trois  mille ,  ék:  les 
fait  vivre  plufieurs  milliers 
d’années.  C’eft  aux  Nym¬ 
phes  que  Jupiter,  Bacchus, 
&  la  plûpart  des  Dieux  & 
des  Déeffes  doivent  leur 
nourriture  &  leur  éducation. 
Hômere  fait  une  defcription 
admirable  de  l’antre  des 
Nymphes.  Elles  gardoient 
les  troupeaux  du  Soleil,  & 
fuivant  ce  qu’en  dit  le  même 
Auteur,  elles  tenoient  plus 
de  la  beauté  &  de  la  nature 
des  Déeffes,  que  de  celles 
des  femmes. 

En  général  les  Nymphes 
font  prifes  par  les  Alchy- 
miftes  pour  les  parties  vola¬ 
tiles  de  la  matière  du  grand 
oeuvre.  C’eff  pourquoi  les 
Anciens  avec  Orphée  pen- 
ibient  que  les  Nymphes 
étoient  proprement  l’humeur 
^queufe  animé  par  le  feu  de 

M  ^ 


les  eaux  du  fleuve  Triton. 
C’étoit  le  pays  le  plus  agréa¬ 
ble  du  monde;  des  eaux  lym- 
pides  y  arrofoient  des  prai¬ 
ries  verdoyantes  &  émaillées 
de  fleurs  ;  il  abondoit  en  tou¬ 
tes  fortes  de  fruits ,  &  la  vf? 

fne  y  croiffoit  d’elle-même. 

,a  température  de  l’air  y 
étoit  fi  falutaire ,  que  tous  Içs 
habitans  y  vivoient  fans  in¬ 
commodités  jufqu’à  une  ex* 
tr|me  vieilleffe.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoil.  liv.  3.  ch.  14.  §.  2. 

NYSADIR.  Sel  armo- 
niac. 

NYSCE.  Sel  armoniac, 
Rullandus* 


O  pris  Amplement  eft  un 
caraéfere  chymique  qui 
flgnifie  l’alun  ;  lorfqu’il  eft 
coupé  horifontaîement  par 
le  milieu  ou  par  fon  diamè¬ 
tre,  il  indique  le  fel  com¬ 
mun  :  s’il  eft  coupé  perpen¬ 
diculairement,  c’eft  le  nitre. 
Un  O  coupé  horifontalemenf 
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avec  un  point  au  deffus  &  «fj-  Cuivre  calciné, 
au  deflbus  de  la  ligne,  dé-  Q  Digérer, 
note  aufîi  le  fel  commun.  (*-©-<  Efprit. 

Un  O  avec  une  flèche  qui  lui  0  P  eu  de  foue. 
touche  par  le  côté  oppofë  h]m  Huile, 
au  fer,  fignifîe  le  fer,  l’a-  0°0  Huile, 
cier,  Mars.  Deux  O  réunis  \)cf  ;'our* 
par  un  chevron  en  forme  de  ^  Mercure, 
paires  de  lunettes,,  veut  dire  Mercure  précipité 
aiman.  Un  O  furmonté  d’u-  Mercure  précipité, 
ne  croix,  c’efl:  l’antimoine;  Mercure  fublimé. 
fi  la  croix  eft  au  deflous ,  Mercure  fublimé. 

c’eft  Vénus  ou  le  cuivre.  Q)  Nitre. 

Deux  O  réunis  par  une  ligne  99  Nuit, 
perpendiculaire  ou  horilon-  O  Or  ou  Soleil, 
taie,  marque l’arfenic.  Trois  ÇTi~>  Orpiment. 

O  placés  en  triangles  figni-  ch  Poudre, 
fient  huile.  Deux  O  auprès  puri£er 

V  T>  /  ,  '  " 
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l’un  de  l’autre  avec  un  trait 
montant  à  chacun,  dit  jour. 
Un  O  furmonté  d’une  de¬ 
mie  lune  &  une  croix  au 
deflous ,  veut  dire  mercure , 
argent-vif.  Un  O  avec  un 
point  au  milieu,  fignifie  l’or. 
Voici  tous  ces  caraéferes 
avec  ceux  ou  l’O  entre  com¬ 
me  partie  principale. 
cf1  Acier,  Fer  ou  Mars. 

O  Alun. 

5  Antimoine. 
fJT  Argent^vif  ou  Merc. 
OO  Arfeniç, 
g  Arfeniç» 

Jÿi  Cire. 

^  Cinabre. 

<5  Cuivre,  Vénus. 

Cuivre  calciné,  ou  Æs 
uftum. 

OS  Cuivre  calciné» 


Réalgar. 

SS  Réalgar. 

Mars. 

fi  Saffran  de  Mars® 

%  Sel  alkali. 

^  Sel  gemme. 

Soufre  noir® 

Sublimer. 

O-*-  Sel  armoniac. 

Verre. 

®  Verdet,  ou  Vert  «►  de® 
gris- 

<B-«  ou  ©  Vitriol. 

OABELCORA.  Cucur- 
bite.  Planifcampi . 

OBAC.  Sel  armoniac. 
OBELCHERA  ou 
OBELKERA.  Cucurbite. 

OBRIZUM.  Qr  calciné 
en  couleur  brune. 

OGAB.  Sel  armoniac* 
Y  iv 
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OCÉAN,  fils  de  Cœîus 
6c  de  Vefta  ,  fut  regardé 
comme  un  Dieu  &  le  pere 
des  Dieux.  Il  époufa  Té- 
îhys,  &  en  eut  beaucoup 
d’enfans ,  les  fleuves  ,  les 
ruifTeaux ,  Protée  ,  Ethra , 
femme  d’Atlas ,  Perfé ,  mere 
de  Circe  ,  une  infinité  de 
Nymphes.  Quelques  An¬ 
ciens  difoient  Océan  ,  fils 
du  Ciel  &  de  la  Terre.  Ho¬ 
mère  parle  beaucoup  des 
fréquens  voyages  des  Dieux 
chez  Océan.  Les  Philofo- 
phes  ont  donné  le  nom  d’Q- 
céan  &  de  Aîer  à  leur  ea*u 
mercurielle  ,  principe  des 
Dieux  Chymiques  &  Her¬ 
métiques.  Avec  la  partie  fixe 
de  l’œuvre ,  elle  enfante  en 
fe  volatilifant  toutes  ces 
Nymphes  qu’on  dit  être  fil¬ 
les  d’Océan.  C’efl  avec  el¬ 
les  que  Saturne ,  Jupiter  &c 
les  autres  Dieux  ont  com¬ 
merce  ,  &  defquelles  naif- 
fent  les  Héros  de  la  Fable , 
comme  on  peut  le  voir  dans 
mon  Traité  des  Fables 
Egypt.  &  Grecques  dévoi- 

^OCCIDENT.  Nom 
que  quelques  Chymifles  ont 
donné  à  la  matière  de  l’œu¬ 
vre  en  putréfaélion.  C’efl:  la 
diflolution  du  Soleil  Her¬ 
métique  ;  on  l’appelle  Oc¬ 
cident,  parce  que  ce  Soleil 
perd  alors  fon  éclat,  comme 
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le  Soleil  célefie  nous  prîvs 
de  fa  lumière  lorfqu’il  Ye 
couche.  Quand  la  couleur 
blanche  fe  manifefle  après 
la  noirceur  de  la  matière 
putréfiée ,  on*  l’a  appellée 
Orient ,  parce  qu’il  femble 
que  le  Soleil  Hermétique 
fort  alors  des  ténèbres  de  la 
nuit. 

OCCULTE.  Soleil  des 
Philofophes  caché  dans  le 
ventre  de  la  magnéfie.  C’efV 
ce  Soleil  ,  dit  Philaléthe  , 
que  nous  honorons  ;  parce 
que  fans  lui  notre  arcane  ne 
pourroit  être  dépouillé  de 
fes  imperfeélions.  Mais  ce 
Soleil  n’efl  pas  l’or  vulgaire , 
les  Sages  feuls  le  voyent,  le 
fentent,  l’apperçoivent  &  le 
connoiffent.  Et  ce  Soleil  , 
ajoute-t-il,  ne  fçauroit  per- 
feéfionner  notre  teinture  par 
lui  feul  ;  il  a  befoin  du  fe- 
cours  de  la  Lune ,  qui  le 
fubtilife  &  le  rende  volati¬ 
le  ,  en  le  purifiant  de  fes  im¬ 
puretés.  Cette  Lune  efl  la 
mere  &  le  champ  dans  le¬ 
quel  on  doit  femer  notre  So¬ 
leil.  Rendre  V occulte  muni -  ( 

fejle,  c’efl:  extraire  le  mer¬ 
cure  de  fa  minière  ;  c’efl 
aufîi  cuire  la  matière  en  pu-? 
tréfaélion  jufqu’à  ce  que  la 
blancheur ,  &  les  autres  cou-, 
leurs  fuccédentes  fe  mani^ 
feflent.  Faire  le  manifejle 
occulte  &  V occulte  manifejle 

\ 
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ces  expreffions  ne  fignifient 
autre  chofe  que  difToudre  le 
fixe  dans  l’eau  mercurielle 
volatile,  pour  le  volatilifer 
enfuite. 

OCCUPATION.  Mé¬ 
lange  du  corps  parfai|  avec 
la  matière  dont  il  a  été  cou¬ 
pole,  par  poids  &  mefure 
dans  un  vafe  convenable  , 
&  à  un  feu  philofophique, 

O  CH  EM  A.  Toute  li¬ 
queur  ou  véhicule ,  avec  le¬ 
quel  on  mêle  les  médica- 
mens. 

OCHRUS,  OCHRUM, 
OCHRA.  Pois  de  la  petite 
efpece  :  efpece  de  légume. 

OCOR,  OCOP,  OTOP, 

Sel  armoniac. 

OCYPETÉ,  une  des 
Harpyes.  Voy.  Harpyes. 

OCYROE.  Nymphe  , 
fille  du  Centaure  Chyron. 
Voye i  Chyron  ,  &  les  Fa¬ 
bles  dévoilées,  liv.  3.  ch.  7. 

ODEUR.  Les  Philofo- 
phes  difent  que  Ton  diftin- 
gue  la  matière  de  leur  Art  à 
fon  odeur;  qu’elle  a  celle 
d’alla-fétida,  celle  des  tom¬ 
beaux  &  des  fépulcres.  Mais 
il  ne  faut  pas  l’entendre  de 
la  matière  crue ,  &  confidé- 
rée  avant  fa  première  pré¬ 
paration.  Nicolas  Flamel 
nous  apprend  que  l’Artifte 
|ie  fent  pas  cette  mauvaife 
odeur ,  à  moins  qu’il  ne  brife 
fes  vaifieaux;  ce  qui  indi- 
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que  qu’ils  parlent  alors  du  % 
tems  oh  cette  matière  eft 
en  putréfaéfion.  Car  le  mê¬ 
me  Auteur  dit  que  TArtifte 
la  juge  telle,  parce  qu’elle 
eft  dans  un  état  de  mort, 
comme  un  cadavre  dans  fon 
tombeau.  C’efi  pourquoi 
Morien  dit  qu’elle  a  l’odeur 
des  cadavres.  Raymond 
Lulle  qui  s’exprime  aulït 
dans  ce  fens-là ,  nous  aver¬ 
tit  qu’il  fuccéde  une  odeur 
fi  fuave  à  cette  mauvaife  » 
qu’elle  attire  tous  les  oifeaux 
des  environs  fur  le  haut  de 
la  maifon  :  c’eft-à-dire ,  que 
la  matière  fe  volatiiife  après 
la  putréfaérion  ,  &  monte 
au  haut  du  vafe ,  pour  fe 
précipiter  enfuite  dans  la  mer 
des  Philofophes. 

CEDIPE ,  fils  de  Laïus  & 
de  Jocafie.  Son  pere  ayant 
appris  de  l’oracle  qu’il  mour- 
roit  de  la  main  de  fon  fils, 
le  fit  expofer  afin  qu’il  périt. 
Un  Berger  l’ayant  trouvé 
fufpendu  par  un  pied  à  un 
arbre,  le  délia,  &  le  porta 
au  Roi  de  Corinthe.  La 
Reine ,  qui  n’avoit  point 
.d’enfans ,  l’adopta  &  le  nour¬ 
rit.  Quand  il  fut  grand,  il 
apprit  de  l’Oracle  qu’il  au- 
roit  des  nouvelles  de  fes  pa- 
rens  s’il  alloit  dans  la  Pho- 
eide.  Il  fe  mit  en  chemin , 
&  ayant  rencontré  fon  pere , 
il  le  tua  fans  le  connoître. 
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Arrivé  à  Thébes ,  il  devina 
&  donna  la  folution  de  l’é¬ 
nigme  que  Sphinx  avoir  pro- 
pofée  ; .  Jocaffe  qui  devoir 
être  la  réco'mpenfe  de  celui 
qui  réfoudroit  cette  énigme , 
fut  adjugée  &  mife  entre  les 
mains  d’CEdipe  qui  l’époufa , 
&  en  eut  deux  fils ,  Ethéo- 
cle  &  Polynice,  avec  deux 
filles,  Antigone  &  Ifmene. 
CEdipe  reconnu  enfuite  fes 
crimes ,  &  fe  creva  les  yeux. 
V oyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées,  liv.  3. 

GENÉE  ,  pere  de  Déja- 
nire,  fut  tué  par  Hercule, 
qui  époufa  fa  fille.'  V.  Df~ 

JANIRE. 

(EN G*  Tune  des  filles 
d’Anius,  obtint  de  Bacchus 
le  pouvoir  de  changer  tout 
ce  qu’elle  voudroit  en  bled , 
huile  &  vin.  Voyez  les  Fa¬ 
bles  Egypt.  &  Grecq.  dé¬ 
voilées  ,  liv,  3.  chap.  14. 

§» 

(ENOLGEUM.  Mélange 
d’huile  &  4e  vin. 

(S  N  O  M  A  U  S  ,  pere 
d’Hippodamie  ,  ayant  ap¬ 
pris  de  l’oracle  que  fon  gen¬ 
dre  le  feroit  périr.  Pour  évi-, 
ter  ce  danger  &  fe  défaire 
de  tous  ceux  qui  courtifoient 
fa  fille,  il  leur  déclara  qu’il 
ne  la  donneroit  qu’à  celui 
qui  le  vaincroit  à  la  courfe 
du  char.  L’amant  devoir  paf- 
fer  devant ,  (Enomaus  le 
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pourfuivoit  la  lance  à  la  maiiî 
pour  le  tuer,  s’il  ne  rempor- 
toit  pas  la  viétoire  fuivant 
les  conventions.  (Enomaus 
en  avoir  déjà  fait  périr  plu- 
fieurs,  lorfque  Pélops,  qui 
n’en  fut  point  intimidé,  fe 
pmfenta  pour  entrer  en  lice. 
Mais  il  ufa  de  fupercherie  ; 
il  gagna  Myrtile  ,  cocher 
d’Œnomaus,  &  l’engagea  à 
faire  brifer  le  charade  ce 
Prince  ,  qui  périt  dans  la 
chûte  ;  &  Pélops  obtint  Hip- 
podamie.  Voyez  les  Fables 
dévoilées,  liv.  6.  Fatalité  4., 
GENOMEL.  Vin  miélé»  \ 
(ENONE.  Nymphe  qui 
faifoit  fon  lejour  fur  le  Mont- 
Ida.  Elle  le  prit  d’amour  pour 
Paris  dans  le  tems  qu’il 
n’étoit  encore  que  Ber* 
ger,  avant  qu’il  eût  adjugé 
la  pomme  d’or  à  Vénus. 
Cette  Nymphe  lui  prédit 
qu’il  feroit  la  caufe  de  la 
ruine  de  fon  pays.  Quand 
Paris  fut  bleflé  au  fiége  de 
Troye,  il  fe  fit  tranfporter 
fur  le  Mont-rlda  auprès  d’GE* 
none ,  &  expira  entre  fes 
bras.  Elle  en  eut  tant  de 
chagrin ,  qu’elle  mourut  de 
douleur.  Voyez  le  livre  6. 
des  Fables  Egypt.  &  Grec-* 
ques  dévoilées. 

<  (ENOPION,  fils  d’A- 
riadne  &  de  Théfée.  Voyc £ 
Arjadne. 

ŒNQTHËRA.  Planta 
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!  appellée  Lyfimachla. 

(ETA.  Montagne  deve¬ 
nue  célébré  par  la  mort 
d’Hercule  ,  &  Ta  fépulture. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées,  liv.  5. 

Ch(KUF  DES  PHILOSO- 
PHES  ( Sc .  Berm.)  Un  grand 
nombre  de  Chymiftes  s’efi: 
imaginé  que  les  Sages,  ap- 
pelloient  œuf  des  Philcfo- 
phes ,  le  vafe  dans  lequel  ils 
renferment  leur  matière  pour 
la  cuire  ;  &  ils  lui  ont  donné 
en  conféquence  la  figure 
d'un  œuf  Quoique  cette  for- 
me  foit  à  la  vérité  la  plus 
propre  pour  la  circulation; 
ce  n’eft  point-là  l’idée  ni  le 
fens  des  Sages  ;  ils  ont  enr 
tendu  par  les  termes  d'œufs 
des  Philofophes ,  non  le  con¬ 
tenant,  mais  le  contenu ,  qui 
efi:  proprement  le  vafe  de  la 
Nature,  &.cela  même  pen¬ 
dant  la  putréfaéfion  ;  parce 
que  le  poulet  phiiofophique 
y  efi:  renfermé,  &  que  le 
feu  interne  de  la  matière  ex¬ 
cité  par  le  feu  extérieur  , 
comme  le  feu  interne  de 
l’œuf  excité  par  la  chaleur 
de  la  poule,  fe  ranime  peu 
à  peu ,  &  donne  la  vie  à  la 
matière  dont  il  efi  l’ame  , 
d’où  naît  enfin  l’enfant  phi— 
lofophique ,  qui  doit  enrichir 
&L  perfectionner  fes  freres. 
ÇZiif  fignifie  plus  coip- 
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munément  la  matière  mê¬ 
me  du  magiftere  qui  con¬ 
tient  le  mercure  ,  le  foufre 
&  le  fel ,  comme  l’œuf  efi: 
compofé  du  blanc,  du  jaune 
&  de  la  pellicule  ou  la  co¬ 
que  qui  renferme  le  tout. 
Cette  matière  efi:  appellée 
œuf  y  parce  que  rien  ne  ref- 
femble  mieux  à  la  concep<- 
tion  &  à  l’enfantement  de 
l’enfant  dans  le  ventre  de  fa 
mere  ,  &  à  la  génération 
des  poulets,  que  les  opéra¬ 
tions  du  magiftere ,  &  de  la 
pierre  philofophale  ;  ce 'qui 
devroit  fervir  de  guide  aux 
Artifies,  &  no n  les  régies 
inventées  de  la  Chymie  vul¬ 
gaire  ,  qui  détruit  tout ,  au 
lieu  d’édifier. 

Raymond  Lulle  dit  que 
la  matière  de  Tœuvre  s’ac¬ 
cumule  en  forme'  d’œuf  s 
lorfqu’ell-e  fe  fixe  :  c’efi:  pour¬ 
quoi  on  lui  a  donné  le  jtom 
œuf,  lorfqu’elle  efi:  parvenue 
à  la  blancheur  ;  quelques- 
uns  pendant  qu’elle  eh  en 
putrefaéhon. 

ŒUVRE,  Les  Philofo- 
phes  comptent  plufieurs  œu¬ 
vres  ,  quoiqu’il  n’y  en  ait  pro¬ 
prement  qu’une ,  mais  divi- 
fée  en  trois  parties.  La  pre¬ 
mière  qu’ils  appellent  œuvre 
fimple ,  efi:  la  médeçine  du 
premier  ordre  ,  ou  la  pré¬ 
paration  de  la  matière  qui 
précédé  la  parfaite  prépa? 
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ration,  c’eft  l’œuvre  de  la 

Nature. 

La  fécondé  partie  appel¬ 
le  œuvre  moyenne  eft  la 
préparation  parfaite ,  la  mé¬ 
decine  du  fécond  ordre ,  le- 
lixir  &  l’œuvre  de  l’Art. 

La.troiiléme  eft  la  mul¬ 
tiplication  ,  oc  l’œuvre  de 
l’Art  6c  de  la  Nature. 

La  première  préparation 
purge  ,  mondifie  les  corps 
&  les  teint  en  apparence  ; 
mais  fa  teinture  n’eft  pas  per¬ 
manente  à  la  coupelle. 

La  fécondé  opération  %ou 
médecine  du  fécond  ordre , 
mondifie  Sc  teint  les  corps 
d’une  teinture  permanente, 
mais  fins  beaucoup  de  pro¬ 
fit. 

La  médecine  du  troifiéme 
ordre  eft  proprement  le 
grand  œuvre.  Il  demande 
plus  de  fagacité  &  d’induf- 
trie ,  &  teint  parfaitement 
les  corps  avec  beaucoup  de 
profit ,  parce  qu’un  grain 
feul  convertit  en  or  ou  ar- 
gent  des  millions  de  grains 
des  métaux  imparfaits.  Phi- 
laléthe  allure  qu’il  a  expli¬ 
qué  fort  clairement  tout  l’œu¬ 
vre  &  fon  régime  dans  fon 
ouvrage ,  qui  a  pour  titre  : 
Enarratio  methodica  Trium 
Gebri  medicinarum  feu  de 
vera  confe.clïone  lapidis  Phi- 
lofophici ;  &c  ajoute  à  la  fin 
de  cet  ouvrage  que  tout  eft 
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renfermé  dans  ces  quatf® 
nombres  448.  344.  256. 
224»  qu’il  eft  même  impof- 
ftble  de  réuffir  fans  la  con- 
noiflance  de  ces  nombres. 
Je#es  ai  mis  ici  pour  la  fa- 
tisfaélion  de  ceux  qui  vou¬ 
dront  fe  donner  la  peine  d’en 
chercher  l’explication. 

T  outes  cés  opérations 
compofent  proprement  ce 
qu’on  appelle  le  grand  œu¬ 
vre  ,  Y  œuvre  des  Sages.  Ainft 
nommé  de  fon  excellence 
par  deftiis  toutes  les  autres 
produéfions  de  l’Art.  Mo- 
v  rien  dit  que  c’eft  le  fecret  des 
fecrets  que  Dieu  a  révélé 
aux  faints  Prophètes,  dont 
il  a  mis  les  âmes  dans  fon 
laint  Paradis. 

Le  grand  œuvre  tient  donc 
le  premier  rang  entre  les  bel¬ 
les  chofes;  îa  nature  fans  l’art 
ne  peut  le  faire ,  &  l’art  fans 
la  nature  l’entreprendroit  en 
vain.  C’eft  le  chef-d’œuvre 
qui  borne  la  puiftance  des 
deux  ;  fes  effets  font  fi  mira¬ 
culeux  que  la  ianté  qu’il  pro¬ 
cure  &  conferve ,  la  perfec¬ 
tion  qu’il  donne  à  tous  les  I, 
compofés  de  la  nature ,  ôc  1 
les  grandes  richelfes  qu’il 
produit ,  ne  font  pas  fes  plus 
hautes  merveilles.  S’il  puri¬ 
fie  les  corps ,  il  éclaire  les 
efprits  ;  s’il  porte  les  mixtes 
au  plus  haut  point  de  leur 
perfeélion ,  il  éleve  Tenter^ 
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dement  aux  plus  hautes  ctm- 
!  noiflances.  Plufieurs  Philo- 
fophes  y  ont  reconnu  un 
I  fymbole  parfait  des  myffe- 
j  res  de  la  Religion  Chré- 
l  tienne  ;  ils  Font  appelle  le 
Sauveur  de  l’humanité  &  de 
l  tous  les  êtres  du  grand  mon- 
j  de  ,  par  la  raifon  que  la  mé- 
i  decine  univerfelle ,  qui  en 
eft  le  réfuîtat  ,  guérit  tou¬ 
tes  les  maladies  des  trois 
régnes  de  la  nature  ;  qu’il 
purge  tous  les  mixtes  de  leurs 
taches  originelles,  &  répare 
par  fa  vertu  le  defordre  de 
leur  tempérament.  Com¬ 
paré  de  trois  principes  purs 
&  homogènes,  pour  ne  conf- 
tituer  qu’une  fubftance  très- 
fupérieure  à  tous  les  corps, 
il  devient  le  fymbole  de  la 
Trinité  ;  &  les  adeptes  difent 
que  c’eft  de  là  qu’Hermès  en 
a  parlé  dans  fon  Pymandre , 
comme  Fauroit  fait  un  Chré- 
tien.  Leur  élixir  efl  originai¬ 
rement  une  partie  de  Fefprit 
univerlel  du  monde  ,  corpo- 
rifié  dans  une  terre  vierge , 
d’où  il  doit  être  extrait  pour 
paffer  par  toutes  les  opéra¬ 
tions  requifes  avant  d’arriver 
à  fon  terme  de  gloire  &  de 
perfeélion  immuable.  Dans 
la  première  préparation  il 
efl:  tourmenté ,  comme  le  dit 
Bafile  V  aîentin ,  jufqu’à  ver- 
fer  fon  fang  ;  dans  la  putré- 
fa&ion  il  meurt  ;  quand  la 
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couleur  blanche  fuccéde  à  la 
noire ,  il  fort  des  ténèbres  du 
tombeau  ,  &  reflùfcite  glo¬ 
rieux  ;  il  monte  au  ciel ,  tout 
quinteffencié  ;  de  là ,  dit  Rai¬ 
mond  Luîle,  il  vient  juger 
les  vivans  &c  les  morts ,  ÔC 
récompenfer  chacun  (  félon 
fes  œuvres  ;  c’eff-à-dire ,  que 
les  bons  Arnftes,  les  Philo- 
fophes  ,  connoillènt  par  les 
effets ,  qu’ils  ont  bien  opéré , 
&  cueillent  les  fruits  de  leurs 
travaux  ,  pendant  que  les 
fouffîeurs  ne  trouvent  que 
cendres  &  pouf!ieres,&  font 
condamnés  au  feu  perpétuel 
de  leurs  fourneaux ,  fans  pou¬ 
voir  jamais  réuflir.  Raimond 
Luîle  ajoute  que  l’élixir  a  la  ' 
puiffance  de  chafïer  les  dé¬ 
mons  ,  parce  qu’ils  font  en¬ 
nemis  de  l’ordre ,  du  concert 
&C  de  l’harmonie  ,  &  qu’il 
remet  les  principes  des  cho- 
fes  dans  un  accord  parfait  ; 
c’eff  en  rétabliflant  cet  ac¬ 
cord  ,  qu’il  remet  l’équilibre 
dans  les  humeurs  du  corps 
humain  ,  &  qu’il  en  guérit 
les  maladies. 

Toutes  ces  merveilles  qui 
ont  charmé  le  cœur  des  Phi- 
lofoplies ,  en  éclairant  leur 
efprit  fur  les  plus  obfcurs  & 
les  plus  mystérieux  fecrets 
de  la  nature ,  ont  irrité  Fef¬ 
prit  des  ignorans ,  qui  ne  ju¬ 
gent  de  tout  que  par  les  fens* 
lis  ont  en  conféquence  ab- 
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boyé  contre  ce  tréfor,  dont 
ils  ne  pouvoient  avoir  la 
poileffion  ,  &  ont  fait  palier 
le  grand  œuvre  pour  une 
fçavante  chimere  ,  une  rê¬ 
verie  ,  une  illuiion.  Ils  ne 
peuvent  comprëndre  qu’une 
îubffance  élémentaire  puiffe 
guérir  toutes  fortes  de  maux^ 
quelque  incurables  que  les 
Médecins  ordinaires  les 
ayent  déclarés  ;  ils  ne  fçau- 
roient  fe  perfuader  qu’elle 
puiffe  agir  fur  tous  les  corps 
d’une  maniéré  ff  étonnante , 
que  du  cryftal  elle  faffe  des 
diamans ,  du  plomb  elle  faffe 
de  l’or;  &  acculent  les  Phi- 
lofophes  d’impoftures ,  lors¬ 
qu’ils  affurent  qu’ils  Font  fait, 
éc  qu’ils  en  ont  fait  les  expé¬ 
riences.  Heureufement  pour 
les  Philofophes  ,  des  gens 
fçavans ,  bien  reconnus  pour 
tels,  comme  font  Beccherj 
Stahl  Kunkel ,  Borrichius , 
&  tant  d’autres ,  ont  pris  la 
défenfe  du  grand  œuvre ,  & 
en  ont  foutenu  la  réalité  &L 
l’exiftence.  Il  n’eft  pas  né- 
ceffaire  ,  après  ce  qu’ils  en 
ont  dit ,  d’en  faire  l’apologie. 
On  peut  voir  le  Difcours 
préliminaire  qui  fe  trouve  à 
la  tête  des  Fables  Egyptien¬ 
nes  &  Grecques  dévoilées. 

Il  faut  que  le  grand  œu¬ 
vre  foit  une  chofe  bien  aifée 
à  faire ,  puifque  les  Philofo¬ 
phes  fe  font  tant  appliqués 
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a  îe  cacher ,  &  qu’ils  Ponf 
appellé  en  même  tems  un 
amufement  de  femmes  ,  & 
un  jeu  d’enfans.  Lorfqu’ils 
ont  dit  que  c’étoit  un  ou¬ 
vrage  de  femmes  ,  fouvent 
ils  ont  fait  allufion  à  la  con¬ 
ception  de  l’homme  dans  le 
ventre  de  fa  mere  ;  parce  que 
fuivant  Morien  ,  l’ouvragé 
de  la  pierre  eff  femblable  à 
la  création  de  l’homme  ;  pre¬ 
mièrement  ,  il  faut  la  con- 
jonélion  du  mâle  &  de  la 
femelle  ;  en  fécond  lieu ,  là 
conception ,  puis  la  naiffan- 
ce ,  enfin  la  nourriture  &  l’é¬ 
ducation. 

Le  grand  œuvre  eff  aufîi 
appellé  mer  orageufe ,  fur  la¬ 
quelle  ceux  qui  s’embar¬ 
quent  font  expofés  perpé¬ 
tuellement  à  faire  naufrage  y 
&  cela  à  caule  des  grandes 
difficultés  qui  fe  rencontrent 
pour  réuffir  parfaitement* 
On  peut  voir  ces  difficultés 
dans  le  Traité  de  Theobal- 
dus  de  Hogelande ,  &  dans 
le  Traité  de  l’or  de  Pic  de 
la  Mirandole. 

OISEAU.  Les  Philo-  l 
fophes  ont  pris  affez  ordi-  ! 
nairement  les  oifeaux  pour 
fymbole  des  parties  volatiles 
de  la  matière  du  grand  œu¬ 
vre  ,  &  ont  donné  divers 
noms  d’oifeaux  à  leur"  mer¬ 
cure  :  tantôt  c’eft  un  aigle  s 
tantôt  un  oiforq  un  corbeau  ? 
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ton  cygne ,  un  paon ,  un  phé¬ 
nix,  un  pélican;  Si  tous  ces 
noms  conviennent  à  la  ma¬ 
tière  de  l’Art ,  fiiivant  les 
différences  de  couleur  ou 
d’état  qu’elle  éprouve  dans 
le  cours  des  opérations.  Les 
Philoldphes  ont  de  même  eu 
égard  dans  ces  dénomina¬ 
tions  ,  aux  caraéleres  des  oi- 
feaux  dont  ils  ont  emprunté 
les  noms ,  pour  en  faire  l’ap¬ 
plication  métaphorique  à  leur 
matière.  Quand  ilsontvou- 
lu  défigner  la  volatilité  & 
Faffion  du  mercure  diffol- 
vant  fur  la  partie  fixe  ,  ils 
l’ont  appelîé  aigle ,  vautour  * 
parce  que  ce  font  des  oifeaux 
forts  &  carnaciers.  Tel  eft 
celui  que  la  Fable  dit  avoir 
rongé  le  foie  de  l’infortuné 
Prométhée.  C’elf  l’aigle  qui 
doit  combattre  le  lion ,  fui¬ 
vant  Bafile  Valentin  &  les 
autres  Adeptes.  La  putré- 
faéfion  eft  exprimée  par  ce 
combat ,  auquel  fuccéde  la 
mort  des  deux  adverfaires. 
La  noirceur  étant  une  fuite 
de  la  putréfaéfion  ,  ils  ont 
dit  que  des  corps  des  deux 
combattans  il  naiffoit  un  cor¬ 
beau  ;  tant  parce  que  cet  oi- 
feau  eft  noir ,  que  parce  qu’il 
fe  repaît  de  corps  morts.  A 
la  noirceur  fuccédent  les  cou¬ 
leurs  variées  de  l’arc-en-ciel. 
On  a  dit  en  conféquence  que 
h  corbeau  étoit  changé  en 
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paôn  ,  à  caufe  des  mêmes 
couleurs  qui  fe  font  admirer 
fur  la  queue  de  cet  animal* 
Vient  enfuite  la  blancheur, 
qui  ne  pouvoir  être  mieux 
exprimée  que  par  le  cygne* 
La  rougeur  dé  pavot  qui  fuc¬ 
céde  ,  a  donné  lieu  d’imagi¬ 
ner  le  phénix ,  qu’on  dit  être 
rouge ,  parce  que  fon  nom 
même  exprime  cette  cou¬ 
leur.  Ainfi  chaque  Philofo- 
phe  a  emprunté  des  oifeaux 
qu’il  connoiffoit ,  les  noms 
qu’il  a  cru  convenir  à  ce  qu’il 
vouloit  exprimer.  C’eft  pour¬ 
quoi  les  Egyptiens  avoient 
introduit  dans  leurs  hiérogly¬ 
phes  les  deux  fortes  d’ibis  ÿ 
noire  Si  blanche  ,  qui  dévo- 
roient  les  ferpens  ,  Si  en  pur- 
geoient  le  pays.  On  voit  une? 
quantité  d’exemples  de  ces 
allégories  dans  les  Fables 
Égyptiennes  &  Grecques 
dévoilées. 

Oiseau  d’Hermès^ 


Mercure  des  Phiiofophes. 

O  iseau  fans  aîles .  Sou¬ 
fre  des  Sages.  Senior  a  pris 
pour  fymbole  des  matières 
Volatile  &  fixe  de  l’Art,  deux 
oifeaux  qui  le  battent ,  l’un 
ayant  des  aîles ,  placé  deffus 
un  qui  n’en  a  pas  ;  l’un  Sc 
l’autre  fe  tiennent  par  la 
queue  ,  Si  celui  qui  a  des  aî¬ 
les  développées  ,  fembîe 
vouloir  enlever  l’autre,  qui 
femble  faire  tous  fes  efforts 
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pour  ne  pas  perdre  terre. 

Oiseau  des  Sages. 
Mercure  philofophique. 

Oiseau  doré.  Ma- 
giflere  avant  fa  fixation  ;  ainfi 
nommé  *  de  ce  qu’il  contient 
les  principes  de  l’or  3  &  qu’il 
eft  volatil* 

Oiseau  verd.  Matière 
de  l’œuvre  avant  fa  prépa¬ 
ration. 

OISON  D’HERMO- 
GENE.  Diffolvant  des  Phi- 
lofophes ,  que  le  Trévifan  a 
nommé  le  Portier  du  Palais 
du  Roi. 

JJOifon  étoit  confacré  à 
Junon ,  par  la  raifon  qu’elle 
eft  le  fy  mbole  de  l’humidité 
mercurielle ,  de  laquelle  eit 
formé  ce  diffolvant. 

OLEANDER.  Roface  , 
laurier-rofe. 

OLEUM  ÀRDEN..S* 
Huile  de  tartre  reâifié. 

Oleum  Colcho- 
thaRînum,  Huile  rouge 
de  vitriol. 

Oleum  palestrinum. 
Vinaigre. 

Oleum  vitrioli 
A  U  R  I  F  I  C  A  t  u  m.  Huile 
de  vitriol  édulcoré  avec  l’or. 
C’eft  proprement  l’huile  in- 
combuffible  des  Philofo* 
phes. 

Oleum  terræ.  ER 
péce  d’huile  Pétrole ,  mais 
d’une  odeur  plus  gracieufe, 
&  d’une  couleur  un  peu  rou¬ 


geâtre. 

OLIVE.  Magiflere  ati 
rouge.  Quelques-uns  l’ont 
nommé  Olive  perpétuelle . 

OLIVIER.  Arbre  con¬ 
facré  à  Pallas  j  parce  qu’on 
dit  qu’elle  le  fitfortir  de  terre 
en  la  frappant,  &qu’à  caufe 
de  futilité  de  fon  fruit ,  l’A¬ 
réopage  décida  en  faveur  de 
Minerve  qu’elle  auroit  la 
préférence  fur  Neptune, pour 
nommer  la  ville  d’Athènes. 
Voye^  Minerve. 

O  ELU  S.  Matière  au 
noir. 

O  LUS  ATRUM.  Plante 
appellée  grande  hache. 

OLYMPE.  Montagne 
de  Theffalie,  dont  le  fommet 
fe  perd  dans  les  nues.  Les 
Poètes  l’ont  prife  pour  le 
Ciel ,  &  ont  dit  que  les  Dieux 
y  faifoientieurféjour.  V  oyez, 
les  Fables  dévoilées. 

OLYMPIQUES  (Jeux.) 
Fbyei  Jeux. 

OMBRE.  Les  Philofo- 
phes  ont  appellé  Ombre  du 
Soleil  les  parties  hétérogè¬ 
nes  &  impures  avec  lefquel- 
ies  le  grain  fixe  de  l’or  chy-  i 
mique  eft  mêlé ,  &  defquel-  } 
les  il  faut  le  féparer.  Ils  ont 
donné  le  même  nom  à  leur 
faturnie  végétable  ,  à  leur 
lune ,  leur  éleélre. 

Ombres  Cimme- 
îuennes.  Couleur  noire 
de  la  matière  dans  le  tems  de 

fa 
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7à  putréfa&ion.  C’eft  la  mê¬ 
me  chofe  que  la  voile  noire 
du  vaiffeau  de  Théfée  à  fon 
retour  de  Crete.  La  Fable 
donne  auili  le  même  nom 
â’Ombre  aux  parties  volatiles 
qui  circulent  dans  le  vafe ,  & 
les  a  exprimées  par  les  Om¬ 
bres  qui  errent  le  long  du 
fleuve  Coeyté.  Voye {  En¬ 
fer  ,  Champs  Éljsées. 

OMPHALE*  félon  la 
Fable,  étoit  Reine  des  Ly¬ 
diens.  Hercule  devint  amou¬ 
reux  d’elle ,  jufqu’à  faire  la 
folie  de  fe  vêtir  de  fes  habits* 
de  prendre  fa  quenouille  & 
de  filer,  fans  néanmoins  que 
cet  amour  rabattît  rien  de 
fon  courage ,  dont  il  donna 
des  preuves  dans  le  combat 
où  il  vainquit  Cercopas.  Les 
Aîchymiftes  difent  qu’Om- 
phale  eft  leur  terre  ,  dont 
Hercule,  ou  leur  mercure, 
eû  amoureux ,  jufqu’à  deve^ 
nir  ,  dans  l’opération  ,  une 
même  chofe  avec  elle*  6c 
que  Cercopas  lignifie  les  par¬ 
ties  hétérogènes  qu’il  fépare, 
&  purifie  par  fa  puilTance  & 
fon  aéfivité.  Lés  Philofophes 
ayant  coutume  de  prendre 
des  femmes  pour  fymbole 
de  leur  eau  mercurielle  ,  il 
falloit  néceflairement  dans 
cette  circonftance  ,  feindre 
qu’Hercule  avoit  pris  les  ha¬ 
bits  d’Omphale ,  &  avoit  fait 
fon  ouvrage }  parce  que  ce 
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mercure  ,  quoiqu’animé  de 
la  valeur  &  de  la  force  d’Her- 
cule  *  n’en  étoit  pas  moins, 
eau  mercurielle. 

ONAGRA.  Plante  con-* 
nue  fous  le  nom  de  Lyfi- 
machia.  Les  Anciens  lui  don-» 
nerent  les  noms  Onagra  *  Sc 
Onothera  ,  de  ce  qu’ils 
croyoient  qu’elle  avoit  la 
vertu  d’amollir  la  force  des 
ânes ,  quand  on  les  frappoit 
avec  cette  plante. 

O  NI  TI  S.  Efpéce  d’o¬ 
rigan  ,  qui  a  fans  doute  pris 
le  nom  Onitis ,  de  ce  que  les 
ânes  en  mangent  volontiers  * 
'&  préférablement  à  beau¬ 
coup  d’autres  plantes. 

ONOBRYCHIS.  Sain-* 
foin. 

ONOLOSAT.  Poids 
d’une  obole ,  ou  demi-fcru- 
pule. 

OP  AS.  Surnom  de  Vul-* 
cain. 

OPHIRISI.  Mercure 
animé  des  Philofophes. 

OPOBALSAMUM.' 
Baume  liquide,  ou  Huile  de 
noix  mufcade. 

OPOCHRISMA.  On¬ 
guent  ,  ou  Baume  fympathi- 
que ,  qui  guérit  les  plaies  en 
en  frottant  feulement  l’arme 
qui  l’a  faite.  On  l’appelle 
aufîî  Unguentum  arriiarïum • 

OPRIMETHIOLIM* 
Efprit  minéral  qui  côhcour^ 
à  la  formation  des  métaux 
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des  minéraux.  plus  proprement  le  nom  Of 

O  P  S  ,  fille  du  Ciel  &  de  vif ,  lorfqu’elie  eft  devenue- 
Vefta  ,  fœur  &  femme  de  foutre  des  Philofophes ,  ou 
Saturne,  fut  adorée  fous  le  magiftere  au  rouge }  ou  mi- 
nom  de  Cybele ,  &  étoit  re-  niere  de  feu. 
gardée  comme  la  JDeefte  des  Or  Éthées,  Or  philo-» 
richeftes'  ;  parce  qu’étant  la  fophique. 
terre  philofophique ,  elle  eft  Or  altéré.  C’eft  l’or 
en  effet  la  bafe  de  l’œuvre  vif  des  Sages, 
hermétique  ,  fource  des  ri-  Or  blanc.  Magiftere 
chefTes  comme  de  la  fanté.  des  Philofophes  parvenu  à 
En  qualité  de  femme,  on  la  blancheur.  Ils  lui  ont  don- 
la  prend  pour  l’argent  vif.  né  ce  nom  ,  à  caufe  de  fa 
OR,  le  plus  pur  &  le  blancheur,  &  que  de  lui  naît 
plus  parfait  de  tous  les  mé-  l’or  jaune  &  rouge  ,  c’eft-à- 
taux ,  a  été  appellé  par  les  dire  la  pierre  au  rouge  par- 
Adeptes ,  Soleil ,  ApolloA ,  fait ,  qui  eft  leur  véritable  or, 
Pœhbus ,  &  de  divers  autres  leur  foleil ,  leur  ferment ,  leur 
noms ,  particulièrement  lorf-  fumée  rouge, 
qu’ils  ont  confidéré  ce  métal  Or  en  esprit.  C’eft 
comme  philofophique.  L’or  l’or  des  Sages  réduit  à  fa  pre- 
qui  fe'rt  à  faire  les  monnoies,  miere  matière  s  qu’ils  appel¬ 
les  vafes  &  les  autres  chofes  lent  réincrudé ,  &  volatilifé 
en  ufage  dans  la  fociété  ci-  par  leur  mercure, 
vile,  eft  appellé  Or  mort ,  Or  des  Philosophes, 
pris  refpeéfivement  à  celui  Lorfqif ils  difent  prenez  l’ors 
qui  eft  la  bafe  de  l’œuvre  ;  ils  n’entendent  pas  l’or  yul- 
parce  que  les  Philofophes  gaire  ;  mais  la  matière  fixe 
difent  que  tous  les  métaux  de  l’œuvre  dans  laquelle  leur 
qui  ont  fouffert  la  fufion  ont  or  vif  eft  caché  &  comme 
perdu  la  vie  par  la  tyrannie  en  prifon,  •  Ainfi  leur  or  à 
dm  feu.  Leur  or  vif  eft  ce  24  karats  eft  leur  or  pur  oc 
grain  fixe ,  principe  de  fixité,  fans  mélange  de  parties  lié- 
qui  anime  le  mercure  des  terogenes. 

Sages  &  la  matière  de  la  Or  volatil.  Or  fui-» 
pierre ,  c’eft-à-dire  l’humide  minant.  Çrollius. 
radical  des  métaux,  la  por-  Or  du  corail.  Ma-« 
sion  la  plus  digérée  de  la  va-  tiere  fixe  au  rouge, 
peur  onétueufe  &  minérale  Or  de  gomme. 
qui  tes  forme,  Mais  elle  pren4  tiere  fixe  te  Philofophes 
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Ôr  exalté  ,  j  Poudre 
Or  multiplié,  >de  pro- 
Or  sublimé,  jje&ion. 

Or  vivifie’,  C’eftl’or 
réincrudé,  &  volatilité. 

Or  de  l’Alchymie. 
Soufre  des  Philofophes. 

Or  feuille.  Soufre 
des  Sages  en  diffolution. 

Or  blanchi.  Voye\ 
Fumée  blanche. 

Or.  &  argent  a  l’égard  de 
la  pierre.  Ce  font  les  deux 
ferments  pour  le  blanc  & 
pour  le  rouge.  Ces  deux 
métaux  ne  font  qu’un  argent 
vif  congelé  ,  digéré  &  cuit 
par  le  feu  de  leur  propre  fou- 
fre.  L’or  vulgaire  ,  le  plus 
parfait  de  tous  les  métaux, 
rie  peut  comme  tel  être  pur- 
J  té  par  l’Art  à  un  degré  plus 
haut  ;  mais  lorfqu’il  eft  réduit 
en  fa  première  matière  par 
une  voie  fecrette  &  philofo- 
phique  ,  l’Art ,  dit  Philale- 
the ,  peut  alors  l’élever  à  une 
perfeéHon  beaucoup  plus 
étendue  que  celle  qu’il  avoit 
reçu  de  la  nature.  De  mort 
qu’il  étoit  avant  fa  réincru’* 
dation ,  il  devient  vivant  au 
moyen  du  mercure  des  Sa¬ 
ges  ,  qui  étant  vivant,  le 
reftufeite.  C’eft  pourquoi  les' 
Philofophes  difent  qu’il  faut 
reflufeiter  le  mort ,  &  faire 
mourir  le  vivant  y  c’eft-à- 
dire ,  diflbudre  ,  putréfier  & 
•v.olatilifer  le  fixe  ?  &  par  fon 
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moyen  fixer  enfuite  le  vo¬ 
latil.  L:  or  fe  détruit  par  une 
eau  qui  eft  de  fa  nature  j  ôc 
non  par  aucun  autre  diffol- 
vant  ;  parce  que  toutes  cho- 
fes  fe  réduifent  à  leurs  pre¬ 
miers  principes  par  leurs 
principes  mêmes.  Toute  au¬ 
tre  diffolution  eft  violente  & 
contre  nature  ;  c’eft  plutôt 
une  féparation  ,  une  divifiotî 
des  parties  du  corps ,  qu’une 
véritable  diffolution.  11  faut 
que  cette  diffolution  foitvraie 
&  radicale  ,  pour  qu’elle 
puifie  être  un  acheminement 
à  une  nouvelle  génération. 
Ceux  qui  veulent  réuflir  dans 
l’Art  Hermétique ,  doivent 
donc  bien  prendre  garde  à 
ne  pas  prendre  un  diffolvant 
d  une  nature  qui  ne  foit  pas 
de  nature  métallique  ;  car 
s’ils  ne  fe  fixent  pas  à  la  fe^ 
mence  même  des  métaux , 
extraite  de  fa  minière  ,  ils 
ne  réufiiront  jamais. 

ORÉADES,  Nymphes 
des  montagnes. 

O  R  E  P I  S.  Vapeur  brû¬ 
lante  du  tartre.  Planifcampi . 
,  PRESTE  ,  fils  d’A- 
gamemnon  &  de  Clytem- 
neftre  ,  quitta  la  maifon  pa¬ 
ternelle  dès  le  bas  âge ,  pour 
fe  fouftraire  aux  einbûches 
qu’Egyfie  ,  amant  de  Qy- 
temneftre ,  lui  tendait ,  après 
avoir  fait  périr  fqn  peréÀga- 
mvmnçn*  Quand  Orefte  fut 

ry  *1  * 
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parvenu  à  un  certain  âge ,  il 
fut  fecrettement  retrouver  fa 
fœur  Eleftre  ,  St  concertè¬ 
rent  entr’eux  les  moyens  de 
fe  venger  du  meurtrier  de 
leur  peré.  Ils  prirent  fi  bien 
leurs  mefures  ,  qu’ils  firent 
périr  Egyfte  St  Clytemnef- 
tre  dans  le  Temple  ,  où  ils 
facrifioient.  Orefte  tua  en- 
fuite  Pyrrhus ,  fils  d’Achille, 
qui  lui  avoit  enlevé  Her- 
mione.  Il  fe  fentit  après  cela 
faifi  d*unè  fureur  ou  d’une 
manie ,  qui  ne  lui  donnoit 
prefque  aucun  moment  cte 
relâche  ;  de  maniéré  qu’il 
couroit  les  pays  errant  çà  St 
là  comme  un  vagabond. 
L’Oracle  tonfulté  là-deflus, 
répondit  que  pour  être  déli¬ 
vré  de  cette  fureur,  il  falloit 
qu’il  fe  tranfportât  dans  la 
Tauride  ,  St  y  enlevât  la 
ftatue  de  Diane  du  Temple 
où  elle  y  étoit  révérée.  Il 
prit  avec  lui  Pylade  fon  in¬ 
fime  ami ,  qui  l’y  accompa¬ 
gna.  A  peine  y  furent-ils 
arrivés  ,  qu’ils  furent  arrêtés 
St  mis  en  prifon  ,  pour  être 
facrifiés  à  Diane ,  que  Ton 
croyoitfe  rendre  propice  par 
l’effufion  du  fang  des  étran¬ 
gers.  Comme  un  des  deux 
de  voit  être  confervé,  St  que 
le  fort  de  mort  étoit  tombé 
fur  Orefte  ,  quand  on  de-' 
mandoit  celui-ci  pour  le  fa- 
crifier,  Pylade  fe  préfentoit* 
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Orefte  foutehoit  qu’il  étoî£ 
lui  -  même  Orefte.  Enfin 
Thoas  Roi  du  Pays ,  fit  livrer 
Orefte  entre  les  mains  d’I¬ 
phigénie  ,  qui  le  reconnut 
pour  fon  frere.  Ayant  appris 
le  fujet  du  voyage  d’Orefte, 
elle  enleva  elle  -  même  la 
ftatue  de  Diane  ,  dont  elle 
étoit  Prêtrefle  ,  St  ils  s’en¬ 
fuirent  avec  ,  après  avoir  tué 
Thoas.  De  retour  à  Athè¬ 
nes  ,  Orefte  y  fit  les  expia¬ 
tions  requifes  pour  fes  meur¬ 
tres,  St  revint  dans  fon  bon 
fens.  Il  mourut  enfuite  de  la 
morfure  d’un  ferpent.  Voyez 
l’explication  de  cette  fiétion 
dans  les  Fables  Egyptiennes 
St  Grecques  dévoilées ,  Liy« 
3.  ch.  14.  §.  4. 

ORGIES.  Fêtes  célé¬ 
brés  anciennement  en  l’hon¬ 
neur  de  Bacchus.  Voyez  les 
Fables  Egyptiennes  St  Grec¬ 
ques  dévoilées  ,  Livre  4. 
chap.  1. 

ORIENT.  Mercure 

des  Phîlofophes.  Quelques 
Chymiftes  ont  donné  le  nom 
Orient  à  l’urine.  Mais  fou- 
vent  les  Adeptes  entendent 
par  ce  terme  la  couleur  blan¬ 
che  qui  fuccéde  à  la  noire  , 
par  allufion  à  l’orient ,  où  fe 
lève  le  Soleil  quand  il  fort 
des  ténèbres  de  la  nuit. 

O  RIO  N  eut  pour  peres 
Jupiter ,  Neptune  St  Mer¬ 
cure.  Ce$  trois  Dieux  yoy^ 
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géant  fur  la  terre,  logèrent 
chez  Hyriéus ,  qui  leur  fit  la 
meilleure  chere  qu’il  put.  Ils 
lui  demandèrent  ce  qu’il  vou- 
droit  pour  récompenfe ,  6c 
lui  promirent  de  le  lui  ac¬ 
corder.  Il  leur  répondit  qu’il 
ne  fouhaitoit  rien  tant  au 
inonde  que  d’avoir  un  fils. 
Peu  de  tems  après  ils  lui 
procurèrent  un  fils  de  la  ma¬ 
niéré  dont  le  racontent  les 
Fables.  Ce  fils  ,  nommé 
Orion,  s’adonna  beaucoup 
à  la  chafTe ,  6c  mourut  en¬ 
fin  d’une  flèche  que  lui  dé¬ 
cocha  Diane ,  fuivant  le  té¬ 
moignage  d’Homere,  Orion 
eft  le  iymbole  de  l’enfant 
philofophique ,  né  de  Jupi¬ 
ter,  ou  de  la  matière  par¬ 
venue  à  la  couleur  grife  ;  de 
Neptune  ,  ou  de  la  mer  des 
Philofophes ,  6c  du  Mercure 
des  Sages.  La  chafle  à  la¬ 
quelle  il-^’adonne ,  eft  la  vo- 
îatilifation  de  la  matière;  <$c 
,1a  mort  que  Diane  lui  donne, 
eft  la  fixation  d’Orion,  ou 
de  la  matière  volatilifée ,  6c 
qui  fe  fait  quand  la  couleur 
blanche  ,  appellée  Diane  , 
paroît. 

ORITHYË  ,  fille  d’E- 
reéthée ,  fut  enlevée  par  Bo¬ 
rée,  ôc  de  leur  commerce 
naquirent  Calais  6c  Zéthus , 
qui  accompagnèrent  Jafon  à 
la  conquête  de  la  Toifon 
d’or.  Quand  ils  furent  arri- 
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ves  chez  Primée,  ils  le  dé- 
barrafferent  des  Harpyes , 
qui  le  tourmentoient  perpé¬ 
tuellement  ,  6c  infeétoient 
toutes  les  viandes  qu’on  lui 
fervoit.  Voye i  Calaïs. 

ORIZEÜM.  Or. 

ORIZEUM  FOLIA- 
TUM.  Or  en  feuilles  ;  c’efl 
l’or  philofophique  en  diffo- 
lution. 

ORIZEUM  PRÆCIPI- 
TATUM.  Or  en  fafran» 

ORIZONTIS.  Teinture 
d’or. 

ORNUS.  Frêne  fauva- 

OROBO.  Verre  des  mé¬ 
taux. 

OROGAMO*  Or ,  fé¬ 
lon  Ruland. 

ORPHÉE,  fils  d’Apol¬ 
lon  &  de  la  Nymphe  Cal- 
liope  ;  feion  quelques-uns  , 
fils  d’Œagre  6c  de  Polymi- 
ne,  pere  de  Mufée,  6c  dis¬ 
ciple  de  Linus.  Mercure  fit 
préfent  à  Orphée  de  la  lyre , 
dont  il  jouoit  avec  tant  de 
perfeétion,  que  les  fleuves 
s’arrêtoient  dans  leur  courfe 
pour  l’entendre  ;  les  rochers 
s*animoient,  6c  le  fuivoient; 
les  tigres  &  les  autres  ani¬ 
maux  féroces  s’apprivoi- 
foient,  toute  la  Nature  de- 
venoit  fenfibie  au  fon  de  la 
lyre  d’Orphée. 

Il  fe  perfeétionna  dans  les 
fçiçnoes  par  la  fréquentation 
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des  Prêtres  d’Egypte,  qm 
lui  dévoilèrent  tous  les  m yf- 
teres  dlfis  &  d’Qfiris  qui 
leur  étoient  confiés  ,  &  il  en 
rapporta  les  fables  &  les  fo- 
lemnités  qui  furent  adoptées 
dans  la  Grèce.  Mais  Orphée 
en  communiquant  à  fon  pays 
les  connoiffances  qu’il  avoir 
acquifes  en  Egypte  ,  il  s’ac¬ 
commoda  aux  notions  de  Tes 
compatriotes ,  &  s’y  rendit 
refpeêfable  en  leur  perfua- 
dant  qu’il  avoit  découvert 
les  fecrets  des  Dieux  &  de 
la  Nature ,  avec  l’art  de  gué¬ 
rir  les  malades» 


Il  épqufa  Eurydicè ,  & 
l’aima  fipaffionnément ,  que 
la  mort  la  lui  ayant  enlevée  , 
il  fut  la  chercher  dans  les 
Enfers.  Pluton  &  Proferpine 
le  laifferent  toucher  aux  ten¬ 
dres  fons  de  la  lyre  d’Or¬ 
phée  ,  &  lui  permirent  d’em¬ 
mener  avec  lui  fa  chere  Eu¬ 


rydice  dans  le  féjour  des  vi- 
vans  ;  mais  à  condition  qu’eb 
le  le  fuivroit ,  ÔC  qu’il  ne 
tourneroit  pas  la  tête  jufqu’à 
ce  qu’elle  fût  arrivée  fur  la 
terre.  Orphée  n’eut  pas  affez 
de  patience  s  <&  fon  amour 
ne  lui- permit  pas  d’être  privé 
fi  long-tems  de  la  vûe  de 
fon'  époufe  ;  il  regarda  der¬ 
rière ;  lui  ;  Eurydice  lui  fut 
enlevée  de  nouveau,  6c  il 
la  perdit  pont  toujours.  Or~ 
*phée  méprifa  enfwite  toutes 
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les  autres  femmes  ;  8c  Tek* 
Bacchantes  pour  s’en  ven*~ 
ger5  le  mirent  en  pièces. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  8ç 
Grectf.  dévoilées,  liv.  3. 

O  RP  H  NÉ.  Nom  d’un 
des  chevaux  qui  traînoient 
le  char  de  Pluton.  Voye% 

Ab  ASTER. 

ORPIMENT.  Soufre  des 
Philofophes  caché  dans,  leur 
mercure  5  pris  pour  la  fe- 
mence  mafeuline  &  agente» 

Ils  entendent  foulent  fous 
le  nom  A% orpiment  le  foufre 
phîlofophique  parfait,  c’eft- 
à-dire,  la  pierre  au  blanc 
ou  au  rouge  ;  quelquefois  la 
matière  même  du  magifter^ 
avant  fa  'préparation ,  com¬ 
me  on  peut  le  voir  dans  Far«*. 
tîcle  arfenic. 

ORÜS ,  fils  d’Ifis  &  d’O- 
firis ,  félon  les  Egyptiens  , 
Diodore  dit  qu’Or&i-  ayant 
■  été  tuç  par  les  Trtkns ,  Iris, 
l’avoit  refîufcité  &.  rendu  im¬ 
mortel.  0rus3  lelon  les  An-? 
ciens,  n’étoit  autre  qu’A- 
poilonr  fa  mere  Ifis,  lui  avoit 
appris  l’art  de  dèviner  &  de 
guérir  toutes  les  maladies.  J 

Cet  Orus  9  félon  les  Philo-*  i 
fophes  Hermétiques,comme 
ledit  Michel  Majer  dans  fon 
Arcana  arcanijjima ,  eft-cét 
enfant  philofopKique  né  de 
Gabritiüsfôn  pere  &£  de  Beia 
Jfa  mere,  ou  fi  Fon  veut  d’I- 
'  ils  &  d’Ojîris  ,  de  Jupiter 
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«&.  de  Latone ,  le  tréfor  des 
Egyptiens  3  pour  l’amour  du¬ 
quel  fes  ayeux  entreprirent 
tant  de  voyages  &  de  tra¬ 
vaux,  <5c  par  le  moyen  du¬ 
quel  les  hommes  font  de  fi 
grands  prodiges.  C’efi:  en 
deux  mots  l’or  philofophi- 
que,  &  la  médecine  univer- 
felle.  V.  les  Fables  Egypt. 
6c  Grecq.  dévoilées,  liv.  i. 
chap.  5. 

OSATIS.  Guede ,  Paf- 

tel. 

OSCIEUM.  Plante  ap- 
pellée  Ache. 

OSÏRIS.  Dieu  des  Egyp¬ 
tiens  ,  fils  de  Saturne ,  épou- 
fa  fa  lœur  Ifis ,  &  fe  rendit 
recommandable  aux  peuples 
fur  lefquels  il  regnoit,  par 
des  bienfaits  fans  nombre.  Il 
fit  un  voyage  dans  les  In¬ 
des  ,  pour  apprendre  aux 
habitans  de  ces  contrées  l’art 
de  cultiver  la  terre.  A  fon 
retour  Typhon  fon  frere  le 
fit  périr,  6c  coupa  fon  corps 
en  morceaux.  Ifis  ramafia 
les  membres  difperfés ,  les 
enferma  féparément  dans 
1  differens  cercueils  ,  6c  les 
donna  en  garde  aux  Prêtres 
du  pays,  inftruits  par  Mer¬ 
cure  ,  6c  leur  défendit  fous 
peine  de  la  vie  de  divulguer 
le  lieu  de  la  fépulture  d’O- 
firis. 

Offris  étoit  chez  les  Egyp¬ 
tiens  le  fymbole  du  Soleil , 
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le  meme  que  Bacchus.chez 

les  Grecs,  &  qu’ Adonis  chez 

les  Phéniciens. 

Les  Philofophes  Hermé¬ 
tiques  difent  qu’il  faut  en¬ 
tendre  toutes  les  fables  des 
Egyptiens  dans  un  fens  bien 
différent  de  celui  qu’elles 
préfentent  d’abord  à  l’efprit. 
Ils  n’avoient  inventé  tous  ces 
noms  6c  ces  fables ,  que  pour 
cacher  au  vulgaire  le  fecret 
de  la  véritable  maniéré  de 
faire  de  Tor  6c  la  médecine 
univerfelle.  Ifis  ôc  Ofiris 
font  dQncJà^aagpaie^a^ere 
de  cet  Art  myftérieux  ;  cette 
matière  eft  àhdrogyne  ;  ils 
l’appellent  auffi  la  Lune  ôt 
le  Soleil ,  1  çfoufre  le  mer¬ 
cure ,  1 Q  frere  6c  la  fceur ,  6cc. 
En  comparant  l’œuvre  à  la 
conception  des  animaux  * 
qui  ne  peut  fe  faire  fans  la 
jonélion-du  mâle  6c  de  la 
femelle  ;  il  fe  trouve  dans 
leur  matière  rebis ,  l’agent  6t 
le  patient,  d’ou  naît  enfin  un 
fils  plus  beau ,  plus  puifTant 
que  fes  parens ;  c’efi:- à-dire, 
l’élixir,  6c  l’or  qui  a  la  pro¬ 
priété  de  tranfmuer  les  au¬ 
tres  métaux  en  or,  ce  que 
n’auroit  pu  faire  la  matière 
avant  fa  préparation.  Mich. 
Majer * 

On  lui  avoit  donné  ce 
nom  Ofiris  ,  parce  qu’il 
fignifie  feu  caché,  principe 
aétif  &  vivifiant  de  la  Na*» 
Ziv 
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ture.  Ceft  pourquoi  on  le 
difqit  être  le  même  que  le 
Soleil,  à  caufe  du  principe 
dechaleur  &  de  vie  que  cet 
Ætftre  répand  dans  tous  les 
êtres  de  l’Univers.  La  vie 
fabuleufe  d’Ofiris  eft  une 
allégorie  des  opérations  re¬ 
quises  de  la  Philofophie  Her¬ 
métique,  &  une  expofition 
«le  tout  ce  qui  fe  pâlie  dans 
le  cours  de  ces  opérations. 
Voyez  les  Fiélions  Egypt. 
6c  Grecques  dévoilées ,  li- 
,vre  i  chap.  2.  &  3. 

OSEMUTUM»  Fil  de 
fer. 

OSMUNDA.  Efpece  de 
fougere  appellée  Fougère 
royale . 

OSOROR.  Opium. 

O  S  S  A.  Montagne  de 
iThefîalie,  que  la  Fable  dit 
avoir  autrefois  fait  partie  du 
Mont-Olympe ,  &.  qu’Her- 
cuîe  l’en  Sépara  pour  donner 
paflage  au  fleuve  Pénée.  Le 
Mont- O  Ha  étoit  le  lieu  où 
les  Centaures  &  les  Géans 
faifoient  leur  Séjour.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  &  Grec¬ 
ques  dévoilées. 

OSSAPARALELLI. 
Spécifique  pour  la  goutte. 
Planifie  amp  i . 

OSTRUTIUM,  ou  AS- 
TE  ANTE  A,  ou  MAGIS- 
tTRANTIA.  Impératoire. 

OSYRIS.  Plante  connue 
fous  le  nom  de  Linaire» 
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O  TA  P.  Sel  armomaé 
rougi  par  Seau  de  Colcho- 
tar. 

OTER.  LorSque  les  Phi- 
loSophes  diSent  quilfaut  ôter 
ou  mettre,  ils  n’entendent 
pas  qu’il  faille  diminuer  ou 
ajouter  quelque  chofe  dans 
le  vafe  ;  mais  Seulement  qu’il 
faut  continuer  à  cuire  la  ma¬ 
tière  ,  parce  qu’elle  Se  dif- 
fbut,  elle  Se  purifie,  Se  pu¬ 
tréfie,  Se  congèle.  Se  coa¬ 
gule  ,  fe  noircit ,  Se  blanchit 
&  fait  toutes  Ses  opérations 
d’elle-même ,  Sans  que  V Ar- 
tifle  y  mette  la  main. 

OTHAN.  Mercure  des 
Philofophes. 

OTHUS  &  EPHIAL- 
TE,  Géans,  fils  de  Nep¬ 
tune  &  d’Iphidamie ,  femme 
d’Alœus.  Les  Poètes  ont 
feint  qu’en  neuf  ans  ces  deux: 
Géans  avoient  crû  de  la  gran¬ 
deur  &  de  la  largeur  de  neuf 
journaux  de  terrein.  Ils  fu¬ 
rent  allez  téméraires  pour 
combattre  les  Dieux ,  Apol¬ 
lon  les  fit  périr  à  coups  de 
flèches.  Homere  ,  liv.  1  ï  . 
de  Son  Odyffée.  Voyez  les  1 
Fables  Egypt.  &  Grecques  j 
dévoilées,  liv.  3.  chap.  7. 

&  12. 

OUBELCORE.  Cucur- 
bite. 

OUVRAGE  DE  PA¬ 
TIENCE.  C’eft  le  grand 
oeuvre  ?  ainfi  nommé ,  parc© 


i 
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qu’il  eft  extrêmement  long 
à  faire.  C’eft  pourquoi  les 
Philofophes  recommandent 
tous  d’avoir  de  la  patience , 
ôc  de  ne  point  fe  rebuter 
par  la  longueur  du  tems  ; 
que  toute  précipitation  vient 
du  démon  ;  que  la  Nature 
a  fes  poids ,  fes  mefures  ÔC 
fon  tems  déterminé  pour  par¬ 
venir  à  fes  fins. 

Ouvrage  de  Femme. 
Les  Philofophes  difent  pref- 
que  tous ,  que  le  grand  œu¬ 
vre  eft  un  ouvrage  de  femme 
&  un  jeu  d? enfans ,pour  frgni- 
£er  la  facilité  de  parfaire  la 
pierre  à  ceux  qui  font  inf- 
truits  des  opérations.  Et  la 
chofe  eft  vraie  fans  doute; 
car  fi  elle  eût  été  bien  diffi¬ 
cile  ,  ils  ne  fe  feroient  pas 
tant  appliqués  à  les  cacher. 
Plufieurs  difent  même  que 
s’ils  les  difoient  ouverte¬ 
ment  &  clairement,  on  le 
mocqueroit  d’eux  ;  &.  que 
fi  l’on  venoit  à  les  en  croire 
fur  leurs  paroles  r  les  plus 
flupides  mêmes  laifferoient 
leurs  métiers  &  leur  pro- 
fefîion  pour  entreprendre 
de  faire  la  pierre  philofo- 
phale.  En  effet ,  il  fuffit  pour 
îéuffir  de  prendre  une  ma¬ 
tière  que  la  Nature  a  laiffée 
imparfaite ,  une  matière  vile 
méprifée  de  tout  le  mon¬ 
de  ,  que  les  infenfés  foulent 
£ux  pieds  ;  &,  la  perfecï ioa- 
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ner  en  fuivant  les  procédés 
fimples  de  la  Nature.  Faut- 
il  tant  de  fourneaux ,  tant 
de  vaiffeaux ,  tant  d’opéra¬ 
tions  ,  pour  réduire  une  ma¬ 
tière  folide  en  eau  fans  ad¬ 
dition,  Sc  la  remettre  en- 
fuite  en  terre  fans  y  rien 
ajouter;  la  réduire  de  nou¬ 
veau  en  eau  avec  addition , 
la  remettre  encore  en  terre 
fans  addition  ;  enfin  réfou¬ 
dre  Si  coaguler?  Voilà  tout 
l’œuvre ,  à  laquelle  il  n’eft 
pas  pofîible  de  parvenir  par 
les  calcinations ,  les  réver¬ 
bérations  ,  les  folutions ,  les 
•diftillations  ,  les  fublima- 
tions ,  les  cohobations ,  &  les 
autres  opérations  fans  nom¬ 
bre  de  la  Chymie  vulgaire. 

OUVRIR.  Diffoudre  la 
matière ,  faire  les  corps  mois 
&  fluides.  Les  Philofophes 
envieux,  dit  Flamel,  n’ont 
jamais  parié  de  la  multipli¬ 
cation  que  fous  ces  com¬ 
muns  termes  de  l’Art ,  ou¬ 
vre  ,  firme ,  lie  ,  délie»  Iis 
ont  appellé  ouvrir  &  délier 
faire  le  corps  mol  &  fluide 
comme  de  l’eau,  &  fermer 
ou  lier ,  le  coaguler  par  une 
décoéiion  plus  forte. 
OXATIS,  Ofeille. 
OXELEUM.  Vinaigre 
battu  avec  de  l’huile, 
OXOS.  Vinaigre. 
OXYACANTHA.  Ber- 
beris* 
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C’eft  auffi  le  nom  de  Par- 
briffeau  appellé  Aubépine . 

OXYC^OCEUM.  Mé¬ 
dicament  compofé  de  vinai¬ 
gre,  de  fafran  de  de  quel¬ 
ques  autres  drogues. 

OXYDERCÎCA.  Col¬ 
lyres  ou  remedes  propres  à 
aiguifér  la  vûe. 

OXYGALA.  Lait  aigri. 

OXYLAPATHUM.  Pa- 
relie. 

OXYRHODINUM. 
Vinaigre  rofat. 

OXUS.  Plante  appellée 
Treffle ,  Alleluya ,  Pain  de 
cocu. 

OXYTRIPHYLLUM- 
Treffle  acide  :  ainfi  appellé 
de  ce  qu’il  a  un  petit  goût 
aigrelet,  de  qu’il  eft  à  trois 
feuilles  comme  le  treffle 
commun. 

OYE  D’HERMÈS. 
Mercure  des  Philofophes. 

OYE  D’HERMOGÊ- 
NE.  Matière  de  la  pierre 
voîatilifée  après  la  noirceur. 

OYSEAU.  Voyei  Oi¬ 
seau. 

OZO.  Arfenic. 


P. 

P  Veut  dire  en  Chymh 
•  de  en  langage  de  Mé¬ 
decins,  une  poignée. 

PARi  ”1  Parties  éga 

PART.ÆQJ  lts' 
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PACHUNTICA.  Ingré- 
diens  qui  épaiffiffent ,  qui 
donnent  de  la  confidence  à 
un  médicarnent^  Quelques 
Philofophes  ont  donné  le 
nom  de  Pachunticum  au 
foufre  des  Sages ,  parce  qu’il 
coagule ,  de  hxe  leur  mer¬ 
cure. 

PACTOLE.  Fleuve  de 
Lydie ,  qui  prend  fa  fource 
au  Mont-Tmolus.  Les  An¬ 
ciens  difoient  que  les  eaux 
de  ce  fleuve  rouloient  des 
paillettes  d’or,  &  qu’il  avoit 
reçu  cette  propriété  de  Mi- 
das  qui  s’y  îava  .qpour  fe  dé- 
barrafTer  du  don  funefte  que 
Bacchus  lui  avait  fait  de 
changer  en  or  tout  ce  qu’il 
touchéroit.  V  oyez  lé&Fables 
Egypt.  de  Grecques  dévoi¬ 
lées  ,  liv.  2.  chap.  5.  \ 

P  <E  O  N.  Médecin  qui 
guérit  Pluton  de  la  blelîurô 
que  lui  ht  Hercule ,  lorfque 
ce  Dieu  des  Enfers  l’attaqua 
dans  le  tems  qu’il  nettoyoit 
l’étable  d’Augias.  C’eff  de 
ce  Pœon  que  la  plante  con¬ 
nue  fous  le  nom  de  pivoine  : 
en  françois,  a  été  appellée  i| 
pœonia  en  latin.  i| 

PAILLE  DU  POULET], 
Flamel  dit  lui-même  qu’il  a 
donné  ce  nom  à  la  cendre 
de  l’écuelle  fur  laquelle  efl 
pofée  le  vafe  des  Philofo¬ 
phes. 

PAJQN,  Bézoar* 

nas  ■  .  ;  '■* 


PA  „  P  A  365 

PALAMEDE  ,  fils  de  reuitîr  en  mêlant  dans  le 
.  Nauplius,  Roi  de  l’ille  d’Eu-  vafe  deux  matières  de  dif- 
boée ,  encouru  la  fyaine  Si  féréntes  natures ,  contre  le 
l’averflon  d’Ulyffe ,  au  point  fentiment  de  tous  les  Philo- 
que  celui-ci  le  fit  lapider  par  fophes.  Palaméde  ou  l’Art , 
'les  Grecs.  Ulyfle  feignit  d’ê-  du  grec  Palame ,  lui  mit  de- 
:tre  infenfé  pour  ne  pas  aller  vaut  les  yeux  fon  fils  encore 
à  la  guerre  de  Troye,  &  jeune ,  qui  par  fon  nom  lui 
attela  pour  cet  effet  deux  fit  entendre  qu’il  étoit  bien 
animaux  de  différentes  ef-  éloigné  de  réuffir  à  ce  qu’il 
peces,  avec  lefquels  il  la-  fe  propofoit.  Ulyfle  auffi- 
bouroit  les  bords  de  la  mer  ,  tôt  s’apperçut  de  fon  erreur , 
ék  y  femoit  du  fel  au  lieu  de  quitta  fa  charrue  mal  atte- 
grains.  Palaméde  mit  devant  lée,  fiiivit  les  Grecs,  ou  la 
la  charrue  Télémaque  en-  véritable  voie  qui  conduit  à 
core  dans  le  bas  âge.  Ulyfle  la  perfection  de  l’œuvre  a 
arrêta  fa  charrue  pour  ne  pas  &  y  réuflit  par  la  prife  de 
bleffer  fon  fils,  <5c  fit  con-  Troye;  entreprife.  dont  il 
noître  par  cette  attention  ne  feroit  jamais  venu  à  bout 
qu’il  n’étoit  pas  aufli  infenfé  s’il  n’eut  fait  lapider  Pala- 
qu’il  vouloit  le  faire  croire,  méde ,  c’eft-à-dire ,  s’il  n’eût 
Ulyffe  partit  donc  avec  les  enterré  l’or  philofophique 
autres  Princes  Grecs,  Si  fe  dans  le  vafe  repréfenté  par 
vengea  de  Palaméde  ,  en  la  tente  ,  pour  fixer  le  mer- 
fuppofant  que  celui-ci  étoit  cure  fignifié  par  les  Grecs, 
d’intelligence  avec  Priarn.  Il  PALÉMOM  ,  fils  d’A- 
fit  enterrer  pour  cet  effet  une  thamas  &  d’Ino,  s’appelloit 
fomme  d’argent  dans  la  tente  premièrement  Mélicerte  ; 
de  Palaméde  ,  &  fit  inter-  mais  il  prit  le  nom  de  Pa- 
'  cepter  une  lettre  fuppofée  îémon ,  après  qu’il  eût  été 
de  Priant.  Les  Grecs  don-  mis  au  nombre  des  Dieux 
lièrent  dans  le  piège,  &  la-  marins.  Voy.  Mélicerte. 
piderent  Palaméde;  PALET.  Efpece  de  câr- 

Toute  cette  fiéfion  n’a  reau  ordinairement  de  pier- 
d’autre  but  que  de  nous  ap~  re,  quelquefois  de  bois,  ou 
prendre  qu’Ulyffe  au  lieu  de  de  fer,  avec  lequel  on  jouoit 
travailler  fur  la  véritable  ma-  anciennement.  Les  palets 
tiere  de  l’œuvre  attelbitdeux  Ttoient  fort  grands  &  fort 
animaux  de  différentes  ef-  pefans,  &  il  en  arrivoit  quel- 
peces,  ç’eff- à-dire,  çroyoit  quêtais- des  accidens  funef- 
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tes.  Ce  fut  d’un  coup  de  ces 
palets  qu’Apollon  tua  le  jeu¬ 
ne  Hyacinthe  5  &  Perfée  fon 
grand -pere  Acrife.  Voye ç 
Acrise  &  Hyacin- 

X  H  £ 

PALLADIUM.  Petite  fi¬ 
gure  de  Pallas ,  de  trois  cou¬ 
dées  de  haut ,  tenant  une 
lance  de  la  main  droite  ,  & 
de  la  gauche  une  quenouille 
&  un  fufeau.  Les  Poètes  ont 
feint  qu’elle  étoit  tombée  du 
ciel  dans  la  ville  de  Troye, 
ôc  que  cette  ville  ne  feroit 
jamais  prife  par  les  Grecs, 
s’ils  ne  s’emparoient  d’abord 
de  cette  figure.  Les  Alchy- 
miftes  difent  qu’elle  eft  le 
fymbûle  des  qualités  que 
doit  avoir  l’Artifte  qui  en¬ 
treprend  le  grand  œuvre  ;  la 
prudence,  la  fubtilité  d’ef- 
prit,  la  connoiffance  de  la 
Nature  &  la  fcience  de  cet 
art.  Voy.  les  Fables  Egypt. 
&  Grecq.  dévoilées,  liv.  6. 
Fatalité  3. 

PALLAS,  Déeffe  des 
Arts  &,  des  Sciences ,  née 
du  cerveau  de  Jupiter,  par 
le  coup  de  hache  que  lui 
donna  Vulcain.  C’eft  elle 
qui  favorifa  toujours  Her¬ 
cule  &  Ulyffe  dans  tous 
leurs  exploits,  Voye {  Mi¬ 
nerve. 

Pallas  eft  aufli  le  nom 
d’un  des  Géans  qui  firent  la 
guerre  à  Jupiter,  Minerve 
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fe  faifit  de  ce  Géant  Sc  Pé4 
coroha. 

PAN,  fils  de  Mercure  Sc 
de  la  Nymphe  Dryops ,  fé¬ 
lon  Homere  ,  de  Mercure 
&.  de  Pénélope ,  fuivant  Hé¬ 
rodote  ,  du  Ciel  &  de  la 
T  erre,  fuivant  d’autres ,  étoit 
un  des  plus  grands  Dieux 
des  Egyptiens ,  qui  le  re- 
gardoient  comme  le  pere  de 
la  Nature.  Ils  le  repréfen- 
toient  fous  la  figure  d’un 
bouc.  Voyez  le  premier  li¬ 
vre  des  Fables  Egypt.  Sc 
Grecques  dévoilées. 

PANACÉE,  étoit  une 
des  Divinités  de  la  Méde¬ 
cine  :  elle  a  donné  fon  nom 
aux  remedes  fpécifiques  pour 
un  grand  nombre  de  mala¬ 
dies.  La  panacée  univerfelle 
eft  un  des  réfultats  de  l’œu¬ 
vre  Hermétique ,  &  celui-là 
feul  que  les  anciens  Philo- 
fophes  fe  font  d’abord  pro- 
pofé.  Il  eft  vraifemblable 
que  la  tranfmutation  des 
métaux  n’étoit  pas  leur  pre¬ 
mier  objet,  Sc  que  la  ré¬ 
flexion  feule  fur  la  force  & 
les  propriétés  de  leur  méde¬ 
cine  ,  la  leur  fit  envifager 
comme  propre  à  produire 
cet  effet  ,  qui  réuftit  félon 
leurs  efpérances.  Voyez  le 
Difcours  préliminaire  à  la 
tête  du  Traité  des  Fables 
Egyptiennes  &  Grecques 
dévoilées. 
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PANCHYMAGO- 
G  U  M.  Sublimé  doux. 

PANCRACE.  Un  des 
exercices  des  Jeux  des  an¬ 
ciens  Grecs.  On  l’appelloit 
àûfii  la  lutte .  Hercule  de¬ 
meura  vainqueur  à  tous  les 
Jeux  *  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  livre  4.  dés  Fables 
Egyptiennes  6c  Grecques 
dévoilées. 

PANDATCEA.  Elec- 
tuaire  folide. 

PANDALITIUM.  Pa- 
nanSo 

PANDEMIQUE  (  Ma¬ 
ladie  ) ,  eft  celle  qui  attaque 
indifféremment  tout  le  mon¬ 
de  :  c’eft  à  peu  près  la  mê¬ 
me  chofe  qu’épidémique. 

PANDORE.  Héfiode  a 
feint  qu’elle  étoit  la  plus 
belle  &  la  première  femme 
du  monde.  Vulcain,  dit-il, 
la  fabriqua,  &  après  qu’il 
Peut  animée ,  il  la  préfenta 
aux  Dieux ,  qui  en  furent  fi 
émerveillez ,  qu’ils  s’empref- 
ferent  tous  de  la  décorer  de 
ce  qu’ils'  avoient  de  plus 
excellent.  Vénus  lui  fit  part 
de  fa  beauté ,  Pallas  de  fa 
fagefle ,  Mercure  de  fon  élo¬ 
quence,  Apollon  de  fa  mu- 
fique ,  Junon  de  fes  riche f- 
fes  ,  <5c  ainfi  des  autres.  Ju¬ 
piter  irrité  contre  Prométhée 
de  ce  qu’il  avoir  enlevé  le 
feu  du  ciel ,  fit  fervir  cette 
femme  à  fa  vengeance ,  il 


PA 

fit  préfent  à  Pandore  d’une 
boëte fermée,  pleine  de  tou¬ 
tes  fortes  dê  maux ,  6c  l’en¬ 
voya  à  Epiméthée  ,  frere 
de  Prométhée ,  qui  eut  l’im¬ 
prudence  de  rouvrir.  Tous 
ces  maux  prirent  l’effor ,  ÔC 
il  n’eut  que  l’adrefie  d’y  re¬ 
tenir  l’efpérance.  Prométhée 
à  qui  Jupiter  avoit  d’abord 
envoyé  Pandore  ,  fe  défia 
du  piégé  qu’on  lui  tendoit , 
6é  ne  voulut  pas  la  recevoir 
pour  fa  compagne.  C’efi: 
pourquoi  Jupiter  envoya 
Mercure  pour  attacher  Pro¬ 
méthée  fur  le  mont  Cau- 
cafe ,  ou  un  vautour  devoir 
lui  ronger  le  foye  perpétuel¬ 
lement.  F.  Prométhée. 

P  A  N  NUS.  Tache  na¬ 
turelle  de  la  peau  ,  appor¬ 
tée  en  naiffant,  ou  furvenue 
par  l’effet  de  quelque  ma¬ 
ladie 

PANTORÉE  ou  PAN- 
TAURE.  Nom  que  les 
Brachmanes  donnoient  à  la 
matière  du  grand  œuvre» 
Comme  fi  l’on  difoit  toute 
or.  Apollonius  de  Thy.ame 
rapporte  beaucoup  de  cho- 
fes  que  les  Brachmanes  lui 
avoient  appris  de  cette  pré¬ 
tendue  pierre ,  qu’ils  difoient 
avoir  la  vertu  de  l’aiman* 
Voyez  Michel  Majer  ,  aia 
ptêmier  &  au  fixiéme  livre 
de  fa  Table  dorée.  Iln’eftpas 
iiéceiîaire  3  dit  -  il  ,  d’aller 
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chercher  cette  pierre  aux  In¬ 
des  3  depuis  que  les  volatiles 
nous  l’apportent.  V\  Vo¬ 
latiles/ 

PAON.  Oifeati  çonfacré 
à  Junon,  La  Fable  dit  que 
cette  Dé  elfe  jaloufe  deman¬ 
da  à  Jupiter  la  Nymphe  Io 
changée  en  vache,  &  après 
l’avoir  obtenue,  elle  la  donna 
en  garde  à  Argus  qui  avoit 
cent  yeux.  Jupiter  chargea 
Mercure  de  le  défaire  de  ce 
gardien  importun.  Mercure 
le  fit  en  effet  périr,  &  Junon 
transporta  fes  cent  yeux  fur 
la  queue  du  paon.  Voye £ 
Argus.  Les  Philofophes 
Hermétiques  difentque  cette 
fable  eft  une  allégorie  de  l’é¬ 
tat' dé  la  matière  de  l’œuvre 
au  moment  où  les  couleurs 
de  la  queue  de  paon  fe  ma* 
nifeftent  fur  fa  fuperficie. 

PAPHUS,  fils  de  Pyg- 
malion  &  de  la  Statue  que 
ce  célébré  Statuaire  avoit 
faite.  V.  Pyomalion. 

PARACELSE.  Célébré 
Médecin  Allemand  qui  vi- 
voit  vers  la  fin  du  xvie  fié- 
cle.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  fur  des 
matières  Philofophiques  , 
Métallurgiques  &  Médecî- 
nales.  On  le  croit  difciple 
de  Bafile  Valentin  ,  Reli¬ 
gieux  Bénédiélin  d’Allema¬ 
gne.  Paracelfe  voulut  réfor¬ 
mer  la  théorie  &  la  pratique 
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de  la  Médecine ,  &  en  publié 
pour  cet  effet  des  principes 
très-fimples ,  dont  il  paroît 
qu’il  avoit  une  très- grande 
connoiffance.  11  fit  toujours 
des  cures  admirables  dès 
maladies-mêmes  les  plus  dé- 
fefpérées.  Cette  nouveauté, 
fa  fcience  &.  fes  fuccès  lui 
firent  beaucoup  de  jaloux  * 
par  conféqüent  un  grand 
nombre  d’ennemis.  Ses  ou¬ 
vrages  écrits  en  ftyle  méta¬ 
phorique  ,  font  aujourd’hui 
devenus  prefque  inintelligi¬ 
bles  ,  malgré  les  clefs  qu’on 
a  eu  foin  de  mettre  à  la  fin. 
On  a  cependant  deviné  un 
grand  nombre  de  fes  reme- 
des,  qui  Font  encore  aujour¬ 
d’hui  en  ufage.  Il  a  fouvent 
changé  les  noms  des  ingré- 
diens ,  &  en  a  fubffitué  de 
barbares  inconnus  à  ceux  I 
fous  lefquels  on  les  connoif- 
foit  ordinairement.  Commet 
cet  Auteur  eff  fouvent  entre 
les  mains  de  ceux  qui  s’ap¬ 
pliquent  à  l’étude  de  la  Phi- 
lofophie  Elermétique,  j’ai  cm 
devoir  leur  rendre  le  fervice, 
d’expliquer  dans  ce  Diérion-  \ 
naire  la  plupart  de  ces  noms  il  | 
barbares  ,  d’après  Beccher  ,  f 
Johnfon ,  Rullandus  &  quel¬ 
ques  autres  Auteurs.  La  Mé¬ 
decine  Paracelfique  eft  la:  | 
même  que  la  Médecine  Her¬ 
métique  ,  fi  nous  en  croyons. 
Blanchard, 
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PAR  ADIS!  CRANA.  voient  parmi  les  Bergers  & 
Cardamome.  les  habitans  du  mont  Ida.  La 

PARALYSIS  HERBA  Difcorde  qui  ne  fut  point 
ou  PARALYTICA.  Pri-  appellée  avec  les  autres 
mevere.  Dieux  &  Déeffes  aux  nô- 

PA  RD  ALI  ANCHES.  ces  de  Pélée  &  de  Thétis, 
Acomt.  jetta  au  milieu  du  repas  une 

PAREGORIQUE  (Mé-  pomme  d’or,  fur  laquelle 
dicament),  eft  celui  qui  a  étoit  écrit  '.pour  la  plus  belle* 
une  propriété  anodine  &  Junon,  Palias  &  Vénus  pré- 
adouciffante,  qui  appaife  les  tendirent  chacune  en  parti- 
douleurs  3  tel  ett  le  baume  culier  que  cette  pomme  leur 
tranquille.  apparrenoit.  Les  Dieux  ne 

PARIS,  fils  de  Priam  voulant  pas  fe  porter  pour 
Roi  de  Trcye.  Sa  mere  Hé-  Juges  dans  cette  difpute  in¬ 
cube  étant  enceinte  de  lui ,  piter  ordonna  que  le  juge- 
fongea  quelle  avoit  conçu  ment  en  ferait  déféré  à  Pâris, 
une  torche  allumée  qui  de-  Mercure  fut  député  pour  i’eii 
voit  embraier  toute  l’Afie.  avertir,  Sc  les  trois  Déeffes 
L’Oracle  confulté,  répondit  fe  préfenterent  devant  notre 
quelle  mettroit  au  monde  Berger.  Chacune  chercha  à 
un  fis  qui  feroit  la  caufe  de  le  gagner  par  les  promettes 
la  ruine  totale  de  fon  pays,  le?  plus  flatteufes.  J.unon  lui 
-Priam  pour  éviter  ce  défaf-  offrit  des  richeffes  immen- 
tre  ,  fit  expofer  le  nouveau  fes,  Pallas  lui  promit  la  fa¬ 
né,  pour  qu’il  fût  dévoré  par,  geffe ,  6c  Vénus  le  tenta  en 
les  bêtes  ;  maisHécube  le  fit  lui  promettant  de  le  mettre 
enlever,  &  le  confia  aux  en  poffeffion  de  la  plus  belle 
Bergers  du  mont  Ida  pour  femme  du  monde.  Paris  ~ 
être  élevé  parmi  eux.  On  le  après  avoir  bien  examiné  les 
nomma  Alexandre.  Devenu  Déeffes ,  adjugea  la  pomme 
grand  il  fut  épris  des  appas  à  Vénus ,  qui  lui  tint  parole* 
de  la  Nymphe  Oenone ,  de  Paris  fe  fit  enfuite  reconnoî- 
laquelle^  il  eut  deux  enfans.  tre  à  Troye  pour  fils  de 
Pai  is  (  c  eft  aintt  qu  on  1  ap—  Priam,  êç  fit  après  cela  uni 
pelia  dans  la  fuite  )  fe  fit  une  voyage  à  la  Cour  de  Méné- 
reputation  de  droiture  &  de  las  Roi  de  Sparte ,  &  y  étant 
probité  dans  fes  jugemens  i  devenu  amoureux  d’Hélene, 
qui  le  faifoit  choifir  pour  ar-,  qui  en  étoit  Reine  ,  Vénus 
Jjitre  différends  qui  §  éle-  lui  procura  les  moyens  de 
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l’enlever  5  ce  qu’il  fit  ,  & 
l’emmena  à  Troye.  Méné- 
las  intérefla  tous  les  Princes 
Grecs  pour  venger  l’affront 
qu’il  avoit  reçu  de  Paris ,  & 
le  mit  avec  fon  frere  Aga- 
memnon  à  la  tête  d’une  ar¬ 
mée  formidable  ,  pour  re¬ 
demander  Hélene.  Priam 
l’ayant  refufée  ,  les  Grecs 
firent  le  fiége  de  Troye ,  qui 
dura  dix  ans*  Paris  fe  trouva 
aux  mains  avec  Ménélas 
pendant  le  fiége  ,  &.  V énus 
voyant  Ton  protégé  plus  foi- 
ble ,  l’enleva  du  milieu  du 
combat*  Heéfor  fon  frere 
ayant  été  tué  par  Achille, 
&  celui-ci  étant  entré  dans 
le  temple  d’Apollon  pour  fe 
marier  avec  Poîyxene ,  Paris 
lui  décocha  Une  flèche ,  qui 
atteignit  ce  Héros  au  talon, 
feul  endroit  ou  il  n’étoit  pas 
invulnérable.  Achille  mou¬ 
rut  de  la  bleflure  ;  &  Pyrrhus 
fon  fils  bleffa  à  fon  tour  Pa¬ 
ris,  qui  fut  rendre  les  derniers 
foupirs  entre  les  bras  d’Oe- 
none.  Quelques-uns  difent 
qu’il  mourut  d’une  flèche 
empoifonnée  d’Hercule  que 
Philoéfete  lui  tira.  Voyez  le 
6e  livre  des  Fables  Egypt. 
&  Grecq.  dévoilées,  ch.  3. 
8c  fuiv. 

PARNASSE.  Montagne 
fur  laquelle  la  Fable  dit  que 
les  Mufes  8c  Apollon  fai- 
foient  leur  féjour,  Voyez.* eu 
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les  raifons  dans  le  3  e  livre  t 
chap^qq.  §.  3.  des  Fables 
Egypt.  oTGrecq.  dévoilées. 

PARONYGHIA.  Petite 
plante  ,  qui  peut-être  a  été 
nommée  ainfi  des  mots  grecs 
para  8c  onux  ,  près  de  l’on¬ 
gle  ,  comme  fi  l’on  difoit  : 
Herbe  propre  à  guérir  les 
maux  qui  viennent  auprès 
des  ongles* 

Paronychïâ  efl  aufli  le 
nom  qu’on  a  donné  au  mal 
qui  vient  au  bout  des  doigts  , 
appellé  autrement  Panaris • 

PARQUES,  DéefTes  au 
nombre  de  trois ,  prépofées 
pour  exécuter  les  deftinées 
dés  hommes  ,  8c  difpofer  de 
la  vie  des  humains  à  leur  gré* 
Héfiode  les  dit  filles  de  Ju¬ 
piter  8c  de  Thémis ,  d’autres 
de  l’Erebe  8c  de  la  Nuit.  Se¬ 
lon  Orphée,  elles  font  leur 
féjour  dans  une  caverne  obf- 
cure  ,  8c  vivent  de  très-bon 
accord.  Elles  font  nommées 
Clotho,  Lacbéfis ,  Atropos* 
Lachéfis  ,1a  plus  jeune ,  tient 
une  quenouille  qui  repré¬ 
fente  la  deftinée  des  hom¬ 
mes  ;  Clotho  file ,  8c  Atropos  , 
coupe  le  fil ,  quand  le  mo-  i 
ment  de  la  mort  efl  venu. 
La  première  préfide  à  la  naif- 
fance ,  la  fécondé  à  la  vie ,  8c 
l’autre  donne  la  mort  en  cou¬ 
pant  le  fil.  Elles  fuivent  les 
ordres  du  Deflin  ;  8c  on  les 
nommoit  aufli  Gardiennes 

des 
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ÿés  Archives  des  Dieux .  que  le  mercure  eft  la  femelle 
-  Voyez  les  Fables  Egypt.  &  &  la  mere  des  métaux,  6c 
Grecques  ,  liv.  3  .  chap.  6.  que  le  foufre  en  eft  le  pere^ 
&  liv.  4.  ch.  3.  à  caufe  de  fa  qualité  chaude 

PARTHENIA  ou  PAR-  &  coagulante. 

THENOS.  Surnom  de  Mi-  PATIENCE.  L’ouvrage 

nerve.  de  la  pierre  eft  ,  difent  les 

PARTIE  AVEC  PAR-  Sages ,  un  ouvrage  de  pa- 
TIE.  Mélange  d’or  &.  d’ar-  tience,  à  caufe  de  la  longueur 
gent.  Paraceife .  du  tems  &  du  travail  qu’il 

PARTIE  UNE.  Ma-  faut  pour  le  conduire  à  fa 
giftere  au  rouge.  perfection.  C’eft  pourquoi 

PASIPHAÉ.  Fille  du  Géber  dit  que  nombre  d’Ar- 
Soleil  &  de  Perféis ,  &  fem-  tiftes  l’ont  abandonné  par 
me  de  Minos  Roi  de  Crète,  ennui;  d’autres  par  la  même 
Elle  devint  amoureufe  d’un  raifon  ont  voulu  le  précipi- 
taureau,  &  Dédale  lui  pro-  ter,  &  n’ont  pas  réuffi. 
cura  les  moyens  de  fatisfaire  PAT  I E  N  T.  Subftance 
fa  paffion.  Elle  en  conçut  un'  fur  laquelle  agit  une  autre 
lïionftre  qui  fut  nommé  Mi-  fubftance ,  pour  parvenir  à  la 
notaure  ;  Minos  le  renferma  génération  de  quelque  mix- 
dans  le  labyrinthe  que  Dé-  te.  Le  mercure  eft  le  patient 
dale  avoit  conitruit ,  &  Thé-  dans  l’œuvre  de  la  pierre  ,  <$ c 
fee  tua  ce  monftre.  V oye £  le  foufre  avec  le  feu  font  les 
Minos,  Thésée,  Mino-  agens. 
taure.  PATRO CLE  ,  fils  de 

PASSERINA.  Plante  Ménétius  &  de  Sténélé  ; 
connue  fous  les  nom sAicine,  étant  encore  enfant  il  tua  le 
Morgeline.  fils  d’Amphidamas  ,  &  fe 

PASSIF.  Qui  femble  ne  fauva  dans  la  Phthie,  ou  Pé- 
pas  agir ,  qui  reçoit  l’a&ion  lée  le  reçut  &  le  mit  avec 
de  l’agent.  Les  Philofophes  fon  fils  Achille  fous  la  difci- 
fe  fervent  quelquefois  de  ce  pline  du  Centaure  Chiron. 
terme  au  lieu  de  celui  de  C’eft  de- là  que  fe  noua  cette; 
patient ,  qui  veut  dire  la  me-  liaifon  intime  entre  Achille 
me  chofe.  V.  Patient.  &  Patrocle ,  qui  dur.a  jufqu’à 

PATER  METALLO-  la  mort  de  celui-ci.  Heélor 
RUM;  C’eft  le  foufre,  ainfi  l’ayant  tué  au  fiégedeTroye, 
nommé  de  ce  que  les  Phi-  Achille  qui  avoit  réfolu  de 
Içfophes  Hermétiques  difçnt  ne  point  combattre  pour  les 

A  a 
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forées ,  ne  put  réfifter  au  de- 
r  de  venger  la  mort  de  fon 
ami.  Il  fit  trêve  alors  avec 
la  colere  qu’il  avoit  conçue 
contre  Agamemnon ,  de  ce 
qu’il  lui  avoit  enlevé  fa  chere 
Brifé'is.  Thétis  lui  donna  de 
nouvelles  armes  à  la  place 
de  celles  qu’il  avoit  prêtées 
à  Patrocle ,  Si  qu’Heftor  lui 
avoit  enlevées.  Il  fit  d’abord 
les  funérailles  de  fon  ami  Si 
ne  céda  pas  de  combattre 
qu’il  n’eût  tué  Heüor.  Yoy. 
les  Fables  Egypt.  Si  Grec¬ 
ques  dévoilées,  Liv.  6~ 
PAULADADA  ou 
PAULADADUM.  Ef- 


jpéce  de  terre  11 
le  trouve  en  Italie. 
PAVOT  des 


qui 
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phes.  Pierre  parfaite  au  rou¬ 
ge,  ainfi  nommée  de  ce  qu’el¬ 
le  a  la  couleur  des  pavots 
des  champs. 

P  E  D  A  S'E ,  l’un  des  che¬ 
vaux  d’Achille ,  né  de  Lé- 
pliir  &  de  la  cavale  Podan- 
ge  ;  c’efl  pourquoi  Homere 
dit  que  fa  courfe  égaloit  celle 
du  vent. 

PEGANUM.  Plante 
appellée  Rhue. 

PEGASE.  Cheval  ailé, 
né,  félon  les  uns,  de  Nep¬ 
tune  &  de  Médufe ,  Si ,  fui- 
vant  les  autres ,  du  fang  feul 
de  Médufe ,  forti  par  la  blef* 
fure  que  lui  fit  Perfée.  Pé- 
gafe  Vêtant  çjâYQlé  fiu'  le 
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Mont  Hélicon  ,  y  frappa  eût 
pied  un  rocher,  d’où  il  fcG 
tit  aufli-tot  une  fontaine  qui 
fut  nommée  Hippocrene. 
Pallas  donna  Pégafe  à  Bel- 
lerophon ,  pour  aller  com¬ 
battre  la  Chymere,  &  par 
fon  moyen  il  la  vainquit» 
Voye^  Méduse  ,  Belle- 

ROPHON. 

PEGERNUS.  Mer¬ 
cure  des  Sages. 

PELÉE  ,  fils  d’Eaque 
&  de  la  Nymphe  Egine  5, 
époufa  Thétis  ,  &  la  rendit 
mere  d’Achille.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées  ,.Liv,  6.  ch.  2. 

PÈLE  DE  FER.  Ma¬ 
tière  de  l’œuvre  en  putré- 
faélion. 

PE  LIAS,  fils  de  Nep¬ 
tune  &  de  Tyro,  frere  d’E- 
fon ,  Roi  de  Thefïalie ,  con¬ 
çut  une  grande  averfion  con¬ 
tre  Jafon  fan  neveu ,  Si  l’en¬ 
voya  à  la  conquête  de  la 
Toifon  d’or,  pour  l’expofer 
à  périr,  Si  fe  défaire  de  lui. 
Pélias  fit  mourir  Efon.  Mé¬ 
dufe  pour  venger  Jafon  con¬ 
tre  Pélias engagea  les  filles 
de  ce  dernier  à  le  couper  en  1 
morceaux,  Si  à  les  faire  cui¬ 
re  dans  un  chaudron  ,  leur 
ayant  perfuadé  qu’il  refîuf- 
citeroit  plus  jeune  Si  dans  ! 
toute  fa  vigueur.  Elles  le 
firent  ,  mais  il  ne  reflufcita 
pas,  Yoy.  les  Fables  Egypt, 
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Bi  Grecques,  Liv.  2.  ch.  i?  PËNÉE,  fils  de  l’Océan 
P  EL  IO  N.  Montagne  8c  de  Thétis,  étoit  un  fleuve 
de  Theffalie ,  appellée  aufil  de  Theïïalie  ;  il  époufa  Créa- 
VJJa ,  dont  voyez  l’article.  fe  ,  dont  il  eut  iphéus  8ù 
PELLICULE.  Ma-  Stilbia,  Apollon  eut  de  cette 
iiere  de  l’œuvre  pendant  Nymphe  Centaurus  8c  La¬ 
quelle  efi  en  putréfaéfion ,  pithus.  taures, 

ainfi  nommée  de  ce  qu’il  fe  PENELOPE,  fille 
forme  une  pellicule  fur  fa  d’Icare  8c  de  Péribée,  eut 
fuperficie ,  noire  &  luifante  Pan  de  fon  commerce  avec 
comme  de  la  poix  fondue.  Mercure.  Elle  époüfaUlyfle* 
PE  LO  PS,  fils  de  Tan-  8c  devint  le  modèle  de  la 
taie  &  de  Taygette  ,  fut  fer-  chafteté  conjugale.  Harce- 
vi  cuit  dans  le  repas  que  fon  lée  fans  relâche  par  nombre 
pere  fit  aux  Dieux.  Cérès  d’ Amans ,  qui  lui  faifoient  la 
fut  la  feule  qui  ne  s’en  ap-  cour  pendant  qu’Ulyffe  étoit 
perçut  pas  ;  elle  en  détacha  au  fiége  de  Troye  ,  8c  fon 
une  épaule  quelle  mangea,  abfence  allez  longue,  qui  en 
Les  Dieux,  par  pitié  pour  fut  une  fuite,  elle  leur  pro- 
Pelops  ,  le  relTufciterent ,  &.  mit  de  confentir  à  leurs  dé¬ 
lui  donnèrent  une  épaule  firs  aufil-tôt  quelle  auroit 
d  y  voire  a  la  place  de  celle  fini  une  toile  qu’elle  avoit 
que  Cérès  avoit  mangée.  commencée  ;  mais  la  nuit 
Pélops  devenu  grand ,  fut  elle  défaifoit  ce  quelle  avoit 
à  la  ^  Cour  d’Œnomaiis ,  &  trefle  pendant  le  jour.  Elle 
comoattit  contre  lui  a  la  continua  ce  manège  jufqu’au 
courfe  du  chariot,  pour  avoir  retour  d’Ulyfie,  qui  les  fit 
fa  fille  Hippodamie  en  ma-  tous  périr.  Avant  le  fiége 
mge.  Cet  Amant  avoit  ga-  de  Troye  ,  Pénélope  avoit 
gné  Myrtils ,  cocher  d’(E-  eu  d’Ulyffe  un  fils  nommé 
siomaüs  ,  qui  ajufta  Ion  char  Télémaque, 
de  maniéré  qu  il  fe  bnla  dans  L  hiftoire  de  Pénélope  eff 
la  courfe  ,  de  GEnomaiis  fe  le  portrait  des  opérations 
tua.  Pélops  époufa  Hippo-  des  mauvais  Artifies  ,  qui 
damie ,  8c  en  eut  Atrée  8c  ne  fuivent  pas  la  véritable 
Thyefie.  Voyez  les  Fables  voie  qui  conduit  à  la  perfec- 
Egyptiennes  8c  Grecques  tion  de  l’œuvre  ,  8c  qui  dé* 
dévoilées ,  Liv.  4.  ch.  6.  8c  truifent  le  foir  les  opérations 
Liv.  6.  Fatalité  4.  du  matin.  Ulyfle  eft  le  mo® 

PELUDO.  Miel  cuit,  déle  des  bons  Artifies  ,  qui 

A  a  Ij 
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détruifent  à  leur  arrivée  les 
opérations  &  les  procédés 
mal  concertés  des  mauvais 
Artiftes.  L’Odyffée  d’Ho- 
mere  eft  l’expoié  des  erreurs 
où  ils  tombent  à  chaque  pas 
qu’ils  font  \  &  l’Iliade ,  ou 
l’hiftoire  de  la  guerre  de 
Troye ,  eft  la  description  de 
la  conduite  qu’il  faut  tenir 
comme  Ulyfle-,  pour  parve¬ 
nir  au  but  que  fe  propofe  un 
véritable  Philofophe.  Voy. 
les  Fables  Egyptiennes  8c 
Grecques  dévoilées  ,  L.  6, 
PENTACU.LES:  Ce 
font  des  efpéces  de  fceaux , 
fur  lefquels  font  gravés  des 
lignes ,  des  traits  ,  des  carac¬ 
tères  inconnus  ,  qu’on  dit 
avoir  une  propriété  admira¬ 
ble  pour  guérir  les  maladies 
pour  lefquelles  on  les  fait. 
Ils  font  compotes  des  mé¬ 
taux  qui  ont  un  rapport  aux 
fignes  &  aux  Planètes ,  fous 
la  domination  defquels  on 
les  grave.  Voye £  les  Archi- 
doxes  de  Paracelfe. 

PENTADACTYLON. 
Paima  Chrifti. 

PEMTAMYRON.  On¬ 
guent  compofé  de  cinq  in- 
grédiens  ,  fçavoir ,  de  ftyrax 
calamite  ,  de  maftich ,  d’o- 
pobalfamum,  de  cire  &  d’on¬ 
guent  nardique. 

PENTAPLEURUM. 
Grand  plantin. 

PENTATHETQN* 
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Onguent  ou  baume  propre 
à  guérir  les  meurtriftùreâ  ÔC 
les  excoriations  de  la  peau. 

PÉ  P  AN  SIS.  CuifTon 
propre  à  donner  de  la  per¬ 
fection  à  une  choie  ,  ou  à  en 
corriger  une  qui  eft  gâtée. 

PËPANTIQUE.  Pre¬ 
mière  chaleur  requife  pouf 
digérer  la  matière  de  l’œu¬ 
vre  5  &  la  difpofer  à  la  pu¬ 
tréfaction  pour  une  nouvelle 
génération. 

PEP  ASTIQUE  (on¬ 
guent  )  eft  celui  qu’on  ap¬ 
pelle  auffi  maturatif ,  qui 
difpofe  &  amene  une  tumeur 
à  la  flipuration  ,  en  adoucif- 
fant  &  en  appaifant  la  dou¬ 
leur  ,  comme  fi  l’on  difoit , 
un  onguent  qui  mûrit  par  la 
cuiffon, 

efpéce  d’é- 
PEPLION,  /  fuie ,  appel- 
PEPLIS  ,  Vléeréveille- 
PEPLUS  ,  C  matin  des 

vignes. 

Peplus  j  eft  auffi  le 
nom  qu’on  donnoit  autrefois 
à  une  robe  blanche  fans 
manches ,  brochée  d’or,  fur 
laquelle  étoient  repréfentés 
les  aéfions  &  les  combats  de 
Minerve ,  de  Jupiter  &  des 
Héros.  On  la  portoit  en  pro- 
ceftion  comme  une  bannière, 
dans  les  fêtes  des  Panathé¬ 
nées  ,  ou  inftituées  en  l’hon¬ 
neur  de  Minerve. 

PEPSIS,  Voyei  Fer- 
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mentation. 

PERCER  avec  la  lance 
©il  avec  la  flèche,  le  javelot, 
<&c.  C’efl:  cuire  la  matière  de 
Fœuvre  avec  le  feu  philofo- 
phique  ,  appelle  lance  a  ja¬ 
velot  ,  &c« 

PERCIPIOLUM.  Re¬ 
mède  fpéciflque  pour  quel¬ 
que  maladie.  Blanchard. 
Planifcampi. 

PERCOLATION. 

Vieux  mot  qui  fignifie  filtra¬ 
tion  ,  pour  clarifier  une  li¬ 
queur  trouble  &  limoneufe , 
çn  la  faifant  pafler  tout  dou¬ 
cement  à  travers  un  papier 
de  trace ,  ou  une  étoffe  fer¬ 
rée. 

PERDICIUM.  Plante 
appellée  Pariétaire. 

PE  RD  ONIUM.  Vin 
d’herbe.  Planifcampi. 

PERE.  Pierre  des  Phi- 
lofophes  ,  parvenue  au  rou¬ 
ge  ;  ou  leur  foufre  ,  appellé 
Pere ,  tant  à  caufe  qu’il  fait 
l’office  de  mâle  dans  la  gé¬ 
nération  de  l’enfant  hermé¬ 
tique  s  que  parce  qu’il  eft  le 
principe  &  comme  le  pere 
de  la  teinture  des  Sages,  Ils 
diient  auffi  que  le  Soleil  eft 
le  pere,  &  la  Lune  la  mere 
de  la  matière  de  leur  pierre. 
Hermès ,  Table  T  émeraude. 

PERIAMMA.  Amu- 
îete ,  ou  médicament  qu’on 
dit  guérir ,  ou  du  moins  adou¬ 
cir  des  maladies  3  en  le  fuf- 
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pendant  feulement  au  col. 

PERIAPTUM.  Voy. 
Periamma. 

P  E  R I C  L  Y  ME  N  U  M. 
Chèvrefeuille. 

PERICLYMENE,  fils, 
de  Nélée  ,  &  frere  de  Nef- 
tor,  Neptune  lui  donna  le 
pouvoir  de  prendre  toutes 
fortes  de  formes  ,  pour  fe 
fouftraire  aux  pourfuites  de 
les  ennemis.  Hercule  ne  s’y 
laiffa  pas  furprendre  ;  &  dans 
le  teins  que  Periclymene  , 
après  avoir  blefte  Hercule  , 
s’envoloit  fous  la  forme  d’ai¬ 
gle  ,  Alcide  lui  décocha  une 
flèche ,  qui  le  perça  ,  &  le 
fit  périr. 

PERI  MED  E  ,  fille 
d’Eole  ,  époufa  le  Fleuve 
Achéloüs ,  &  en  eut  Hippo- 
damus  &  Oreftée. 

PERIMÏNEL.  Opé¬ 
ration  par  laquelle  on  réduit 
une  matière  en  cendres. 
L’autre  s’appelle  Adulphur , 
quand  on  la  réduit  en  fable 
fin.  Ces  deux  opérations  réu¬ 
nies  ,  fe  nomment  A^a^ophm 

PERIPLOCÀ.  Efpé- 
c e  de  convolvulus. 

PERIPHETÉS.  Bri¬ 
gand  d’Epidaure ,  qui  avoit 
une  maflue  pour  armes. Thé- 
fée  en  paflant  par  ce  pays, 
fut  attaqué  par  ce  brigand. 
Théfée  le  combattit ,  &  le 
tua.  Ravi  d’avoir  gagné  cette 
maflue*  il  la  porta  toujours , 
A  a  iij 
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commeHercule  porta  îa  peau 
du  lion  de  Némée.  Koye ç 
Thesée. 

PERI  STE  R  O  N.  Ver¬ 
veine  ,  plante  que  les  An¬ 
ciens  appelaient  facrée. 

PERLE  des  Chymiftes. 
Rofée  du  printems  ,  ainfi 
nommée  de  ce  qu’elle  fe  réu¬ 
nit  en  gouttes  qui  reffem- 
bîent  à  des  perles.  Quel¬ 
ques  Chymiftes  Font  regar¬ 
dée  comme  la  véritable  ma¬ 
tière  de  l’œuvre  hermétique  ; 
&  comme  les  Philofophes 
difent  qu’il  faut  deux  matiè¬ 
res  ,  l’une  mâle  ,  l’autre  fe¬ 
melle  j  ils  ont  donné  le  nom 
de  mâle  à  la  rofée  d’automne 
ou  du  mois  de  Septembre  , 
&  celui  de  femelle  à  celle  du 
mois  de  Mai  ;  parce ,  difent-* 
ils  ,  que  celle  du  printems 
participe  plus  du  froid  de 
l’hiver  qui  Fa  précédée ,  & 
l’autre  de  la  chaleur  6c  du 
chaud  de  l’été. 

PER  O,  fille  de  Nélée 
&  de  Clitoris  ,  fut  courtifée 
de  beaucoup  d’Amans.  Né¬ 
lée  déclara  qu’il  ne  la  doa- 
neroit  en  mariage  qu’à  celui 
qui  enleveroit  les  bœufs 
d’Hercule  *  6c  les  lui  amene- 
roit.  Bias  fils  d’Amythaon , 
l’entreprit ,  &  y  réuftit  ,  aidé 
de  fon  frere  Mélampe.  Bias 
époufa  Péro. 

PERSÉE  ,  fils  de  Ju¬ 
piter  &  de  Danaé ,  petit-fils 


d’Acrîfe. 
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t.  Celui-ci  ayant  été 
averti  par  l’Oracle  que  fon 
petit-fils  lui  ôteroit  la  vie,  il 
fit  enfermer  Danaé  fa  fille 
dans  une  tour  d’airain  ,  afin 
de  la  mettre  à  l’abri  des  pour- 
fuites  des  hommes.  Jupiter 
ayant  été  épris  des  charmes 
de  Danaé  ,  fe  glifla  dans  la 
tour  fous  la  forme  d’une  pluie 
d’or.  Danaé  fe  laifla  gagner,, 
&  devint  enceinte.  Acrife 
s’étant  apperçu  de  la  groiTef® 
fe  de  fa  fille ,  la  fit  enfermer, 
avec  le  fils  qu’elle  avoit  mis 
au  monde  dans  un  coffre  de 
bois  ,  qu’il  fit  enfuite  jetter  à 
la  mer.  Les  vagues  jetter  eut 
ce  coffre  fur  les  bords  de  FIfle 
de  Sériphe ,  ou  régnoit  Po~ 
lydeéie  ;  Diéfys  fon  frere 
pêchoit  alors  ,  &  retira  le 
coffre  dans  fon  filet.  Il  l’ou¬ 
vrit  ,  y  trouva  Danaé  Sc  fon 
fils  encore  vivans  ;  6c  ayant 
appris  leur  hiftoire  ,  il  les 
mena  au  Palais  ,  ou  Poly- 
deéfe  les  traita  avec  toutes 
fortes  d’humanité.  Ce  Roine 
tarda  pas  à  fentir  les  impref- 
fions  des  appas  de  Danaé  , 
6c  la  follicita  avec  toutes  les 
inftances  poffihles  àfatisfaire 
fes  défirs  amoureux.  Danaé 
fut  toujours  rebelle  ;  8c  Po- 
lydeéle  n’ofant  employer  la 
force  à  caufe  de  Perfée ,  qui 
étoit  toujours  avecfamere, 
il  envoya  ce  jeune  homme 
pour  combattre  Médufe3  6c 
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lui  en  apporter  la  tête.  Per- 
fée  fe  mit  en  devoir  d’exé¬ 
cuter  cette  entreprife  péril- 
leufe ,  &.  obtint  pour  cet  ef¬ 
fet  le  bouclier  de  Minerve  , 
avec  un  miroir ,  les  talon- 
aiieres  ailées  de  Mercure ,  & 
un  cimeterre  dont  ce  Dieu 
lui  fit  aufii  préfent  ;  Pluton 
lui  donna  un  cafque  &  un 
fac.  Avec  tout  cet  attirail, 
Perfée  allait ,  dit  Héfiode  , 
âufiï  vite  que  le  vent ,  &  vo- 
loit  aufli  légèrement  que  la 
penfée.  Il  parvint  aux  Gor¬ 
gones  ,  d’un  coup  de  ci¬ 
meterre  il  coupa  la  tête  à 
Médufç  ,  &  la  préfenta  à 
Minerve ,  qui  lui  avoit  guidé 
le  bras.  Du  fang  forti  de  la 
plaie  naquit  Pégafe,fur  le¬ 
quel  Perfée  monta;  &  vo¬ 
lant  à  travers  la  vafte  éten¬ 
due  des  airs ,  il  eut  occafion 
d’éprouver  la  vertu  de  la  tête 
de  Médufe  avant  fon  retour 
vers  Polydeéle.  Andromède 
avoit  été  expofée  ,  attachée 
à  un  rocher  fur  le  bord  de 
la  mer  5  pour  être  dévorée 
par  un  monftre  marin.  Per¬ 
fée  qui  l’apperçut ,  préfenta 
la  tête  de  Médufe  au  monf¬ 
tre  ,  le  tua ,  délivra  Andro¬ 
mède  ,  &  l’époufa.  Ce  Hé¬ 
ros  paffa  de  là  en  Maurita¬ 
nie  ,  où  il  changea  Atlas  en 
cette  montagne  qui  porte 
encore  fon  nom.  Arrivé  à 
Sériphe  3  il  fit  éprouver  à  Po- 
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îydeéïe  la  vertu  de  la  tête 
de  Médufe,  &  le  convertit 
en  rocher.  Perfée  fut  enfuite 
à  Lariffe  3  où  il  trouva  Acrife 
fon  ayeul  ;  &  y  ayant  infti- 
tué  des  jeux  &  des  réjouif- 
fances  publiques  pour  mar¬ 
quer  la  joie  qu’il  avoit  de 
revoir  ce  pays, il  jettamal- 
heureufement  fon  palet  fur 
Acrife ,  qui  périt  de  la  bief- 
fure.  Perfée  mourut  enfin , 
&  fut  placé  dans  la  confiel- 
lation  qui  porte  fon  nom. 
Voyez  l’explication  des  cir- 
conftances  de  la  vie  de  ce 
Héros  dans  les  Fables  Egyp¬ 
tiennes  &  Grecques  dévoi¬ 
lées,  Liv.  3.  ch.  ia.  §.  3. 

PERSEPRONÈ.  Foyei 
Proserpine. 

PETIGO.  plante  ap¬ 
pelle  Hépatique  des  bois, 

P  E  U  C  É.  Arbre  nommé 

Pin. 

PEUPLIER.  Arbre 
confacré  à  Hercule  ,  parce 
qu’il  en  cueillit  quelques 
branches  en  allant  aux  En¬ 
fers,  pour  délivrer  Théfée, 
Voyez  les  Fables  Egypt.  <5ç 
Grecques  dévoilées,  Liv.  5. 
ch.  22. 

P  H  A  C  É.  Lentille ,  ef- 
péce  de  légume. 

PH  A  EDRE.  Voye ç 
Phedre. 

PHAÉTON,  fils  du 
Soleil  &  de  la  Nymphe  Cly- 
mene  ?  s’étant  offenfé  de  ce 
A  a  iv 


:37&  .  P  H 
qu’Epaphe  fils  de  Jupiter  lui 
reprochoit  qu’il  n’étoit  pas 
fils  du  Soleil ,  Ciymene  lui 
confeiila  ,  pour  le  prouver , 
d’aller  trouver  le  Soleil,  & 
de  lui  demander  la  permif- 
fion  de  conduire  fon  char 
un  jour  feulement.  Il  fut  donc 
trouver  le  Soleil ,  &  lui  fit 
tant  d’inftances  peur  l’en¬ 
gager  à  lui  promettre  de  lui 
accorder  une  grâce  qu’il  vou¬ 
loir  lui  demander  ,  que  le 
Soleil  lui  jura  par  le  Styx  de 
ne  pas  la  lui  refufer.'Phaë- 
ton  s’expliqua  ,  &  le  Soleil 
lui  accorda  la  conduite  de 
fon  char,  après  avoir  fait  fon 
poilible  pour  le  détourner 
de  cette  folle  entreprife  ,  & 
lui  avoir  donné  toutes  les 
înftrucfions  néceffaires  pour 
éviter  le  péril  qui  le  mena- 
<çoit.  A  peine  Phaëton  eût- 
il  pris  les  rênes ,  que  les  che¬ 
vaux  du  Soleil  fentant  une 
main  moins  propre  à  les 
conduire ,  coururent  à  leur 
fantaifie  ,  &  ne  prenant  pas 
le  chemin  ordinaire ,  ils  s’ap¬ 
prochèrent  trop  de  la  terre. 
Cérès  craignant  un  embra- 
fement  total ,  porta  fes  plain¬ 
tes  à  Jupiter,  qui  foudroya 
aufîi-tôt  Phaëton ,  &  le  pré¬ 
cipita  dans  le  fleuve  Eridan. 
Voyez  l’explication  de  cette 
Fable  dans  les  Fables  Egyp¬ 
tiennes  &  Grecques  dévoi¬ 
lées  j  Liv.  3. 
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PHAÉTUSE  ,  Pu  né 
des  filles  d’Apollon  &  de 
Ciymene ,  fœur  de  Phaëton» 
Lampétie  fon  autre  fœur  , 
avec  Phaëtide,  pleurèrent  fi 
amèrement  le  malheureux 
fort  de  leur  frere ,  que  les 
Dieux  touchés  de  compaf- 
fion ,  les  convertirent  en  peu¬ 
pliers. 

PHAGEDENA.  Ulcéré 
rongeant  ;  ce  qui  a  fait  ap¬ 
pelle!'  Phagedenica  les  on- 
guens  propres  à  ronger  les 
chairs  fuperflues. 

PHALLUS.  Repréfen- 
tâtions  des  parties  du  corp£ 
d’Ofiris ,  qu’Ifis  ne  put  trou¬ 
ver.  Voye%_  Os  iris.  Oit 
portoit  cette  repréfentatioit 
dans  lesfolemnités  inftituées 
en  leur  honneur  ,  &c  parmi 
les  Grecs  dans  celles  de  Bac- 
chus.  Voye^  Orgies,  & 
les  Fables  Egyptiennes  8c 
Grecques  dévoilées  ,  Liv.  ï» 

&  4.  ch.  1. 

PHANLEC.  Fer  ap- 
pellé  Mars. 

PHASIS.  Fleuve  de  la 
Colchide  ,  dans  lequel  paf- 
ferent  les  Argonautes.  Voy.  1 
le  chap.  1.  du  Liv.  2.  des 
Fables  Egyptiennes  &  Grec* 
ques. 

PHÉBUS.  Voy.  Apol¬ 
lon. 

PHEDRE.  Fille  de  Mi- 
nos,  &  femme  de  Théfée  ,  j 
devint  éperdument  amou- 
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fcetife  de  fon  fils  Hippoîyte. 
Ne  pouvant  le  faire  confen- 
tir  à  fa  paflion ,  elle  Faccufa 
auprès  de  Théfée  d’avoir 
voulu  attenter  à  ion  hon¬ 
neur.  Théfée  ayant  ajouté 
foi  trop  imprudemment  , 
chafïa  Hippoîyte  de  fa  mai- 
fon  ,  &  pria  Neptune  fon 
pere.de  le  venger  de  l’affront 
que  ce  fils  avait  voulu  lui 
faire.  Hippoîyte  fe  retiroit 
fur  fon  char ,  lorfqu’un  monf- 
tre  marin  fit  peur  à  les  che¬ 
vaux,  qui  prirent  le  mors  aux 
dents  ,briferent  le  char  à  tra¬ 
vers  les  rochers ,  &  firent 
périr  Hippoîyte.  Phèdre  re¬ 
connut  fa  faute ,  &  fe  pendit 
de  defefpoir.  Voyez  les  Fa¬ 
bles  Egypt.  &  Grecques , 
Liv.  5 .  ch.  22. 

PHELLODRIS  & 
PH  E  LL  O  S.  Liège. 

P  H  L  N  ï  X .  O iie au  fa¬ 
buleux  confacré  au  Soleil. 
LesEgyptiens  feignoient  que 
cet  oifeau  étoit  rouge ,  qu’il 
étoit  unique  dans  le  monde , 
&  que  tous  les  cent  ans  il 
venoit  dans  la  ville  du  So¬ 
leil  ,  où  il  fe  fabriquoit  un 
tombeau  d’aromates ,  ymet- 
toit  le  feu  ,  &  renaiffoit  de 
fes  cendres.  Le  phénix  n’eff 
autre  que  le  foufre  rouge  des 
Philofophes.  Voyez  les  Fa¬ 
bles  Egypt.  &  Grecques  dé¬ 
voilées,  Liv.  6,  ch.  5.  fata¬ 
lité  première» 
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Phénix,  fils  d’Amin- 
tor,  fut  maudit  par  fon  pere 
pour  avoir  eu  commerce  avec 
une  de  fes  concubines,  à  la 
perfuafion  de  fa  mere.  Phé¬ 
nix  fe  retira  chez  Pelée  pere 
d’Achille ,  &  devint  le  Men¬ 
tor  de  ce  dernier.  Il  l’accom¬ 
pagna  à  la  guerre  deTroye, 
&  y  commandoit  les  Dolo- 
pes.  Il  devint  enfin  aveugle, 
comme  le  dit  Hoinere  au 
prem.  livre  de  l’Iliade.  Voy. 
les  Fables  Egypt.  &  Grec¬ 
ques  ,  liv.  é. 

PHEREPHATA.  Nom 
de  Proferpine.  Voyez  ce 
qu’il  fignifie,  liv.  4.  chap.  3. 
des  Fables  Egypt.  &  Grec¬ 
ques  dévoilées. 

P  H  E  R  E  S  ,  fils  de  Jafon 
&  de  Médée ,  fut  égorgé  par 
fa  mere  ,  pour  fe  venger  de 
ce  que  Jafon  l’avoit  aban¬ 
donnée  pour  en  époufer  une 
autre. 

PHILADELPHUS. 

Aoparine  ,  gîouteron. 

PHILÂNTHROPOS. 
Voyei  Pi-iiladelphus, 

PHILETG.  Une  des 
Hyades.  Voye {  Hyades. 

PHILOCTETE.  Fils 
de  Pœan ,  étoit  fi  intime  ami 
d’Hercule,  que  ce  héros  en 
mourant  fur  le  Mont  (Eta, 
lui  fit  préfent  de  fon  arc  81 
de  fes  flèches ,  teintes  du  fang 
de  l’hydre  de  Lerne ,  après 
l’avQir  obligé  par  ferment  de 
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tte  revêler  à  perfonne  îe  lieu  la  prlfe  de  cette  ville  ,  Ma-* 
de  fa  fépulture  ,  ni  l’endroit  chaon  ,  fils  d’Efculape ,  & 
oit  il  aurait  dépofé  fes  fié-  Médecin  célébré, guérit  Phi- 
ches.  L’Oracle  confulté  fur  loélete  avec  la  rouille  de  la 
Pévénement  de  l’entreprife  lance  d’Achille,  Voyez  l’ex- 
du  fiége  de  Troye  ,  ayant  plication  de  toutes  ces  cir- 
déclaré  que  Cette  ville  ne  confiances  dans  les  Fables 
pouvoir  être  prife  fans  qu’on  Egypt.  &  Grecques  dévoie 
fît  ufage  des  flèches  d’Her-  lées ,  liv.  6.  fatal.  2. 
cule  ,  les  Grecs  découvrir  PHILOSOPHE.  Ama- 
rent  que  Philoéiete  en  étoit  teur  de  la  fagefie ,  qui  eft  inf- 
le  dépofitaire.  Il  étoit  ami  truit  des  fecrettes  opérations 
des  Troyens  ;  par  confé-  de  la  Nature ,  &  qui  imite 
quent  difficile  de  le  détermi-  fes  procédés  pour  parvenir  à 
sier  à  fournir  quelque  chofe  produire  des  chofes  plus  par- 
à  leur  defavantage.  Ulyfle  faites  que  celles  de  la  Na- 
fut  choifi  pour  l’y  engager,  ture  même.  Le  nom  dePhi- 
&  il  y  réufiit.  Philoclete  ne  lofophe  a  été  donné  de  tout 
voulant  pas  violer  fon  fer-  tems  à  ceux  qui  font  véri- 
ment ,  montra  feulement  du  tablement  inftruits  des  pro- 
pied  le  lieu  où  étoient  ces  cédés  du  grand  œuvre,  qu’on 
flèches.  Ulyfle  l’engagea  appelle  aufli  Science,  &  Phi- 
même  à  fe  joindre  aux  Grecs;  iofophie  hermétique,  parc® 
mais  en  chemin  faifant  Phi-  qu’on  regarde  Hermès  Trif- 
loéiete  laiffa  malheur eufe-  mégifte  comme  le  premier 
ment  tomber  une  de  ces  fié-  qui  s’y  foit  rendu  célébré, 
ches  fur  fon  pied ,  &  la  bief-  Ils  prétendent  qu  eux  feuls 
fure  forma  un  ulcéré  fi  puant,  méritent  à  jufie  titre  ce  nom 
que  les  Grecs ,  par  le  confeil  refpeélable  ,  parce  qu’ils  fe 
d’Ulyfle,abandonnerentPhi-  vantent  d’être  les  feuls  qui 
loéfete  dans  llfie  de  Lem-  connoiflent  à  fond  la  nature, 
nos.  Les  Grecs  voyant  qu’ils  &  que  par  cette  eonnoiflan- 
ne  pouvoient  réuffir  à  pren-  ce  ils  parviennent  à  celle  du 
dre  Troye  fans  les  flèches  Créateur,  auquel  ils  rendent 
dont  Philoêlete  étoit  dépo-  leurs  devoirs  &  leurs  hom- 
fitaire,  députèrent  de  nou-  mages  avec  beaucoup  d’at- 
veau  Ulyfle ,  qui  l’amena  au  terition,  d’amour  &  de  ref- 
fiége  de  la  ville.  Dès  que  peêf.  Ils  difent  que  cet  amour 
Phiioéiete  fut  arrivé ,  il  com-  eft  le  premier  pas  qui  conduit 
battit  Paris ,  &  le  tua.  Après  à  la  fagefie  ,  &  le  recom- 
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mandent  fans  cefle  à  leurs 
difciples  ,  qu’ils  nomment 
enfans  de  la  Science .  V  oyez 
Le  Difcours  préliminaire  ,  & 
le  Traité  hermétique  à  la  tête 
du  premier  volume  des  Fa¬ 
bles  Egypt.  &  Grecques  dé¬ 
voilées. 

Cette  Philofophie  Egyp¬ 
tienne  eft  la  fource  des  Fa¬ 
bles  ,  &  l’origine  des  Dieux 
phyfiques  &  agronomiques 
qui  font  expliqués  dans  le 
Traité  que  je  viens  de  citer. 

PHILOSOPHIE.  Voyei 
Philosophe, 

PHILTRATION.  Ac¬ 


tion  par  laquelle  on  purifie, 
on  clarifie  une  liqueur ,  en 
en  féparant  le  fubtil  de  l’é¬ 
pais  ,  le  terreftre  &  le  grof- 
fier  du  liquide ,  les  fèces  de 
la  liqueur.  Elle  fe  fait  en  fai- 
fant  palier  une  liqueur  à  tra¬ 
vers  un  linge  ,  un  morceau 
d’étoffe  ,  ou  du  papier  fans 
colle. 

PHILTRE.  En  Chymie 
vulgaire ,  c’eft  un  morceau 
d’étoffe  ou  de  feutre,  coupé 
&  coufu  en  forme  de  cône 
creux  $c  renverfé,  dans  le¬ 
quel  on  met  une  liqueur  , 
pour  la  faire  palier  à  travers, 
afin  de  la  clarifier.  On  le 
fait  auffi  avec  du  papier  gris, 
©u  du  papier  fans  colle  adap¬ 
té  dans  un  entonnoir.  Mais 
en  termes  de  Chymie  her¬ 
métique  ,  Philtre  fignifie 
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mercuïe  philofophique ,  par¬ 
ce  que  Eeft  par  fon  moyen 
qu’on  fépare  le  pur  de  l’im¬ 
pur.  Le  Philtre  eft  aufli  l’A- 
zot  des  Sages ,  qui  blanchit 
le  laton  ou  le  corps  immon¬ 
de  ,  &  le  dépouille  de  les 
impuretés. 

PH1LTRER.  Voyei 
Philtre. 

PHINÉE,  fils  de  Phé¬ 
nix  ,  Roi  de  Salmideffe ,  fut 
puni  d’aveuglement  par  les 
Dieux,  pour  avoir  fait  cre¬ 
ver  les  yeux  à  fes  enfans. 
Ils  le  firent  aufii  tourmenter 
par  les  Harpyes  ,  qui  enie- 
voient  ou  gâtoient  les  vian¬ 
des  qu’on  lui  fervoit.  Calaïs 
ëc  Zethus  le  délivrèrent  de 
ces  monftres ,  lorfqu’ils  paf- 
ferent  chez  lui  en  allant  à  la 
conquête  de  la  Toifon  d’or. 
Phinée ,  par  reconnoiffance, 
enfeigna  aux  Argonautes  la 
route  qu’ils  dévoient  tenir , 
pour  arriver  heureufement 
dans  la  Colchide  ,  &  pour 
s’en  retourner  dans  leur  pa¬ 
trie.  Voyez  tout  cela  expli¬ 
qué  chymiquement  dans  les 
Fables  Egyptiennes  &  Grec¬ 
ques  dévoilées,  liv.  i.  ch.  i» 
PHIOLE  PHILO¬ 
SOPHALE.  C’eft  quel¬ 
quefois  le  fourneau  des  Sa¬ 
ges,  plus  communément  le 
vafe  de  terre ,  ou  l’œuf  phi- 
lofophal. 

PHIONITIE.  Inimi- 
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tié  naturelle  ,  ou  antipathie 
d’un  animal  ou  d’un  mixte 
contre  un  autre  ,  telle  que 
celle  des  chats  contre  les 
fouris  3  des  araignées  contre 
les  crapauds  3  des  cicognes 
contre  les  grenouilles  ,  d’un 
chien  enragé  contre  l’eau  , 
d’un  pôle  de  l’aiman  contre 
l’autre.  Les  Philofophes  di- 
fent  que  leur  Dragon  a  de  la 
phionitie  contre  l’eau  ,  Sc 
qu’il  faut  le  forcer  à  en  boire 
&  a  s’y  laver,  pour  le  dé¬ 
pouiller  de  fon  écaille  vieille 
&  impure.  P  filial.  RulL 

P  H I  S  O  N.  Soufre  des 
Philofophes  ou  magiftere  au 
rouge. 

PHIjÊGÉTON.  L’un 
des  fleuves  de  l’Empire  té¬ 
nébreux  de  Pluton.  Voye\ [ 
Enfer. 

PHLEGME.  Eau  ou  va¬ 
peur  qui  s’élève  de  la  ma¬ 
tière  de  l’œuvre ,  &  qui  en 
fe  cohobant  d’elîe-même  , 
la  blanchit.  C’eff  pourquoi 
quelques  Philofophes  ont 
donné  le  nom  de  phlegme 
au  mercure ,  &  à  la  pierre 
parvenue  à  la  blancheur. 

PHLEGYAS,  fils  de 
Mars,  &  pere  d’Ixion  &  de 
la  Nymphe  Coronis,  ayant 
appris  que  fa  fille  avoit  eu 
commerce  avec  Apollon ,  il 
înfulta  ce  Dieu  qui  le  fit  périr 
à  coups  de  flèches.  11  fut  con¬ 
damné  dans  le  Tartare  à 
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avoir  toujours  un  rocher  fuf- 
pendu  fur  fa  tête.  Virgile 
nous  le  donne  pour  le  Pré¬ 
dicateur  des  Enfers. 

.  .  .  .  Phlegyas  miferrimus 
omnes 

Admotiet ,  &  magna  tejïdtur 
voce  per  umbras , 

Difcite  juflitiam  monitï  <$* 
non  temnere  Divos. 

Æneid.  lib.  vi. 

Inutile  fermon  ,  fait  à  des 
gens  qui  ne  peuvent  plus  en 
profiter. 

L’hiff  oire  de  Phlegyas  n’efl 
qu’une  allégorie  que  l’on 
trouve  expliquée  dans  les 
Fables  Egypt.  &  Gretques 
dévoilées,  liv.  3.  ch.  12.  & 

llVpHLOGIUM.  Efpece  de 
violettes,  ainfi  nommées  de 
ce  qu’on  voit  fur  leurs  fleurs 
quelques  traits  de  couleur  de 
feu. 

PHLOGISTIQUE. 

(  Chymie .  )  Feu  fixé  &  de¬ 
venu  principe  des  corps. 
C’efi;  la  matière  inflamma¬ 
ble  ,  ou  foufre  principe.  Le 
phlogiftique  dans  les  métaux  1 
fait  l’union  de  leurs  parties,  1 
puifqu’ils  fe  convertirent  en 
chaux  dès  qu’ils  en  font  pri-  * 
vés ,  &  qu’on  les  réduit  en-  ;  > 
fuite  à  leur  premier  état  en 
y  ajoutant  de  nouveau  phlo-  j 
gilfique.  De  cette  quantité  de 
phlogiflique  plus  ou  moins 
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grande  ou  du  degré  d®  co-  bueroït  une  plus  grande  va- 
.héfion  des  principes  des  mé-  leur  au  fer  qu  a  l’argent,  ou 
taux ,  l’on  peut  réduire  leur  au  cuivre  ,  pnifqu’il  réftfte 
valeur  rélative  indépendante  bien  plus  à  la  fufion  que  ces 
de  celle  que  l’opinion  leur  deux  métaux*  L’excès  de 
attribue  ;  car  plus  ces  fubf-  phîogiftique  produit  dans  les 
tances  réfiftent  au  feu,  plus  métaux  le  même  effet  que 
elles  ont  de  folidité  ,  plus  fon  défaut.  Ils  rendent  l’un 
leur  poli  eft  éclatant.  C’eft  &  l’autre  les  matières  miné- 
donc  de  cette  réfiftance  que  raies  dures  8c  intraitables  ata 
dépend  le  prix  des  métaux,  feu. 

8c  non  de  leur  rareté  ou  de  Le  phîogiftique  fe  trouve 
leur  abondance.  Audi  l’or  dans  tous  les  individus  de  la 
que  le  feu  ne  peut  dompter ,  Nature.  Dans  l’animal  ce 
8c  qui  par  oit  avoir  le  moins  phîogiftique  abonde  dans  les 
de  phlogiftique  qu’il  eft  pof-  parties  graifleufes  ou  huileu- 
fibie  pour  l’union  de  fes  par-  lés  8c  qui  font  les  plus  fufcep- 
îies ,  eft-il  regardé  comme  le  tibles  d’inflammation.  M* 
premier  des  métaux,  L’ar-  Wipacher  (Diflertation  im- 
gent  que  le  feu  ne  pénétre  primée  parmi  les  Elémens 
qu’avec  la  plus  grande  diffi-  de  Chymie  de  Boerhave  }  re¬ 
cuite  ,  à  moins  qu’on  n’y  garde  les  efprits  animaux 
ajoute  du  plomb,  du  borax,  comme  une  matière  ignée a 
pu  quelque  fel  alkali ,  fuc-  à  laquelle  il  donne  le  nom 
cède  immédiatement  à  l’or,  de  Phlogiftique  automate. 
"Viennent  enfuite  le  cuivre.  Ce  feu  a  été  connu  des  an* 
le  fer ,  l’étain ,  le  plomb ,  le  riens  comme  des  modernes., 
Lifmuth&le  zinc.  Au  refte  particulièrement  des  Philo- 
par  cette  réfiftance  ,il  ne  faut  fophes  Hermétiques ,  qui  en 
pas  entendre  celle  que  ces  ont  prefque  toujours  parlé 
métaux  oppofent  à  leur  fu-  par  allégories  &  par  méta- 
fion,  mais  la  confiance  avec  phores  ,  8c  lui  ont  prefque 
laquelle  ils  perfiftent  dans  toujours  donné  les  noms  des 
leur  état  de  fufion ,  avec  le  divers  feux  employés  dans 
plus  ou  moins  d’évaporation  les  opérations  de  la  Chymie 
8c  de  déchet  ;  ou  ,  fi  l’on  vulgaire.  Voyez  à  cet  égard 
veut,  la  difficulté  plus  ou  le  traité  de  Phyftque  géné- 
tnoins  grande  qu’ils  ont  à  fe  raie  ,  à  la  tête  des  Fables 
convertir  en  chaux  ou  en  Egypt,  ÔC  Grecques  dé  voi¬ 
le  pries  :  fans  cela  on  attri-  lé.es, 

f6* 
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PHGEBUS.  Surnom  d’Â-  Phryxus  aborda  heureufe^ 
pollon.  Voye^fon  article .  ment  en  Colchide  ,  où  il 

PHCENIX.  Voye rr  PhÉ-  confacra  fon  mouton  à  Ju- 
Nix.  piter  ,  d’autres  difent  à  Mer- 

4  Phœnix  eft  aufîi  un  des  cure ,  d’autres  à  Mars-  C’efl 
noms  du  palmier  qui  porte  la  toifon  de  ce  mouton  qu’on 
des  dattes.  appella  dans  la  fuite  la  Toi- 

P  H  O  RB  A  S  ,  Chef  des  fon  d'or  ,  pour  la  conquête 
Phlégiens ,  tuoit  &  mafia-  de  laquelle  Jafon  &  les  au» 
croit  tous  ceux  qui  lui  tom-  très  Argonautes  s’expoferent 
boient  fous  la  main.  Apollon  à  tant  de  dangers.  V oyez  les 
îe  vainquit  &  le  fit  mourir.  Fables  Egypt.  &  Grecques 
PHORCYS,  fils  de  dévoilées,  liv.  2.  chap.  1. & 
Neptune  &  de  la  Terre,,  de-  liv.  4.  chap.  9, 
vint  pere  des  Gorgones'1,  PHTA.  Dieu  des  Egyp- 
Stheno ,  Euryale  &  Médufe.  tiens ,  le  même  que  Y ulcain» 
V.  Gorgones.  PHTARTICUM.  Mé- 

PHORGIS.  V.  Phor-  dicament  propre  à  corrom- 

Cys.  pre  les  chairs  &  à  les  faire 

PHOSPHORE  ou  Porte-  venir  à  fuppuration. 

lumière ,  eft  un  des  noms  que  PHTEIROCTQNON» 
les  Philofophes  ont  donné  Staphys  agria  ou  Herbe  aux 
au  petit  cercle  blanc  qui  fe  poux, 
forme  fur  la  matière  de  i’œu-  PHTHORA.  Le  même 
vre  quand  elle  commence  à  que  Staphys  agria. 
blanchir.  Ils  l’ont  ainfi  ap-  PHTHIRiON.  Herbe 
pellé ,  parce  qu’il  annonce  la  aux  poux, 
blancheur  qu’ils  ont  nommée  P  H  U  ou  PHY.  Valé- 

lumiert r.  riane. 

PHRYXUS ,  fils  d’Atha-  .  PHYLL1RE.  Nymphe 
mas  &  de  Néphélé,  voulant  aimée  de  Saturne,  de  la- 
fe  foufiraire  avec  Hellé  fa  quelle  il  eut  le  Centaure 
fœur  ,  aux  embûches  que  Chiron.  Voye {  Chiron. 
leur  tendoit  Ino  leur  belle-  PHILLYT1S.  Efpece  de 
mere  3  prirent  le  parti  de  fe  fcolopendre. 
fauver  en  Colchide ,  &  mon-  PHY  LLUM.  Mercuriale.1 

tés  l’un  &  l’autre  fur  un  mou-  Blanchard . 
ton ,  ils  s’expoferent  aux  va-  PHYSALIS.  Fleurs  de 
gués  de  la  mer.  Hellé  épou-  lupin, 
vantée,  tomba  &  fe  noya.  PHYrSALOS.  Crapati, 
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FHYTEUMA  eft  une 
fefpece  de  plante  de  la  dalle 
des  Images*  Blanchard . 

PIED»  Couper  les  pieds 
à  Mercure  ;  expreffions  qui 
veulent  dire ,  fixer  fa  volati¬ 
lité.  Les  Phiîofophes  ont  fou- 
vent  employé  ces  expref¬ 
fions  ,  &  Abraham  Juif  a 
repréfenté  hiéroglyphique- 
ment  dans  fa  première  figure 
un  Vieillard  ailé ,  la  bouche 
béante  ,  &  une  faulx  à  la 
main,  qui  paroît  en  aéfion 
pour  couper  les  jambes  à  un 
jeune  homme  fous  la  figure 
de  Mercure. 

P1ERIE.  Contrée  de  la 
Macédoine  ,  ou  les  Mufes 
hahitoient  ;  ce  qui  leur  fit 
donner  le  nom  de  Piérides . 

PIERRE  fe  dit ,  en  ter¬ 
mes  de  Science  Hermétique, 
de  tout  ce  qui  eft  fixe,  &  ne 
s’évapore  point  au  feu. 

P  I  £  R  R  E  que  Saturne 
avala ,  &  rendit  en  fuite ,  ne 
fignifie  autre  chofe  que  la 
matière  fixe  de  l’œuvre  qui 
fe  trouve  diffoute  &  con¬ 
fondue  avec  la  volatile  pen¬ 
dant  la  putréfadion  appellée 
Saturne.  Il  la  vomit ,  dit  la 
Fable ,  &  elle  fut  dépofée 
fur  le  mont  Hélicon  ;  parce 
qu’ après  la  putréfa&ion  &  la 
diffolution ,  cette  matière  vo¬ 
latil  i  fée  fe  fixe  de  nouveau , 
&  redevient  pierre  ;  c’eft 
pourquoi  la  Fable  dit  que 
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Saturne  fut  obligé  de  la  vo¬ 
mir. 

Cette  pierre  devint  très*» 
célébré  dans  l’Antiquité:  les 
Latins ,  fuivant  Prifcien  le 
Grammairien,  la  nommoient 
Ahadir  ;  &  les  Grecs  >  fi  nous 
en  croyons  Héfychius,  B  ce- 
tylos .  On  les  croyoit  ani¬ 
mées  ,  &  on  les  confultoit 
comme  les  Théraphims.  Ces 
pierres  étoient  rondes  & 
d’une  médiocre  grandeur. 
Ifidore ,  ainfi  qu’on  le  voit 
dans  fa  Vie  écrite  par  Da- 
mafcius ,  difoit  qu’il  y  ayoiî 
des  Bætyles  de  différentes 
fortes,  que  les  uns  étoient 
confacrés  à  Saturne ,  d’autres 
à  Jupiter  ou  au  Soleil , 
Voye^  Saturne. 

Pierre  Philoso¬ 
phale.  Réiiiltat  de  l’œu¬ 
vre  Hermétique ,  que  les 
Phiîofophes  appellent  aufli 
Poudre  de  projefdion .  On 
regarde  la  pierre  phiîofo- 
phaîe  comme  une  chimère 
pure ,  &  les  gens  qui  la  cher¬ 
chent  font  regardés  comme 
des  fous.  Ce  mépris ,  difenî 
les.  Phiîofophes  Herméti¬ 
ques  ,  eft  un  effet  du  juffe 
jugement  de  Dieu  ,  qui  ne 
permet  pas  qu’un  fecret  fi 
précieux  l'oit  connu  des  mé¬ 
dians  &  des  ignorans.  Les 
plus  célébrés  &  les  plus  fça- 
vans  Chymîftes  modernes 
non-feulement  ne  regardent 
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pas  la  pierre  philofôphale  res.  La  pierre  du  premier 
comme  une  chimere ,  mais  ordre  eft  la  matière  des  Phi- 
comme  uhe  chofe  réelle,  lofophes  parfaitement  puri- 
Beccher  ,  Stalh  &  nombre  fiée  &  réduite  en  pure  fubf- 
d’autres  l’ont  défendue  &  tance  mercurielle.  La  pierre 
foutenue  contre  les  affauts  du  fécond  ordre  eft  la  même 
répétés  de  l’ignorance ,  &  matière  cuite  ,,  digérée  & 
des  gens  qui  pour  l’ordinaire  fixée  en  foutre  incombüfti- 
s’élèvent  contr’elle  fans  en  bîe.  La  pierre  enfin  du  troi- 
connoître  autre  chofe  que  le  fiéme  ordre  ,  eft  cette  même 
nom.  Voyez  le  Difcours  matière  fermentée  ,  mufti- 
préliminaire  du  1  raité  des  pliec  &  poufiee  a  la  ctermere 
Fables  Egypt.  &  Grecques  perfeâion  de  teinture  fixe , 
dévoilées.  F  Alçhymie.  permanente,  &  .  tingente. 

Pierre  Adiz.  Sel  ar-  Triomphe  Hermétique. 
moniac  des  Sages.  Pierre  Atticos, 

Pierre  Animale.  F  Pierre  Borique. 
San?  humain.  On  a  auiïi  Pierre  Bénite.  Voye^ 
donné  ce  nom  aux  différcn-  Pierre  Parfaite. 
tes  efpeces  de  Bézoards.  Pierre  Borique.  La- 

P /erre  Arabique,  pis  Borriciis .  Nom  que  les 
Rulland  prétend  que  c’eft  le  Sages  ont  donné  à  leur  ma- 
Talc  ,  qu’on  appelle  auiïi  tiare  au  blanc.  D’autres  Font 
Pierre  fpéculaire  ,  Pierre  à  appellée  Pierre  Atticos.V an- 
ta  Lune ,  Glace  de  Marie .  dulph e  ,  Difcours  ai.  dans 
y0yez  Pline , liv.  3 6.  c.  22.  la  Tourbe  ;  &  Lucas ,  Difc . 

Pierre.  Les  Sages  ont  22.  l’ont  nommée  Aiar. 
donné  ce  nom  à  leur  matière  Pierre  d’A  r  g  e  n  t* 
dans  bien  des  circonftances  Mercure  des  Philofophes 
©ii  elle  fe  trouve  ,  félon  fon  apres  qu  il  a  ete  anime ,  c  eft- 
plus  ou  moins  de  cuiffon  &  à-dire  ,  qu’il  a  reçu  fon  ame 
de  perfeéïion.  Philalethe  dit  Ô£  fon  efprit  j  ce  qui  fe  fait 
dans  fon  Traité  de  verâ  G  on-  quand  la  matière-  parvient  a 
fecîione  lapidis  Philofophi -  la  blancheur. 
ci ,  que  les  termes  de  pierre ,  Pierre  de  Bacchus 
pierre  unique ,  ne  fignifient  ou  de  Dents  ,  eft  une 
que  la  matière  des  Sages  pierre  dure ,  noire  &  mar- 
pouftée  au  blanc  par  la  cuif-  quée  aflez  fouvent  de  taches 
Ion  philofophique.  ronges.  Pline  ,  Solinus  & 

11  y  a  trois  fortes  de  pïer-  Albert  difentqu’fcaatbroyee- 
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.&  infufée  dans  l’eau ,  elle  lui 
donne  l’odeur  &  le  goût  du 
vin  ,  &  qu’elle  empêche 
l’ivreffe  ou  la  guérit.  C’eft 
de  là  qu’elle  a  pris  Ton  nom. 

Pierre  de  Chérubim. 
Soufre  des  Sages. 

Pierre  d’Hirondel- 
le.  Lapis  Chelidonis.  Petites 
pierres  de  la  groffeur  &  de 
la  forme  d’une  graine  de 
lin.  Diofcoride  dit  qu’on  les 
trouve  dans  le  ventricule  des 
petites  hirondelles ,  quand  la 
Lune  eft  au  croiffant.  On  en 
trouve  ordinairement  deux 
différentes  en  couleurs.  Pline 
dit  qu’elles  font  rouges  & 
mêlées  de  taches  noires  d’un 
côté  ,  &  de  l’autre  toutes 
noires.  Les  Anciens  leur  at- 
tribuoient  de  grandes  pro¬ 
priétés  ,  mais  qui  reffentent 
un  peu  la  fable. 

Pierre  de  la  Lune. 
C’eft  le  Talc  ,  fi  nous  en 
croyons  Avicenne  qui  en 
traite  fort  au  long.  Mais  la 
pierre  de  la  Lune  des  Phi- 
lofophës  eft  la  matière  de 
l’œuvre  parvenue  au  blanc. 

Pierre  d’Héphes- 
T  i  o  n.  Pyrrites. 

Pierre  de  Medée. 
C’eft  l’Hématite  noire  de 
Pline,  qui  en  parle  dans  le 
10e  chapitre  de  fon  37e  li¬ 
vre. 

Pierre  Ethesienne. 

Topafç3  ou  1#  matière  de 
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foeuvre  parvenue  à  la  cou¬ 
leur  fafrannée. 

Pierre  Fameuse,  em 
termes  de  Chymie  ,  n’eft 
autre  que  le  fel  d’urine. 

Pierre  de  Chaux  Ée 
dit  aufli,  en  termes  de  Chy¬ 
mie  ,  des  fcories  du  cuivre* 
Rullandus. 

Pierre  (la grande).  C’eft 

la  pierre  philofophalg. 

Pierre  Dorée  fe  dit 
de  l’urine  même, en  termes- 
de  Chymie.  Rull. 

P1EB.RE  de  Montagne» 
C’eft  la  Tortue,  &  le  Rebis 
des  Alchymiftes. 

Pierre  et  non  Pier¬ 
re.  Les  Philofophes  Her¬ 
métiques  ont  donné  ce  nom 
à  leur  magiftere  parfait,  8c 
non  à  la  matière  dont  ils  le 
font ,  comme  quelques  Chy- 
miftes  le  penfent  mal  à  pro¬ 
pos.  Ils  ne  l’ont  point  appellé 
pierre  s  de  ce  qu’il  ait  aucune 
reffemblance  aux  pierres , 
mais  parce  qu’il  réfifte  aux 
atteintes  du  feu  le  plus  vio¬ 
lent  ,  comme  les  pierres* 
C’eft  une  poudre  impalpa¬ 
ble  très-fixe ,  pefante  &  de 
bonne  odeur,  ce  qui  l’a  fait 
nommer  poudre  de  projec¬ 
tion  ,  &  non  pierre  de  pro- 
jeéfion. 

Pierre  dé  toutes 
Couleurs.  Quelques 
Chymiftes  ont  donné  c@ 
nom  au  verre.  Maneeu 

Bh 
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"  Pierre  Éto  i  l  ée. 
Soufre  des  Philofophes. 

Pierre  Indienne.  Ma- 
giftere  au  rouge. 

Pierre  Indrademe  , 
Pierre  Lazul.  Voye^ 
Pierre  Indienne. 

Pierre  Lunaire.  Ma» 
giftere  au  blanc. 

Pierre  Minérale. 
Mercure  des  Sages  après  la 
conjonction  de  refprit  &  du 
corps  ,  c’eft-à-dire  3  lorfque 
la  matière  commence  à  fe 
fixer. 

Pierre  Prédite.  Ma- 
giftere  au  blanc. 

Pierre  Parfaite. 
Elixir  au  rouge. 

Pierre  Ronde.  Ma¬ 
tière  parvenue  à  la  blan¬ 
cheur. 

Pierre  Rouge.  Soufre 
des  Philofophes. 

Pierre  Sanguinaire. 
Eau  féche  des  Philofophes, 
qui  change  les  corps  en  ef- 
prits.  Elle  eft  la  vertu  du 
fang  fpirituel ,  fans  lequel  on 
ne  peut  rien  faire.  Artéphius. 
Eiamel  en  parle  suffi  à  foc- 
cafion  de  fa  figure  hiérogly¬ 
phique  ,  oli  il  repréfente  des 
enfans  que  des  foldats  égor¬ 
gent  ,  &  defquels  ils  mettent 
îe  fang  dans  un  bacquet  oh 
le  Soleil  &  la  Lune  viennent 
le  baigner,  il  dit  à  ce  fujet, 
que  ce  feroit  une  choie  impie 
éc  tout-à-fait  déraifonnable 
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de  fh/ervir  du  fang  humain* 
ni  d’aiknnanimal,  pour  faire 
l’œuvre  ;  cO  il  affure  claire¬ 
ment  qu’il  ne  parle  dans  cette 
circonftance  que  par  allégo¬ 
rie.  La  pierre  eft  vile ,  &  doit 
être  faite  aveclafemence  des 
métaux  ;  mais  elle  eft  pré- 
cieufe  par  fes  effets  admira¬ 
bles  fur  les  infirmité  s  des  trois 
régnés  de  la  Nature. 

Pierre  Solaire.  Sou¬ 
fre  rouge ,  ou  magiflere  au 
rouge.  Ces  foufres  font  une 
production  de  l’Art ,  &  non 
de  la  Nature  ;  en  vain  les 
Chymiftes  les  cherchent-ils 
fur  ou  dans  la  terre ,  comme 
une  chofe  qu’elle  produit. 
Elle  donne  feulement  la  ma» 
tiere  dont  on  les  faits ,  com¬ 
me  elle  donne  le  grain  dont 
on  fait  le  pain. 

Pierre  Verte.  Matière 
des  Philofophes  en  putré- 
faéiion.  Elle  eft  appellée 
verte ,  parce  qu’elle  eft  en¬ 
core  crue ,  &  n’a  pas  acquis 
par  la  digeftîon  le  degré  de 
féeherefle  &  de  perfection 
qu’il  lui  faut. 

Pi  erre  Unique.  C’eft  , 
l’élixir  parfait ,  qui  eft  uni-  j 
que ,  parce  qu’il  n’y  a  point 
de  mixte  dans  le  monde  qui 
lui  foit  comparable  pour  fes 
propriétés. 

Pierre  qui  naît  fagement 
en  l’air .  C’eft  la  matière  de 
l’œuvre  ,  dont  Hermès  a  dit  ^ 


P  I 

le  vent ,  ou  l’air  ,  Ta  portée 
dans  fon  ventre.  Elle  naît 
dans  la  fubîimation  ;  car  s’il 
n’y  avoit  pas  d’air  dans  le 
vale  ,  la  volatilifation  ne 
pourroit  fe  faire  ,  &  le  vaif- 
îeau  rifqueroit  de  fe  brifer. 
Elle  y  renaît  même  plufieurs 
fois ,  parce  que  le  fixe  doit 
être  volatilifé  à  chaque  opé¬ 
ration  ,  que  Morien  appelle 
difpojîtion.  L’humide  radi¬ 
cal  eft  la  bafe  des  mixtes  des 
trois  régnés ,  &  le  principe 
de  leur  vie  ,  parce  qu’il  a 
toujours  en  lui  le  feu  qui  ani¬ 
me  tout.  La  pierre  eft  com- 
pofée  de  l’humide  radical  des 
métaux ,  comme  le  plus  fixe  ; 
e’eft  pourquoi  elle  opère  tant 
de  merveilles  ,  en  fortifiant' 
la  nature  ,  &  en  réparant  fes 
pertes ,  ce  que  les  alimens 
ne  peuvent  faire  que  très- 
imparfaitement. 

Quand  on  dit  que  la  pierre 
contient  toutes  chofes  , 
que  toutes  chofes  font  d’elle 
&  par  elle,  c’eft  parce  qu’é¬ 
tant  l’humide  radical  de  tout , 
elle  en  eft  le  principe. 

Pierre  Citrine.  Ou¬ 
vrage  de  la  pierre  pouffé  à 
l’a  couleur  de  topafe. 

Pierre  Première. 
Magiftere  au  blanc  avant  la 
multiplication ,  c’eft-à-dire , 
îe  premier  foufre  de  l’œuvre, 
la  Lune  des  Philo’fophes. 
Pierre  Seçqnde,  Squ- 
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fre  des  Sages,  leur  minière 
de  feu  célefte. 

Pierre  de  Paradis» 
Poudre  de  projeéfion ,  le  mi¬ 
racle  de  l’Art  &  de  la  Natu¬ 
re.  Quelques-uns  ont  donné 
ce  nom  au  mercure  des  Phi- 
lofophes. 

Pierre  Animale,  Vé¬ 
gétale  et  Minérale» 
C’eft  l’élixir  parfait,  com- 
pofé  de  la  quinteffence  des 
trois  régnés.  Non  qu’il  faille 
pour  la  compofer,  prendre 
une  chofe  de  chaque  régné; 
mais  parce  qu’elle  en  eft  le 
principe,  &  qu’eue  eft  mé¬ 
decine  propre  à  guérir  leurs 
infirmités ,  &  à  les  pouffer 
au  degré  de  perfeéfion  dont 
ils  font  capables.  Il  ne  faut 
pas  confondre  les  termes  de 
pierre  des  Philofophes  avec 
ceux  de  pierre  Philofophale. 
La  première  doit  s’entendre 
de  la  matière  de  î’œuvre ,  6>C 
la  fécondé  de  l’œuvre  dans 
fa  perfeéfion, 

Pierre  de  Touche; 
Battus  fut  changé  en  pierre* 
de  touche  par  Mercure  , 
pour  avoir  eu  l’indifcrétio» 
de  dire  où  Mercure  avoit  mis 
les  bœufs  d’Admete  ,  qu’il 
avoit  volé  pendant  qu’Apol- 
lon  les  gardoit.  P.  Battus. 

PILER.  Payer  Cuire. 

PILI  ZENIÏ.  Poils  blancs 
de  la  queue  du  lièvre,  Pla~ 
nifcampi , 

Bb  ij 
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PÏLOS.  ArsiUe; 
PÏNANG.  "Âreca.' 

PINDE.  Montagne  delà 
Theffaiie ,  confacrée  à  Apol- 
Ion  &  aux  Mufes.  V 
Muses. 

PI  RÏT  H  OU  S,  dis 
d’Ixion ,  lia  une  étroite  ami¬ 
tié  avec  Théfée.  Il  lui  aida  a 
enlever  Hélene ,  à  condition 
que  Théfée  lui  prêteroit  fon 
bras  pour  fe  procurer  auffi 
une  femme.  Les  noces  de 
Pirithoüs ,  qui  vouloit  épou- 
Per  Hippodamie ,  furent  trou¬ 
blées  par  les  Centaures  ; 
.Thé fée  vengea  fon  ami.  Ils 
concertèrent  enfuite  d’aller 
aux  Enfers  enlever  Profer- 
pine  femme  de  Pluton.  Ce 
Dieu  fe  faifit  d’eux ,  &  les 
fit  lier  dans  l’endroit  même 
où  il  les  avoit  fait  arrêter. 
Hercule  ayant  été  envoyé 
par  Euryfthée  pour  enlever 
le  chien  Cerbere ,  rencontra 
fon  ami  Théfée ,  &  le  délivra 
de  fa  captivité  ;  il  y  laida  Pi¬ 
rithoüs  ,  parce  qu’il  ne  put 
obtenir  fa  liberté  de  Pluton. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées,  liv.  5. 
ch.  22.  On  écrit  auffi.  Py- 
rithoiis . 

PIRRITTES  ou  PYRI¬ 
TES.  On  donne  ce  nom  à 
toutes  fortes  de  marcaffites , 
qu’on  diftingue  en  particu¬ 
lier  par  le  nom  du  métal 
qu’elles  contiennent  :  çom- 


me  ehryfittes  de  For,  arg y- 
rittes  de  l’argent,  fiderittes 
du  fer ,  chalcites  du  cuivre  5 
molybdittes  du  plomb. 

PISO.  Mortier. 
PISSASPHALTOS.  Af- 
phalte ,  bitume  des  Indes. 

PISSASPHALTUS.  Af- 
phalte. 

PISSELEON.  Poix. 

PITYS.  Arbre  appelle 
Pin. 

PITYUSA.  Efule. 
PLANETES.  Les  Egyp¬ 
tiens  commencèrent  les  pre¬ 
miers  à  divinifer  les  planè¬ 
tes,  fuivant  le  fentiment  des 
Mythologues.  Mais  les  Phi¬ 
losophes  Hermétiques  pré¬ 
tendent  que  les  Prêtres  d’E¬ 
gypte  ne  parloient  que  par 
allégories  ,  quand  ils  don- 
noient  les  planètes  pour  des 
Divinités ,  fous  les  noms  d’I- 
fis  pour  la  Lune  ,  d’Ofiris 
pour  le  Soleil ,  de  Jupiter 
pour  l’aflre  qui  porte  ce 
nom  ,  &  ainfi  des  autres  , 
comme  on  peut  le  voir  dans 
les  Fables  Egyptiennes  & 
Grecques  dévoilées.  L’objet 
d’Hermès-  étoit 

de  voiler  fous  unealîégorie ,  } 

l’œuvre  qu’on  appelle  Her¬ 
métique  ,  fa  matière  &  fes 
procédés.  Il  imagina  un  rap¬ 
port  des  métaux  avec  les  fept 
planètes ,  &  leur  donna  les 
mêmes  noms  qui  leur  font 

demeuré?  jufqu’à  nos  jours* 
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€*eft  pourquoi  les  planètes 
des  Chymiftes  font  les  mé¬ 
taux  vulgaires,  &  les  planè¬ 
tes  des  Philofophes  font  les 
métaux  philofophiques.  La 
matière  parvenue  à  la  cou¬ 
leur  noire  par  la  putréfac¬ 
tion  eft  leur  Saturne  ou  leur 
plomb ,  la  couleur  grife  qui 
fuccéde  à  la  noire  eft  leur 
Jupiter  ou  leur  étain ,  la  cou¬ 
leur  blanche  eft  leur  Lune 
ou  argent ,  la  couleur  fafra- 
née  eft  leur  Vénus  ou  leur 
cuivre ,  de  même  que  la  cou¬ 
leur  verte  ;  la  couleur  de 
rouille  de  fer  eft  leur  Mîü:s 
ou  leur  fer  ,  &  la  coule&r 
rouge-pourprée  eft  leur  So¬ 
leil  ou  leur  or.  Cette  fuccef- 
fion  de  couleurs  forme  leur 
Zodiaque ,  &  leurs  faifons. 
Comme  ces  couleurs  doi¬ 
vent  paroître  fucceflivemeut 
&  toujours  dans  le  même 
ordre  pour  chaque  opéra¬ 
tion  ,  qui  fe  répètent  trois 
fois  pour  la  perfeéfion  de 
l’œuvre ,  fans  y  comprendre 
la  multiplication  ,  fçavoir  la 
fabrique  du  foutre ,  celle  de 
la  pierre  8c  celle  de  l’élixir  , 
les  Philofophes  difent  com¬ 
munément  qu’il  faut  trois  ans 
pour  achever  l’œuvre.  Ceux 
qui  y  comprennent  la  mul¬ 
tiplication,  comptent  les  an* 
nées  par  le  nombre  de  fois 
qu’ils  réitèrent  chaque  opé¬ 
ration.  Voilà  le  moyen  d’ac- 
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corder  les  Philofophes  dans 
les  contradiéfions  apparentes 
qu’on  trouve  dans  leurs  ou¬ 
vrages  ,  quand  ils  parlent  du 
tems  requis  pour  la  perfec¬ 
tion  de  l’œuvre.  V.  Tems. 

PLATYOPHTAL- 
MON.  Antimoine. 
PLECMUM.  Plomb. 
PLEIADES ,  fifles  d’At¬ 
las  &  de  k  Nymphe  Pleïone, 
au  nombre  de  fept.  Orion 
les  poursuivit  pendant  cinq 
ans  fans  pouvoir  fe  concilier 
leurs  bonnes  grâces,  ni  ob¬ 
tenir  d’elles  aucune  faveur. 
Elles  prièrent  les  Dieux  de 
les  garantir  de  fes  pourfuites, 
&  elles  furent  tranfportées 
au  Ciel.  Quelques-uns  di¬ 
fent  qu’elles  furent  nourrices 
de  Bacchus,  &  qu’elles  fe 
nommoient  Eleéfre,  Alcyo- 
ne ,  Céléno,  Maïa,  Aftéro- 
pe  ,  Taygete  &  Mérope. 
Cette  derniere  feule  de  la 
conftellation  qu’elles  for¬ 
ment  ,  ne  paroît  plus.  Les 
Poètes  feignent  que  honteufe 
d’avoir  époufé  un  mortel  , 
elle  difp'ariiî.  D’autres  difent 
que  c’eft  Eieéfre ,  qui  fe  ca¬ 
cha  le  vifage  avec  les  mains 
pour  ne  pas  voir  la  ruine  de 
Troye  ,  '  &  du  Royaume 
qu’elle  avoit  fondé  avec 
Dardanus  fon  époux.  Ces 
fept  étoiles  paroiftent  h  la 
tête  du  Taureau,  deux  aux 
cornes,  deux  aux  yeux,  deux 
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aux  narines,  &  la  feptiéme^ 
beaucoup  plus  obfcure  ,  au 
milieu  du  front.  Elles  com¬ 
mencent  à  fe  manifefter  vers 
le  milieu  du  mois  de  Mai. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées  liv.  2. 
ch.  2.  &liv.  3.  ch.  14.  §.  3. 

PLEÏONE ,  fille  de" l’O¬ 
céan  &  de  Thétis ,  époufa 
Atlas,  dont  elle  eu^les  Pléia¬ 
des. 

PLERES  ARCHONTI- 
CUM.  Poudre  céphalique. 

PLEROT1QUE  (  On¬ 
guent)  eft  celui  qui  rétablit 
les  chairs  ,  &  remplit  les 
vuides  que  les  ulcérés  ou 
bleffures  ont  coutume  de 
laifTer 

PLISTHENE  ,  fils  de 
Pélops  &  d’Hippodamie  , 
laifla.  en  mourant  fes  deux 
enfans  Agamemnon  &  Mé- 
nélas  fous  la  tutelle  de  fon 
frere  Atrée  ,  qui  les  éleva 
comme  les  Tiens  propres. 

PLOMA.  Bouillon  blanc, 
plante  appellée  en  latin  Ver- 
bafcum. 

PLOMB.  Eau  de  tous  les 
métaux,  félon  Paracelfe.  Le 
plomb  pafFe  pour  le  plus  mol 
&  le  plus  vil  des  métaux.  Les 
Chymiftes  l’appellent  Sa¬ 
turne  ,  &  les  Philofophes 
Hermétiques  le  Pere  des 
Dieux.  Paracelfe  dit  que  fi 
les  Alchymiftes  connoif- 
fuient  ce  que  contient  Sa- 
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turfte ,  ils  abandonneroient 
toute  autre  matière  pour  ne 
travailler  que  fur  celle  -»là. 
Riplée  dit  au  contraire*' que 
de  quelle  maniéré  qu’on  tra^ 
vaille  le  plomb,  il  demeu¬ 
rera  toujours  plomb  ;  &  qu’il 
ne  faut  pas  prendre  le  fils 
dont  la  mere  eft  fujette  à  tant 
d’impuretés.  Le  plomb  des 
Philofophes,  ou  leur  Satur¬ 
ne  ,  eft  la  matière  de  l’œuvre 
parvenue  au  noir  pendant  la 
putréfaéfion.  Ils  l’ont  auftî 
appellée  en  cet  état  Plomb 
noir . 

Plomb  Fondu.  Même 
dhofe  que  plomb  noir. 

Plomb  Blanc.  Matière 
.parvenue  au  blanc.  Quel¬ 
ques-uns  donnent  ce  nom  au 
mercure  Hermétique. 

Plomb  des  Philoso¬ 
phes.  Planifcampi  dit  que 
c’eft  l’antimoine  ,  dont  Pa¬ 
racelfe  diftingue  deux  efpe- 
ces ,  l’une  qu’il  appelle  an¬ 
timoine  noir  ou  faturnien  , 
l’autre  antimoine  blanc  ou 
jovial.  Artéphius  dit  qu’il 
faut  prendre  l’antimoine  des 
parties  de  Saturne  ;  mais  il 
explique  enfuite  Ion  idée  , 
lorfqu’il  dit  qu’il  appelle  an¬ 
timoine  la  matière  de  l’Art, 
parce  qu’elle  en  a  les  pro¬ 
priétés.  Il  pourroit  donc  bien 
fe  faire  que  Paracelfe  &  les 
autres  qui  nomment  l’antL 
moine  comme  la  matière  du 
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grand  œuvre ,  Fentendiflent 
dans  le  même  fens  qu’Arté- 
phius.  Il  ne  faut  donc  pas  fe 
laiffer  abufer  par  les  noms. 
Morien  avertit  lui- même  que 
rien  n’a  tant  induit  en  erreur 
que  les  différens  noms  don¬ 
nés  à  la  matière  &  aux  opé¬ 
rations. 

PLUIES  D’OR.  La  Fa¬ 
ble  fait  mention  de  plufieurs 
pluies  d’or.  Jupiter  fe  chan¬ 
gea  en  pluie  d’or  pour  jouir 
de  Danaé  renfermée  dans 
une  tour.  Il  tomba  une  pluie 
d’or  dans  Fille  de  Rhodes 
quand  Minerve  naquit  du 
cerveau  de  Jupiter.  Les  An¬ 
ciens  ont  caché  fous  le  voile 
de  ces  fables  la  volatilifation 
de  For  philofophique  ,  qui 
retombe  en  forme  de  pluie 
fur  la  matière  qui  relie  au 
fond  du  vafe.  Voyez  les  Fa¬ 
bles  Egypt.  &  Grecq.  dé¬ 
voilées  ,  liv.  2.  ch.  7. 

PLUTON  ,  fils  de  Sa¬ 
turne  &  d’Ops,  ayant  par¬ 
tagé  l’Empire  du  monde 
avec  Jupiter  &  Neptune  fes 
freres ,  les  Enfers  lui  échu- 
rent.  Rebuté  &  rejetté  de 
toutes  les  DéelTes  à  caufe  de 
la  laideur  &  du  lieu  téné¬ 
breux  de  fon  fëjour  ,,  il  fut 
obligé  ,  pour  avoir  une  épou- 
i  e,  d’enlever  Proferpine ,  fille 
de  Gérés,  &  l’emmena  dans 
les  Enfers  fur  fon  char  traîné 
par  quatre  chevaux  noirs. 
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\  oyez  les  Fables  Egypt.  Ôc 
Grecques  dévoilées  ^  liv.  4* 
ch.  3.  La  porte  des  Enfers 
étoit  gardée  par  un  ch'en  à 
trois  têtes  qui  vomifToit  du 
feu  ,  &  empêchoit  les  om¬ 
bres  de  fortir  du  Tanare 
quand  elles  y  étoient  entrées,, 
Hercule  enleva  ce  Cerbere 
pour  obéir  à  Euryfthée,  & 
Pluton  pour  s’en  venger,  fut 
combattre  Hercule  pendant 
qu’il  nettoyoit  les  étables 
d’Aug  ias,  Hertule  blefia  Pla¬ 
ton  ,  qui  fe  retira  dans  fon 
Empire  ténébreux,  Ibid .  liv. 
5.  ch.  8.  Pluton  fut  regardé 
comme  le  Dieu  des  richefTes, 
&  tous  les  animaux  qu’on  lui 
facrifioit  étoient  noirs.  Ibid . 
liv.  3.  ch.  6. 

PLUTUS ,  fils  de  Jafion 
&  de  Gérés,  félon  Héfiode, 
fut  auffi.  honoré  comme  Dieu 
des  richefies.  L’ancien  Scho- 
liafle  d’Héfiode  regarde  cet¬ 
te  généalogie  comme  une 
pure  allégorie  ,  &  avec  rai- 
fon,  puifque  Gérés  &  Jafion 
font  deux  perfonnages  fabu¬ 
leux,  comme  on  peut  le  voir 
dans  les  Fables  Egyptiennes 
&  Grecq,  dévoilées,  liv.  4. 
ch.  2.  &  3. 

PODALYRE  pu  PO» 
DALIRE ,  fils  d’Efculape  & 
de  Machaon ,  excella  dans  la 
Médecine  ,  &  accompagna 
les  Grecs  au  fiége  de  Troye. 
P  ODA  R  CE  3  premier 
Bb  iv 
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nom  de  Priam  Roi  deTroye,  chaque  chapitre  ,  prouvent 
reçut  la  couronne  des  mains  bien  que  ce  fyftême  ne  peut 
d’Hercule ,  après  que  ce  Hé-  fe  foutenir ,  &  que  les  Poètes 
ros  eut  délivré  Héfione  ex»  n’ont  pû  avoir  l’hiftoire  pour 
pofée  à  un  monftre  marin ,  objet.  La  conformité  des  fa- 
êc  tué  Laomedon ,  pere  de  blés  Grecques  avec  celles 
Podarce.  Voye^  Priam  ,  &  des  Egyptiens ,  dont  elles  ne 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq.  font  qu’une  imitation ,  fuffi- 
dévoilées ,  liv.  5.  eh.  14.  roit  pour  faire  abandonner 
POETES.  Les  Poètes  ce  fyftême.  Les  Philofophes 
ont  inventé  des  perfonnages  Hermétiques  mieux  inftruits 
ôt  leur  ont  fuppofé  des  ac-  ce  femble  du  véritable  objet 
îions ,  non  pas  pour  imagi-  des  fables  Egyptiennes ,  ont 
ner  des  fables  pures  &  fans  expliqué  les  Poètes  Grecs 
objet  ,  comme  pourroient  par  la  Philofophie  Herméti- 
l’être  des  contes  de  Fées  ;  que,,  c’eft-à-dire  Homere  & 
ruais  pour  inftruire  ,  foit  de  Héfiode  j  car  Homere  avoit 
la  Morale  j  foit  de  la  Phyfi-  puifé  fes  fables  en  Egypte, 
que.  Beaucoup  de  Mytholo-  &  les  autres  Poètes  ont  puifé 
gués  prétendent  voir  dans  les  leurs  dans  ce  Prince  de  la 
Homere  &  les  autres  An-  Poëfie,  Hermès  étoit  l’Au- 
ciens  l’hiftoire  des  fiécles ,  teur  de  ces  fables  ;  il  étoit 
qu’ils  appellent  cependant  donc  naturel  de  les  expliquer 
fabuleux  ;  mais  s’ils  étoient  par  Hermès-meme  ,  ou  par 
de  bonne  foi, ils avoneroient  ceux  qu’il  avoit  initiés  dans 
qu’il  n’eft  pas  poffible  de  les  myfteres  de  fon  art.  C’eft 
combiner  les  événemens  que  pourquoi  on  trouve  les  fa» 
les  Poètes  rapportent  ,  de  blés  fi  fouvent  rappellées 
maniéré  à  en  faire  une  hif-  dans  les  ouvrages  Herméti- 
toire  fuivie.  M,  l’Abbé  Ba-  ques.  Je  les  ai  expliquées 
nier  après  avoir  recueilli  tout  conformément  à  leurs  idées 
ce  qu’ont  dit  les  Auteurs  à  dans  mon  Traité  des  Fables  1 
cet  égard ,  4  eflayé  de  rap-  Egyptiennes  &  Grecques  .} 1 
porter  toutes  les  fables  à  dévoilées  :  ce  qui  fait  que  je 
Fhiftoire ,  &  a  fait  trois  gros  renvoyé  le  Lecleur  à  ces  ex¬ 
volumes  pour  les  expliquer  plications,  parce  que  ce  Die» 
conformément  à  ce  fyftême  ;  tionnaire  n’en  eft ,  à  propre- 
mais  les  contradi&ions  per-  ment  parler,  qu’une  Table  | 
pétuelles ,  &  les  anachronyf-  raifonnée. 

Sïiçs  qu’ou  trouve  prefqu’à  POIDS,  Tout  Part  con** 
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Lifte,  félon  les  Philofophes , 
dans  les  poids  6c  proportions 
des  matières.  Qu’on  ne  s’a- 
lembique  pas  l’efprit  pour 
trouver  ces  poids.  Je  leur  ré¬ 
pond,  dit  Trévifan ,  qu’aux 
lieux  de  la  minière  ,  il  n’y  a 
nul  poids ;  car  poids  eft  quand 
il  y  a  deux  chofes.  Mais 
quand  il  n’y  a  qu’une  fubf- 
îance,  il  n’y  a  point  de  re¬ 
gard  au  poids  ;  mais  le  poids 
eft  au  regard  du  foufre  qui 
eft  au  mercure  :  car  l’élément 
du  feu  qui  ne  domine  point 
au  mercure  crud,,  eft  celui 
qui  digère  la  matière.  Et  pour 
ce ,  qui  eft  bon  Philofophe , 
fçait  combien  l’élément  du 
feu  eft  plus  fubtil  que  les 
autres,  6c  combien  il  peut 
vaincre  en  chacune  compo- 
fition  tous  les  autres  élémens. 
Et  ainfi  le  poids  eft  en  la 
compofition  première  élé- 
mentale  du  mercure  *  6c  rien 
autre  chofe.  PhiL  des  Met . 

Il  ne  s’agit  donc  pas  de 
pefer  les  matières  pour  faire 
le  mercure  des  Philofophes  3 
puifque  la  Nature  y  met  elle- 
même  les  proportions  requi- 
fes.  C’eft  dans  le  fécond  6c 
le  troifiéme  œuvre  où  les 
poids  font  à  obferver,  afin 
que  le  volatil  puifle  au  com¬ 
mencement  furmoUer  le  fixe 
6c  le  volatilifer ,  6c  que  le  fixe 
puifle  dominer  à  fon  tour. 
(Çar  tout  1  art  ççjÿife  à  dif- 
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Coudre  6c  à  coaguler ,  à  vo¬ 
latilifer  6c  à  fixer. 

Les  Philofophes  ont  auffi 
appellé  Poids  3  le  procédé 
requis  dans  les  opérations, 
Voye ^  Disposition. 

POIL  HUMAIN.  Quel¬ 
ques  Philofophes  ont  donné 
ce  nom  à  leur  mercure  dif- 
folvant,  ce  qui  a  fait  penfer 
à  quelques  Artiftes  que  les 
cheveux  6c  le  poil  humain 
étoient  la  matière  de  l’œu¬ 
vre.  Ils  n’avoient  pas  lu  fans 
doute  le  Traité  de  la  Philo - 
fophïe  des  Métaux  de  Tré¬ 
vifan  ,  qui  nomme  les  che¬ 
veux  6c  le  poil  au  nombre 
des  chofes  qui  font  exclues 
de  l’œuvre ,  de  même  que 
tout  ce  qui  peut  être  pris  6c 
fort  des  animaux, 

POINT.  Les  Philofophes 
appellent  point  ,  punElum  ? 
leur  magiftere  au  blanc  s 
parce  que  tout  l’œuvre  dé¬ 
pend  de  là.  lis  ont  dit  en 
conféquence  :  blanchijj'e £  U 
lato n  &  déchire £  vos  livres » 
Car  lorlqu’on  y  eft  parvenu  j 
on  eft  afl'uré  de  réufllr  en 
continuant  feulement  le  ré¬ 
gime  du  feu. 

POISSON.  Lorfque  la 
matière  eft  parvenue  à  un 
certain  degré  de  cuiflbn ,  il 
fe  forme  fur  fa  fuperficie  de 
petites  bulles  quireflemblent 
aux  yeux  des  p Giflons,  Voye £ 
Yeux* 
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POLEMONIUM.  Plante 
connue  fous  le  nom  de  Bien 
blanc . 

POLIR.  .C’eft  cuire ,  di¬ 
gérer  la  matière  de  l’œuvre 
pour  la  mener  à  fa  perfec¬ 
tion. 

POLISO,  Une  des  Hya- 
des.  Voye^  Hyades. 

POLLUX,  fils  de  Jupiter 
&  de  Léda,,  frere  de  Gaftor, 
d’Hélene  èc  de  Clytemnef- 
tre.  Pollux  étoit  frere  jumeau 
de  Clytemneftre.  Les  deux 
freres  le  rendirent  très-célé- 
brés  par  de  grandes  a&ions , 
&  accompagnèrent  Jafon  à 
la  conquête  de  la  toifon  d’or. 
Pollux  pendant  ce  voyage 
tua  Amycus  qui  défioit  les 
étrangers  au  combat  du  cef- 
te.  Caftor  ayant  été  tué  par 
Lyncée  ,  Pollux  obtint  de 
Jupiter  qu’il  pourroit  com¬ 
muniquer  fon  immortalité  à 
Cafter  a  &c  qu’ils  vivroient  & 
mourraient  alternativement. 
Voye £  Castor. 

^  POLYDECTE,  Roi  de 
l’ifle  de  Sériphe ,  reçut  dans 
fon  palais  Danaé  &  Perfée 
Ion  fils ,  qu’ Acrife  avoit  ex- 
pofés  aux  vagues  de  la  mer 
pour  les  y  faire  périr.  Poly- 
deéfe  fut  épris  des  charmes 
de  Danaé  ;  mais  il  ne  put 
obtenir  fes  faveurs.  Perfée 
lui  parut  un  Argus  incom¬ 
mode  &  redoutable  ;  pour 
s’en  débarrafïer  il  l’envoya 
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chercher  la  tête  de  Médufe. 
Perfée  obéit  malheureufe- 
ment  pour  Polyde&e  ,  qui 
fans  doute  en  ignoroit  les 
propriétés.  Perfée  la  lui  pré- 
fenta  à  fon  retour ,  &  Poly- 
deéfe  à  cette  vue  fut  converti 
en  rocher.  V.  Persée. 
POLYGOPHORA. 

Vins  fumeux,  ou  toutes  au¬ 
tres  liqueurs  qui  enivrent. 

POLYNEÜRON.  Plan- 
tain. 

POLYPHARMACON. 
Remede  bon  à  pluiieurs  ma¬ 
ladies. 

POLYPHÊME.  L’un 
des  Cy dopes ,  fils  de  Nep¬ 
tune  &  de  la  Nymphe  Thoo- 
fe,  félon  Homere,  étoit  d’une 
taille  monflrueufe  &  gi  g  an¬ 
te  fque  :  il  n’avoit  qu’un  œil 
au  milieu  du  front ,  &  étoit 
d’un  caradere  brutal ,  &  fort 
adonné  aux  femmes.  Il  fai- 
loit  fa  demeure  dans  une 
grotte  des  montagnes  de  Si¬ 
cile,  où  il  nourrmbit  beau¬ 
coup  de  befliaux.  Il  aimoit 
éperdument  la  Nymphe  Ga~ 
lathée ,  &  tua  Acis  fon  rival. 
UlyfTe  ayant  été  jette  par  la 
tempête  fur  les  côtes  de  Si¬ 
cile  ,  Polyphême  dévora 
quatre  de  fes  compagnons. 
Ulyffe  avant  trouvé  moyen 
de  l’enivrer ,  lui  creva  l’œil 
avec  un  tifon  ardent  ,&  s’en¬ 
fuit  avec  les  autres  compa¬ 
gnons  de  fes  voyages. 
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P  O  LY  P  O  D  E  S.  Petits  voulurent  pas  Te  porter  pour 
mfeéfes  appelles  Cloportes  ,  Juges  de  ce  différend ,  &  en- 
Porcelets.  voyerent  Junon  ,  Pallas  ÔC 

POLYXENE  ,  fille  de  Vénus  ,  qui  fe  la  difputoient, 
Priam  &  d’Hécube,fut  ac-  à  Paris  pour  en  décider.  Il 
cordée  à  Achille  par  Priam.  l’adjugea  à  Vénus,  ce  qui  fut 
Ils  s’affemblerent  dans  le  la  première  caufe  de  la  guer- 
temple  d’Apollon  pour  faire  re  deTroye.  Voyez  le  liv.  6. 
le  mariage  ;  &  Paris  ,  frere  des  Fables  Egypt.  &  Grecq. 
de  Polyxene  ,  s’étant  caché  dévoilées ,  ch.  2.  &  fuiy. 
derrière  la  ftatue  d’Apollon ,  Hippoméne  par  le  confeil 
décocha  une  flèche  à  Achille  de  V  énus ,  prit  trois  pommes 
&  l’atteignit  au  talon  ,  feul  d’or  ,  &  les  jetta  à  Athalante 
endroit  où  il  pouvoir  être  pour  l’arrêter  dans  fa  courfe, 
bleffé.  Achille  mourut  de  la  &  il  y  réufîit.  V.  Athalan- 
bleffure,  &  Pyrrhus  fon  fils  te.  Ces  pommes  avoient  été 
vengea  la  mort  de  fon  pere  cueillies  dans  le  jardin  des 
par  celle  de  Polyxene,  qu’il  Helpérides ,  oii  elles  croif— 
*  iacrifia  fur  fon  tombeau,  foient  en  abondance.  Her- 
Voye ^  Achille,  cule  les  enleva  toutes  pour 

POMAMBRA.  Paffille ,  obéir  à  Euryfthée.  Les  feuil- 
ou  compofition  de  piufieurs  les  mêmes  de  l’arbre  qui  les 
chofes  odoriférantes ,  parmi  prodyifoit  étoient  d’or.  Ces 
lefquelles  l’ambre  fe  fait  fen-  pommes  font  les  mêmes  que 
tir  particulièrement.  C’efi  celles  dont  parle  le  Cofino- 
comme  fi  l’on  difoit  Pomme  polite  dans  fa  Parabole  aux 
d'ambre.  Enfans  de  la  Science ,  c’eft- 

POMME  D’OR.  Les  à-dire  l’or  philofophique. 
fables  font  mention  de  plu-  Cueillir  les  pommes  du  jar* 
fieurs  pommes  d’or  :  la  Dif-  din  des  Hefpérides  ,  c’eft  , 
corde  en  jetta  une  fur  la  ta-  dans  le  ftyle  Hermétique  , 
ble  pendant  le  repas  des  faire  le  foufre  des  Philofo~ 
noces  de  Pélée  &  de  The-  ph  es.  Les  jetter  à  Athalante y 
tis  ;  elle  y  avoit  mis  une  inf-  c’eft  fixer  le  volatil  ;  &  Yad- 
cription  :  pour  la  plus  belle,  juger  à  Vénus ,  c’eft  finir  le 
LesDéeffesquifetrouvoient  premier  oeuvre  par  la  fixa- 
à  ces  noces  prétendirent  cha-  tion  de  la  partie  volatile, 
cune  en  particulier  que  cette  pour  travailler  enfuite  à  la 
pomme  leur  appartenoit.  Les  compofition  de  la  pierre ,  &C 
Dieux  ?  Jupiter-même ,  ne  de  l’élixir  repréfentée  par  le 
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fiége  Si  la  prife  de  la  ville 

de  Troye. 

Pomme  Odorife- 

HANTE.  V.  POMAMBRA. 

POPULAGO.  Plante 
connue  fous  le  nom  de  Pas- 
d’âne  ,  Tuffilage.  Elle  a  été 
nommée  Populago  de  ce  que 
fes  feuilles  font  blanches 
d’un  côté  comme  celles  du 
Peuplier.  % 

PORCELLO.  Petits  in¬ 
fectes  appellés  Cloportes. 

PORFILIGON.  Ecaille 
de  fer. 

PORPHYRI ON.  Un  des 
Géans  qui  firent  la  guerre 
aux  Dieux,  voulut  faire  vio¬ 
lence  à  Junon  en  préfence 
de  Jupiter-même.  Ce  Dieu 
Si  Hercule  le  pourfuivirent 
Si  le  firent  périr. 

PORRO  NITRI.  Sel 
fufible. 

PORROSA.  Milleper¬ 
tuis,  ou  Hypéricon. 

PORTE  fignifie  la  même 
chofe  que  clef,  entrée  ,  ou 
moyens  d’opérer  dans  tout 
le  cours  de  l’œuvre.  Riplée 
en  a  fait  un  Traité  qu’il  a  in¬ 
titulé  lesjpu^e  Portes ,  com¬ 
me  Baille  Valentin  a  intitulé 
le  fien  les  doutée  Clefs ,  c’eff- 
â-dfre  les  douze  opérations 
qu’il  faut  faire  pour  parvenir 
à  la  perfection  de  la  pierre 
philofophale ,  ou  poudre  de 
projeélion. 

POSCA.  Oxicrat.  Blan¬ 
chard* 
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POSEIDON.  Surnom  d€ 
Neptune. 

POSEIDON1ES.  Fêtes 
en  l’honneur  de  Neptune. 

POSSET.  Petit  lait,  que 
l’on  compofe  en  faifant  bouil¬ 
lir  du  lait  :  lorfqu’il  bout ,  on 
y  jette  de  la  bierre  qui  le  fait 
tourner.  On  le  coule  à  tra¬ 
vers  un  linge  quand  il  eit 
tourné  :  ce  qui  Jfi:  coagulé 
demeure  dans  le  linge  ,  Sc 
le  petit  lait  paffe  dans  un 
vaiffeau  mis  deffous  pour  le 
recevoir.  On  donne  ce  petit 
lait  dans  les  fièvres  ardentes. 

Dans  les  fluxions  de  poi¬ 
trine  ,  on  fait  un  petit  lait 
femblable  avec  du  vin  d’Ef- 
pagne  au  lieu  de  bierre  ;  Si 
l’on  en  fait  boire  chaud  une 
cuillerée  de  quart-d’heure  en 
quart-d’heure  jufqu’à  la  con¬ 
currence  dune  chopine  au 
moins. 

POT  ÉTROIT  DES 
PHILOSOPHES.  Vaiffeau 
qui  contient  la  matière  d@ 
l’œuvre. 

POUDRE  DE  PRO¬ 
JECTION.  Réfultat  de 
l’œuvre  Hermétique  ,  ou  I 
poudre  qui  étant  projettée  ! 1 
fur  les  métaux  imparfaits  en 
fufion  ,  les  tranfmue  en  or 
ou  en  argent ,  fui  van  t  que 
l’œuvre  a  été  pouffée  au 
blanc  ou  au  rouge.  Voye £ 
Pierre  Philosophale. 
Poudre  Noire,  Ma- 
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îlere  des  Sages  efi  putréfac¬ 
tion. 


les  demande  pour  fes  géné¬ 
rations.  La  poule  eft  la  fe- 


Poudre  Blanche,  melle ,  du  l’eau  mercurielle  ; 
Matière  de  l’œuvre  fixée  au  le  coq  eft  le  foufre  des  Phi- 
Blanc.  lofophes.  Cette  poule  des 

Poudre  Disconti-  Sages  a  une  chaleur  natu- 
nuée.  Matière  des  Sages  relie  comme  les  poules  vul- 
lorfqu’elle  eft  fortie  de  la  pu-  gaires  ;  mais  cette  chaleur 
tréfaétion ,  &  quelle  s’élève  ne  fuffit  pas  pour  la  géné- 
avec  la  couleur  blanche.  ration  du  poulet  ,  elle  n’efl 
Mettre  en  poudre  ,  c’eft  propre  qu’à  le  couver  ;  &; 
difloudre  l’or  des  Philofo-  pour  la  génération  &  la  fé- 
phes.  Flamel  dit  que  cette  condité ,  il  faut  y  ajouter  la 
dillolution  réduit  cet  or,  ou  femence  ignée  &  chaude  du 
foufre,  en  poudre  menue  coq.  Les  deux  femencesréu- 
comme  les  atomes  qui  vol-  nies  forment  le  germe  qui  fe 
îigent  aux  rayons  du  foleil.  développe  &  fe  perfeétionne 
POULE.  Les  Philofo-  lorfqu’il  eft  couvé  par  la 
phes  recommandent  de  don-  poule.  Le  feu  extérieur  n  eft  * 
ner  au  vafe  Hermétique  une  dit  Trévifan ,  que  le  garde- 
chaleur  femblable  à  celle  froidure  de  meme  que  les 
d  une  poule  qui  couve.  Bien  poules  vulgaires  ne  pondent 
des  gens  fe  font  imaginés  gueres  ,  &  ne  couvent  pas 
qu’il  falloit  mefurer  le  degré  pendant  les  frimats  ,  mais 
du  feu  extérieur  &  de  char-  feulement  lorfque  le  prin- 
bons ,  ou  de  lampe ,  ou  tel  tems  amene  une  tempéra- 
autre  femblable  feu  élémen-  ture  d’air  plus  douce, 
taire  &  artificiel ,  avec  celui  POULET  DES  SA-’ 
d’une  poule  qui  couve,  &  GES.  Soufre  des  Philofo- 
ont  mis  un  thermomètre  dans  phes.  L’Auteur  du  Diétion- 
le  fourneau  pour  fixer  la  cha-  naire  Hermétique  dit  mal-à- 
leur  au  même  degré;  mais  ils  propos  que  le  poulet  des 
font  dans  l’erreur.  Les  Phi-  Sages  eft  le  mercure.  Le 
lofophes  parlent  dans  cette  poulet  eft  ce  qui  eft  engen- 
circonftance  du  feu  intérieur  dré ,  &  non  pas  ce  qui  en- 
&  de  la  nature  ,  comparé  gendre, 
avec  raifon  à  celui  de  la  poule  Poulet  ayant  la  tête 

qui  couve,  parce  que  l’une  rouge ,  les  plumes  blanches, 
&r  autre  chaleurs  font  natu-  &'  les  pieds  noirs  ;  c’eft  la 
jelles  j  &  tefe  que  la  nature  n^tiere  de  Fgçpvre  qui  eotp- 
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mence  à  devenir  noire  par  la  PRASÏS.  V ert-de-grîsf 
putréfaélion ,  puis  blançhe  à  P  R  AT  U  M  VIRIDE. 

mefure  que  la  rofée  philo-  Fleurs  d’airain.  Planifcampi» 
fophique  ou  l’azoth  la  puri-  PRÉC1PIT AT  ION» 
fie ,  enfin  rouge  quand  elle  Défaut  que  les  Philofophes 
efl  parfaitement  fixée.  Fia-  reprochent  à  ceux  qui  s’en- 
mel  appelle  en  conféquence  nuyent  de  la  longueur  '  de 
le  vafe  des  Philofophes  lT/u:-  l’œuvre.  Gardez-vous  bien 
bitacle  du  poulet.  de  la  précipitation ,  car  vous 

Poulet  d’H  e  r  m  o-  gâteriez  tout  ,  dit  Morien. 
gene.  Matière  parvenue  à  Toute  précipitation  vient  du 
la  blancheur.  diable  ,  ajoute-t-il ,  &  fou- 

POURPRE.  Les  fables  venez-vous  qu’il  faut  beau- 
difent  qu’ Apollon  s’habilla  coup  de  patience  ;  qu’on  ne 
de  couleur  de  pourpre  îorf-  doit  point  cueillir  un  fruit 
qu’il  ^chanta  fur  fa  lyre  la  avant  fa  maturité,  &  que  le 
Viéloire  que  Jupiter  &  les  tems  de  cette  maturité  efl 
Dieux  remportèrent  fur  les  déterminé  par  la  Nature. 
Géans.  Que  les  Troyens  Orphée  ne  put  ramener  des 
couvrirent  le  tombeau  d’PIe-  Enfers  Eurydice  fon  époufe  3 
élor  d’un  tapis  de  couleur  de  pour  n’avoir  pas  eu  la  pa- 
pourpre  ,  que  Priam  porta  tience  d’attendre  qu’elle  en 
des  étoffes  de  couleur  de  fût  fortie  avant  que  de  tour- 
pourpre  en  préfent  à  Achil-  ner  la  tête  pour  la  voir, 
le  ;  &  tout  cela  ne  fignifie  PREGNATION.  Tems 
que  la  couleur  rouge  pour-  ou  la  matière  efl  en  putré- 
prée  qui  furvient  à  la  matière  faélion.  11  efl  ainfi  nommé 
lorfqu’elle  efl  parfaitement  de  ce  que  la  corruption  efl 
fixée.  Les  Philofophes  l’ont  un  acheminement  à  la  géné- 
auffi  appellée  Pourpre  ,Ru-  ration ,  ôc  qu’il  n’y  a  point  de 
bis  ,  Phénix  lorfqu’elle  efl  conception  quand  la  putré- 
dans  cet  état.  faclion  n’a  pas  précédé. 

POUST.  Opium.  PRENDRE.  Lorfque  les 

PRÆCIPITATUS  PHI-  Philofophes  difent  :  preneç 
LOSOPHICUS.  Mercure  ceci  ,prene^  cela  3  ils  n’enten- 
précipité  par  le  feu  interne  dent  pas  qu’il  faille  rien  pren- 
de  l’or,  ou  For  effenfifié.  dre  avec  les  mains,  foit  pour 
Planifcampi.  ajouter  quelque  chofe  à  la 

PRÆT.  NAT.  ou  P.  N.  matière  une  fois  mife  dans  le 
Outre  nature*  yafe,  ou  pour  en  ôter  quel- 


ques  parties  ;  mais  feulement  rîeure  empêche  feulement  le 
qu’il  faut  continuer  le  régime  froid. 

&  les  opérations  jufqu  a  la  PREPARATION, 
perfeéfion  du  foufre  dans  la  Aélion  par  laquelle  on  ôte 
médecine  du  premier  ordre,  les  chofes  fuperflues  de  la 
de  la  pierre  dans  la  médecine  matière ,  &  on  lui  ajoute  cel- 
du  fécond  ,  &  de  l’élixir  dans  les  qui  lui  manquent.  Il  y  a 
la  médecine  du  troifiéme.  trois  fortes  de  préparations 
Le  terme  prendre  s’entend  dans  l’œuvre ,  ou  la  confec- 
cependant  quelquefois  dans  tion  du  magifferc  ;  la  pre- 
le  fen.s  naturel  ;  lorfque  ..par  miere  eff  manuelle,  &  non 
exemple  ,  il  faut  mettre  le  philofophique  ;  c’eff  pour- 
fixe  &  le  volatil  dans  le  vafe ,  quoi  les  Philofophes  l’ont 
ou  le  foufre  &  le  mercure,  omife  dans  leurs  écrits,  quoi» 
pour  animer  ce  mercure ,  &  que  la  réuffite  de  l’œuvre  en 
en  faire  le  Rebis.  Après  cette  dépende.  La  fécondé  eff  la 
ConjonéHon^  le  mercure  a  ,  préparation  philofophique 
difent  les  Philofophes,  tout  des  agens,  que  les  Philofo- 
ce  qu  il  faut  pour  la  perfec-  phes  appellent  la  premiers  ; 
tion  de  l’œuvre  ,  &  tout  ce  &  Philalethe  ,ïa  préparation 
quv-  chercnent  les  Phiïofo—  imparfaite.  La  troifiéme.  eft 
phes.  Voyez  le  Traité  de  la  confe&ion  de  l’élixir,  on 
Philalethe ,  qui  a  pour  titre  :  la  préparation  compîette  & 
Enarratio  methodica  trium  parfaite.  Mais  les  prépara- 
Gebri  Medicinarum  3  feu  de  tions  philofophiques  fuccef» 
ver  a  confeElione  lapidis  Phi -  fives  ne  font  qu’une  même 
lofophorum.  Le  même  Au-  opération  repérée  ,  fuivanî 
îeur  dit  dans  fon  Traité  de  Morien,  qui  les  appelle  dif- 
YEntrée  ouverte  du  Palais  pofitions. 
fermé  du  Roi:  Il  y  a  un  œu-  PRESMUCHIM  5 
vre  très-fecret  &  purement  P  R  E  S  M  U  C  H  U  M  & 
naturel  ,  &  celui-là  fe  fait  PRE  SM  UC  Kl  S,  ne  font 
dans  notre  mercure  avec  qu’une  même  chofe  l  appel- 
nôtre  or.  C’eff  à  cet  œuvre  lée  Cérufe. 
qu’il  faut  attribuer  tous  les  PRESURE  (5c.  herm.X 
lignes  dont  parlent  les  Phi-  Corps  fixe  du  compofé  de 
îofophes  :  il  ne  fe  fait  ni  avec  l’œuvre ,  ainfi  nommé ,  parce 
le  feu  ,  ni  avec  les  mains ,  qu’il  coagule  congele ,  & 
niais  par  la  chaleur  intérieure  fixt  l’eau  mercurielle  vola- 
toute  feule  ^  la  chaleur  exté-  tilel;  que  pluheurs  PhilofçH 
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phes  ont  appellé  Lait ,  parce, 
dit  Zachaire,  qu ’ainfi  que  le 
caillé  ne  différé  du  lait  que 
par  un  peu  de  folidité  acqui- 
fe  par  la  cottion  ,  de  même 
notre  préfure  caillé ,  ou  coa¬ 
gule ,  ne  différé  de  notre  mer¬ 
cure  que  par  la  coElion  qu  il 
a  acquife. 

PRETRES.  Les  Prê¬ 
tres  Egyptiens  étoient  des 
Philofophes  choifis ,  &  inf- 
truits  par  Hermès  Trifme- 
gifle ,  dans  la  fcience  de  la 
]V ature  &  de  la  Religion.  11 
leur  communiqua  la  pre¬ 
mière  3  fous  promefie  de  la 
garder  pour  eux  avec  un  fe- 
cret  inviolable  ,  &  ne  les 
initioit  dans  ces  myfteres 
qu’après  une  longue  épreuve 
de  leur  difcrétion.  Il  leur  en- 
feignoit  cette  fcience ,  fous 
l’ombre  des  hiéroglyphes 
qu’il  avoit  inventés ,  &  qu’il 
leur  expliquoit.  Les  Prêtres 
en  faifoient  de  même  à  l’é¬ 
gard  de  ceux  qu’ils  jugeoient 
dignes  d’être  initiés ,  &  amu- 
foient  le  peuple  par  des  Fa¬ 
bles  ,  dit  Origene  ,  pendant 
qu’ils  philofophoient  fous  le 
voile  des  noms  des  Dieux 
du  pays ,  qu’ils  avaient  ima¬ 
ginés.  Mufée ,  Lin ,  Melam- 
pe  ,  Orphée  ,  Homere  ,  & 
quelques  autres  Philofophes 
Poètes  Grecs ,  apprirent  ces 
fecrets  des  Egyptiens,  &  jes 
pgttçr$nt$Mî$  leur  pays  h/us 
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îe  voile  des  Fables  Egypj 
tiennes ,  qu’ils  habillèrent  à 
la  Grecque.  Ce  font  ces  Fa¬ 
bles  que  j’ai  expliquées  dans 
mon  Traité  des  Fables  Egy¬ 
ptiennes  &  Grecques  dévoi¬ 
lées. 

PRIAM ,  fils  de  Laomé- 
don  Roi  de  Troye  ,  étoit 
frere  d’Héfione.  Après  que 
Hercule  eut  délivré  cette 
Princeffe  du  monftre  marin 
auquel  elle  avoit  été  expofée 
pour  être  dévorée  ,  il  tua 
Laomédon ,  parce  qu’il  ne 
tint  pas  la  promelTe  qu’il  lui 
avoit  faite.  A  la  priere  d’Hé¬ 
fione  il  mit  Priam  fur  le  trô¬ 
ne  ,  &  lui  ôta  le  nom  de  Po- 
darce  qu’il  portoit  aupara¬ 
vant.  Ce  Roi  eut  entr’autres 
enfans  d’Hécube  fon  époufe, 
Paris  qui  par  le  rapt  d’Hé- 
lene ,  fut  caufe  de  la  guerre 
de  Troye ,  de  la  ruine  de  fa 
patrie  ;  Heêfor  qui  tua  Pa- 
trocle  &  fuccomba  fous  les 
coups  d’Achille.  Après  la 
mort  de  celui*ci,  &  la  ville 
de  Troye  ayant  été  prife  , 
Pyrrhus ,  dis  d’Achille  ,  tua 
Priam  dans  le  temple  de  Ju¬ 
piter  ,  ou  il  s’étoit  réfugié. 
Voyez  l’explication  de  cette 
allégorie  ,  dans  les  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées, 
liv.  5.  ch.  14.  &  liv.  6. 

PRIAPE ,  fils  de  Bacchus 
&  de  V énus.  Junon  jaloufe 
de  cette  Déeffe ,  fit  tant  par 

fes 
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fes  enchantemens  qu’elle 
rendit  monftrueux  &  tout 
contrefait  le  fils  que  Vénus 
portoit  dans  fon  fein.  Vénus 
l’ayant  mis  au  monde  ,  l’éloi¬ 
gna  de  fa  préfence  à  caufe 
de  fa  laideur ,  &  le  fi t  nourrir 
à  Lampfaque.  Devenu  dans 
la  fuite  la  terreur  des  maris, 
il  fut  chaffé  de  cette  Ville  ; 
mais  les  habitans  ayant  été 
affligés  d’une  maladie  fe- 
crette  ,  le  rappellerent,  &  il 
fut  depuis  l’objet  de  la  véné¬ 
ration  publique.  On  plaçoit 
fa  ftatue  dans  tous  les  jar¬ 
dins.  11  paroît  que  les  Grecs 
imaginèrent  le  culte  de  Pria- 
pe  -à  l’imitation  de  l’infâme 
ufage  du  Phallus  chez  les 
Egyptiens  &  les  Phéniciens. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées  ,  liy.  4. 
ch.  1.  &  4. 

PRINCIPE.  Ce  de  quoi 
une  chofe  tire  fon  commen¬ 
cement  ,  ou  ce  qui  conftitue 
l’eftence  d’un  individu.  Cette 
définition  ne  s’entend  que 
des  choies  phyftques,  Les 
principes  d’une  chofe  doi¬ 
vent  être  fimples  5  purs ,  & 
non  mélangés  ;  parce  qu’ils 
doivent  former  un  mixte  ho¬ 
mogène.  Ceci  ne  doit  pas 
■s’entendre  dans  l’ordre  &  ref- 
peéfivement  au  mélange  gé¬ 
néral  fait  pour  la  création  du 
monde  ;  parce  que  dans  ce 
çasRes  parties  des  corps  qui 
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nous  paroiftent  les  plus  {im¬ 
pies,  font  même  compofées. 
Et  fi  nous  faifons  bien  atten¬ 


tion  au  terme  de  principe , 
nous  verrons  bientôt  qu’il 
peut  s’appliquer  différem¬ 
ment;  car  i°.  on  peut  dire 
que  Dieu  eft  le  principe  de 
tout;  20.  la  Nature;  30.  le 
feu ,  comme  l’auteur  du  mé¬ 
lange  des  parties ,  &  comme 
les  entretenant  par  fa  cha¬ 
leur.  40.  On  appelle  suffi 
principe  des  chofes  ,  ce  qui 
en  conftitue  les  parties  mis¬ 
cibles  ,  qu’on  peut  regarder 
d’abord  en  général  relati¬ 
vement  à  l’Univers  ,  &  en 
particulier  comme  confti- 
tuant  tel  ou  tel  individu.  Ce 
qui  forme  deux  fortes  de 
principes ,  les  uns  éloignés  „ 
&  les  autres  prochains.  Ainft 
le  principe  le  plus  éloigné 
du  corps  humain  eft  la  ter¬ 
re  ,  d’où  fe  forment  les  ali— 
mens  3  qui  en  font  les  prin~ 
cipes  prochains  ;  de  ces  ali- 
mens  fe  forme  îa  femence  « 
ou  principe  le  plus  prochain 
des  animaux.  On  peut  auilx 


conclure  de  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire  ,  qu’on  diftin- 
gue  encore  deux  fortes  de 
principes  ;  les  uns  aéfifs  , 
comme  Dieu  ,  la  Nature  , 
&c„  &  les  autres  paffifs  ,t$ls 
que  les  parties  matérielles  ôt 
conftituantes  des  êtres  phy¬ 
fiques,  Quelques-uns  nom- 
C  ç 


ment  ces  principes ,  les  pre¬ 
miers  formels  i  Ôc  les  féconds 
matériels  ar  les  formels  on 
entend  l’agent  ;  &  par  les 
matériels  le  patient.  Les  pre¬ 
miers  principes  font  la  terre 
&  l’eau  ;  les  prochains  font 
les  premiers  mixtes  qui  en 
ont  été  faits.  Le  principe  fpé- 
eial  ou  plus  prochain  eft  la 
femence  fpéciale  de  chaque 
Individu,  C’eft  encore  ce  qui 
a  fait  donner  aux  principes 
éloignés  ou  premiers  prin¬ 
cipes  ,  le  nom  de  principes 
principians  ,  &  aux  autres 
celui  de  principes  principïés. 

Principes.  (  Sc.Herm.) 
Les  Philofophes  appellent 
Peuvent  principes  les  ingré- 
diens  qui  compofent  le  ma- 
giftere  ,  &  non  les  principes 
ou  régies  de  la  Science  Her¬ 
métique.  Il  entre  trois  prin¬ 
cipes  dans  l’œuvre  ,  dont 
chacun  eft  refpeéfivement 
nommé  principe  effentiel,  & 
les  deux  autres  fuperficiels ; 
quoique  tous  les  trois  foient 
abfolument  néceflaires.  No¬ 
tre  œuvre ,  dit  le  Trévifan , 
eft  compofé  d’une  racine  &. 
de  deux  fubftances  mercu¬ 
rielles,  qui  étant  cependant 
de  même  nature ,  fe  rédui- 
fent  à  un  feul  principe.  Ce 
qui  a  fait  dire  à  pîufieurs 
Philofophes  :  Nous  n’avons 
qu’une  matière  3  un  régime 
&  un  fourneau.  Le  premier 
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principe  nommé  racine  3 
par  Riplée  bafe  de  l  œuvre  3 
eft  le  pere  du  troifiéme  menf- 
true  de  Raymond  Lulle^  ces 
deux  Auteurs  le  regardent 
comme  le  premier  &  le  plus 
eflentiel ,  parce  qu’il  déter¬ 
mine  &  glorifie  les  deux  au¬ 
tres  fubftances  mercurielles 
crues ,  pures  &  tirées  fimple- 
ment  de  leurs  mines»  Ce  pre¬ 
mier  principe  n’augmente 
pas  le  poids  de  la  matière  ; 
les  deux  autres  l’augmen¬ 
tent;  font  caufe  de  la  mort 
du  compofé.  Ils  allument  le 
feu  contre  nature  ;  &.  par  la 
conjonéfion  de  celui-ci  avec 
le  feu  de  nature  renfermé 
dans  le  troifiéme  fujet  dont 
nous  avons  parlé ,  il  fe  forme 
un  feu  innaturel  ou  moyen , 
d’où  naît  la  putréfaéfion,  & 
enfuite  le  complément  de 
l’œuvre. 

Tous  ces  principes  peu¬ 
vent  être  regardés  comme 
eflentiels  fous  divers  points 
de  vûe  ,  &  par  comparaifon 
des  uns  aux  autres  &  réla- 
tivement  à  l’œuvre.  Nous 
avons  déjà  dit  comment  un 
des  principes  devoit  être  re-  j 
gardé  comme  premier  & 
principal.  Le  principe  qui 
renferme  le  feu  contre  natu-r 
re  ,  appelîé  par  Riplée  Lion 
vert ,  par  Flamel  Dragon  Ba¬ 
bylonien  ,  &  par  le  Trévifan 
Portier  du  palais ,  eft  nommé 
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par  tous  les  Philofophes  la 
Clef  de  V œuvre  ,  parce  que 
c’eft  lui  qui  fait  prefque  tout, 
que  fans  lui  on  travaillerait 
enyain ,  &  que  dans  lui  eft 
caché  tout  le  fecret  de  la  Phi- 
lofophie  Hermétique.  Il  eft 
le  jardin  des  Sages  ou  ils  fe- 
ment  leur  or,  où  cet  or  croît 
&  fe  multiplie.  L’Auteur  du 
Grand  Rofàire  l’appelle  Ra¬ 
cine  de  F Art  &  le  Savon  des 
Sages.  Quelquefois  les  Phi- 
iolophes  le  nomment  leur 
Lune ,  leur  Soufre,  leur  Mer¬ 
cure  ,  leur  Terre,  &  c’eft  en¬ 
fin  prefque  la  feule  chofe 
qu’ils  ont  cachée  dans  leurs 
écrits  ;  étant  donc  regardé 
comme  la  bafe  de  l’œuvre, 
on  peut  le  nommer  principe 
ejfentiel. 

On  doit  regarder  à  fon 
tour  la  fécondé  fubftance 
mercurielle  comme  principe 
eftentiel ,  puifqu’elle  eft  l’eau 
minérale  qui  extrait  les  tein¬ 
tures  ,  les  cache  dans  elle ,  & 
ranime  le  feu  caché  dans  l’au¬ 
tre  ,  en  le  délivrant  de  la  pri- 
fon  où  il  étoit  renfermé. 

L’effet  que  chaque  prin¬ 
cipe  opéré  dans  l’œuvre  eft 
tel.  Le  corps  eft  le  principe 
de  la  fixité  ,  &  ôte  aux  deux 
autres  leur  volatilité  ;  l’ef- 
prit  donne  l’mgrès  en  ou¬ 
vrant  le  corps  ;  &  l’eau  par 
2e  moyen  de  l’efprit,  tire  le 
feu  de  fa  prifoji,  elle  eft  Ta? 
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me  ;  &  ces  trois  principes 
réunis  par  la  folution ,  fe  pu- 
tréfient ,  pour  acquérir  une 
nouvelle  vie  plus  gîorieufe 
que  celle  qu’ils  avoient  au¬ 
paravant. 

Principe  des  Mé¬ 
taux.  Magiftere  au  blanc» 
Les  Philofophes  diftinguent 
encore  trois  principes  dans 
les  métaux ,  qu’ils  appellent 
principes  naturels  ou  de  la 
nature  ;  fçavoir ,  le  fel ,  le 
foufre  &  le  mercure.  Ce  font 
leurs  principes  principiés  „ 
engendrés  des  quatre  élé- 
mens  premiers  principes  de 
tous  les  mixtes.  Ils  regardent 
le  foufre  comme  le  mâle  ou 
l’agent,  le  mercure  comme 
femelle  ou  patient,  &  le  feî 
comme  le  lien  des  deux» 
Ainft  quand  les  Philofophes 
difent  qu’il  faut  réduire  les 
métaux  à  leurs  premiers  prin¬ 
cipes  ,  ou  à  leur  première 
matière ,  ils  n’entendent  pas 
cju’il  fautles  faire  rétrograder 
jufqu’aux  élémens ,  mais  feu¬ 
lement  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
devenus  mercure,  non  mer¬ 
cure  vulgaire ,  mais  mercure 
des  Philofophes.  Voyez  à  ce 
fujet  la  Philo fophie  des  Mé¬ 
taux  du  Trévifan,les  doure 
Traités  du  Cofmopolite  ,  8c 
le  Traité  de  P  hy fi  que  au  com¬ 
mencement  des  Fab.  Egygt,' 
8c  Grecques  dévoilées. 
PRINTEMS.  Tems  ou 

v  /-y  •-  à 

Ce  ij 

&  - 


:^o 4  V  ït 
le  mercure  prend  le  tempé¬ 
rament  &  la  cornplexion 
chaude  6 c  humide  de  l’air. 
Ce  qui  fe  fait  par  un  feu  dif 
fécond  degré.  Cette  chaleur 
doit  être  médiocre  &  tem¬ 
pérée  mais  plus  forte  que 
celle  de  l’hiver.  Le  foufre 
pendant  ce  régime  defléche 
le  mercure.  11  produit  les 
herbes  &.  les  fleurs  philofo- 
phiques ,  c’eft- à-dire  les  cou¬ 
leurs  qui  précédent  le  blanc , 
&  la  blancheur  elle-même. 
La  matière  alors  ne  peut  plus 
être  détruite.  Les  Philofo- 
phes  ,  pour  déterminer  ce 
paffage  du  noir  au  blanc , 
Font  nommé  printems ,  de 
même  que  la  matière  elle- 
même. 

PRISON.  Les  Philofo- 
phes  prennent  ce  terme  en 
plufieurs  fens  dtfférens.  Pre¬ 
mièrement  ,  pour  les  parties 
terreftres,  groffieres  &  hé¬ 
térogènes  ,  dans  lefquelles 
leur  mercure  &  leur  or  font 
enfermés  comme  dans  une 
prifon ,  de  laquelle  il  faut  les 
délivrer.  Secondement,  pour 
le  vafe  dans  lequel  on  met 
la  matière  de  l’œuvre ,  pour 
travailler  au  magiflere.  C’eft 
dans  ce  fens  qu’il  faut  enten¬ 
dre  Ariflée  quand  il  dit  que 
le  Roi  des  côtes  de  la  Mer  le 
fit  enfermer  dans  une  étroite 
prifon ,  où  il  les  retint  qua¬ 
rante  jours  &  plus,  &  qu’il 
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ne  les  en  délivra  qu’aprê'l 
qu’ils  lui  eurent  rendu  fon 
fils  Gabertin.  Trévifan  parle 
aufli  de  prifon  dans  le  même 
fens.  Troifiémement,  pour 
le  mercure  ,  qui  en  diftolvant 
le  fixe  le  tient  comme  en 
prifon  pendant  tout  le  te  ms 
de  la  noirceur,  qu’ils  ont  auffi 
appeilée  Sepulchre  ,  Tom¬ 
beau.  Quatrièmement,  pour 
la  fixation  même  du  mer¬ 
cure.  C’eft  dans  ces  trois 
derniers  fens  qu’on  doit  en¬ 
tendre  la  prifon  de  laquelle 
parle  Baftle  Valentin  dans  la 
Préface  de  fes  Dou^e  Clefs  9 
en  ces  termes  :  Je  (  Saturne  ) 
ne  rejette  la  faute  de  ma  ca¬ 
lamité  fur  aucun  autre  que 
Mercure ,  qui  par  fa  négli¬ 
gence  &  fon  peu  de  foin  m’a 
caufé  tous  ces  malheurs  : 
c’eft  pourquoi  je  vous  con¬ 
jure  tous  de  prendre  fur  lui 
vengeance  de  ma  mifere  ;  &  I 
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puifqu’il  eft  en  prifon  ,  que 
vous  le  mettiez  à  mort,  ÔC 
le  laiftiez  tellement  corrom¬ 
pre  ,  qu’il  ne  lui  refte  aucune 
goutte  de  fang. 

Mercure  devint  fi  orgueil-  1  : 
leux  de  fe  voir  huile  incom-  1 
buftible ,  qu’il  ne  fe  reconnut 
plus  pour  lui-même.  Ayant  |8 
jetté  fes  ailes  d’aigle ,  il  dé¬ 
vora  fa  queue  gliffante  de 
dragon,  déclara  la  guerre  à 
Mars  ,  qui  ayant  afï’emblé 
fa  compagnie  de  Chevaux-  * 
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légers ,  fit  prendre  Mercure , 
le  mit  prifonnier  entre  les 
mains  de  Vulcain,  qu’il  conf- 
titua  Géollier  de  la  prifon 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  de  nou¬ 
veau  délivré  par  le  fexe  fé¬ 
minin. 

La  Lune  fe  préfenta  com¬ 
me  une  femme  vêtue  d’une 
robe  blanche  ;  elle  fe  jetta 
aux  pieds  des  affiftans ,  & 
après  plufieurs  foupirs  ac¬ 
compagnés  de  larmes ,  elle 
les  pria  de  délivrer  le  Soleil 
fon  mari ,  qui  étoit  empri- 
fcnné  par  la  tromperie  de 
Mercure  ,  déjà  condamné  à 
mort  par  le  jugement  des  au¬ 
tres  Planètes. 

PRIVINUM.  Premier 
tartre.  Planifcampk 
PROCÉDÉ.  Opération. 
Maniéré  d’agir.  Les  procé¬ 
dés  de  l’art  Hermétique  dans 
la  compofition  de  la  pierre 
des  Sages ,  font  une  imitation 
de  ceux  que  la  Nature  em¬ 
ployé  dans  la  compofition 
des  mixtes. 

PROCESSION.  Nico¬ 
las  Fia  met  a  employé  dans 
fe  s  figures  hiéroglyphiques, 
Femblême  d’une  proceffion 
à  laquelle  beaucoup  de  mon¬ 
de  affilient  vêtus  de  diffé¬ 
rentes  couleurs,,  tant  pour 
indiquer  les  afcenfions  & 
difcenfions  fuccelfives  de  la 
matière ,  qui  fe  font  par  fa 
circulation  dans  le  vafe  ,  que 
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pour  lignifier  les  couleurs 
qui  fe  fuccédent.  C’eft. l'ex¬ 
plication  qu’il  y  donne  lui- 


même  en  ces  termes  :  Donc 
avec  le  confentement  de 
Perenelle ,  portant  fur  moi 
l’extrait  de  ces  figures  (d’A- 
braham  Juif)  ,  ayant  pris 
l’habit  &  le  bourdon  de  Pè¬ 
lerin  ,  en  la  même  façon»; 
qu’on  me  peut  voir  au  de-* 
hors- de  cette  même  arche  9 
en  laquelle  je  mets  ces  figu¬ 
res  hiéroglyphiques  par  de¬ 
dans  le  eimetiere  (  des  faints 
Inno  ce  ns  àParis)oii  j’ai  suffi 


mis  contre  la  muraille  ^ 


d’un  &  d’autre  côté  ,  une 


proceffion  où  font  repréfen- 
tées  par  ordre  toutes  les  cou¬ 
leurs  de  la  pierre  5  ainfi  qu’el¬ 
les  viennent  &  finiffent,  avec, 
cette  écriture  françoife  : 

Moult  plaît  à  Dieu  procefa- 
fan 

S3 elle  ejl  faite  en  dévotion» 


C’eft  dans  cette  même 
vûe  que  les  anciens  Philo- 
fophes  Egyptiens ,  Grecs 
avoient  inftitués  des  procef- 
fions  pour  les  folemnités  des 
fêtes  d’Offris ,  de  Bacchus 
de  Cérès  ,  d3  Adonis ,  &c„ 
dans  lesquelles  on  portoit 
divers  fymboles  des  cou¬ 
leurs  dans  l’ordre  qu’elles  fie? 
manifeftent ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  le  4e  livre,  des. 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
C  c  i  'ij 
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PROFONDEUR,  Di- 
snénfion  philofophique  de  la 
pierre.  La  hauteur  &  la  pro¬ 
fondeur  font  les  deux  extrê¬ 
mes  ,  &  la  largeur  en  eft  le 
milieu  qui  les  unit.  Le  noir 
eff  la  hauteur  ,  le  blanc  la 
largeur  ,  &  le  rouge  la  pro¬ 
fondeur.  Philalethe. 

PROJECTION.  Les 
Se&ateurs  de  la  Philofophie 
x  Hermétique  appellent  pou¬ 
dre  de  projettion  ,  une  pou¬ 
dre  ,  réfultat  de  leur  Art  „ 
qu'ils  projettent  en  très- 
petite  quantité  fur  les  mé¬ 
taux  imparfaits  en  fufion ,  au 
moyen  de  laquelle  ils  les 
îranfmuent  en  or  ou  en  ar¬ 
gent,  fuivant  le  degré  de  fa 
perfeélion. 

Il  eft  à  remarquer  que  dans 
la  projeclion  tout  le  métal 
fur  lequel  on  projette  la  pou¬ 
dre  ,  ne  fe  tranfmue  pas  en 
or  ou  en  argent ,  fi  on  ne  l’a 
bien  purifié  avant  que  de  le 
mettre  en  fufion.  Il  ny  a  que 
le  mercure ,  à  caille  qu’il  a 
moins  de  parties  impures  & 
hétérogènes  ,  &  qu’il  a  beau¬ 
coup  plus  d’analogie  avec 
For. 

Pour  faire  la  projeélion  fur 
le  mercure ,  il  fuffît  de  le  faire 
un  peu  chauffer  ;  on  projette 
la  poudre  avant  qu’il  fume. 
On  enveloppe  cette  poudre 
dans  un  peu  de  cire ,  &  on 
jette  cette  pelote  fur  le  me- 
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taî  en  fufion  :  on  couvre  lé  - 
creufet ,  &  on  laiffe  agir  cett© 
poudre  pendant»  un  quart- 
d’heure  ou  environ ,  &  après 
avoir  laiffe  refroidir  la  ma¬ 
tière  ,  on  la  retire.  Si  elle 
étoit  caffante ,  il  faudrait  la 
projetter  fur  une  petite  quan¬ 
tité  du  même  métal  en  fu¬ 
fion;  parce  que  ce  feroit  une 
preuve  qu’on  y  auroit  mis 
trop  de  poudre. 

PROMETHÉE,  fils 
de  Japet  Ôc  de  Clymene  9 
forma  l’homme  du  limon  ,  • 
dit  la  Fable ,  &  le  fit  avec 
tant  d’indoftrie,  que  Minerve 
même  en  fut  faifie  d’éton¬ 
nement.  Elle  voulut  contri¬ 
buer  à  la  perfeéfion  de  cet 
ouvrage  :  elletranfportaPro- 
méthée  au  ciel,  pour  qu’il  y 
fît  choix  de  ce  qu’il  y  juge- 
roit  convenable.  Y  ayant  vu 
plufieurs  corps  animés  du 
feu  célefte  ,  il  en  admira  la 
beauté  ;  &  pour  en  doter  fa 
figure,  il  toucha  de  fa  ba¬ 
guette  le  chariot  du  Soleil 
en  enleva  une  étincelle  ,  la 
porta  en  terre ,  &  en  anima 
fa  figure.  Jupiter  indigné  de  1 
ce  larcin ,  réfolut  de  punir  1  ! 
tout  le  genre  humain  pour 
le  vol  de  Frométhée.  Il  or-  I 
donna  donc  à  Yulcain  de  ; 
forger  une  femme  de  figure  |! 
parfaite  ,  à  laquelle  il  donna 
une  boîte  remplie  de  maux,, 
Frométhée  5  à  qui  elle  fe-pré*  j 
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lèîîta , .ne-  voulut  pas  s’y  fier  ; 
Epiméthée  fon  frere  s’y  laif- 
fa  furprendre,  reçut  la  boëte, 
Fouvrit ,  8c  tous  les  maux 
i  qui  affligent  l’humanité  ,  en 
!  fcrtirent.  Jupiter  ne  le  con¬ 
tenta  pas  de  cette  vengean- 
!  ce  ;  il  punit  aufii  l’auteur  du 
vol ,  &  ordonna  à  Mercure 
de  fe  faifir  de  Prométhée , 
de  l’attacher  à  un  rocher  du 
Mont  Caucafe  ,  8c  envoya 
un  vautour  pour  lui  dévorer 
le  foie.  11  rendit  le  fupplice 
plus  long,  en  donnant  à  ce 
foie  la  propriété  de  fe  régé¬ 
nérer  à  mefure  que  le  vau¬ 
tour  le  dévoroit.  Hercule 
qui  avoit  été  très-intimement 
lié  avec  Prométhée ,  réfolut 
de  le  délivrer  de  ce  tour¬ 
ment  ;  il  décocha  une  flèche 
contre  le  vautour,  le  tua,  8c 
délia  fon  ami. 

Les  Philofophes  herméti¬ 
ques  trouvent  dans  cette  fa¬ 
ble  un  fymboie  de  leur  œu¬ 
vre  ,  8c  diferit  que  Promé¬ 
thée  repréfente  leur  foufre 
animé  du  feu  célefte ,  puif- 
qu’il  eft  lui-même  une  miniè¬ 
re  de  ce  feu ,  félon  le  témoi¬ 
gnage  de  d’Efpagnet.  Le  So¬ 
leil  eft  fon  pere  ,  8c  la  Lune 
fa  mere  :  c’eft  dans  fa  vola¬ 
til  ifation  avec  le  mercure 
qu’il  s’envole  au  ciel  des  Phi¬ 
lofophes  ,  où  ils  s’unifient 
enfemble ,  8c  remportent  ce 
feu  en  terre  y  c’eft-à-dire  > 


qu'ils  en  imprègnent  la  terre 
qui  eft  au  fond  du  vafe  ,  eu 
fe  cohobant  avec  ellev  En  fe 
fixant  avec  elle  ,  Prométhée- 
fe  trouve  attaché  par  Mer¬ 
cure  fur  le  rocher  ,  8c  les 
parties  volatiles  qui  agiflent* 
fans  ceffe  fur  cette  terre  v 
font  le  vautour ,  ou  1  aigle  , 
qui  lui  déchirent  le  foie.  Her¬ 
cule ,  ou  l’Artifte ,  le  délivre 
de  ce  tourment  en  tuant  l’ai¬ 
gle  ,  c’eft-à-dire  ,  en  fixant 
ces  parties  volatiles.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  8c  Grec¬ 
ques  dévoilées  ,  Liv.  2.  ch* 
2.  8c  Liv.  5.  ch.  17. 

PROPOLIS ,  ouPRO- 
POLIX  ,  eft  une  efpéce- 
de  ciment  ou  cire  groftiere  9 
d’un  goût  un  peu  amer  ,  & 
d’une  couleur  noirâtre,  de- 
laquelle  les  abeilles  endui- 
fent  les  fentes  de  leurs  ru¬ 
ches  ,  8c  même  l’entrée  a 
quand  les  approches  de  l’hi¬ 
ver  les  obligent  de  s’y  ren* 
fermer.  Planis-campi  l’ap-~ 
pelle  Cire  vierge ,  d’autres 
Cire  facrée.  Quand  on  en* 
met  fur  des  charbons  ardens* 
elle  exhale  une  odeur  à  peu 
près  femblable  à  celle  de  l’a°- 
loës.  Lémeri  dit  que  cette 
matière  eft  une  efpéce  de 
maftic  rougeâtre  ou  jaune. 

P  R  O  P  O  M  A.  Boiflou 
compofée  de  vin  8c  de  miel 
ou  de  fucre. 
PROPORTION. 

C  C  VU 
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binaifon  des  poids,  des  prin¬ 
cipes  matériels  du  compofé 
de  l’œuvre  hermétique.  Voy. 
Disposition  ,  Poids. 

PROSERPINE.  Fille 
de  Jupiter  &  de  Cérès  ,  fut 
enlevée  par  Pluton  dans  le 
tems  qu’elle  eueilloit  des  nar- 
ciffes  dans  la  prairie.  Pluton 
en  fit  fon  époufe,  &.la  dé¬ 
clara  Reine  des  Enfers.  Gé¬ 
rés  la  chercha  par  mer  &  par 
terre  ;  &  ayant  appris  qu’elle 
étok  avec  Pluton,  Cérès 
sJadreffa  à  Jupiter  pour  la 
sr’avoir.  Jupiter  promit  qu’il 
la  lui  feroit  rendre ,  pourvu 
que  Proferpine  n’eut  rien 
mangé  pendant  le  féjour 
qu’elle  avoit  fait  dans  cet 
Empire  ténébreux.  Mais  A f- 
caîaphe,  qui  feul  lui  avoir  vû 
cueillir  une  grenade  ,  dont 
elle  avoit  mangé  trois  grains, 
n’eut  pas  la  diferétion  de  le 
taire.  Jupiter  ordonna  donc 
que  Proferpine  demeureroit 
ftx  mois  avec  Pluton &  fix 
mois  avec  Cérès*  Voyez 
l'explication  de  cette  fable 
dans  le  Liv.  4,  chap.  3.  des 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées. 

PROSERPINACA. 

Plante  appellée  Çentinode , 
Cor-regioîe  s  Renouée. 

PROSPHEROMENA. 

Médicamens  pris  par  la  bou¬ 
che  >  tels  que  les  purgatifs, 
les  cordiaux, 
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PROSTITUÉE.  IM 

femme  proftituée  des  Philo- 
fophes  eft  leur  Lime  ,  leur 
Saturnie  végétablc,lcur  Dra¬ 
gon  Babylonien  ;  l’art  la  pu¬ 
rifie  de  toutes  fes  feuillures 
&  lui  rend  fa  virginité.  Lorf- 
qu’elle  eft  dans  cet  état ,  les 
Philofoph.  la  nomment  vier¬ 
ge.  Prenez,  dit  d’Efpagnet> 
une  vierge  ailée  ,  encein¬ 
te  de  la  ferrie  n,c  e  fpirituelle 
du  premier  mâle ,  &.  donnez- 
la  en  mariage  à  un  fécond , 
fans  crainte  d’adultere.  ' 
PROTHÉE.  Fils  de 
f  Océan  &  de  Thétis ,  fut  un 
Dieu  marin ,  qui  prenoit  tou¬ 
tes  fortes  de  figures  quand  il 
lui  plaifoit.  Il  gardoit  les 
troupeaux  de  Neptune.  On 
s’adrefibit  à  lui  pour  fçavoir 
l’avenir  ,  &  trompoit  les  cu¬ 
rieux,  par  les  différentes  for¬ 
mes  qu’il  prenoit.  Pour  en- 
avoir  raifon ,  il  falloit  le  lier* 
alors  il  reprenait  fa  forme 
naturelle  ,  &  annonçoit  les 
chofes  futures  à  ceux  qui  l’a- 
voient  mis  dans  cet  état.  Or¬ 
phée  appelle  Prothée  le  prin¬ 
cipe  de  tous  les  mixtes  &  de 
toutes  chofes,  &  le  plus  an-  1 
cien  de  tous  les  Dieux.  Il 
dit  qu’il  tient  les  clefs  de  la 
nature ,  &  préfide.  à  toutes 
fes  productions, comme  étant 
le  commencement  de  la  na¬ 
ture  univerfelle.  Les  Latins, 
lui  donnèrent  le  nom  de  V er- 
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tumne  ,  à  caufe  de  la  variété 
des  figures  &  des  formes  qu’il 
prenoit. 

Prothée  n’eft  autre  que 
Peiprit  univerfel  de  la  na¬ 
ture,  efpringné  répandu  dans 
l’air; l’eau  le  reçoit  de  l’air, 
&  le  communique  à  la  terre. 
Il  fe  fpécifie  dans  chaque  ré¬ 
gné  de  la  nature,  &  s’y  cor- 
porifie  en  prenant  diverfes 
formes  ,  fuivant  les  matrices 
où  il  eft  dépofé.  Quand  on 
fçait  le  lier  &  le  garrotter , 
difent  1  es  Philofophes,  c’eft- 
à-dire,  le  corporifier  &  le 
fixer, on  en  fait  ce  qu’on  veut; 
il  annonce  alors  F  avenir, puif- 
qu’il  fe  prête  aux  opérations, 
au  moyen  defquelles  vous 
produifez  ce  que  vous  avez 
en  vue.  Les  Chymiftes  her¬ 
métiques  en  font  la  pierre  & 
Pélixir ,  tant  pour  la  tranfmu- 
tation  des  métaux ,  que  pour 
conferver  la  fanté  à  ceux  qui 
fe  portent  bien ,  &  la  rendre 
à  ceux  qui  font  malades. 

PROTÉSILAS  ,  fils 
d’Iphiclus  ,  époufa  Laoda- 
mie.  Peu  de  tems  après  fon 
mariage  ,il  partit  pour  le  fié- 
ge  de  Troye.  L’Oracle  avoit 
dit  que  celui  qui  le  premier 
mettroit  pied  à  terre,  feroit 
tué.  Protéfilas  voyant  qu’au¬ 
cun  des  Grecs  n’ofoit  le  fai¬ 
re  ,  defcendit  avec  fermeté  , 
&  fut  tué  en  effet  par  un 
Troyen.  Laodamie  ayant 
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appris  fa  mort ,  fit  faire  une 
ftatue  qui  reffembloit  à  fou 
mari  défunt  ,  &  la  t en  oit 
toujours  auprès,  d’elle.  Enfin  » 
le  chagrin  de  la  perte  de  cet 
époux  qu’elle  aimoit  éperdu¬ 
ment,  la  porta  à  fe  donner 
la  mort ,  pour  aller  le  rejoin¬ 
dre.  Le  mariage  de  ProtéfU 
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las  &  de  Laodamie  eft  celui 
du  fixe  &  du  volatil  de  la 
matière  de  l’œuvre  hermé¬ 
tique  ;  l’embarquement  des 
Grecs  eft  la  difîbiution  &  la 
volatilifation  de  cette  ma-» 
tiere  ;  le  débarquement  eft 
le  commencement  de  la  fi¬ 
xation  nouvelle  de  la  matière 
volatilifée  ;  &  comme  les 
Philofophes  appellent  mort 
cette  fixation ,  l’Oracle  avoit 
dit  avec  raifon  que  le  pre¬ 
mier  qui  mettroit  pied  à  ter-» 
re ,  c’eft- à-dire  qui  d’eau  vo¬ 
latile  fe  changeroit  en  terre , 
feroit  tué  par  les  Troyens , 
qui  dans  toute  l’Iliade  font 
pris  pour  le  fymbole  de  la 
terre  fixe  des  Philofophes. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées,  Liv.  6. 

PSALACHANTE. 
Nymphe  qui  aimoit  éperdu¬ 
ment  Bacchus  ,  duquel  fe 
voyant  méprifée,  elle  fe  don¬ 
na  la  mort ,  8t  fut  changée 
en  la  plante  qui  porte  fon 
nom- 

PSAMMETICUS  , 

Roi  d’Egypte , fut  le  premier 
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qui  permit  aux  Etrangers 
le  commerce  de  fes  Etats. 
Les  Grecs  commencèrent 
à  les  fréquenter  <,  &  s’infi- 
îruifirent  chez  les  Prêtres 
Egyptiens  de  la  Philofo- 
phie  quTIennès  leur  infti- 
tuteur  leur  avoir  enfeignée. 
Cette  Philofophie  étant  don¬ 
née  fous  le  voile  des  défions, 
?es  Grecs  rapportèrent  dans 
leur  pays  les  fables  qu’ils 
avoient  apprîtes  ,  &  les  di¬ 
vulguèrent  ,  habillées  à  la 
Grecque.  Ce  font  ces  fic¬ 
tions  que  j’ai  expliquées  dans 
inonTraité  desFabîes  Egyp¬ 
tiennes  Sl  Grecq.  dévoilées. 

PSAMM1SMUS.  Bain 
de  fable  chaud ,  dans  lequel 
on  enterre  les  pieds  des  hy¬ 
dropiques  ,  pour  deflecher 
les  humeurs  qui  fe  portent 
aux  jambes,  &  les  font  en¬ 
fler. 

PSAMMODEA.  Sé¬ 
diment  fabloneux  de  l’urine. 

PSAMMOS,  ou  SA- 
MOS.  Sable. 

PSILOTHRON.  Cou- 
levrée ,  bryone. 

Psilothron  efi:  auffi  le 
nom  que  l’on  donne  aux  on¬ 
guents  topiques  qu’on  appli¬ 
que  pour  faire  tomber  le  poil 
6c  les  cheveux.  En  François 
on  l’appelle  dépilatoire . 

PSINCUS  &PSINC- 

KÎ8.  Cérufe. 

PS  OR  A,  Galle. 
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PS  O  RICA.  Médica¬ 
ment  compofé  pour  guérir  la 
galle,  la  rogne. 

PSOR1CUM.  Corn» 
pofé  de  deux  parties  de  cal- 
citis  ,  &  d’une  de  cadmie  s 
ou  d’écume  d’argent  ,  pulvé- 
rifées  ,  &  mêlées  enfeinble 
avec  du  vinaigre,  blanc.  On 
met  le  tout  dans  un  vafe , 
qu’on  feelle  bien ,  &  on  le 
place  dans  le  fumier  de  che¬ 
val  chaud  pendant  quarante 
jours.  On  fait  après  cela  fé- 
cher  cette  matière  fur  des 
charbons  ardents ,  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  devenue  rouge* 
Plani  s-camp  i . 

PSYCHÉ.  Quoique  la 
fable  de  Pfyché  ne  foit  pas 
du  nombre  des  fiéfions  Egy¬ 
ptiennes,  elle  n’en  renferme 
pas  moins  les  mêmes  prin¬ 
cipes  ,  &  celui  qui  l’a  imagi¬ 
née  a  eu  le  même  objet  en 
vûe  :  elle  efi  trop  belle  pour 
la  paffer  fous  filence  ;  e’eft 
d’après  Apulée  que  nous  la 
rapporterons. 

De  trois  filles  qu’avoient 
un  Roi  &  une  Reine ,  la  plus 
jeune  étoit  la  plus  belle  ,  & 
la  nature,  en  la  formant  ,  y 
avoit  donné  tellement  fes 
foins, qu’elle  paroilfoit  s’être 
furpaffée.  On  venoit  de  tous 
côtés  à  la  Cour  de  ce  Roi 
pour  voir  cette  beauté  fingu- 
liere,  &  de  l’admiration  on 
pafloit  à  l’amour  le  plus  paf- 
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lioîinê.  Vénus  jaloufe  de 
voir  Guide  ,  Paphos ,  Cy- 
there  abandonnés  &  déferts 
par  le  concours  prodigieux 
qu’attiroit  Pfyché  ,  ordonna 
à  Cupidon  de  la  blefler  d’une 
de  fes  flèches,  &  de  la  ren¬ 
dre  amoureufe  d’un  objet  in¬ 
digne  de  fes  charmes.  Cupi¬ 
don  voulut  exécuter  les  or¬ 
dres  de  fa  mere ,  mais  Pfyché 
fit  fur  lui  la  même  imprefïion 
qu’elle  faifoit  fur  (es  autres  , 
ôc  il  en  devint  éperdument 
amoureux.  Les  fœurs  de  Pfy¬ 
ché  furent  mariées  à  des  Sou¬ 
verains;  mais  perfonne  n’ofa 
afpirer  à  fa  poffehion.  L’ora¬ 
cle  d’Apollon  confulté  fur  la 
deftinée  de  cette  jeune  Beau¬ 
té  ,  répondit  quelle  n’auroit 
pas  un  mortel  pour  époux, 
mais  un  Dieu  redoutable  aux 
Dieux  &  à  l’Enfer  même  :  il 
ajouta  qu’il  falloit  expofer 
Pfyché  fur  une  haute  mon¬ 
tagne  au  bord  d’un  préci¬ 
pice,  parés  d’omemcns  qui 
annonçaient  le  deuil  &.  la 
irifteffe.  On  obéit  à  l’Ora¬ 
cle  ,  &  à  peine  fut-elle  au 
Me u  indiqué ,  qu’un  doux  Zé- 
hir  la  porta  au  milieu  d’un 
ois,  dans  un  palais  fuperbe 
brillant  d’or  &  d’argent ,  & 
dont  chaque  pavé  étoit  une 
pierre  précieufe.  Ce  palais 
lui  parut  inhabité,  mais  des 
voix  l’inviterent  à  y  faire  fon 
féjour.  Elle  n’y  manquoit  de 
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rien.  A  des  repas  également 
abondans  &  délicats  fuccé- 
doient  des  concerts  admira¬ 
bles  ,  &  les  plaifirs  fe  En¬ 
voient  les  uns  &  les  autres , 
fans  que  Pfyché  apperçût 
même  qui  les  lui  procurait. 
La  nuit  arrivée ,  l’époux  qui 
lui  étoit  deftiné  s’approchok 
d’elle  &  la  quittoit  avant  le 
jour ,  ce  qui  dura  plufieurs 
nuits  de  fuite. 

L’Amour  informé  des  re¬ 
cherches  que  les  fœurs  de 
Pfyché  faifoient  d’elle  ,  lui 
défendit  d’abord  de  les  voir  ; 
mais  l’ayant  trouvée  trille  & 
rêveufe ,  il  lui  permit  de  leur 
parler  ,  à  condition  qu’elle 
ne  fuivroit  pas  leurs  confeils. 
Le  même  Zéphir  qui  i’avoit 
conduite  dans  ce  lieu  en¬ 
chanté  ,  y  tranfporta  fes 
fœurs.  Pfyché  ,  après  leur 
avoir  fait  part  de  fon  bon¬ 
heur  ,  les  renvoya  chargées 
de  préfens.  Ces  deux  Prin- 
ceffes  jaloufes  réfolurent  de 
la  perdre  ;  &  comme  Pfyché 
leur  avoit  dit  que  fon  mari 
ne  s’étoit  pas  encore  montré 
à  elle ,  quoiqu’il  l’aimât  éper¬ 
dument,  elles  en  prirent  oc- 
cafion  ,  dans  une  autre  en¬ 
trevue,  de  lui  rappeller  l’o¬ 
racle  d’Apollon ,  qui  lui  avoit 
parlé  confufément  de  je  ne 
fçai  quel  monftre ,  &  lui  di¬ 
rent  que  fon  époux  étoit  un 
ferpent,  qui  la  feroit  périr» 
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Pfyché  effrayée  de  ce  dis¬ 
cours  ,  commença  à  foup- 
çonner  quelque  chofe  fur  ce 
que  fon  mari  ne  vouloir  pas 
fe  manifefter  à  elle  ,  &  leur 
dit  qu’elle  fuivroit  leur  con- 
feil ,  fi  elles  lui  indiquoient 
les  moyens  de^fe  débarraffer 
de  cette  inquiétude.  Elles  lui 
confeillerent  de  cacher  une 
lampe  allumée  avec  un  ra¬ 
idir;  8c  que  quand  le  monffre 
feroit  endormi,  elle  fe  fervît 
de  la  lampe  pour  le  voir,  & 
du  rafoir  pour  l’égorger.  Pfy¬ 
ché  fuivit  ce  confeii ,  elle 
Sortit  du  lit ,  prit  la  lampe  &. 
le  rafoir  ;  mais  au  lieu  d’un 
monftre  elle  apperçut  l’A- 
mour  endormi  ;  fon  teint 
vermeil ,  fa  jeuneffe ,  fes  ailes 
développées  ,  fa  chevelure 
blonde  &  flottante  le  lui 
firent  reconnoitre. 

Saifie  d’étonnement  ,  & 
au  défefpoir  d’avoir  fait  un 
tel  affront  à  un  fi  aimable 
époux  en  doutant  de  fon 
bonheur  ,  elle  étoit  fur  le 
point  d’employer  contr’elle- 
même  le  fer  dont  elle  avoit 
voulu  égorger  fon  mari ,  lorf- 
qu’une  goutte  d’huile  tomba 
de  fa  lampe  fur  l’épaule  de 
l’Amour,  &  le  réveilla.  Ses 
charmes  la  rappellerent  à 
elle;  elle  appaifa  fon  cour¬ 
roux.  En  examinant  l’arc  de 
Cupidon  &  fon  carquois,  elle 
s’étoit  un  peu  bleffée  au  doigt 
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en  éprouvant  la  pointe  d'une 
de  fes  flèches.  La  bleffure 
trop  légère  pour  l’occuper 
préférablement  aux  charmes, 
de  l’Amour,  ne  l’empeclw' 
pas  de  voir  Cupidon  qufs’en- 
voloit  ;  pfyché  veut  l’arrêter 
par  le  pied  ,  Cupidon  l’en- 
levé ,  l’emporte  ,  &  la  laiffe 
enfin  tomber.  11  s’arrêta  fur 
un  cyprès  ,lui  reprocha  amè¬ 
rement  le  peu  de  confiance 
qu’elle  avoit  eu  à  fes  con- 
feils,  &  difparut.  Pfyché  au 
défefpoir,  fe  précipita  dans 
un  fleuve  ;  mais  les  Nym¬ 
phes,  les  Nayades  qui  ref- 
peclentrépoufe  de  l’Amour., 
la  portèrent  fur  les  bords» 
Elle  y  rencontra  le  Dieu 
Pan,  qui  lui  confèilla  d’ap- 
paifer  l’Amour.  Elle  erroit 
par  le  monde  en  cherchant 
les  moyens  de  parvenir  à  fon. 
but  ,  lorfqu’elle  rencontra 
une  de  fes  fœurs  ;  elle  lui  fit 
part  de  fon  aventure  ,  &  lui 
dit  qu®  l’Amour  pour  mieux 
fe  venger,  avoit  réfolu  d’é- 
poufer  une  de  fes  fœurs.  En¬ 
flée  de  cette  efpérance,  cette 
fœur  s’échappe  du  palais ,  fe 
rend  où  le  Zéphir  l’avoit  en¬ 
levée  la  première  fois  ,  & 
s’imaginant  qu’il  la  tranfpor- 
teroit  encore,  elle  s’élança, 
fe  laiffa  tomber,  &  périt  mi- 
férablement.  Pfyché  tendit 
le  même  piège  à  fon  autre 
fœur,  qui  eut  la  témérité,  dç 
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;sfy  îaiffer  prendre  ,  Si  y  périt 
auffi. 

Cependant  Vénus  infor¬ 
mée  des  douleurs  que  Cupi- 
don  fouffroit ,  chercha  Pfy- 
ché  pour  la  punir.  Cette 
époule  affligée  cherchoit  tou¬ 
jours  fon  mari,  &  étant  ar¬ 
rivée  près  d’un  temple ,  elle 
offrit  à  Cérès  une  gerbe  d’é¬ 
pis  qu’elle  avoit  ramaffés,  la 
priant  de  la  prendre  fous  fa 
proteéfion  ;  mais  la  Déeffe 
lui  fit  fçayoir  qu’elle  ne  pou- 
voit  faire  autre  chofe  que  de 
la  garantir  de  fon  ennemie. 
Junon  qu’elle  rencontra,  lui 
fit  à  peu  près  la  même  ré- 
ponfe.  Pfyché  prit  donc  le 
parti  d’aller  chercher  l’A¬ 
mour  auprès  de  Vénus  fa 
mere.  Mais  cette  Déeffe  ja¬ 
lon  fe  ,  fans  faire  attention  à 
Pfyché  ,  monta  dans  l’O¬ 
lympe,  &  pria  Jupiter  d’or¬ 
donner  à  Mercure  de  cher¬ 
cher  cette  infortunée  ,  &  de 
la  lui  amener.  Une  des  Sui¬ 
vantes  de  V énus  la  lui  mena, 
&  cette  Déeffe  irritée  lui  ar¬ 
racha  les  cheveux ,  déchira  fa 
robe ,  la  maltraita  de  coups  , 
lui  ordonna  enfuite  de  fépa- 
rer  dans  la  journée  tous  les 
grains  différens  de  pois,  de 
froment,  d’orge  ,  de  millet, 
de  pavots ,  de  lentilles  &  de 
fèves  quelle  avoit  fait  ra¬ 
ma  lier  exprès  en  un  tas.  Pfy¬ 
ché  demeuroit  interdite  & 


immobile,  mais  des  fourmis 
offlcieufes  fe  chargèrent  de 
ce  travail ,  &  lui  en  évitèrent 
la  peine.  Vénus  lui  com¬ 
manda  enfuite  d’aller  de  l’au¬ 
tre  côté  d’une  riviere  très- 
profonde  &  très-rapide  ton¬ 
dre  des  moutons  à  toifon 
dorée,  &  lui  en  apporter  la 
laine.  Prête  à  fe  précipiter 
dans  cette  riviere ,  une  voix 
fortie  d’un  roleau  lui  apprit 
un  moyen  facile  de  fe  pro¬ 
curer  cette  laine  ,  qu’elle 
porta  à  la  Déeffe. 

Une  femme  irritée  ne  s’ap- 
paife  pas  aifément ,  auffi  V é- 
nus  ne  fe  calma-t-elle  pas  par 
une  obéiffance  fi  prompte; 
elle  lui  ordonna  encore  de 
lui  aller  chercher  une  urne 
pleine  d’une  eau  noire  qui 
couloit  d’une  fontaine  ear- 
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dée  par  des  dragons.  Une 
aigle  fe  préfenta ,  prit  l’urne , 
la  remplit  de  cette  eau ,  la  lui 
remit  entre  les  mains  pour  la 
rendre  à  Vénus.  Cette  Déeffe 
prefqu’à  bout ,  imagine  un 
travail  encore  plus  difficile» 
Vénus  fe  plaint  qu’elle  a 
perdu  une  partie  de  (es  at¬ 
traits  en  panfant  la  playe  de 
fon  fils ,  &  ordonne  à  Pfyché 
de  defcendre  au  Royaume 
de  Pluton,  &  d’y  demander 
à  Proferpine  une  boëte  oti 
fuffent  quelques-uns  de  fes 
charmes.  Alors  Pfyché  ne 
croyant  pas  qu’il  fût  poffible 
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de  defcendre  dans  le  féjour  qu’une  vapeur  infernale  Sc 
des  morts ,  fans  mourir ,  étoit  fomnifere  ,  qui  la  faifit  à  l’inf- 
fur  le  point  de  fe  précipiter  tant  ,  &  la  fit  tomber  endor- 
du  haut  d’une  tour  iorfqu’une  mie  à  terre.  Cupidon  guéri 
voix  lui  apprit  le  chemin  des  de  fa  playe  ,  toujours  paf- 
Enfers,  &c  lui  dit  d’aller  au  Tonné  pour  fa  chere  Pfyché^ 
Ténare ,  qu’elle  y  trouveroit  fe  fauva  par  une  des  fenêtres 
le  chemin  qui  conduit  au  fé-  du  palais  de  Vénus ,  &  trou- 
jour  de  Proferpme  ;  mais  vant  fa  chere  époufe  endor» 
qu’elle  ne  s’y  engageât  pas  mie  ,  l’éveilla  de  la  pointe 
fans  s’être  munie  d’un  gâteau  d’une  flèche ,  remit  la  vapeur 
à  chaque  main,  &  de  deux  dans  la  boëte ,  &  lui  dit  de 
pièces  de  monnoye ,  qu’elle  la  porter  à  la  mere. 
tiendrait  à  la  bouche  ,  où  Cupidon  fut  alors  trouver 
Charon  en  prendroit  lui-  Jupiter ,  qui  fit  affembler  les  ' 
même  une  après  l’avoir  paf-  Dieux  ,  &  déclara  que  le 
fée  dans  fa  barque  ;  Ôc  que  Dieu  d’Amour  garderait  fa 
quand  elle  rencontrerait  le  Pfyché ,  fans  que  Vénus  pût 
chien  Cerbere  ,  qui  garde  s’oppofèr  à  leur  union.  Il 
l’entrée  du  palais  de  Profer-  ordonna  en  même  -teins  à 
pine ,  elle  lui  jetterait  un  de  Mercure  d’enlever  Pfyché 
les  gâteaux.  Qu’enfin  Pro-  dans  le  Ciel,  où  elle  but  de 
fer  pine  lui  ferait  un  accueil  l’ambrofie  dans  la  compa- 
favorable  ;  qu’elle  l’inviterait  gnie  des  Dieux,  &  devint 
à  s’aiïèoir  dans  un  grand  fef-  immortelle.  On  prépara  le 
tin;  mais  qu’elle  devoir  re-  feftin  des  noces ,  qui  furent 
fufer  fes  offres  ,  s’affeoir  à  célébrées  ;  les  Dieux  y  joue- 
terre  ,  &  ne  manger  que  du  rent  chacun  leur  rolle  ,  & 
pain  bis  ;  qu’alors  Proferpine  Vénus-même  y  danfa. 
lui  donnerait  la  boëte,  &  Tous  les  Mythologues  ont 

qu’elle  fe  donnât  bien  de  regardé  cette  fable  comme 
garde  de  l’ouvrir.  une  allégorie,  qui  marque, 

Pfyché  profita  de  tous  ces  difent-ils  ,  les  maux  que  la 
confeils"&  reçut  la  boëte  tant  volupté,  fignihée  par  l’A- 
défirée;  mais  à  peine  fut-elle  mour,  caufe  à  famé ,  fous  le 
fortie  des  Enfers ,  qu’elle  ou-  fymbole  de  Pfyché.  Mais  on. 
vrit  la  boëte  dans  le  deffein  peut  l’expliquer  Herméti- 
de  prendre  pour  elle  quel-  quement  comme  les  autres 
ques-uns  des  attraits  qu’elle  fables.  Plyché  eft,  félon  les 
renfermait.  Elle  n’y  trouva  Adeptes ,  l’eau  mercurielle; 
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&  Cupidon  avec  Ton  flam¬ 
beau,  fan  arc  &  fes  flèches 
repréfente  la  terre  fixe ,  chau¬ 
de  &  ignée,  minière  du  feu 
célefte  ,  luivant  d’Efpagnet. 
Il  eff  en  conféquence  dit  fils 
de  Vénus  &  de  Vulcain,  &c 
Pfyché  fille  d’un  Roi  & 
d’une  Reine ,  c’efl-à-dire  du 
Soleil  &  de  la  Lune ,  difent 
les  Philofophes.  Ses  charmes 
firent  impreflion  fur  Cupi¬ 
don  même ,  aufli  ne  pouvoit- 
elle  époufer  qu’un  Dieu ,  fé¬ 
lon  l’oracle  d’Apollon  ;  car 
l’eau  mercurielle  ne  peut 
s’allier  &  s’unir  intimement 
qu’avec  un  Dieu  Herméti¬ 
que  ,  c’efl-à-dire  un  métal 
philofophique ,  redoutable  à 
l’Enfer  -même,  puifqu’il  ref- 
fnîcite  glorieux  de  la  putré- 
faélion,  appellée  Enfer ,  dont 
voyez  l’article. 

Pfyché  expofée  fur  une 
montagne  d’où  Zéphlr  la 
tranfporte  dans  un  palais 
brillant  d’or,  d’argent  &  de 
pierreries  ,  &  où  l’Amour 
vient  la  vifiter  pendant  la 
nuit ,  repréfente  cette  vapeur 
qui  s’élève  au  haut  du  vafe 
Hermétique  ,  dans  lequel  Ba¬ 
ffle  Valentin  dit  que  fouffle 
le  Zéphir.  Flamel  la  compare 
à  une  fleur  admirable,  bril¬ 
lante  d’or  &  d’argent,  agitée 
par  le  vent.  Cette  vapeur  dé- 
pofee  &  defeendue  au  fond 
du  yafe ,  diflbut  la  matière 
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qui  sfy  trouve ,  la  putréfie  <Sc 
y  fait  furvenir  la  couleur 
noire ,  fymbole  de  la  nuit. 
C’eft  alors,  difent  les  Philo¬ 
fophes  ,  que  fe  fait  l’union 
des  deux  ,  flgnif  ée  par  les 
approches  de  Cupidon.  Pfy¬ 
ché  n’avoit  garde  de  recon- 
noître  alors  fon  amant ,  il 
étoit  véritablement  ce  dra- 
goù  fi  prôné  par  les  philofo- 
phes ,  ce  ferpent  Py thon ,  ce 
monftre  informe  dont  il  efl 
tant  parlé  dans  tous  leurs 
ouvrages.  Mais  Cupidon  n’a 
que  le  nom  de  ferpent,  & 
n’en  a  pas  la  forme  ;  fl  n’a 
pas  pour  cela  perdu  fa  beau¬ 
té,  elle  n’eff  que  cachée  par 
l’obfcuriîé  de  la  nuit  ;  fi  tôt 
que  Pfyché  s’aidera  de  la  lu¬ 
mière  d’une  lampe  pour  le 
voir ,  c’efl-à-dire ,  dès  que  la 
couleur  blanche  fuccédera  à 
la  noire,  elle  reconnoîtra  le 
plus  beau  des  Dieux,  &  le 
plus  redoutable.  Il  avoit  les 
ailes  étendues  &  dévelop¬ 
pées  prêt  à  s’envoler  ,  ce  qu’il 
fit  en  effet  fitôt  qu’il  fut  éveil¬ 
lé  par  une  goutte  de  l’huile 
incombuftible  de  la  lampe 
dont  parle  Artéphius  ,  qui 
tomba  fur  l’épaule  de  l’A¬ 
mour.  Il  prit  fon  vol,  &  en¬ 
leva  Pfyché  qui  vouîoit  le 
retenir.  C’eff  la  volatilifation 
de  la  matière  qui  s’élève  au 
haut  du  vafe ,  où  le  volatil  & 
le  fixe  montent  enfemble. 
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Cupidon  laiffe  tomber  Pfy-  putréfaélion,,  dont  Feau  noire 
ché  qui  fe  précipite  dans  qu’une  aigle  puife  dans  une 
Peau  mercurielle  ;  mais  elle  fontaine ,  pour  rendre  fervice  / 
ne  s’y  noyera  pas ,  les  Naya-  a  Pfyche  ,  eft  un  iymbole 
des  refpeélent  l’époufe  de  encore  plus  fignificatif.  La. 
l’Amour  ,  elles  la  porteront  toifon  dorée  que  Vénus  de- 
fur  les  bords  ;  elle  errera  en-  mande ,  eft  le^foufre  des  Sa*» 
fuite  dans  le  monde  en  cher-  ges ,  &  la  meme  que  celte 
chant  l’Amour  ,  puifque  la  que  Jafon  enleva.  Mais  pour 
matière  en  circulant  pendant  parvenir  à  cette  couleur  par¬ 
la  volatiiifation  erre  dans  le  faite*nent  noire  ,  appellée 
vafe  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  Enfer  par  les  Philofophes ,  il 
rencontré  la  terre  phiiofo-  faut  que  Pfyche  delcenoe  au 
phique  repréfentée  par  Cé-  Royaume  dePluton,pour  y 
rès ,  qui  cependant  ne  peut  demander  à  Proferpine  une  , 
encore  la  mettre  à  l’abri  de  boete  remplie  de  les  char— 
l’indignation  de  Vénus ,  par-  mes.  Elle  n’y  réuffira  même 
ce  qu’elle  n’eft  pas  elle-  pas  ,  fi  elle  ne  fe  munit  de 
même  encore  fixe.  Junon ,  deux  gateaux  &  de  deux 
ou  l’humidité  de  l’air  ,  ne  lui  pièces  de  monnoye.  Pfyche 
en  promet  pas  davantage,  y  va  ;  elle  rencontre  Cha- 
Pfyché  prend  donc  le  parti  ron,  ce  vieillard  laie, puant* 
d’aller  chercher  l’Amour  couvert  de  haillons,  &  ayant 
chez  Vénus  fa  mere ,  c’eft-  une  barbe  grife;  elle  y  doit 
à-dire  dans  la  couleur  citrine  aufii  trouver  Cerbere ,  a  qui 
appellée  Vénus  qui  fuccéde  elle  donnera  un  de  fes  g  à- 
à*  la  blanche.  Cette  Déeffe  teaux ,  &  parviendra  enfin  à 
pria  Jupiter  d’envoyer  Mer-  Proferpine,  ou  la  couleur 
cure  pour  chercher  Pfyché.  blanche,  qui  lui  fera  prélent 
Voilà  le  mercure  phiiofo-  de  la  boëte  que  Pfyche  cher- 
phique  en  aéfion.  Pfyché  eft  che.  L’Auteur  de  cette  laide 
préfenfée  à  Vénus,  qui  la  na  pas  cru  lans  doute  ne—  | 
maltraite ,  &  l’oblige  à  difîé-  ceffaire  d’entrer  dans  un  dé-  t 
rens  travaux,  qui  indiquent  tail  plus  long  ,  parce  que 
tout  ce  qui  fe  pafl'e  dans  les  la  fécondé  opération  n’eft 
opérations  de  l’œuvre  fui-  qu’une  répétition  de  la  pre¬ 
nante.  Les  différens  grains  miere.  Il  s’eft  contenté  de 
amaflés  en  un  tas  font  fépa-  dire  que  cette  boëte  renfer- 
rés  par  des  fourmis  ;  c’eft  la  moit  une  vapeur  fomnifere , 
clilTolution  de  la  pierre  &  la  qui  faifit  Pfyché  dès^ quelle 

fouvrit , 
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f  ouvrit,  afin  d’indiquer  par 
cette  vapeur  la  volatilifa- 
tion ,  &  par  fon  effet  la  fixa¬ 
tion  ,  ou  le  repos  qui  lui  fuc- 
céde.  C’eff:  dans  cet  état  que 
Cupidon  la  trouve ,  la  con¬ 
duit  au  Ciel ,  &  s’unit  avec 
elle  pour  toujours. 

PSYTICUM.  Médica¬ 
ment  rafraîchiflant. 

PSYLOTRHUM.  Voy. 
PsiLOTHRON. 

PTERIS.  Fougere. 

PTERNA.  Chaux. 
PUCELLE  RHEA.  Eau 
i  mercurielle  avant  qu’elle  foit 
:  unie  à  fon  foufre.  Prenez , 

'  dit  d’Efpagnet ,  une  vierge , 

|  qui  quoiqu’impregnée  de  la 
vertu  &  femence  du  pre- 
i  mier  mâle  ,  n’a  cependant 
point  fouffert  d’atteinte  à  fa 
virginité  j  parce  qu’un  amour 
Spirituel  n’eff:  pas  capable  de 
la  fouiller  :  mariez-la  à  un 
fécond  mâle. 

PUCHO.  Tenefme. 

PUGILAT.  Un  des  exer¬ 
cices  pratiqués  dans  les  jeux 
des  Grecs  &  des  Romains. 
Voye £  Jeux. 

PUISER.  C’eff:  la  même 
chofe  que  cuire. 

PURETÉ  DU  MORT. 
Matière  des  Philofophes  par¬ 
venue  à  la  couleur  blanche. 
On  l’a  ainfi  nommée  de  ce 
que  la  couleur  noire  occa- 
fionnée  par  la  putrétaélion, 
efl  a^pellée  Morty  lmmon~ 


dlce  du  Mort  ,  &  que  la  cou» 
leur  blanche  étant  par  elle- 
même  le  fymbole  de  la  pu¬ 
reté  ,  fuccéde  à  la  noire» 
Quand  elle  eft  dans  ce  der¬ 
nier  état ,  ils  difent  qu’il  faut 
laver  &  purifier  le  laton  ; 
ainfi  quand  il  efl  lavé ,  il  efl: 
pur. 

PURGER.  Voye £  Net¬ 
toyer. 

PURIFICATION.  Sé¬ 
paration  des  parties  impures 
d’avec  celles  qui  font  pures  ^ 
ou  des  parties  hétérogènes 
des  homogènes,  ou  des  par» 
ties  corrompues  d’avec  celles 
qui  ne  le  font  pas. 

Il  y  a  diverfes  fortes  de 
purifications .  L’une  fe  fait 
par  le  feu ,  l’autre  par  l’eau  ; 
la  première  fe  nomme  cal¬ 
cination  ,  coupelle ,  rétifica¬ 
tion  ,  &c.  la  fécondé  s’ap¬ 
pelle  ablution  ,  mondifica¬ 
tion  ,  féparation  ,  &c.  La 
purification  de  la  matière  eff: 
abfolument  requife  pour  la 
préparer  à  la  fécondé  opé¬ 
ration  du  grand  œuvre  ,  ap¬ 
pelle  par  le  Pinlalethe  la 
parfaite  préparation ,  qui  fe 
fait  par  la  réduéfion  de  l’hu¬ 
mide  avec  le  fec ,  immédia¬ 
tement  après  la  purification * 
Cette  première  préparation 
ou  purification  fe  fait  par  les 
calcinations  ,  diffrillations  9 
folutions  &  congélations  ; 
c’eft-à- dire  par  la  féparation 
JD  d 


4i8  F  U 

du  fuperflu ,  &  par  l'addition 
de  ce  qui  manque  à  la  ma¬ 
tière.  Trois  régimes  font  re¬ 
quis  pour  cela  ;  le  premier 
eft  de  réduire  la  matière  a  la 
nature  du  feu  par  la  calcina¬ 
tion  ;  le  fécond,  de  la  réfou- 
tire  en  eau  par  la  folution; 
le  troifiéme  "de  la  réduire  en 
air  par  la  diflillation  ;  5c,  le 
quatrième ,  de  la  réduire  en 
terre  par  la  congélation. 
Tous  ccs„  régimes  doivent 
s’entendre  de  l’œuvre  phi- 
lofophique.  Mais  il  y  a  une 
purification  de  la  matière  de 
laquelle  il  faut  extraire  le 
mercure.  Les  Pnilofophes 
/font  prefque  point  parle 
de  cette  purification  ,/ quoi¬ 
qu’elle  foit  abfolutnent  re- 
quife  ;  iis  Font  paffee  fous 
lilence  ,  tant  parce  que  c’eff 
la  clef  de  l’œuvre ,  que  parce 
qu’elle  fe  fait  manuellement 
5c  qu’elle  n’eft  pas  philofo- 
phique.  Elle  confifte  à  fépa- 
rer  toutes  les  parties  terref- 
tres  5c  hétérogènes  de  la 
matière ,  premièrement  par 
un  bain  humide ,  dit  d’Efpa- 
gnet ,  puis  par  un  bain  fec , 
échauffé  par  le  feu  doux  ôc 
bénin  de  la  Nature. 

PU'SCA  ou  POSCA. 
Oxvcrat. 

PUTRÉFACTION. 
Corruption  de  la  fubftance 
humide  des  corps ,  par  de¬ 
faut  de  chaleurj  la  putréfac * 
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tien  fe  fait  aufli  par  Faction 
d’un  feu  étranger  fur  la  ma¬ 
tière.  C’eff  dans  ce  fens  que 
les  Philofophes  Spagyriques 
difent  que  leur  matière  de  la 
pierre  eft  en  putréfaction , 
lorfque  la  chaleur  du  feu  ex- 
trinfeque  mettant  en  aétion 
le  feu  interne  de  cette  ma¬ 
tière  „  ils  agiffent  de  con- 
cert  fur  elle  ,  échauffent  le 
mélange  ,  en  féparent  l’hu¬ 
midité  qui  lioit  les  parties ,  5 1 
après  plufieurs  circulations 
dans  le  vaiffeau  aludel  fcellé 
hermétiquement ,  réduifent 
la  matière  en  forme  de  pouf- 
fiere  ;  ce  qui  leur  a  donné 
lieu  d’appeller  cendre  la  ma¬ 
tière  putréfiée ,  5c  de  trom¬ 
per  les  ignorans  en  appel- 
lant  calcination  cette  aÛion 
par  laquelle  la  matière  fem- 
ble  réduite  en  une  efpece 
de  chaux.  C’eft  pourquoi 
Hermès  dit  que  le  noir  blan¬ 
chit  la  cendre  ;  &  Parme- 
nide  ^  dans  la  Tourbe  :  La  pu- 
trèfattion  détruit  notre  ma¬ 
tière  ,  lui  donne  une  autre 
maniéré  d'être  ,  comme  la 
calcination  fait  aux  pierres^ 
Voye{  Calcination,  \l 
Corruption. 

Riplée  définit  la  putréfac¬ 
tion  ,  la  mort  des  corps,  5c  J 
la  divifion  des  matières  de 
notre  compofé  ,  qui  les  con¬ 
duit  à  la  corruption  ,  5c  les 
difpofe  à  la  génération,  La  ! 
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putréfaction  eft  l’effet  de  la 
chaleur  des  corps  entretenue 
continuellement  ,  6c  non 
«Tune  chaleur  appliquée  ma¬ 
nuellement.  Il  faut  donc  fe 
donner  garde  de  pouffer  la 
chaleur  excitante  6c  exté¬ 
rieure  au-delà  d’un  degré 
tempéré  :  la  matière  fe  ré- 
duiroit  en  cendre  féche  6c_ 
rouge,  au  lieu  du  noir,  6c 
tout  périroit. 

La  putréfaction  fuccéde 
ordinairement  à  la  folution  , 
6c  fouvent  on  la  confond 
avec  la  digeffion  6c  la  circu¬ 
lation.  On  regarde  la  putré¬ 
faction  comme  le  quatrième 
i  degré  des  opérations  chy- 
:  iniques  :  elle  en  eft  le  princi- 
:  pal  6c  devroit  être  regardée 
comme  le  premier  ;  mais 
Tordre  6c  le  myftere  deman^ 
dent  qu’on  lui  donne  cette 
place ,  dit  Paracelfe  ;  elle  eft 
connue  de  très-peu  de  gens  ; 
6c  ces  degrés ,  ajoute-t-il , 

(  Liv.  vil .  de  la  Nature  des 
Ckofes')  doivent  fe  fuccéder 
comme  les  anneaux  d’une 
chaîne  ou  les  échellons  d’une 
échelle  ;  defquelles  fi  l’on  en 
ôte  un ,  il  y  auroit  une  inter¬ 
ruption,  le  prifonnier  fe  fau- 
veroit.  Ton  ne  pourroit  par¬ 
venir  au  but  que  Ton  fe  pro- 
pofe,  6c  tout  l’œuvre  périroit. 

La  putréfaction  a  tant  d’ef¬ 
ficace  ,  qu’elle  détruit  la  na¬ 
ture  ancien  ne  &  la  forme  dv* 


corps  putréfié;  elle  le  tranf- 
mue  dans  une  nouvelle  ma¬ 
niéré  d’être ,  pour  lui  faire 
produire  un  fruit  tout  nou¬ 
veau.  Tout  ce  qui  a  vie  y 
meurt;  tout  ce  qui  eft  mort 
s’y  putréfie ,  6c  y  trouve  une 
nouvelle  vie.  La  putréfaction 
ôte  toute  âcreté  des  efprits 
corrofifs  du  fel ,  6c  les  rend 
doux  ;  elle  change  les  cou¬ 
leurs  ;  elle  éleve  le  pur  au- 
deffus  6c  précipite  l’impur, 
en  les  féparant  l’un  de  l’autre . 

Lorfque  les  Phyhciens  di- 
fent  qu’il  ne  fe  fait  point  de 
génération  fans  que  la  pu¬ 
tréfaction  ait  précédé  ,  on 
ne  doit  pas  l’entendre  d’une 
corruption  ou  putréfaction 
intime  des  principes  du  mixte 
6c  de  la  fubftance  propre  dû 
compofé,  mais  de  celle  qui 
produit  ftmplement  la  folu¬ 
tion  du  fperme  extérieur,  6c. 
qui  dégage  les  principes  des 
liens  qui  les  embaraffoient 
6c  les  empêchoient  d’agir. 
Lorfque  la  putréfaction  paffe 
ce  degré,  les  diverfes  efpe- 
ces  de  mixtes  n’engendrent 
pas  leurs  femblables,  6c  dé¬ 
génèrent  en  d’autres  mixtes  , 
comme  le  froment  dégénéré 
en  y  vraie.  Ainfi  la  putréfac¬ 
tion  entière,  ou  fubftantielle., 
éteint  la  forme  du  mixte. 

La  putréfaction  phyfique 
eft  la  purgation  de  l’humide 
radical ,  par  la  fermentation 
Ddij 
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naturelle  6c  fpontanée  des 
principes  purs  &  homogènes 
avec  les  impurs  6c  hétéro¬ 
gènes. 

Les  Philofophes  ont  quel¬ 
quefois  donné  le  nom  de 
putrêfa&ion  à  leur  matière 
parvenue  au  noir ,  parce  que 
la  noirceur  en  eft  l’effet  6c  le 
véritable  ligne. 

PYLUS.  Iile  oh  les  Poè¬ 
tes  ont  feint  que  regnoit 
Nélée  ;  Hercule  vint  dans 
cette  ifle ,  tua  Nélée  6c  toute 
fa  famille,  excepté  Neftor  , 
6c  bleffa  Junon  d’un  dard  à 
trois  pointes  ,  dans  le  tems 
quelle  vouloit  fecourir  Né- 
iée.  Pylus  ,  félon  les  Philo¬ 
fophes  Spagyriques ,  eft  le 
fymbole  de  la  matière  phi- 
lofophique  dans  laquelle  do¬ 
mine  Nélée  ou  le  foufre  mi¬ 
néral,  qu’Hercule  ou  le  mer¬ 
cure  tue  en  le  purifiant  par 
la  putréfaction,  qui  eft  une 
efpece  de  mort.  Sa  famille 
font  les  efprits  métalliques 
que  le  mercure  fixe  après  la 
putréfaction  ,  6c  Neftor  qui 
refte  feul ,  fignifie  le  fel  qui 
refte  intaft.  Junon  eft  la 
matière  aurifique  ,  célefte 
6c  incorruptible  qui  femble 
vouloir  fe  joindre  à  Nélée 
contre  Hercule ,  qui  la  bleffe 
d’un  dard  à  trois  pointes , 
parce  que  fa  nature  6c  fa 
fubftance  font  mercurielles , 
fulfureufes  6c  falines, 
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PYLADE ,  fils  de  Stro- 
phius,  fe  lia  avec  Orefte 
d’une  amitié  fi  intime ,  qu’il 
s’offrit  à  la  mort  pour  lui , 
lorfqu’il  l’accompagna  dans 
la  Tauride  pour  enlever  la 
ftatue  de  Diane,  dont  Iphi¬ 
génie  étoit  Prêtrefle.  Voyc £ 
Oreste. 

PYNANG.  Aréca. 

PYR  DU  SOLEIL. 
Soufre  philo fophique. 

PYRAMIDE.  Mafle 
d’une  ou  plufieurs  pierres 
aflemblées  en  pointe  fort 
élevée.  Les  pyramides  font 
quarrées.  Les  plus  renom¬ 
mées  font  celles  d’Egypte. 
Pline  dit  qu’il  y  en  avoit  trois 
principales  ,  mifes  au  nom¬ 
bre  des  merveilles  du  mon¬ 
de.  La  plus  grofle  6c  la  plus 
haute  contenoit  huit  arpens , 
ayant  dans  chacun  des  côtés 
de  fa  bafe  883  pieds ,  6c  dans 
le  haut  25.  La  moyenne 
avoit  737  pieds  en  tout  lens , 
6c  la  troifiéme  363.  Les  frais 
pour  les  conftruire  furent 
immenfes ,  6c  prouvent  bien 
que  for  étoit  extrêmement 
commun  chez  les  Egyptiens.  | 

Voyez  les  Fables  Egyptien¬ 
nes  6c  Grecques  dévoilées, 
livre  premier. 

PYRÆNUS.  Efprit  de 
vin ,  comme  fi  l’on  difoit  Feu 
du  vin. 

PYRETICUM.  Médica¬ 
ment  fébrifuge. 
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PYRITHOUS.  Voyei 

PlRITHOUS. 

PIROIS  ou  PYROUS. 
Nom  d’un  des  chevaux  du 
Soleil.  Columelle  dit  (  liv. 
Ig.  )  que  quelques-uns  ont 
ahffi  donné  ce  nom  à  la  pla¬ 
nète  de  Mars ,  à  caufe  de  fa 
couleur  rougeâtre. 

PYRONOMIE.  Art  de 
régler  &.  conduire  les  de¬ 
grés  de  chaleur  pour  les  opé¬ 
rations  chymiques.  Les  Phi¬ 
losophes  Hermétiques  difent 
unanimement,  que  tout  leur 
Secret  confifte  dans  le  régime 
du  feu ,  quand  on  a  la  ma¬ 
tière  de  la  pierre.  V \  Feu  , 
Chaleur. 

PYROS.  Froment.- Blan¬ 
chard. 

PYROTECHNIE.  Voy. 
Pyronomie. 

PYROTICUM.  Cautè¬ 
re  ,  veflicatoires. 

PYROUS.  V.  Pyroïs, 

PYRRHUS,  fils  d’A¬ 
chille  &.  de  Déidamie  ,  fut 
suffi  appellé  Néoptoleme. 
Après  la  mort  de  fon  pere 
tué  par  Paris ,  il  fe  rendit  au 
fiége  de  T roy  e,  parce  qu’une 
des  deftinées  'de  cette  ville 
portoit  quelle  ne  pourroit 
être  prife  fi  un  des  defcen- 
dans  d’Eaque  n’y  affiftoit. 
Pyrrhus  y  tua  Priam  au  mi¬ 
lieu  de  fes  Dieux ,  &  préci¬ 
pita  le  jeune  Aftianax,  fils 
d’Heélor  ,  du  haut  d’une 
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tour  ;  &  comme  Polyxene 
avoit  été  la  caufe  de  la  mort 
d’Achille ,  il  l’immola  fur  fon 
tombeau.  De  retour  de  cette 
expédition,  il  époufa  Ker- 
mione  fille  de  Ménélas  &  ( 
d’Hélene ,  quoique  déjà  fian¬ 
cée  à  Orefte ,  ce  qui  lui  coûta 
la  vie  ;  car  Orefte  le  tua  de¬ 
vant  l’autel  d’Apollon.  Voy. 
les  Fables  Egypt.  &.  Grecq. 
dévoilées ,  liv.  6. 

PYTHIENS.  Jeux  Py- 
thiens  ou  Pythiques.  Us  fu¬ 
rent  inftitués  en  l’honneur 
d’Apollon ,  après  qu’il  eut 
tué  le  ferpent  Python.  Voye^ 
Jeux. 

PYTHIUS.  Surnom  d’A¬ 
pollon. 

PYTHON.  Serpent  hor¬ 
rible  &  monftrueux ,  né  de 
la  fange  &  de  la  boue  laiflee 
par  le  déluge  de  Deucalion. 
Apollon  épuifa  prefque  tou¬ 
tes  les  flèches  de  fon  carquois 
contre  ce  monftre,  qu’il  tua 
enfin.  C’eft  en  mémoire  de 
cette  viéloire  qu’on  inftitua 
les  jeux  Pythiques.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq. 
dévoilées,  liv.  4.  ch.  7. 

Q- 

.  Pî.  Signifie  autant  que 
l’on  veut. 

Q.  V.  A  volonté. 

Q.  S.  Suffisamment. 
QUADRANS.  Quatre 
onces» 

Dd  ü; 
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QUADRATUS.  Sur¬ 
nom  de  Mercure. 

QUANDROS.  Pierre 
blanche ,  que  les  Anciens  di- 
foient  fe  trouver  dans  la  cer¬ 
velle  des  vautours.  Ils  pen- 
foient  qu’elle  avoir  la  pro¬ 
priété  de  faire  venir  le  lait 
aüx  femmes. 

QUANLI.  Plomb. 
QUARTS.  Fiel  de  pierre. 
QUARTARIUM.  Le 
même  que  quadrans.  11  fi- 
gnifie  auili  une  mefure  con¬ 
tenant  cinq  onces  de  vin , 
ou  quatre  onces  &.  demie 
d’huile. 

QUEBOLIA.  Mirabo- 
lans. 

QUEBRIC.  Arfenic  des 
Philofophes. 

QUEBRÏT.  Soufre  des 
Sages. 

QUEBULI.  Mirabolans. 
QUEMLI.  Plomb. 
QUERCULA.  Plante 
appellée  chamc&drys  ,  petit 

QUEUE  DE  DRA¬ 
GON.  C’efl,  félon  Hermès, 
le  mercure  des  Philofophes 
en  putréfaction. 

Qu  eue  Blanche  du 
Dragon.  Huile  du  mer¬ 
cure  ,  ou  la  pierre  au  blanc , 
ainfi  nommée  de  ce  que  la 
couleur  noire  eft  appellée 
Dragon ,  &  que  la  blanche 
lui  fuccéde. 

Queue  Rouge  du 
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Dragon.  C’eft  le 
giftere  au  rouge ,  ou  le  fouüe 
rouge  des  Philofophes. 

.Queue  de  Paon.  Ce 
font  les  couleurs  de  l’arc-en- 
ciel ,  qui  fe  manifeftent  fur 
la  matière  dans  les  opéra¬ 
tions  de  la  pierre.  Pour  indi¬ 
quer  les  couleurs  qui  fur- 
viennent  à  cette  matière  , 
Bafile  Valentin  &  plufieurs 
autres  Philofophes  ont  em¬ 
ployé  pour  fymboles  fuc- 
ceffifs ,  le  corbeau  pour  la 
couleur  noire ,  le  paon  pour  ' 
les  couleurs  variées  de  l’arc- 
en-ciel  ,  le  cygne  pour  la 
blanche  ,  &  le  phénix  pour 
la  rouge. 

Queue  de  Renard 
rouge.  Minium. 

QU1AMOS.  Vtna  terrœ, 
Couperofe. 

QU1BRIT.  Soufre  des 
Philofophes.  Morien. 

QUINTESSENCE.  La 
quinteffence ,  le  magnétifme 
fpécifique  ,  le  lien  ,  la  fe- 
mence  des  élémens  ,1a  com- 
pofition  des  élémens  purs  , 
font ,  dit  le  Breton  (  Philo- 
fophie  Spagyrique),  des  ex-  | 
préfixons  fynonimes  d’une 
même  choie  ,  d  une  même 
matière  ou  fujet ,  dans  lequel 
réfide  la  forme.  C’eft  une 
effence  matérielle  dans  la¬ 
quelle  l’efprit  célefte  eft  en¬ 
fermé,  &  opéré.  On  pour- 
roit  définir  la  quinteffence 
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vrn  cinquième  principe  des 
mixtes  ,  compote  de  ce  qu’il 
y  a  de  plus  pur  dans  les  qua¬ 
tre  élémens. 

Ou  INTES  ^ENCE  DES 

Élémens.  C’eft  le  mercure 
des  Philofophes.  Raymond 
Lulle  8c  Jean  de  Roquetail- 
lade ,  connu  fous  le  nom  de 
Jean  de  Rupe  Sciffa  ,  ont 
fait  chacun  un  Traité  qui  a 
pour  titre  :  de  Quintn  EJJen- 
tid ,  dont  l’objet  eft  la  com- 
pofition  du  mercure  Hermé¬ 
tique.  L’un  8c  l’autre  don¬ 
nent  le  change  aux  ignorans , 
en  parlant  de  cette  quintef- 
fencç ,  comme  fi  elle  fe  raifoit 
avec  l’efprit  de  vin  vulgaire , 
au  lieu  qu’il  faut  l’entendre 
du  vin  philofophique.  Jean 
Séger  W  eidenleld  en  a  traité 
fort  au  long  dans  fon  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  de  Secretis 
Adeptorum  ,Jîve  de  ufu  Spi- 
ritus  vini  Liilliani .  Cet  ef- 
prit  de  vin  eft  abfolument 
minéral 8c  non  végétal  , 
mais  acuè  8c  rendu  plus  puif- 
fant  avec  les  végétaux,  fui- 
vant  Tufage  qu’on  veut  en 
faire ,  dit  le  même  Raymond 
Lulle. 

QUINTE  NATURE. 
Mercure  diiTolvant  des  Phi¬ 
lofophes. 

QUIRIS.  Pierre  que  l'on 
trouve  dans  le  nid  des  hup¬ 
pes.  Quelques  anciens  Na- 
turaliftes  attribuoient  à  cette 
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pierre  la  propriété  de  faire 
découvrir  les  fecrets ,  8c  d’ex¬ 
citer  des  fonges  extraordi¬ 
naires  à  ceux  qui  la  portoient 
fur  eux  pendant  le  fommeiL 

R. 

R.  ou  fignifie  prenez, 
mettez. 

R  A  AN.  Sel  armoniac. 
RAARI.  Sel  armoniac. 
RABEBOYA.  Racine 
du  grand  Flamula  ou  grand 
Flambe.  Quelques-uns  ont 
donné  le  nom  de  Rabeboya 
à  la  Lune  ,  ou  femelle  des 
Sages. 

RABIEL.  Sang  de  dr,a- 
gon. 

RABIRA.  Etain,  Jupiter. 
RABRIC.  Soufre  des  Phi¬ 
lofophes. 

RACARI.  Sel  armoniac. 
RACHI.  1  Mercure  des 
RACHO.  3  Sages. 
RACINE.  Quelques 
Phyficiens  Chymiftes  ont 
donné  le  nom  de  racines  à 
ce  que  d’autres  appellent 
principes ,  8c  les  ont  nom¬ 
més  différemment  ,  quoi¬ 
qu’ils  ne  foient  que  les  mê¬ 
mes  chofes.  Ils  appellent  ra¬ 
cines  le^  principes  des  mix¬ 
tes,  le  fixe  pur  &  le  volatil 
pur  ;  tout  ce  qui  entre  d’ail¬ 
leurs  dans  la  compofition  du 
mixte  eft  cenfé  hétérogène , 
8c  non  racine  ^  parce  qu’il  eft 
D  d  iv 
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un  obftacle  à  l’union  parfaite 
des  racines ,  d’où  dépend  la 
durée  ;  &  qu’il  en  occafionne 
la  réparation ,  d’où  s’enfuit  la 
mort.  C’eft  par  cette  raifon 
que  l’union  des  principes , 
faite  par  l’Aichymie  ,  efl  per¬ 
manente  &  incorruptible. 

Racine.  (  S c.  Herm.  ) 
Mercure  des  Sages  pendant 
la  putréfaction.  Ils  ont  dit 
que  leur  matière  ou  plutôt 
leur  mercure  étoit  compofé 
de  deux  chofes  forties  d’une 
même  racine  ;  parce  qu’en 
effet  d’une  &  unique  ma¬ 
tière  ,  molle ,  &  qui  fe  trouve 
par-tout  j  comme  dit  le  Cof- 
mopolite,  on  tire  deux  cho¬ 
fes  ,  une  eau  &  une  terre , 
qui  réunies  ne  font  plus  qu’u¬ 
ne  feule  chofe  &  ne  fe  fépa- 
rent  jamais.  Cett.e  réunion 
n’en  fait  plus  qu’une  feule 
racine ,  qui  eft  la  femence  & 
la  vraie  racine  des  métaux 
philofophiques. 

La  racine  de  l’œuvre  eft, 
félon  Trévifan  ,  le  principal 
ingrédient  du  compofé  phi- 
lofophique  ;  c’eft  pourquoi 
Riplée  le  nomme  la  bafe. 
C’eft  le  foufre  mûr  du  So¬ 
leil  des  Sages,  par  la  vertu 
duquel  les  deux  autres  fubf- 
tances  mercurielles  fe  miu- 
ïiffent  &  acquièrent  le  degré 
de  perfeCtion  de  l’or.  Les 
Philofophes  l’ont  auffi  nom¬ 
mé  le  Feu  de  Nature» 
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Racine  de  F  A  r 
Pierre  au  blanc.  Il  ne  faut 
pas  confondre  la  racine  de 
l’art  avec  la  racine  de  l’œu¬ 
vre  ,  parce  que  le  commen¬ 
cement  de  l’œuvre  eft  la 
préparation  manuelle  ,  que 
tout  le  monde  peut  faire ,  de  > 
la  matière  crue ,  au  lieu  que 
l’art  philofophique  ne  com¬ 
mence  qu’après  cette  pré¬ 
paration  ,  de  laquelle  pref- 
qu’aucunPhilofophe  n’a  par¬ 
lé.  Ainfi  la  racine  de  l’œuvre 
prife  dans  fon  principe  ,  eft  ' 
la  matière  crue ,  &  la  racine 
de  l’art  eft  le  mercure  pré¬ 
paré  &  la  matière  au  blanc. 

Racine  des  Métaux. 
Quelques-uns  ont  donné  ce 
nom  à  l’antimoine ,  d’autres 
au  mercure  vulgaire.  Les 
uns  &  les  autres  fe  font 
trompés.  Par  Antimoine  6c 
Mercure  on  doit  entendre 
ceux  des  Philofophes  Her¬ 
métiques  ,  qui  font  la  même 
chofe ,  &  qui  elt  elle-même 
la  racine  de  l’antimoine  & 
du  mercure  vulgaires  ;  c’eft- 
à-dire,  ce  en  quoi  tout  fe 
réfout. 

Racine  fe  dit  auffi  des 
principales  parties  du  corps 
humain, d’où  les  autres  fem- 
blent  dépendre  ou  tirer  leur 
origine.  Le  cerveau  ,  eft  la 
racine  de  tous  les  ligamens , 
le  cœur  eft  la  racine  de  tous 
les  membres ,  6c  le  foye  eft 
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èelîe  du  fang,  Ces  racines 
ne  fouffrent  fouvent  que  par 
accident.  En  les  conservant 
en  fanté  ,  on  conferve  tout 
le  corps  ;  mais  il  faut  aufli 
guérir  les  accidens ,  pour 
conferver  le  principal.  Pa- 
racelfe. 

Racine  des  Teintu¬ 
res  du  Soleil  et  de  la 
Lune.  C’eft  le  mercure  des 
Sages  uni  à  fon  foufre. 

RACRI.  Sel  armoniac. 

RADIRA,  Etain ,  Jupi¬ 
ter. 

RADIX  GAVA.  Efpece 
d’ariftoloche ,  dont  la  racine 
eft  creufe. 

RAIE.  Pierres  de  toutes 
efpeces. 

RAISIN  DE  CHÊNE. 
Affemblage  de  petits  glo¬ 
bules  rouges  en  dehors  , 
blancs  &  prefque  laiteux  en 
dedans ,  d’un  goût  très-ftip- 
tique  ,  que  l’on  trouve  au 
printems  fur  les  racines  du 
chêne;  c’eft  dans  ce  tems-là 
qu’il  faut  les  cueillir ,  parce 
qu’en  été  ils  deviennent  li¬ 
gneux.  On  les  fait  fécher  à 
l’ombre ,  &  on  les  pulvérife 
enfuite.  C’eft  un  fpécihque 
pour  la  diftenterie ,  les  flux 
de  fang  ,  &  les  hémorragies. 
R  u  II  and. 

RAMAG.  Cendre. 
RAMEAU  D’OR.  Ce¬ 
lui  qu’Enée  porta  avec  lui , 
pour  avoir  entrée  dans  le 
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Royaume  de  Platon ,  &  dont 
il  falloir  néceftairement  être 
muni  pour  aborder  Profer- 
pine ,  eft  le  fymboîe  de  la 
matière  des  Sages  ,  fuivant 
que  l’explique  d’Efpagnet.  Il 
eft  pris  d’un  arbre  lembla- 
ble  à  celui  qui  produifoit  les 
pommes  des  Hefpérides,  8c 
à  celui  où  étoit  fufpendue  la 
toifon  d’or.  Mais  la  difficulté 
eft  de  reconnoître  cette  bran¬ 
che  &  ce  rameau  ;  car  les 
Philofophes  ,  dit  le  même 
Auteur ,  fe  font  étudiés  plus 
particulièrement  à  le  cacher 
que  toute  autre  chofe.  Celui- 
là  feu!  peut  l’arracher  :  qui 

Maternas  agnofcit  aves. 

.  .  .  .  &  geminœ  eut  forte 
cûlumbæ ,  ' 

Ipfa  fub  or  a  viri  cœlo  vencrc 
volantes. 

Voyez  une  explication  plus 
étendue  à  la  fin  du  ftxiéme 
livre  des  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées. 

RAMED.  Rhubarbe. 

R  A  M I C  El.  Noix  de 
galle, 

RAMIGI ,  RAMIGIRL 

Colofone. 

R  AN  AC.  Sel  armoniac. 

RANDERÎC.  Matière 
de  l’œuvre ,  ou  Rebis ,  avané 
qu  elle  foit  parvenue  à  la 
blancheur. 

RASAHETI.  Æs  uftum , 
cuivre  brûlé* 
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RASAR.  Etain. 

RASAS.  Plomb  blanc. 

R  A  S  E  O  S.  7  Cuivre  , 

RASOES.  J  Vénus. 

RAST1S.  Jupiter  chy- 
mique. 

RASTOL.  Cuivre  ,  ai¬ 
rain. 

RASTUL.  Sel. 

RAVED.  Rhubarbe. 

RAVED-SENI.  Rhu¬ 
barbe  d’orient. 

RAXAD.  Sel  armoniac. 

RAYB.  Voye^  Raib. 

Philofophe  HérhiétTque,  l’un 
des  plus  fçavans ,  des  plus 
fubtiis,  &  dont  la  leélure  eft 
des  plus  recommandée  , 
comme  ayant,  écrit  le  plus 

principes 
#SÉIPHayant 
e  dans  les  le- 
crets . D’Efpa- 
gnet  loue  particulièrement 
fon  Teftament  ancien  fon 
Codicille  ,  fa  Théorie  &  fa 
Pratique.  Zachaire  y  ajoute 
la  Lettre  de  cet  Auteur  au 
Roi  d’Angleterre  Robert ,  & 
dit  que  fa  le  dure  lui  a  fait 
connoître  fon  erreur.  Ray¬ 
mond  Lulle  parle  peu  de 
Peau  tant  défirée  des  Philo- 
fophesj  mais  ce  qu’il  en  dit 
'  eft  très-figniftcatif.  Quant  au 
régime ,  perfonne  n’en  a  écrit 
plus  clairement  que  lui.  Il 
parle  fans  celle  de  vin  blanc 
&.  de  vin  rouge  j  mais  il  ne 
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faut  pas  l’entendre  à  la’ lettre* 
Voye£  Vin. 

RAYONS  DU  SOLEIL 
ET  DE  LA  LUNE.  Les 
Philofophes  difent ,  d’après 
Hermès  ,  que  leur  eau  mer¬ 
curielle  s’extrait  des  rayons 
du  Soleil  &  de  la  Lune  au 
moyen  de  leur  aiman  ;  quel¬ 
ques  Chymiftes  fe  donnent 
en,  conféquence  la  torture 
pour  trouver  un  aiman  ou 
un  attrament  qui  puifle  pro¬ 
duire  ou  attirer  cette  matiè¬ 
re  :  Borrichius  les  défabufe 
avec  tous  les  véritables  Phi¬ 
lofophes  ,  îorfqu’ils  difent 
que  la  matière  de  laquelle  il 
faut  extraire  ce  mercure  fe 
trouve  fur  terre ,  &  que  c’eft 
une  terre  vierge  :  qu’il  ne 
faut  point  en  conféquence 
chercher  à  la  pêcher  dans 
l’air.  Raymond  Lulle  dit  po- 
fitivement  qu’elle  fe  tire  de 
la  terre ,  &  Hermès  dit  que 
la  terre  eft  fa  nourrice. 

^  RÉALGAL  ou  RÉAL- 
GAR.  Magiftere  au  rouge. 

R  E  B  I  S.  (  5c.  Herm.  ) 
Matière  des  Sages  dans  la 
première  opération  de  l’œu¬ 
vre.  L’efprit  minéral  crud 
comme  de  l’eau ,  dit  le  bon 
Trévifan,  fe  mêle  avec  fon 
corps  dans  la  première  dé- 
coélion  en  le  diiïolvant.  C’eft 
pourquoi  on  l’appelle  Rebis , 
parce  qu’il  eft  fait  de  deux 
chofes ,  fcavoir  du  mâle  ôc 
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Sc  de  la  femelle  ,  c’eft-à-dire 
du  diffolvant  &  du  corps 
diffoluble ,  quoique  dans  le 
fond  ce  ne  loit  qu’une  meme 
chofe  &  une  même  matière. 

Les  Philofophes  ont  auffi 
donné  le  nom  de  Rebis  a  la 
matière  de  l’œuvre  parve¬ 
nue  au  blanc,  parce  quelle 
eft  alors  un  mercure  animé 
de  fon  foufre  ,  &  que  ces 
deux  chofes  forties  d’une 
même  racine  ne  font  qu’un 
tout  homogène.  V.  Andro- 
gine,  Hermaphrodite. 

Rebis  fe  prend  auffi  pour 
les  excrémens  humains ,  & 
pour  la  dente  de  pigeons. 

REBOLEA.  Excrémens 
brûlés. 

R  E  B  O  L  ï.  Liqueur  de 
mumie. 

REBONA.  Fiente  cal¬ 
cinée  au  feu. 

REBOSOLA  ou  REBI- 
SOLA.  Spécifique,  tiré  de 
l’urine ,  contre  l’iéléricie. 

RECEPTE.  Procédé  ou 
mémoire  inftrutfif  pour  faire 
le  grand  œuvre.  On  les  ap¬ 
pelle  ainfi, parce  qu’ils  com¬ 
mencent  comme  les  ordon¬ 
nances  des  Médecins,  par  le 
mot  latin  Recipe ,  qui  veut 
dire  prene £. 

Les  ignorans  fe  #1  aillent 
prendre  pour  dupes  par  des 
fripons  qui  leur  préfentent 
des  receptes  faufTes ,  &  leur 
demandent  de  for  pour  en 
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faire.  S’ils  avoient  étudié  les 
principes  de  la  Nature  &  du 
grand  œuvre  dans  les  ou¬ 
vrages  des  vrais  Philofophes, 
ils  ne  fe  laifferoient  pas  fur- 
prendre.  Ils  y  verroient  que 
la  matière  eft  une  ,  vile  , 
commune  ,  &  que  celui  qui 
a  une  quantité  fuffifante  de 
cette  matière,  a  plus  befoin 
de  patience  &  de  travail ,  que 
de  dépenfes  à  faire  ;  que  l’œu¬ 
vre  ne  gît  pas  dans  la  multi¬ 
tude  des  chofes ,  &  qu’il  ne 
faut  qu’une  nature ,  un  v-afe 
&  un  fourneau.  Qu’ils  lifent 
Trévifan  ,  Zachaire  ,  ils  fe¬ 
ront  bientôt  défahufés  de  ces 
receptes  trompeufes.  Si  les 
Philorophes  donnent  quel¬ 
quefois  des  receptes ,  ils  ont 
foin  d’avertir  qu’on  ne  doit 
pas  les  entendre  à  la  lettre, 
Sc  que  quand  ils  difent  pre- 
neç  ceci ,  mette £  cela  ,  ils  ne 
prétendent  pas  qu’il  faille 
ajouter  ou  mettre  quelque 
chofe  étrangère  à  ce  qui  eft 
déjà  dans  le  vafe  ;  mais  feu¬ 
lement  qu’il  faut  continuer 
le  régime  pour  procurer  à  la 
matière  un  changement  de 
couleur ,  &  la  pouffer  d’un 
état  moins  parfait  à  un  plus 
grand  degré  de  perfeélion.  Il 
ne  faut  donc  les  entendre  à 
la  lettre  quand  ils  difent  pre¬ 
nez  que  lorfqu’il  faut  pre¬ 
mièrement  mettre  la  matière 
dans  le  vafe ,  pour  en  faire 
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le  mercure ,  enfuite  le  {bâ¬ 
fre  ;  quand  de  ce  fotifre  &  du 
mercure  il  faut  faire  le  Rébis 
pour  parvenir  à  faire  la  pier¬ 
re  ,  &  enfin  pour  de  cette 
pierre  avec  le  mercure ,  en 
faire  l’élixir.  Voilà  toute 
l’œuvre. 

RECFAGE.  DifTolution 
du  corps  par  un  efprit  hu¬ 
mide  &  igné. 

RE  CH  AM.  Marbre. 

RECIPIENT,  en  ter¬ 
mes  de  Chymie ,  eft  un  ma- 
tras  ou  ballon  adapté  au  bec 
du  chapiteau  d’un  alambic 
ou  d’une  cornue ,  pour  rece¬ 
voir  la  liqueur  qui  en  diftille. 
En  termes  de  Philofophie 
hermétique,  le  récipient  eff 
la  terre  qui  demeure  au  fond 
du  vafe ,  &  qui  boit  &  reçoit 
les  vapeurs  qui  fe  condensent 
au  haut  du  vafe  ,  &  retom¬ 
bent  en  pluie.  Le  récipient 
eft  le  corps ,  &  les  vapeurs 
font  l’efprit ,  qui  fe  corporifie 
en  s’unifiant  avec  la  terre , 
qui  le  fixe. 

RECONCILIATION 
(  Sc.  herm .).  Les  Philofo- 
phes  hermétiques  recom¬ 
mandent  de  réconcilier  les 
ennemis,  &  de  faire  la  paix 
entr’eux  ,  de  maniéré  qu’ils 
foient  unisinféparablement; 
c’eft-à-dire  qu’il  faut  réunir 
le  volatil  avec  le  fixe,  en- 
forte  que  le  volatil  devienne 
fixe  à  jamais.  Lambfpringius 
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a  repréfenté  ce  volatil  &  ce 
fixe  fous  diverfes  figures  em¬ 
blématiques  ,  d’animaux  & 
d’oifeaux  ;  Flammel  ,  fous 
celle  de  deux  dragons ,  l’un 
ailé ,  l’autre  fans  ailes.  Mais 
qui  prendra-t-on  pour  arbitre 
de  leur  différend  ?  &  qui  fera 
le  médiateur  de  cette  paix  ? 
11  en  faut  deux  ,  félon  tous 
les  Philofophes,  Vulcain  Ôc 
Mercure  ;  c’eft  pour  cela 
qu’on  repréfente  ce  dernier 
avec  un'caducée ,  autour  du¬ 
quel  font  entortillés  deuxfer- 
pens ,  mâle  &  femelle ,  Sc 
de  propriétés  oppofées.  Les 
Poètes  difent  auffi  que  Mer¬ 
cure  accordoit  les  ennemis , 
&  rappelloit  les  âmes  dans 
les  corps.  La  Fable  donne 
un  exemple  du  pouvoir  qu’a 
Vulcain  de  réunir  les  chofes 
différentes  ,  lorfqu’elle  dit 
que  Vulcain  furprit  Mars  Sc 
Vénus  en  adultéré  ,  Sc  les 
lia  enfemble  jufqu’à  ce  que 
Mercure  vînt  les  délier. 

RECONCILIER  LES 
ENNEMIS  (  Sc.  hermét .  ). 
Expreffions  philofophiques, 
qui  fignifient  la  réunion  du 
fixe  avec  le  volatil,  au  moyen 
du  mercure  Sc  de  Vulcain. 
Voyez  Réconciliation. 

RECTIFICATION. 
Nouvelle  dépuration  d’un 
corps  ou  d’un  efprit  chymi- 
que  ,  par  la  diffillation  réité¬ 
rée  ,  ou  par  quelqu  autre  opé- 
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satlon  en  ufage  pour  cet  ef¬ 
fet.  En  termes  de  Chymie 
hermétique  ,  c’eft  la  même 
chofe  que  fablimation  ,  ou 
exaltation  de  la  matière  de 
l’œuvre  à  un  degré  plus  par¬ 
fait.  Foyer  Sublimation. 

RECTIFIER.  Don¬ 
ner  un  plus  grand  degré  de 
perfeéiion.  Voye £  Subli¬ 
mer. 

R  E  D  U  C.  Poudre  mé¬ 
tallique  faite  par  la  calcina¬ 
tion.  Onia  réduit  en  liqueur, 
&  enfin  en  régule.  Planis - 
campi. 

REDUCTION.  Ré¬ 
trogradation  d’une  chofe  par¬ 
venue  à  un  certain  degré  de 
perfection  ,à  un  degré  qui 
î’eft  moins  ,  comme  fi  avec 
du  pain  on  faifoit  du  grain  de 
froment.  Ainfi  la  réduction 
des  métaux  en  leur  première 
matière,  fi  recommandée  par 
les  Philofophes ,  eft  la  rétro- 
gradation  des  métaux  philo¬ 
sophiques  ,  &  non  vulgaires, 
en  leur  propre  femence 
\  c’eft-à-dire  en  mercure  her- 
i  métique.  Cette  réduélion 
:  s’appelle  aufii  rèincrudation , 
i  &  fe  fait  par  la  diflolution 
i  du  fixe  par  le  volatil  de  fa 
[  propre  nature,  &  duquel  il 
;  a  été  fait. 

Ainfi  la  réduction  des  mé¬ 
taux  en  leur  première  ma¬ 
tière  ,  n’eft  pas  une  opéra¬ 
tion  par  laquelle  on  les  ré- 
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dulfe  dans  les  quatre  élé- 
mens  ,  parce  qu’ils  ne  font 
que  la  première  matière  éloi¬ 
gnée  ;  mais  en  mercure  her¬ 
métique  ,  qui  eft  la  première 
matière  prochaine  des  mé¬ 
taux  philofophiques. 

Réduction  fe  dit  aufii 
de  la  réunion  d’une  chofe 
avec  une  autre.  C’eft  ce  que 
d’Efpagnet  appelle  la  réin- 
fération  de  î’ame  dans  la 
pierre ,  lorqu’elle  l’a  perdue  ; 
ce  qui  fe  fait  „  dit-il ,  en  l’al¬ 
laitant  &  en  la  nourrift'ant 
d’un  laitfpirituel  &  rorifique, 
jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis 
une  force  capable  de  réftftef 
aux  atteintes  du  feu.  Cette 
réduction  eft  donc  une  opé¬ 
ration  par  laquelle  on  incere,, 
on  engraiffe,  on  nourrit,  on 
engroife ,  on  fubtilife ,  &  l’on 
réunit  les  élémens ,  ou  prin¬ 
cipes  ,  enforte  que  le  feu 
agiffe  fur  l’air ,  l’air  fur  Teau^, 
l’eau  fur  la  terre ,  &c. 

REDUIRE,  s’entend 
aufii  dans  deux  lens  diffè¬ 
re  ns  ,  comme  le  terme  Ré¬ 
duction  ,  dont  voyez  l’ar- 
ticle  • 

R  É  E  Z  O  N»  Soufre  des 
Philofophes  parfait  au  rouge. 

REFECTIVUM.  Mé¬ 
dicament  qui  rétablit  les  for¬ 
ces  perdues. 

REFRACTION.  Même 
chofe  que  conyerfion  des 
élémens» 
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REGIME  (Sc.  herm.f 
Les  Philofophes  difent  que 
tout  confifte  dans  le  régime 
du  feu.  Il  ne  faut  pas  fe  Iaif- 
fer  prendre  au  fens  littéral 
de  ces  paroles.  Toute  la 
réuffite  de  l'œuvre  dépend 
en  effet  du  régime  du  feu  ; 
mais  ils  entendent  par  ces 
paroles  ,  non  feulement  la 
conduite  du  feu  extérieur , 
excitant  ,  &.  confervant  la 
matière  des  impreflions  de 
l’air  froid  ;  il  faut  aufli  les 
entendre  du  régime  du  feu 
philolophique ,  c’eft-à-dire , 
du  feu  de  nature  ,  &  du  feu 
contre  nature  ,  afin  que  de 
ces  deux  bien  combinés , 
naifle  un  troifiéme,  que  les 
Philofophes  appellent  feu 
innaturel.  Ces  trois  feux , 
avec  le  feu  extérieur,  font 
les  quatre  feux  qu’Artephius 
dit  être  néceffaires  dans  l’ceu- 
yre.  Il  n’en  nomme  cepen¬ 
dant  que  trois  ,  parce  qu’il 
ne  parle  que  des  feux  philo- 
fophiques ,  &  ce  font  ces  feux 
qu’il  faut  proportionner  géo¬ 
métriquement  ;  c’eft  en  cela 
que  cortfifte  tout  le  fecretdu 
régime. 

On  doit  cependant  faire 
attention ,  dit  Philaîethe,  que 
quoique  l’aélion  de  notre 
pierre  foit  unique  ,  c’eft-à- 
dire  la  cuiffon  avec  le  feu 
naturel ,  l’état  de  cette  cha¬ 
leur  varie  de  trois  façons.  Le 
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feu  doit  être  modéré  jufquau 
noir  &  au  commencement 
du  blanc  ;  on  augmente  alors 
ce  feu  par  degrés ,  jufqu’à 
parfaite  exftcation  ou  incé- 
.  ration  de  la  pierre. 

On  fortifie  encore  ce  feu 
jufqu’au  rouge.  Daftin  dit  : 
le  feu  fera  leger  dans  la  folu- 
tion,  médiocre  dans  la  fubli- 
mation ,  temperé  dans  la  coa¬ 
gulation  ,  continu  dans  la 
déalbation ,  &  fort  dans  la 
rubification.  Le  trop  grand 
feu  gâte  &  brûle  les  fleurs  du 
magiftere  ;  un  feu  trop  petit 
n’excite  pas  affez ,  &  rien  ne 
fe  fait.  Qu’on  faffe  donc  bien 
attention  qu’il  y  a  deux  cha¬ 
leurs  dans  notre  œuvre ,  fça- 
voir ,  celle  du  foufre ,  &  celle 
du  feu  extérieur;  celui-ci  ne 
fe  prend  pas  de  la  fubftance 
de  la  matière  de  l’œuvre , 
parce  qu’il  n’eft  point  perma¬ 
nent  avec  la  quantité  &  le 
poids  du  mercure.  Celui  du 
foufre  au  contraire  fait  corps 
avec  le  mercure ,  &  l’anime  ; 
il  fait  partie  du  magiftere ,  & 
en  eft  une  intégrale  &effen- 
tielle.  C’eft  pourquoi  Aros 
dit:  le  mercure  &  le  feu  te 
doivent  fufhre  ;  ce  qu’il  faut 
entendre  après  la  première 
conjonéfion.  Quelques  Phi- 
lofoph.  donnent  pour  exem¬ 
ple  du  régime  que  l’on  doit 
tenir  dans  les  opérations  de 
l'œuvre ,  le  co  tirs  du  Soleil 
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clans  les  quatre  faifons  de 
l’année  ,  &  difent  qu’il  faut 
commencer  en  hiver.  Mais 
©n  ne  doit  pas  les  entendre 
de  l’hiver  vulgaire  ,  c’eft  de 
l’hiver  philofophique ,  c’efl- 
à-dire  du  tems  où  la  matière 
le  difpole  à  la  génération  par 
la  dillolution  &  la  putréfac¬ 
tion  de  la  partie  fixe  par  Fac¬ 
tion  du  volatil  &  du  feu  in¬ 
terne.  Cet  hiver  peut  fe  trou¬ 
ver  pendant  l’été  vulgaire  5 
parce  qu’on  peut  commen¬ 
cer  l’œuvre  en  tout  tems. 
Zachaire  &  Flammel  le  fi¬ 
rent  au  printems.  V.  Te  ms. 
Saison. 

REGIR.  Gouverner  , 
conduire  une  opération.  V. 
Régime. 

REGNE.  (  Sc.  herm .  ) 
La  Fable  feint  quatre  régnes 
principaux  des  Dieux,  que 
les  Poètes  ont  aulïi  appellé 
âges.  Le  premier  fut  celui 
de  Saturne  ,  appellé  l’âge 
d’or  ;  le  fécond ,  celui  de  Ju¬ 
piter  ,  ou  l’âge  d’argent  ;  le 
troifiéme  ,  l’âge  de  cuivre , 
ou  celui  de  V énus  ;  &  le  qua¬ 
trième  enfin,  l’âge  de  fer, 

:  ou  celui  de  Mars.  Les  My- 
î  dialogues'  ont  expliqué  ces 
quatre  régnes  ou  âges  dans 
.  un  fens  moral ,  &  les  Adep¬ 
tes  avec  plus  deraifon,  l’ex¬ 
pliquent  dans  le  fens-philo- 
fophico-chymique  ;  car  ces 
quatre  régnes  ne  font  en  ef- 
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fet  que  les  quatre  couleurs 
principales  qui  furviennent 
à  la  matière  philofophique 
pendant  les  opérations  de 
l’œuvre ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  tous  les  Li¬ 
vres  des  Adeptes ,  qui  trai¬ 
tent  des  opérations  de  la 
pierre.  La  première  couleur 
efi:  le  noir ,  qu’ils  attribuent  à 
Saturne  ;  la  fécondé, le  blanc3 
qu’ils  donnent  à  Jupiter  ;  la 
troifiéme ,  le  citrin ,  qui  ca- 
raéférife  Vénus  ;  &  la  qua¬ 
trième  ,  le  rouge ,  ou  la  cou¬ 
leur  de  pourpre,  qui  convient 
à  Mars. 

R  E  G  N  e  fe  dît  aufîi  des 
divifions  ou  dalles  fous  les¬ 
quelles  on  range  tous  les 
êtres  fublunaires.  On  en 
compte  trois  ,  auxquelles  on 

a  donné  les  noms  de  rè^nt 

»  ^ 
minéral ,  régne  végétal ,  & 

règne  animal .  Sous  le  pre¬ 
mier  on  comprend  les  mé¬ 
taux,  les  minéraux ,  les  pier¬ 
res  précieufes  &  brutes ,  les 
cailloux ,  les  terres  calcaires 
&  gypfeufes  ,  les  bols  ,  les 
bitumes  &  les  fels.  Le  fé¬ 
cond  renferme  les  arbres ,  les 
plantes,  &  tous  les  végétaux. 
Le  troifiéme  enfin  eft  formé 
des  animaux  de  toutes  efpé- 
ces  ,  quadrupèdes,  volatils, 
reptiles ,  poiflons,  &  crufta- 
cées. 

Les  individus  de  chaque 
régne  fe  multiplient  par  une 
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femence  analogue  &  fpsci- 

fiée  pour  ce  régne;  de  ma¬ 
niéré  qu’un  chien  engendre 
un  chien, un  arbre  produit 
un  arbre ,  &  les  métaux  ont 
une  femence  générale  pro¬ 
pre  à  tous  les  individus  mé¬ 
talliques.  Il  ne  faut  pas  em¬ 
ployer  la  femence  propre  à 
un  régne ,  pour  produire  un 
individu  d’un  aure  régne. 
Ceux-là  fe  trompent  donc , 
qui  croyent  extraire  le  mer¬ 
cure  philofophique,  femence 
des  métaux ,  des  fels  alkalis 
des  plantes  ,  ou  des  parties 
prifes  des  animaux.  »  Sois 
diligent  à  la  recherche  des 
33  chofes  qui  s’accordent  avec 
v  la  raifon ,  &  avec  les  livres 
v  des  Anciens ,  dit  Bafile  Y a- 
j>  lentin  (  Avant  -  propos  ) 
s?  fçache  que  notre  pierre  ne 
3>  prend  point  naiffance  des 
33  chofes  combuftibles,  parce 
33  quelle  combat  contre  le 
33  feu ,  &  foutient  tous  fes  ef- 
3j  forts ,  fans  en  être  aucune- 
33  ment  altérée.  Ne  la  tire 
33  donc  point  de  ces  matières, 
33  dans  lefquelles  la  nature , 
33  toute  puiffante  quelle  eft , 
33  ne  peut  la  mettre.  Par. 
33  exemple ,  fi  quelqu’un  di- 
33  foit  que  notre  pierre  eft  de 
33  nature  végétale  ,  ce  qui 
33  néanmoins  n’eft  pas  pofti- 
33  ble  ,  quoiqu’il  paroiiTe  en 
33  elle  je  ne  fçai  quoi  de  vé- 
33  gétaî  ;  il  faut  que  tu  fça- 
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33  clies  que  fi  notre  km  aire 
33  étoit  de  même  nature  que 
33  les  autres  plantes,  elle  fer- 
33  viroit  comme  elle  de  ma- 
33  tiere  propre  au  feu  pour 
33  brûler ,  &  ne  remporteroit 
33  de  lui  qu’un  fel  mort ,  ou  , 

33  comme  l’on  dit ,  la  tête 
33  morte.  Quoique  nos  pré- 
33  décefîeurs  ayent  écrit  am- 
33  plement  de  la  pierre  végé- 
33  taie ,  fi  tu  n’es  aufîi  clair- 
33  voyant  que  Lyncée ,  leurs 
33  écrits  furpafteront  ta  por- 
33  tée  ;  car  ils  l’ont  feulement 
>3  appellée  végétale ,  à  caufe 
33  qu’elle  croît ,  &  fe  multi- 
33  plie  comme  une  chofe  vé- 
33  gétale. 

33  Bref  ,  fçache  qu’aucun 
33  animal  ne  peut  étendre 
33  fon  efpéce ,  s’il  ne  le  fait 
33  par  le  moyen  de  chofes 
33  femblables  &  d’une  me-* 
33  me  nature.  Voilà  pour» 
33  quoi  je  ne  veux  point  que 
33  tu  cherches  notre  pierre 
33  autre  part  ni  d’autre  côté 
33  que  dans  la  femence  de  fa 
3?  propre  nature ,  de  laquelle 
3?  nature  l’a  produite.  Tires 
33  de  là  aufiî  une  conféquen- 
33  ce  certaine ,  quil  ne  te  faut 
33  aucunement  choifir  à  cet 
33  effet  une  nature  animale. 

33  Or,  mon  ami,  afin  que 
33  je  t’enfeigne  d’oii  cette  fe- 
33  inence  &  cette  matière  eft 
33  puifée ,  fonge  en  toi-même 
33  à  quelle  fin  Ôt  à  quel  ufage 

tu 
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^  tu  veux  faire  la  pierre  ; 
n  alors  tu  fçauras  qu’elle  ne 
n  s’extrait  que  de  racine  mé- 
»  tallique  ,  ordonnée  par  le 
j?  Créateur  à  la  génération 
3>  feulement  des  métaux.  Re- 
3ï  marques  premièrement  , 
33  dit  le  même  Auteur  (  Lu¬ 
mière  des  Sages  ) ,  que  nul 
33  argent-vif  commun  ne  fert 
3)  à  notre  œuvre  ;  car  notre 
3>  argent- vif  fe  tire  du  meil- 
3>  leur  métal  ,  par  art  fpagy- 
î>  rique ,  &.  qu’il  eft  pur ,  fub- 
33  til  *  reluifant ,  clair  comme 
»  eau  de  roche  ,  diaphane 
ij  comme  cryftal  ,  &  fans 
31  ordures. 

Dans  le  régne  minéral, 
Fer  eft  le  plus  excellent  avec 
:  le  diamant  ;  dans  le  végétal,- 
'  c’eft  le  vin  \  &  dans  l’animal, 
l’homme. 

REGULE  eft  un  terme 
|  générique  , très  enufagepar- 
;  mi  les  Chymiftes  *  pour  ex¬ 
primer  la  maffe  qui  refte  au 
fond  du  creufet ,  quand  on  y 
a  fondu  quelque  morceau  de 
mine  minérale  ou  métalli¬ 
que.  On  donne  plus  ordi¬ 
nairement  le  nom  de  régule 
au  culot  d’antimoine  ;  ôc 
quand  il  eft  mêlé  avec  d’au¬ 
tres  métaux  ,on  y  ajoute  le 
nom  du  métal.  Ainft  on  ap¬ 
pelle  régule  maniai ,  celui 
où  il  entre  du  fer,  ou  Mars, 
&c.  Nombre  de  Chymiftes 
regardé  ce  dernier  ré- 
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guîe  comme  étant  îa  matière 
du  grand  œuvre  ,  &  l’on£ 
nommé  le  Loup .  Philalethe 
n’a  pas  peu  contribué  à  les 
induire  en  erreur,  par  ce  qu’il 
dit  dans  fon  Introiîus  aper — 
tus,  dans  lequel  il  paroît  le 
défigner  aflez  clairement» 
Mais  Artephius  qui  parle  de 
l’antimoine  ,  &  le  nomme 
même  par  fon  propre  nom, 
dit  auffi  que  cet  antimoine 
eft  l’antimoine  des  parties 
de  Saturne ,  &  l’appelle  an¬ 
timoine  Saturnial  ,  &  dit  „ 
notre  vinaigre  antimonial 
faturnien .  Il  s’explique  en- 
fuite,  en  difant  qu’il  appelle 
leur  matière  antimoine ,  non 
pas  parce  qu’elle  l’eft  en  ef¬ 
fet  j  mais  parce  qu’elle  en  a 
les  propriétés  ;  ee  qui  fuffic 
pourjetter  un  jour  fur  l’en¬ 
droit  de  Philalethe ,  &  em¬ 
pêcher  les  ignorans  de  dé- 
penfer  leur  argent  à  travailler 
fur  l’antimoine  vulgaire ,  ni 
fur  fori  régule* 

REGULIFIER.  Ré¬ 
duire  un  métal  en  régule. 

R  E I L  L I.  Sel  acide ,  ou 
de  vinaigre. 

RÉINCRUDATION, 
Rétrogradation,  Koye^  Ré¬ 
duction. 

RÉIN C RU D ER.  Ré¬ 
duire  un  corps  à  fes  premiers 
principes.  Artephius  dit  que 
réincruder  fignifie  décuire  ÿ 
ramollir  les  corps  jufqu’à  c© 


qu’ils  foient  dépouillés  de 
leur  confidence  dure  &  fé- 
che.  On  ne  peut  réuffir  dans 
l’œuvre ,  fi  on  ne  réincrude 
le  corps  parfait,  &  fi  on  ne 
le  réduit  à  fa  première  ma¬ 
tière.  Voye^  Réduire. 

REINE.  Eau  mercu¬ 
rielle  des  Philofophes ,  qu’ils 
ont  ainfi  nommée  {  parce 
qu’ils  ont  appellé  Roi  leur 
foufre*  qui  doit  être  marié 
avec  cette  eau,fon  époufe 
naturelle 5  &  fa  mere.  Bafile 
V alentin  &  T révifan  font  les 
deuï  qui  ont  employé  plus 
particulièrement  ce  terme  de 
Reine . 

RÉITÉRATION  de 
defiruttion .  C’eft  lorfqu’on 
fait  la  fécondé  difpofition, 
pour  parvenir  à  la  pierre 
après  avoir  fait  le  foufre. 
Morien  dit  que  cette  difpo¬ 
fition  ou  fécondé  opération , 
eft  une  répétition  ou  réitéra¬ 
tion  de  la  première. 

REMORA  ARATRL 
Plante  connue  fous  le  nom 
d’ Arrête-bteiif. 

REMORE.  Nom  d’un 
petit  poiffon  que  les  Anciens 
difoient  avoir  la  propriété 
d’arrêtejr  un  vaifleau  dans  fa 
courfe  ,  quoique  voguant  à 
pleines  voiles.  Les  Philofo¬ 
phes  hermétiques  ont  donné 
ie  hem  de  Remore  &  d’E- 
chénéis  à  la  partie  fixe  de  la 
matière  de  l’œuvre ,  par  al- 
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lufion  à  la  propriété  préten¬ 
due  de  ce  poiffon ,  parce  que 
cette  partie  fixe  arrête  la  par- 
tie  volatile  en  la  fixant. 
RENDRE  Vame  à  U 

pierre  après  la  lui  avoir  en¬ 
levée,  Expreilions  qui  ligni¬ 
fient  les  imbibitions  de  la  ma¬ 
tière  volatile  fur  la  fixe. 

REPAS  délie i eux  des 
Philofophes.  C’eft  lorfque 
leur  fcience  leur  fait  décou¬ 
vrir  quelque  fecret  de  la  na¬ 
ture  qu’ils  ignoraient. 

RESERV OIR  des  eaux  , 
fupérieures  &  inférieures . 
Mercure  des  Sages.  Ils  l’ont 
ainfi  appellé  de  ce  qu’il  eft 
l’abrégé  du  petit  monde ,  6c 
qu’il  eft  comme  la  quintef- 
fence  des  élémens. 

RESIDENCE.  Ma- 
giftere  au  rouge  ,  nommé 
réfidence ,  parce  qu’en  lui 
réfide  tout  ce  qu’il  faut  pour 
animer  le  mercure  ,  dont  il 
eft  lui-même  comme  le  ré- 
fidu  &  le  réfultat,  &  que 
quand  ils  ont  été  réunis  Sc 
travaillés ,  ils  compofent  un 
tout  capable  de  demeurer 
éternellement  dans  le  feu3  ( 
&  de  réfifter  à  fes  plus  for-  i 
tes  atteintes. 

RESINE  CARDIA¬ 
QUE.  Gomme ,  ou  extrait 
de  la  racine  d’angélique. 

Résiné  de  la  terre*1 
C’eft  le  foufre. 

Résiné  potable  ©b 
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JLÂ  terre.  Soufre  fublimé 
réduit  en  liqueur  appellée 
huile  ou  baume  de  foufre. 

Résiné  minérale. 
Soufre. 

Résiné  d’or.  Teinture 
extraite  de  ce  métal. 

RESOLUTION,  en 
termes  de  Phyfique  &  de 
Chymie  3  fignifie  defunion 
des  parties  d’un  corps  mixte. 
On  trouve ,  par  la  réfolution, 

:  cinq  chofes  dans  tous  les 
:  corps  ,  mais  quelques-unes 
1  plus  abondantes  dans  les 
|  uns  que  dans  les  autres^  i°* 

1  Un  corps  étheré,  ou  fubf- 
,  tance  fpiritueufe  3  appellée 
zfprit  ou  mercure.  2°î  Une 
fuhftance  fuîphureufe  &VO- 
latile.  Ces  deux  le  font  telle¬ 
ment  ,  quelles  s’évaporent 
fort  aifément  dans  l’air ,  fi. 
l’on  n’apporte  bien  des  pré¬ 
cautions  pour  les  conferver; 
elles  participent  beaucoup 
du  Gas  de  Vanhelmont.  30. 
Un  fel.  40.  Du  phîegme , 
ou  partie  aqueufe.  Enfin  une 
terre,  appellée  Tête  morte. 
Ces  deux  dernieres  fubftan- 
cés  font  comme  le  réceptacle 
des  trois  autres. 

Résolution  fignifie 
suffi  DifTolution,  Réduction, 
dont  voyez  les  articles. 

RESOUDRE.  C’eft 

defunir  les  parties  d’un  corps 
fblide.  En  termes  de  Chy- 
mie  Hermétique  3  ç  eft  ré* 
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duîre  le  corps  diflbluble  en 
eau ,  par  le  moyen  du  mer* 
cure  ,  c’eft  le  rèincruder* 
pour  le  faire  tomber  en  pu- 
tréfaéfion ,  &  le  difpofer  à 
la  génération  du  fils  du  fo* 
leil.  Quand  on  emploie  ce 
terme  pour  l’opération  de  la 
Médecine  du  troifiéme  or¬ 
dre  ,  il  fignifie  non  feulement 
réduire  la  matière  au  blanc 
ou  au  rouge  ,  &  l’élixir  en 
mercure  philosophique,  mais 
le  préparer,  le  fublimer,  le 
calciner  3  le  purifier,  le  con- 
j oindre ,  le  féparer ,  le  laver* 
le  diftiller  3  le  fondre ,  l’en¬ 
durcir  j  le  triturer,  i’incérer, 
&c.  parce  qu’une  même  opé¬ 
ration  fait  tout  cela  dans  un 
même  vafe ,  avec  trois  ma¬ 
tières  de  même  nature. 

RESSUSCITER.  Voye£ 
Résurrection. 

RÉSURRECTION. 
Les  Philofophes  Herméti¬ 
ques  appellent  ainfi  le  paf- 
fage  du  noir  au  blanc  dans 
l’opération  du  grand  œuvre  ; 
parce  que  le  noir  marque  la 
putréfaéfion ,  qui  eft  un  figne 
de  mort.  Ils  donnent  aufil 
ce  nom  à  la  tronfmutation 
des  métaux  imparfaits  en  or; 
car ,  félon  eux ,  le  plomb ,  le 
fer  *  &c.  font  des  métaux 
morts ,  qui  ne  peuvent  être 
reffufeités  &  glorifiés  qu’en 
devenant  or,  comme  le  plus 
haut  degré  de  leur  perfeéfiona 
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T  S.  Filet  à  pêcher. 
Les  Chymiftes  Hermétiques 
ont  donné  ce  nom  à  leur  ai¬ 
mant  ,  parce  qu’il  attire  & 
prend  leur  acier,  comme  un 
filet  prend  le  poiffon.  Voye ^ 
Aimant.  Ce  rets  doit  s’en¬ 
tendre  de  la  fixation,  qui  ar¬ 
rête  &  fixe  les  parties  na¬ 
geantes  &  voltigeantes  dans 
Peau  mercurielle, que  les  Phi- 
lofophes  appellent  leur  mer. 
Cette  mer  nourrit  le  poiffon 
Remore  ou  Echénéis ,  dont 
parlent  le  Cofmopolite  .  & 
d’Efpagnet ,  c’eft-à-dire  le 
grain  fixe  de  l’or  des  Sages. 

RE  T  O  RTE.  Vafe  de 
verre ,  de  pierre  ,  de  terre , 
ou  de  fer,  en  forme  de  bou¬ 
teille  ,  dont  le  col  eff  courbé 
fur  le  côté.  Il  fert  à  diftiller 
fans  chapiteau.  On  Fappeile 
aufff  Cornue . 

REVERBERE,  ou  Feu 

DE  REVERBERE.  Ce'ft  lin 
feu  de  flamme  qui  circule  & 
revient  fur  la  matière  qui  la 
produit ,  comme  fait  la  flam¬ 
me  dans  un  four  à  cuire  le 
pain.  Le  feu  de  reverbere  des 
rhilofophes  eff  le  feu  inté¬ 
rieur  de  la  matière  qui  cir¬ 
cule  dans  le  vafe  fermé ,  &, 
fcellé  hermétiquement. 

-  REVERBERER.  C’eft 
cuire  ou  faire  circuler  la  ma¬ 
tière  dans  le  vafe  philofo- 
phique. 

REVIVIFICATION'; 
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Aéffon  par  laquelle  ©ri  r'e* 
met  un  mixte  dans  le  premier 
état  qu'il  avoit  avant  d’être 
corrompu  par  des  mélanges. 

REVIVIFIER*  Rendre 
à  un  mixte  déguifé  fon  pre¬ 
mier  état  qu’il  avoit  reçu  de 
la  nature.  On  revivifie  le 
mercure  du  cinabre  &  des 
autres  préparations  qu’on  lui 
donne ,  en  le  faifant  redeve¬ 
nir  un  mercure  coulant.  On 
revivifie  les  métaux  ,  après 
les  avoir  réduits  en  chaux  par 
la  calcination,  ou  par  les  eaux 
fortes.  En  termes  de  Science 
Hermétique ,  revivifier  c’eft 
redonner  la  vie,  c’eft-à-dire 
rendre  l’ame  à  fon  corps, 
Voye{  R.ENDRE. 

RHA.  Rhapontic. 
RHADAMANTE ; 
fils  de  Jupiter  &  d’Europe  , 
fut  choifi  ,  avec  Èaque  & 
Minos ,  pour  être  Juge  de 
l’Empire  ténébreux  de  Plu- 
ton.  Voyez  les  Fablçs  Egyp¬ 
tiennes  &  Grecques  dévoi¬ 
lées,  Liv.  3.  ch.  14.  §.  3. 

RHAMNUSIE.  Surnom 
de  la  Déeffe  Néméfis. 

RHEA  ou  RHÊE.  Une 
des  grandes  Divinités  des 
Egyptiens  ,  fille  du  Ciel  & 
de  la  Terre  ,  eut  aufii  les 
noms  d’Ops  ,  Cybelîe  èc 
Vefta.  Elle  époufa  fon  frere 
Saturne,  &  en  eut  Jupiter, 
Neptune  &  Platon ,  Junon, 
Cérès  Vefta.  Mais  Sa- 
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înrne  ayant  appris  qu’un  de 
fes  enfans  le  déthrôneroit ,  <$£ 
ayant  ufurpé  l’Empire  fur 
Titan  Ton  frere ,  ils  rirent  un 
traité ,  par  lequel  Saturne  s’o- 
bligeoit  à  faire  périr  tous  les 
enfans  mâles  qui  naîtroient 
de  lui.  Saturne  ,  pour  tenir 
fa  parole ,  les  dévoroit  à  me- 
fure  que  Rhea  les  mettoit  au 
monde  ;  ce  qui  la  jettoit  dans 
une  extrême  affliéiiqn.  Lorf- 
qu’elle  fut  prête  d’accoucher 
de  Jupiter,  elle  concerta  les 
moyens  de  le  dérober  à  la 
cruauté  de  fon  pere  ;  en  con- 
féquence ,  après  être  accou¬ 
chée  ,  elle  donna  le  petit 
Jupiter  aux  Corybantes  pour 
Félever,  &  préfenta  un  cail¬ 
lou  ^nveloppé  de  langes  à 
Saturne,  qui  le  dévora.  V oy. 
les  Fables  Egyptiennes  & 
Grecques  dévoilées,  Liv.  3. 
ch.  3.  &  4. 

RHESUS  ,  Roi  de 
Thrace ,  vint  au  fecours  des 
Troyens  avec  une  puiffante 
cavalerie.  Doion  le  trahit 
i  auprès  d’UlyfTe  Sc  de  Dio- 
l  mede  ,  qui  pénétrèrent  la 
i  nuit  dans  le  camp  ou  étoit 
[  Rhéfus ,  le  tuerent ,  &.  enle- 
f  verent  fes  chevaux  avant 
1  qu’ils  eulTent  pu  boire  dans 
t  le  fleuve  Xanthe ,  condition 
;  abfolument  requife  pour 
prendre  la  ville  de  Troye. 
Voyez  les  Fables  Egyptien¬ 
nes  ÔC  Grecques  dévoilées. 
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•Livre  VI.  Fatalité  VI. 

RH1ZOTOMUM. 

Médicament  fpécifique  pour 
guérir  radicalement  une  ma¬ 
ladie. 

RHODELÆUM.  Huile 
rofat. 

RHODES  ,  Ifle  de  la 
Mer  Méditerranée ,  dans  la¬ 
quelle  la  Fable  dit  que  Cad- 
mus  aborda  de  l’Egypte, 
qu’il  y  édifia  un  temple  à 
Neptune  ,  dont  il  donna  la 
garde  à  quelques  Phéniciens, 
&  fit  des  préfens  à  Minerve, 
entre  lefquels  fe  trouvoit  un 
vafe  de  cuivre  très -beau  , 
très-remarquable ,  &  fait  à 
l’antique  5  que  ce  Pays  étoit 
ravagé  par  des  ferpens.  Cette 
Fable  ,  félon  l’explication 
des  vrais  Chymiftes ,  ren¬ 
ferme  en  abrégé  tout  le  grand 
oeuvre  ;  car  ,  dit  Michel 
Maier,  pourquoi  ce  préfent 
d’un  vafe  de  cuivre  fait  à 
l’antique ,  fi  ce  n’eft  pour 
nous  donner  à  entendre  qu’il 
faut  faire  plus  d’attention  à 
la  matière  qu’à  la  forme  ?  Et 
quant  à  la  terre  de  Rhodes , 
c’eft  la  vraie  terre  philofo- 
phique,  &  non  aucune  au¬ 
tre,  qui  toutes  feroient  inu¬ 
tiles  à  cet  œuvre.  Les  fer’- 
pens  dont  il  efl  parlé,  ne  font- 
ce  pas  ceux  dont  prefque 
tous  les  livres  des  Chymiftes 
parlent  ?  Toute  l’hiftoire  de 
Cadmus  ,  qu’on  peut  voix 
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dans  fou  article  ,  éclaircira 
Encore  mieux  cette  explica- 
*ion. 

Il  tomba  une  pluie  d’or 
dans  l’ifle  de  Rhodes  au  mo¬ 
ment  de  la  naiffance  de  Mi¬ 
nerve.  Vbye £  Minerve  , 
Pluie  d’or. 

RHODODAPNÉ  ,  ou 
RHODODENDRUM. 

i 

Laurier-rofe. 

RHODOMEL.  Miel 

rofat. 

RHODOSTAGMA. 

Rau  rofe. 

RHOE.  Sumach. 

RHOEAS.  Coquelicot, 
pavot  rouge  fauvage. 

RHUS.  Voyei  Rhoe. 

RHYPTÎCU M.  Mé¬ 
dicament  déterfif. 

RIASTEL.  Sel. 

RICHE.  Autant  en  ont 
les  pauvres  comme  les  riches , 
difent  les  Philofophes.  Ce 
qui  ne  doit  pas  s’entendre 
des  hommes ,  mais  des  mé¬ 
taux;  c’eft-à-dire  ,  que  les 
bas  métaux  ou  les  métaux 
Imparfaits  ont  également^ 
comme  For  &  l’argent  ,  ce 
graiîl  fixe  &  ce  mercure  que 
les  Philofophes  çherchent. 
Ils  font  plus  près  dans  For,, 
l’argent  &  le  mercure ,  parce 
que  For  £k  Fargent  font  en 
effet  plus  fixes  ,  &  que  le 
mercure  eft  lui -même  un 
mercure ,  ayant  aufti  ce  grain 
Jaxe  3  ou  çe  feu  qui  fait  |a 
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vie  des  métaux. 

On  conclqroit  donc  mal 
à  propos  des  exprefïîons  ci- 
deffus ,  que  les  hommes  pau-f 
vres  pofîédent  la  matière  de 
l’œuvre  également  comme 
les  riches  9  &  qu’ils  font  en 
état  d’en  faire  les  frais  &  les 
opérations.  11  faut  une  gran¬ 
de  connoiffance  de  la  natu¬ 
re  ;  ce  qu’on  ne  peut  acqué¬ 
rir  fans  étude.  Il  faut  fe  four¬ 
nir  la  matière  les  vafes  , 

n’avoir  pas  Pefprit  occupé 
à  fe  procurer  les  moyens  de 
fubfiftance  journalière  ,  ce 
qui  ne  convient  aucunement 
aux  gens  pauvres,  Lorfque 
leà  Philofophes  difent  que 
la  matière  eft  vile ,  ils  la  con- 
fiderent  dans  fon  état  de  pu- 
tréfaélion  &  de  diffolution 
en  eau,  qui  eft  commune  à 
tout  le  monde.  C’eft  aufîl 
dans  ce  fens-là  qu’ils  difent 
qu’elle  ne  coûte  rien ,  ou  très- 
peu  de  chofe ,  de  même  que 
leur  feu ,  qui  eft  commun  , 
c’eft-à-dire ,  çommun  à  tous 
les  êtres  phyfiques  ,  puifqu’il 
leur  donne  la  maniéré  d’être., 
§t  les  y  çqnferve. 

RIEN.  Les  Philosophes 
pnt  difputé  long-tems,  & 
députeront  encore  pour  dé¬ 
terminer  ce  que  l’on  doit 
entendre  par  Rien,  Dieu  a 
tout  créé  de  rien;  c’eft  le 
texte  facré  qui  nous  le  dit. 
Lq  fentimem  le  plus  proba- 
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fcîe  &  îe  plus  commun  ,  eft 
tiré  de  l’étymologie  meme 
du  terme  ;  rien  eft  ce  qui  n’a 
point  d’exiftence.  Quelques- 
uns  ont  prétendu  que  ce  rien 
ou  non-être  eft  quelque  cho¬ 
ie  relativement  à  lui-même  9 
Sc  n’eft  rien  quant  aux  cho- 
fes  créées;  à  peu  près  comme 
îe  commun  du  peuple  ap¬ 
pelle  vuide  tout  ce  qui  n’eft 
pas  occupé  par  un  corps  pal¬ 
pable  &  fenfible.  D’autres 
difent  que  ce  rien  doit  s’en¬ 
tendre  de  la  première  ma¬ 
tière  de  toutes  chofes  ,  in¬ 
forme  &  comme  dans  le  ca- 
hos  avant  la  détermination 
que  Dieu  lui  a  donnée  pour 
devenir  telle  ou  telle  chofe 
exiftante  comme  elle  eft  3  & 
que  c’eft  dans  cette  même 
matière  que  tous  les  corps 
peuvent  être  réduits. 

La  plupart  des  Naturalif- 
tes  femblent  le  penfer ,  Para- 
celfe  entr’autres  :  mais  il  ne 
faut  pas  l’entendre  à  la  let¬ 
tre  ;  car  il  ne  s’exprime  gue- 
i'  tes  ainfi  que  quand  il  parle 
!  de  la  folution  des  corps  & 

;  deleurputréfaétion;  &com- 
j  me  les  Philofophes  Hermé¬ 
tiques  donnent  le  nom  de 
ï  cakos  à  la  matière  du  grand 
:  œuvre ,  &  qu’ils  difent  que 
;  cette  matière  eft  celle  dont 
S  tout  eft  compofé  ;  il  n’eft 
j  pas  furprenant  que  ceux  qui 
i  m  les  entendent  pas,  ayent 
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cru  que  ces  Philofophes  ton- 
fondoient  leur  cahos  avec  le 
rien ,  ou  la  chofe  dont  Dieu 
a  tout  créé. 

Un  grand  nombre  pen- 
fent  qu’avant  la  création  , 
Dieu  feul  avoir  exiftence  ; 
qu’il  n’y  avoit  ni  lieu  ,  ni 
vuide  3  &  que  Dieu  remplif- 
foit  tout  par  fon  immenftté* 
C’eft  la  façon  de  penfer  des 
gens  fenfés  ;  car  ,  ou  il  ne 
faut  point  admettre  de  Dieu , 
ce  qui  répugne  au  fens  com¬ 
mun  ,  ou  il  ne  faut  rien  fup- 
pofer  qui  ait  exifté  éternelle¬ 
ment  avec  Dieu;  pas  même 
le  vuide  ,  puifque  ce  feroit 
un  lieu ,  quoique  impropre¬ 
ment  dit  ,  fuppofé  hors  de 
î’immenfité  de  Dieu;  ce  qui 
ne  peut  exifter  avec  l’idée 
que  nous  avons  de  fes  per¬ 
fections  infinies.  Ce  n’eft  pas 
en  conféquence  de  cela  que 
quelques  Phyficiens  moder¬ 
nes  admettent  le  vuide  dans 
la  nature. 

Lorfque  les  Chymiftes 
difent  réduire  les  corps  à  ricn9 
on  doit  l’entendre  de  l’alté¬ 
ration  &l  du  changement 
qu’ils  font  dans  la  configu¬ 
ration  aétuelle  des  corps , 
foit  par  la  folution  ou  la  caU 
cination. 

Il  ne  faut  pas  fe  laifîer  in¬ 
duire  en  erreurs  par  la  ma¬ 
niéré  de  s’exprimer  des  Phi¬ 
lofophes  Hermétiques ,  lorf- 
Ee  iv 
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qu'ils  difent  que  leur  matière 
me  coûte  rien  ;  ils  font  alors 
sllufion  à  l’état  de  cette  ma¬ 
tière  réduite  en  eau  par  la 
aâiffolutÎQn.On  fçaitque  l’eau 
ïie  coûte  rien.  Ils  en  difent 
autant  du  feu ,  parce  qu’ils 
entendent  alors  parler  du  feu 
de  la  matière  ,  le  même  qui 
eft  commun  à  tous  les  indi¬ 
vidus  de  la  nature. 

R I L  L  U  S.  Lingotiere. 

KISIGALLUM  ,  ou 
ROSAGALLUM.  Efpéce 
d’orpiment  d'une  couleur 
rouge  blafarde. 

RIVIERE.  LesPhilo- 
fopbes  ont  fouvent  perfon- 
nifié  des  rivières ,  pour  en 
former  les  fymboles  de  l’eau 
mercurielle  des  Sages  ,  tk. 
<pnt  dit,  comme  les  Poètes, 
qu’elles  étoient  filles  de  l’O¬ 
céan.  Voye i  Açhelous  ? 
Persée. 

RîVXERE  ALKAL1SÉE. 
I_.es  Çhymiftes  ont  donné 
ce  nom  aux  fontaines  dont 
l’eau  eft  chargée  d’un  fel  al— 
Lali  ?  &  difent  que  cette  eau 
s’imprégne  de  ces  fels  ep 
paflant  par  des  pierres  cal¬ 
cinées  naturellement  dans 
la  terre.  Le  fyftême  de  Bê¬ 
cher  fur  l’origine  des  fon¬ 
taines  minérales ,  paroît  plus 
yraifemblabîe  ;  on  peut  le 
voir  dans  fa  Phyfica  fub - 
Urranea . 

R  O  B  £,eft  un  des  noms 
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que  les  Philofophes  ont  doil» 
né  aux  couleurs  qui  furvien- 
nent  à  la  matière  pendant  les 
opérations.  Ils  ont  dit  en 
conféquence  que  leur  Roi , 
leur  Reine  changent  de  robes 
fuivant  les  faifons.  Ainfi 

Robe  blanche,  eft  la 
couleur  blanche ,  qui  fuccéde 
à  la  noire  ,  appellée 

Robe  tenebreuse; 
celle  qui  paroît ,  ou  du  moins 
doit  paroitre  dans  le  cours 
des  opérations  philofophi'r 
ques  ;  car  dans  la  première 
préparation  de  la  mader£ 
crue ,  on  ne  doit  pas  cher¬ 
cher  ces  couleurs. 

Robe  de  pourpre,  eft 
la  couleur  rouge  du  foutre 
parfaitement  fixé. C’eft  pour¬ 
quoi  la  Fable  dit  qu’ Apollon 
vêtit  une  robe  de  couleur 
de  pourpre  ,  pour  chanter 
fur  fa  lyre  la  victoire  que  Ju¬ 
piter  avoit  remportée  fur  ie* 
Géans. 

Les  Philofophes  appellent 
aufti  du  nom  de  Robe  les 
parties  terreftres  &  groliie- 
res  dans  lgfquelles  font  ren¬ 
fermés  l’or  vif  des  Sages  & 
leur  mercure;  ils  difent  eu 
conféquence  qu’il  faut  dé¬ 
pouiller  les  vêtemens  &  les 
fobes  de  leur  Roi  &  de  leur 
Reine  j  &  les  bien  purifier 
avant  de  les  mettre  dans  le 
lit  nuptial,  parce  qu’ils  doL 
vent  y  entrer  purs ,  nuds ,  Ôç 
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tels  qu’ils  font  venus  au  mon- 
«le,  Baf.  Valentin. 

ROBES.  Vinaigre. 

ROBUB.  Conferve  de 
fleurs  ou  de  fruits. 

ROCHER.  Les  Philofo- 
phes  ontfouvent  fait  allufion 
à  la  dureté  des  rochers  pour 
lignifier  la  fixité  de  leur  ma¬ 
tière  ,,  &  les  anciens  Sages  en 
ont  formé  leurs  fables  ,  & 
leurs  métamor phofes  de  plu- 
fieurs  perfonnes  en  rochers: 
tels  qu’  Atlas ,  Polydeéfe  ,  Se- 
ryphe  &  divers  autres,  par 
Lafpeéf  de  la  tête  de  Mé- 
dufe  ;  c’efl- à-dire ,  par  la  pro¬ 
priété  fixative  du  grain  fixe 
ou  foufre  des  Sages. 

Us  ont  aufii  donné  le  nom 
de  Rocher  à  leur  vafe ,  par 
fimiliîude  ;  parce  que  leurs 
métaux  s’y  forment ,  comr 
me  les  métaux  vulgaires ,  & 
l’or  particulièrement ,  dans 
le  roc, 

ROHEL.  Sang  de  dra¬ 
gon. 

ROI.  Ce  nom  a  deux 
fens  difïérens  chez  les  Phi- 
Jofophes.  Il  s’entend  plus 
ordinairement  du  foufre  des 
Sages  ,  ou  l’or  philofophi-r 
que ,  par  allufion  à  l’or  vu  1- 
gaire ,  appellé  Roi  des  mé¬ 
taux.  Mais  quelquefois  ils 
entendent  par  Je  nom  de 
Roi  la  matière  qui  doit  en¬ 
trer  d’abord  dans  la  confec¬ 
tion  du  mercure ,  &  qui  eft 
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fon  premier  feu  ,  ce  grain 
fixe  qui  doit  furmonter  la 
froideur  &  la  volatilité  de 
ce  mercure.  Bafile  Valentin 
femble  l’entendre  dans  ces 
deux  fens  au  commence¬ 
ment  de  fes  douze  Clefs» 
Dans  la  fuite  il  donne  le 
nom  de  Roi  au  foufre  par» 
fait  ,  &  même  à  la  poudra 
de  projeéiion.  On  ne  fçau- 
roit ,  dit-il ,  remporter  la  vk> 
toire ,  fi  le  Roi  n’a  empreint 
fa  force  &  fa  vertu  a  fort 
eau ,  &  s’il  ne  lui  a  donné 
une  clef  de  fa  livrée  ou  cou¬ 
leur  royale  ,  pour  être  dif-^ 
fout  par  elle  ,  &  rendu  invi- 
Cible.  Leur  Roi  eft  aufii  le 
même  que  leur  Lion.  Quand 
ils  en  parlent  comme  pou-? 
dre  de  projeélion,  ils  difent 
que  c’efl:  un  Roi  qui  aime 
tellement  fes  freres  ,  qu’il 
leur  donne  ,fa  propre  chair  à 
manger  ,  &  les  rend  ainfi 
tous  Rois  comme  lui,  c’eft- 
à-dire  Or. 

ROMPRE,  Diffou- 
dre  ,  réduire  en  poudre  ou 
en  eau. 

RORELLA.  Plante  con¬ 
nue  fous  le  nom  de  Rosi 
foiis . 

ROSAGALLUM.  V oy» 
Risigallum. 

ROSCOD.  Vinaigre. 

ROSE.  Les  Fables  difent 
que  la  fleur  appellée  rofe  fut 
cQnfacrée  à  Vénus  ? 


44*  R  O 
v  qu’une  épine  de  rofîer  bleffa 
cette  Dé  elle  dans  le  tems 
qu’elle  accouroit  au  fecours 
d  Adonis  qui  fe  motiroit,  & 
que  fon  fang  teignit  en  rouge 
cette  fleur  qui  jufqués  -  là 
avoit  été  blanche.  Cette  fa¬ 
ble  fe  trouve  expliquée  dans 
le  üv.  3.  ch.  8.  5c  le  liv.  4, 
ch.  4.  des  Fables  dévoilées* 
Elle  ne  flgnifie  autre  chofe 
que  le  changement  de  la 
couleur  blanche  de  la  ma- 
tiere  philofophique  en  cou¬ 
leur  rouge ,  par  la  jaune  in¬ 
termédiaire  appellée  Vénus. 
On  trouve  même  fouvent 
dans  les  livres  des  Philofo- 
phes ,  la  rofe  comme  fym» 
boîe  des  couleurs  rouge  5c 
blanche. 

Abraham  Juif  dans  Fla- 
mel ,  feint  un  relier  garni  de 
rôles  blanches  5c  rouges  , 
planté  fur  le  fommet  d’une 
montagne ,  ou  les  vents  fouf- 
flent  avec  violence.  Ainli 
leur  rofe  blanche  eft  leur  ma¬ 
tière  parvenue  à  la  couleur 
blanche',  &  leur  rofe  rouge 
eft  leur  foufre  aurifique. 

Rose  Minérale eft 
For  philofophique. 

Rose  fe  prend  quelque» 
fois  pour  le  tartre  ,  félon 
Rulland. 

Rose  de  Vie.  C*eft  Sui¬ 
vant  Manget  ,  une  liqueur 
faite  avec  l’eau-de-vie  Sc  la 
teinture  de  l’or  très-pur,  ex¬ 
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traite  par  l’elprit  de 
tout  mêlé  enfuite  avec  le  fel 

dp  npflpç 

ROSÉE.  Plufieurs  Chy- 
milles  ont  regardé  la  rofée 
des  mois  de  Mai  &  de  Sep¬ 
tembre  comme  la  matière  de 
l’œuvre  Hermétique ,  fondés 
fans  doute  fur  ce  que  plu- 
fteurs  Auteurs  ont  avancé 
que  la  rofée  étoit  le  réfervoir 
de  l’efprit  üniverfel  'de  la 
Nature.  François  du  Soucy 
Sieur  de  Gerzan,  en  fait  un 
fi  grand  éloge  dans  fon  Trai¬ 
té  qui  a  pour  titre  :  le  Projet 
de  la  Création  du  Monde  9 
qu’il  femble  vouloir  infinuer 
qu’en  vain  voudroit-on  pren¬ 
dre  une  autre  matière  pour 
faire  l’œuvre  Hermétique* 
Beaucoup  d’autres  paroiiTent 
dans  le  même  fentiment  ; 
mais  quand  on  médite  férieu- 
fement  fur  les  textes  des  vrais 
Philofophes ,  dans  lefquels 
ils  parlent  de  rofée ,  on  eft 
bientôt  convaincu  qu’ils  n’en 
parlent  que  par  fimilitude, 
&  que  la  leur  eft  une  ro¬ 
fée  proprement  métallique, 
c’eft-à-dire ,  leur  eau  mer¬ 
curielle  fublimée  en  vapeurs 
dans  le  vafe ,  &  qui  retombe 
au  fond  en  forme  de  rofée 
ou  de  petite  pluye.  Ainft 
quand  ils  parlent  de  rofée 
du  mois  de  Mai,  c’eft  celle 
du  mois  de  Mai  de  leur  prin- 
tems  Philofophique,  fur  le» 
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*  quel  domine  le  ligne  des  Gé¬ 
meaux  de  leur  Zodiaque , 
différent  du  Zodiaque  com¬ 
me  on  peut  le  voir  dans  l’ar¬ 
ticle  Zodiaque .  Philalethe  a 
.même  dit  pofitivement  que 
leur  rofée  eft  leur  eau  mer¬ 
curielle  au  fortir  de  la  pu- 
tréfaélion. 

Rosée  ou  Rosée  cé¬ 
leste.  Mercure  des  Philo- 
fophes. 

Rosée  Solaire.  Voyei 
Pluye  d’Or. 

ROTA.  Colofone. 

ROTATION.  V.  Cir¬ 
culation. 

ROTINGENIUS,  Co¬ 
lofone. 

ROTIR.  F.  Cuire, 

ROUE.  Suite  des  opéras- 
lions  de  l’œuvre  Herméti¬ 
que.  Tourner  la  roue  3  c’eft 
obferver  le  régime  du  feu. 
Faire  la  circulation  de  la 
roue ,  c’eft  recommencer  les 
opérations ,  ibit  pour  faire  la 
pierre  ,  foit  pour  la  multi¬ 
plier  en  qualité-  La  r0^e  Sè¬ 
ment  aire  des  Sages  eft  la 
converfion  des  élémens  phi- 
lofophiques  ,  e’eft- à-dire ,  le 
changement  de  terre  en  eau , 
puis  d’eau  en  terre  ;  l’eau 
renferme  l’air,  &  la  terre 
Contient  le  fçu,  F •  Con- 
/  JVERSION. 

R  O  U  G  E.  Terme  de 
l’Art  Hermétique,  qui  ligni¬ 
fie  le  foufre  des  Phftpfophçs. 
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Rouge  Sanguin.  Ma- 
giftere  parvenu  par  la  euiffbn 
à  la  couleur  de  pourpre. 

ROUGEUR.  Même 
chofe  que  rouge . 

ROUGIR.  C’eft  cuire  Ôç 
digérer  la  matière  de  Fceu-f 
vre  jufqu’à  ce  qu  elle  ait  at¬ 
teint  la  couleur  de  pavot  de 
champs. 

ROUILLE.  Couleur  de 
rouille  de  fer  que  prend  la 
matière  avant  que  de  par¬ 
venir  à  la  couleur  pouprée» 
C’eft  pourquoi  les  Philofo- 
phes  ont  donné  le  nom  de 
Mars  à  cette  couleur,  dont 
la  durée  eft ,  félon  eux ,  le 
tems  du  régné  de  ce  Dieu. 
C’eft  pour  cela  que  Bafile 
Valentin  dit  que  V  énus  don¬ 
ne  à  Mars  la  couronne  roya¬ 
le  ,  pour  que  le  Soleil  lai 
prenne  de  les  mains. 

RUBELLA.  Liquëuü 
fpirittieufe  &  diftblvante  -, 
propre  à  tirer  la  teinttire  des 
corps.  Telles  font  l’efprit  de 
Vénus,  &  i’alkaeft  de  Pa- 
racelfe  &  de  Van-Helmonts 
plus  particulièrement  que 
tous  les  autres  menftrues 
diffolvans. 

RUBIFICATION.  Con¬ 
tinuation  du  régime  Hermé¬ 
tique  au  moyen  duquel  on 
parvient  à  faire  palier  la  ma¬ 
tière  de  la  couleur  blanche 
à  la  rouge. 

R  U  B I F I E  R,  Rendre 
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rougë,  V.  RubificatïôK’. 

RUBÏNUS  SULPHÜ- 
RIS.  Baume  de  foufre. 

RUBIS.  Magiftere  au 
ffouge  parfait. 

Rubis  Précieux. 
Poudre  de  projeétion. 

RUMEXt  Espece  de  pa¬ 
tience  dont  le  fuc  eft  rafraî- 
chiffant,  &  dont  on  donne 
Ja  racine  à  fuccer  à  ceux  qui 
ont  foif.  Blanchard . 

RUPTORIUM.  Caufti- 
que ,  pierre  infernale. 

RUS ANGI.  7  Cuivre 

RUSAT  AGI.  3  brûlé. 

RUSCIAS.  Mercure. 

RUSE.  Les  Philofophes 
emploient  la  rufe  pour  ca¬ 
cher  le  fecret  de  leur  Art ,  & 
faire  prendre  le  change  aux 
Ignorans.  Ils  ont  affeélé  pour 
cet  effet  de  ne  s'expliquer 
que  par  des  termes  méta¬ 
phoriques,  par  des  équivo¬ 
ques,  des  énigmes,  des  allé¬ 
gories,  &  des  fables.  Ils  con¬ 
fondent  dans  leurs  écrits  le 
commencement  &  la  fin ,  &. 
communément  ils  parlent  de 
la  première  préparation  phi- 
lofopbique  comme  fi  c  etoit 
en  effet  celle  par  laquelle  on 
doit  d’abord  commencer , 
quoiqu'il  y  ait  une  prépara¬ 
tion  manuelle  de  la  matière 
crue  ,  dont  ils  ne  parlent 
point ,  ou  n’en  font  mention 
cpe  fous  le  terme  de  fubli- 
mation  du  mercury.  Elle  eft 
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cependant  fi  nécefiaîre,  qu& 
fans  elle  on  ne  peut  réuffir» 
Ils  donnent  cent  noms  diffé- 
rens  à  la  même  chofe ,  & 
rien  ,  dit  Morien  ,  n’a  tant 
induit  en  erreur  les  curieux 
de  cette  Science.  V .  Ma¬ 
tière.  Souvent  ils  infèrent 
à  deffein  des  efpeces  de  con- 
tradiéiions ,  qui  n’en  font  pas 
pour  ceux  qui  font  au  fait, 
mais  qui  dégoûtent  beau¬ 
coup  ceux  qui  veulent  étu¬ 
dier  leurs  ouvrages.  L’un  dit 
qu’il  ne  faut  prendre  qu’une 
chofe ,  l’autre  dit  qu’il  en  faut 
né  ce  flaire  ment  deux,  l’autre 
trois  ;■&.  ils  ont  raifon ,  quoi¬ 
qu’ils  parodient  contraires  9 
parce  que  le  premier  entend 
cette  unique  chofe  de  leur 
mercure;  le  fécond,  de  leur 
mercure  animé  ou  Rebis  ;  Sc 
le  troifiéme  ,  de  leurs  trois 
principes  renfermés  dans  ce 
mercure  ,  fçavoir  le  Tel ,  le 
foufre  Si  le  mercure ,  ou  l’ef- 
prit ,  l’amè  Si  le  corps.  Leur 
chofe  unique  eft  le  premier 
principe  des  métaux,  ou  leur 
femence  ;  les  deux  choies 
font  ,  dit  Trévifan  ,  deux 
fubffances  mercurielles  ex¬ 
traites  de  la  même  racine  ; 
&  les  trois  chofes  font  les 
deux  extrêmes  &  le  milieu 
qui  fert  à  les  réunir ,  qu’ils 
ont  appelle  medium  conjun - 
gendi  tin  ttur  a  s  ,  poculum 
amoris ,  &'c„ 
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S.  N.  fignifie  félon  la  na¬ 
ture. 

S.  feule  veut  dire  dire  la 
moitié  du  poids  des  ingré- 
diens  indiqué  auparavant. 

SABENA  ou  SABON. 
Leffive  de  laquelle  on  tait  le 
favon. 

SABLE.  Feu  de  fable. 
Poyei  Feu. 

SABRE.  Feu  des  Phi- 
lofophes. 

SACT1N.  Vitriol. 
SACUL.  Succin. 
SADIR.  Scories  des  mé¬ 
taux. 

SAFRAN  ,  Amplement 
dit,  &L  Safran  de  Mars  des 
Sages.  C’eft  la  matière  de 
l’Art  parvenue  par  la  cuifîon 
à  la  couleur  fafranée. 

SAGANI  SP1R1TUS. 
Ce  font  les  élémens. 

SAGDA  ou  SAGDO. 
Efpece  de  limon  pierreux 
qui  s’attache  aux  navires» 
Pline ,  Solinus  &  Albert  le 
Grand  difent  qu’il  a  une  ver¬ 
tu  attra&ive  pour  le  bois, 
comme  celle  de  l’aiman  pour 
le  fer. 

SAGES.  V.  Philoso¬ 
phes. 

SAGTTH  &  SEGITH. 
Vitriol. 

SAHAB.  Mercure. 

S  Aie.  Argent-vif* 
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SAISONS.  Les  Philofo- 
phes  ont  leurs  quatre  fai¬ 
fons  ,  comme  les  quatre  de 
l’année  vulgaire  ;  mais  elles 
font  bien  différentes.  Ils  en¬ 
tendent  par  fai  fons  les  di¬ 
vers  états  fucceffifs  où  fe 
trouve  la  matière  de  PArt 
pendant  le  cours  des  opéra¬ 
tions  ,  &  ces  faifons  fë  re¬ 
nouvellent  chaque  année 
philofophique  ,  c’eft-à-dire 
chaque  fois  que  l’on  réitéré 
l’opération  pour  parvenir  à 
la  perfëéfion  de  l’œuvre» 
Leur  hiver  eft  le  tems  de  la 
dîfîblution ,  &  de  la  putré- 
faéfion  ;  le  printems  fuccéde 
&.  dure  depuis  que  la^cou- 
leur  noire  commence  à  s’é¬ 
vanouir  ,  jufqu’à  ce  que  la 
couleur  blanche  foit  parfai¬ 
te  :  cette  blancheur  &  la  fa¬ 
franée  qui  fuit ,  forment  leur 
été  ;  la  couleur  rouge  qui 
vient  après ,  eft  leur  autom¬ 
ne.  C’eft  pourquoi  ils  difent 
que  l’iiiver  eft  la  première 
faifon  de  l'année  ,  &  qu’il 
faut  commencer  l’œuvre  en 
hiver.  Ceux  qui  recomman¬ 
dent  de  commencer  au  prin¬ 
tems  ,  n’ont  en  vûe  que  la 
matière  avec  laquelle  il  faut 
faire  l’œuvre ,  &  non  le  com¬ 
mencement  du  'travail  de 
l’Artifte  ,  puifqu’il  peut  lè. 
faire  dans  tout  le  cours  des 
faifons  vulgaires, 

S  AL  AMARUM*  Argent 
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vulgaire ,  que  quelqües-ifiis 
appellent  auffi  Sel  nitre. 

Sal  Anathrum.  Voye^ 

ÀNATHRON. 

Sal  Cristallinus.  Sel 
cuit  d’urine  d’homme. 

Sal  En  ixum.  Sel  diffout 
en  huile. 

Sal  Fusile.  Sel  décré- 
pité.  Quelques-uns  le  pren¬ 
nent  pour  le  fel  gemme» 
Planifcainpi . 

Sal  Gemm^é.  Sel  gem¬ 
me  ou  fel  de  terre ,  parce 
qu’il  fe  tire  des  mines  où  il 
fe  forme  naturellement  dans 
la  terre.  On  lui  a  donné  le 
nom  de  fel  gemme,  ou  de 
pierres  préeieufes ,  de  ce  qu’il 
eft  clair  &  tranfparent  eom* 
me  le  criftal.  1 

Sal  PeregrinoRum. 
Compofition  de  fel  nitre,  de 
fel  fufible,  de  fel  gemme, 
de  galanga,  macis,  cubebes, 
alcali  tiré  du  vin ,  de  la  li¬ 
queur  des  bayes  de  geniè¬ 
vre.  Elle  fortifie  Feftômach, 
aide  à  la  digeflion ,  préferve 
de  putréfaéfiort,  &  empêche 
de  vomir  ceux  qui  vont  fur 
mer.  Planifcampi. 

Sal  Philosophorum. 
Compofition  de  fel  d’or , 
d’antimoine  ,  de  vitriol ,  de 
reglifïe ,  de  germandrée ,  de 
chicorée,  de  valériane ,  d’ab- 
fmthe  &  de  fel  commun ,  ad¬ 
mirable  pour  guérir  les  can¬ 
cers  &  le  noli-me-tangere . 
Planifcampi « 
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Sal  Practîcum,  Mé¬ 
lange  de  nitre  &  de*fél  ar~ 
moniac,par  parties  égales  y 
mis  à  la  cave  dans  une  ter¬ 
rine  neuve  &  fans  vernis  9 
fufpendue  ou  élevée  au- 
deffus  de  terre.  Ce  mélange 
fe  réfout  en  liqueur,  &  s’at¬ 
tache  en  forme  de  fel  fur  la 
furface  extérieure  du  vafe. 

Sal  Tabari.  Sel  aient- 
brot. 

Sal  Tàberzet.  Tartre 
blanc. 

SALAMANDRE.  Ef- 
pece  de  lézard  que  les  An¬ 
ciens  croyoient  pouvoir  vi¬ 
vre  dans  le  feu ,  fans  en  être 
confumée*  Les  Phiiofophes 
Hermétiques  ont  pris  cet 
animal  pour  fymbole  de  leur 
pierre  fixée  au  rouge ,  c’eft 
pourquoi  ils  l’ont  appellée  la 
Salamandre  qui  efi:  conçue 
&  qui  vit  dans  le  feu.  Quel¬ 
quefois  ils  ont  donné  ce  nom 
à  leur  mercure  ;  mais  plus 
ordinairement  à  leur  foufre 
incombuffibie.  La  Salaman¬ 
dre  qui  fe  nourrit  du  feu,  &C 
le  Phénix  qui  renaît  de  fes 
cendres ,  font  les  deux  fym- 
boles  les  plus  communs  de 
ce  foufre. 

SALEFUR.  Safran. 
SALIS  ASTRUM/ 
Huile  de  fel.  r 

SALIVE  DE  LA  LUNE. 
Mercure  des  Phiiofophes  ÿ 
©u  la  matière  de  laquelle  o$ 
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extrait  ce  mercure.  Les  an¬ 
ciens  Sages  Font  repréfenté 
fous  la  fable  du  Lion  de  Né- 
I  ruée  defcendu  de  l’orbe  de 
la  Lune.  Hercule  le  tua,  &. 
en.  porta  la  peau  le  refte  de 
fa  vie  ,  pour  preuve  de  fa 
victoire.  Voye {  Lion, 

Salive  Incombusti- 
i  ble.  Pvlercure  des  Sages. 

SALIUNCA.  Lavande, 
l  Nard  celtique. 

S  ALLEN  A.  Efpece  de 
1  falpêtre.  Planifcampi. 

SALMACIS.  Nym- 
;  phe  qui  devint  éperdument 
amoureufe  d’Hermaphrodi- 
i  te.  Elle  s’approcha  de  lui 
î  dans  une  fontaine ,  qui  de- 
[  puis  prit  le  nom  de  la  Nym¬ 
phe  ;  elle  le  preffa ,  &  lui  fit 
beaucoup  d’inftances  pour 
i  l’engager  à  fatisfaire  fes  de- 
\  firs  paftionnés  ;  ne  pouvant 
1  l’y  déterminer ,  elle  courut 
;  à  lui  pour  l’embrafter  ,  &. 
pria  les  Dieux  de  lui  accor¬ 
der  que  leurs  deux  corps 
n’en  fiffent  plus  qu’un  ;  elle 
fut  exaucée.  Hermaphrodite 
obtint  aufli  que  tous  ceux 
&  celles  qui  fe  baigneroient 
dans  cette  fontaine,  partici- 
peroient  aux  deux  fexes. 
F,  Hermaphrodite. 

S  A  L  M I  C  H.  Mercure 
des  Sages,  ou  la  matière  de 
laquelle  on  la  tire. 

SALMONÉE ,  pere  de 
(Tyro5  laquelle  eut  de  Nep- 
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tune  Nélée  &  Pélias.  VoyeQ 
ces  deux  articles . 

SALTABARI.  Sel  aksm- 
brot. 

SAMBAC.  Jafmin. 

SAMECH.  Sel  de  tartre» 
S AN  D ARACHA 
GRÆCORUM.  Arfenic 
brûlé ,  ou  orpin  rouge  réduit 
en  poudre. 

SANDERICH.  Pierre  au 

blanc. 

SANG.  (  Sc.  Herm,  ) 
Beaucoup  de  Chymiftes  ont 
travaillé  fur  le  fang  des  ani¬ 
maux  ,  le  prenant  pour  la 
matière  dont  les  Philofophes 
font  leur  magiftere.  Quel¬ 
ques-uns  de  ces  derniers  l’ont 
en  effet  nommée  Sang,  & 
Sang  humain  ;  mais  Phila- 
lethe  dit  qu’on  doit  appliquer 
le  fens  de  ces  expreffions  à 
leur  matière  au  noir.  Eu 
nommant  Sanglem  matière, 
ou  plutôt  leur  mercure ,  ils 
ont  fait  allufion  au  fang  des 
animaux  qui  porte  la  nourri¬ 
ture  dans  toutes  les  parties 
du  corps ,  &  qui  eft  le  prin¬ 
cipe  de  leur  conftitution  cor¬ 
porelle  ;  il  en  eft  de  même 
de  leur  mercure  ,  qui  eft  la 
bafe  &  le  principe  des  mé¬ 
taux.  Ainfi  le  fang  des  petits 
enfans  qu’Hérode  fait  égor¬ 
ger  dans  les  Hiéroglyphes 
d’ Abraham  Juif, eft  une  allé¬ 
gorie  de  l’humide  radical  des 
métaux  extrait  de  la  miniers 
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des  Philofophes  ,  donnée 
fous  le  fymbole  des  enfans  ; 
parce  que  cette  matière  eft 
encore  crue,  &  laiflee  par  la 
Nature  dans  la  voye  de  la 
perfeéKon.  Le  Soleil  &  la 
Lune  viennent  fe  baigner 
dans  ce  fang  ,  puifqu’il  eft 
la  fontaine  des  Philofophes 
dans  laquelle  fe  baignent 
leur  Roi  &L  leur  Reine,  Fla- 
mel  qui  prévoyoit  bien  que 
quelques  -  uns  prendroient 
cette  allégorie  à  la  lettre ,  a 
eu  foin  de  prévenir  le  Lec¬ 
teur  ,  en  difant  qu’on  doit 
bien  fe  donner  de  garde  de 
prendre  le  fang  humain  pour 
matière  de  l’œuvre  ,  que  ce 
feroit  une  folie  &  une  chofe 
abominable. 

Sang  de  Brebis.  Mer¬ 
cure  des  Sages. 

Sang  de  l’Aniivial. 
Eau  mercurielle  ,  .ainfi  ap- 
pellée  de  ce  que  les  Philo- 
lophes  donnent  le  nom  de 
Lion  à  leur  matière ,  &  qu’il 
faut ,  difent-ils  ,  tourmenter 
le  Lion  jufqu’à  ce  qu’il  donne 
fbn  fang.  Bdf.  Valentin. 

Sang  de  Latone.  Eau 
féche  extraite  de  la  terre 
vierge  des  Sages. 

Sang  de  la  Sala¬ 
mandre.  Rougeur  qui 
paroît  dans  Je  récipient  lorf- 
qu’on  diitille  le  nitre  &  le 
vitriol. 

Sang  du  Dragon  des 
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Ckymijlës.  Teinture  d’antb* 
moine. 

Sang  de  Mercure. 
Teinture  de  mercure.  En 
termes  de  Science  Henné-* 
tique ,  c’eft  le  mercure  des 
Sages  animé  &  digéré. 

Sang  de  l’Hydre  de 
Lerne.  Diffolvant  des  PJn*» 
lofophes. 

Sang  de  la  Terre 
ou  Aigreur  Minérale* 
C’eft  l’huile  de  vitriol. 

Sang  Spirituel.  Mer¬ 
cure  des  Philofophes. 

Sang  du  Lion  vert* 
Mercure  des  Sages. 

SANGLIER'  D’ERY- 
MANTHE*  Mercure  de® 
Sages.  V.  Eurysthée. 

SANGUINAL1S.  Plan¬ 
te  connue  fous  le  nom  d© 
cor  ne- de- cerf. 

SANGUIN  ARIA.  Voy» 
Sanguin  alis. 

S  AN  GUIS  DRA- 
CONIS.  C’eft  la  patience 
rouge. 

SAPHIR.  Pierre  Pré- 
cieufe  de  couleur  bleue.  Les 
Philofophes  ont  donné  le 
nom  de  Saphir  à  leur  eau 
mercurielle.  Voyez -en  la 
raifcn  dans  l’article  Eau  cé~ 

^SAPHYRICUM- 
ANTHOS,  ou  Fleurât 
Saphir.  C’eft  le  faphir  ré- 
duit  en  eau  mercurielle  ,  & 
la  lune  aufli  réduite  en  mer¬ 
cure  < 
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cure  ,  mêlés  enfemble  ;  ce 
qui  fait ,  dit  Planifcampi,  un 
médicament  admirable  con¬ 
tre  les  maladies  du  cerveau. 

SAPO  SAPIENTIÆ. 
Sel  commun  réduit  en  huile. 
Les  Philofophes  appellent 
leur  azoth  fapo  fapientiœ  , 
ou  favon  de  la  fageffe  ,  parce 
qu’il  lave ,  déterge  &  purifie 
le  laton  de  toutes  fes  impu¬ 
retés  ,  c’efi-à-dire  de  la  noir¬ 
ceur. 

SARCA.  Fer,  Mars. 

SARCION.  Pierre  roufîe. 
Manget. 

SARCOTICUM.  On¬ 
guent  propre  à  faire  renaître 
les  chairs. 

SAS  DE  LA  NATURE. 
S  C’efi:  l’air. 

Sas  Hermétique.  Eau 
mercurielle. 

SAT1R.  Eau  falée  des 
:  Philofophes. 

SATURNALES.  Pen- 
:  dant  les  Saturnales  chez  les 
Romains ,  les  Mercuriales  ou 
Herméales  chez  les  Grecs, 
les  domeftiques  prenoient  la 
place  des  maîtres ,  &  ceux- 
ci  fervoient  leurs  domefti- 
ques.  Bien  des  gens  n’ont 
jamais  pû  trouver  la  raifon 
d’un  tel  procédé ,  &  il  ne  faut 
pas  en  être  furpris.  Les  My¬ 
thologues  ne  font  pas  com¬ 
munément  Philofophes  Her¬ 
métiques  ,  &  ne  cherchent 
gueres  qu’à  donner  à  la  fable 
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des  interprétations  morales  9 
quelquefois  phyfiques.  Ces 
fêtes  étoient  inftituées  en 
l’honnear  de  Saturne ,  d’oà 
les  Philofophes  extrayenc 
leur  mercure ,  qui  prend  la 
domination  fur  l’or  fon  fu- 
périeur  en  tout,  pendant  le 
tems  du  régné  de  Saturne , 
c’eft-à-dire  pendant  le  tems 
de  la  couleur  noire  ou  de  la 
putréfaéfion.  Alors  le  do- 
meftique  domine  fur  fon 
maître ,  qui  reprend  enfuite 
fa  domination. 

SATURNE,  un  des 
grands  Dieux  des  Egyptiens, 
étoit  fils  du  Ciel  &  de  la 
Terre  ,  félon  quelques-uns 
du  Ciel  &  de  Vefia;  &  fui- 
vant  Platon,  en  fon  Titnie  9 
Saturne  étoit  fils  de  l’Océan 
&  de  Thétis.  Il  époüfa  Ops 
ou  Rhéa  fa  fceui-,  &  s’em¬ 
para  du  Royaume  de  fon 
pere ,  après  l’avoir  mutilé* 
Titan  ,  frere  de  Saturne  ,  à 
qui,  comme  aîné,  apparte- 
noit  le  Royaume  *  fit  la 
guerre  à  celui-ci  pour  s’en 
ernparer.  Il  le  céda  cepen¬ 
dant  à  Saturne ,  à  condition 
qu’il  ne  conferveroit  aucun 
des  enfans  mâles  qui  lui  naî- 
troient ,  afin  que  la  couronne 
retombât  dans  fa  famille. 
Saturne  confentit  avec  pîah= 
fir  à  cette  condition ,  parce 
qu’il  avoit  appris  qu’un  de 
fes  fils  le  détrônerait,  Sa-» 
Ff 


turne  pour  tenir  fa  parole  ,  tes  de  biens.  V oyez  î  expli-* 
dévoroit  lui- me  me  tous  les  cation  chy  inique  de  cette 
.enfans  mâles  qui  lui  naif-  fable  ,  dans  le  li%.,  3*  3* 

foient.  Ops  qui  en  étoit  très-  des  Fables  Egypt.  &  Grecq. 
mortifiée  ,  ufa  d'un  ftrata-  dévoilées, 
gême  pour  les  conferver.  Se  Saturne,  chez  les 
Tentant  enceinte  &  prête  Chymiftes  vuteaires ,  eft  le 
d’accoucher ,  elle  fe  munit  plomb.  Les  PhilofophesHer- 
d’un  caillou,  &  après  avoir  métiques  donnent  le  nom  de 
mis  Jupiter  au  monde  ,  elle  Saturne,  a  plufteurs  choies, 
lê  donna  à  nourrir  aux  Co-  La  première  eft  la  couleur 


rybantes ,  &  lui  fubftitua  fon 
caillou  ,  qu’elle  enveloppa 
de  langes ,  &  le  préfenta  à 
Saturne  ,  qui  le  dévora ,  fans 
y  faire  attention.  Métis  fit 
prendre  dans  la  fuite  a  Sa¬ 
turne  un  breuvage  qui  lui  fit 
rendre  le  caillou  &  les  en- 
fans  qu’il  avoir  engloutis. 
Titan  s’étant  apperçu  de  la 
fupercherie  de  Rhéa ,  fit  la 
cmerre  à  ion  frere  ,  s’empara 
de  Saturne  &  de  fon  époufe, 
&  les  mit  en  prifon,  où  ils 
refterent  jufqu’à  ce  que  Ju¬ 
piter  ,  devenu  grand ,  les  en 
délivra, Saturne  craignit  alors 
pour  lui  les  effets  de  la  pré- 
diéfion  qu’on  lui  avoit  faite, 
&  tendit  des  embûches  à  Ju¬ 
piter.  Celui-ci  les  ayant  dé¬ 
couvertes ,  fit  la  guerre  à  fon 
pere ,  le  détrôna  &  le  mutila. 
Saturne  fe  retira  en  Italie 
dans  le  pays  Latium  ,où  re- 
gnoit  Janus,  qui  le  reçut  très- 
humainement.  ils  regnerent 
conjointement ,  &.  procurè¬ 
rent  à  leurs  Sujets  toutes  for- 


noire  ,  ou  la  matière  parve¬ 
nue  à  cette  couleur  par  la 
diffolution  &  la  putréfaèfion. 

La  fécondé  eft  le  plomb 
commun  ,  le  plus  imparfait 
des  métaux ,  &  par  cette  rai- 
fon  le  plus  éloigné  de  la  ma¬ 
tière  du  grand  œuvre.  Gar¬ 
dez-vous  bien,  dit  Riplée , 
de  travailler  fur  le  Saturne 
vulgaire,  parce  qu’i!  eft  dit, 
ne  mangez  point  du  fils  dont 
la  mere  eft  corrompue  ;  & 
croyez-moi ,  bien  des  gens 
tombent  dans  l’erreur  en  tra¬ 
vaillant  fur  Saturne.  Saturne 
fera  toujours  Saturne  ,  dit 
Avicenne.  Ryplée ,  Philor - 
cil ,  cap.  î . 

La  troifiéme  eft  l’Adrop 
des  Sages ,  ou  Vitriol  azo- 
quée  de  Raymond  Lulle. 

La  quatrième  eft  le  cuivre 
commun ,  le  premier  des  mé¬ 
taux,  comme  l’aflure  Arnaud 
de  Villeneuve  dans  fon  Mi¬ 
roir  de  r  Alchy mie ,  difp.  8, 
vol.  4.  du  Théâtre  Chymique. 

Plufieurs  Philofophes  5  dit- 
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M ,  ont  exercé  leur  fcience 
fur  les  planètes  ;  &  notre 
première  planète  s’appelle 
Vénus,  la  fécondé  Saturne, 
la  troifiéme  Mercure ,  la  qua¬ 
trième  Mars ,  la  cinquième 
Jupiter,  la  fixiéme  la  Lune 
&  la  feptiéme  le  Soleil.  Ba- 
file  Valentin  dit  que  la  géné¬ 
ration  du  cuivre  fuit  immé¬ 
diatement  ou  tient  le  pre¬ 
mier  lieu  après  Mercure. 
Baf.  de  rebus  Nat.  &  fuper 
Nat.  c.  4.  Rien  ,  dit  Para- 
celfe  (  Lib.  4.  Philof.  de  Ele- 
mento  Aquce) ,  n’a  plus  d’affi¬ 
nité  avec  les  minéraux  que 
le  vitriol.  Le  vitriol  eft  le*- 
dernier  dans  la  féparationO 
des  minéraux,  &  la  généra¬ 
tion  des  métaux  fuit  immé¬ 
diatement  la  fienne ,  entre 
lefquels  le  cuivre  tient  la 
première  place. 

Le  cinquième  n’eft  autre 
que  la  préparation  philofo- 
phique  du  cuivre  philofophi- 
que ,  au  moyen  du  menftrue 
végétable  ;  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Plante 
faturnienne  végétable  ,  afin  -a- 
de  le  diftinguer  du  cuivre  s 
avant  fa  préparation.  Mais 
ce  menftrue  végétable  eft  le 
menftrue  philosophique. 

Plufieurs  ont  pris  l'anti¬ 
moine  pour  le  plomb  des 
Sages ,  tant  à  caufe  des  élo¬ 
ges  que  plufieurs  Auteurs 
donnent  à  ce  minéral  ?  que 
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parce  que  quelques-uns  d’en- 
tr’eux  le  nomment  ou  fem- 
blent  l’indiquer  pour  la  ma¬ 
tière  de  laquelle  il  faut  ex¬ 
traire  le  mercure  des  Philo- 
fophes.  Artéphius  appelle 
cette  matière  Antimoine  des 
parties  de  Saturne ,  &  leur 
mercure  Vinaigre  antimo¬ 
nial  faturnïen.  Mais  il  s’ex¬ 
plique  enfuite  en  difant  qu’il 
appelle  cette  matière  Anti¬ 
moine,  parce  qü’elle  en  a  les 
propriétés.  Le  plus  grand 
nombre  la  nomment  Race 
de  Saturne  i  &  Saturnie  vé~ 
gétale.  Mais  envain  cherche- 
ïoit-on  à  fubftituer  le  mer--, 
cure  extrait  du  plomb  au 
mercure  vulgaire ,  il  ne  feroit 
que  moins  pur  que  lui  ,  Si 
par-là  même  feroit  encore 
plus  éloigné  de  l’œuvre.  Il 
faut  trouver  une  matière  qui 
ait  la  propriété  de  purifier  & 
de  fixer  le  mercure.  Les  Sa* 
ges  ,  dit  Phiîalethe  ,  l’ont 
cherchée  dans  la  race  de 
Saturne,  &  l’y  ont  trouvée, 
en  y  ajoutant  un  fourre  mé¬ 
tallique  qui  lui  manquoit. 

*  Saturne  Cornu.  Nom 
que  les  CHymiftes  ont  donné 
à  du  plomb  diffout  dans  de 
l’eau-forte ,  &  précipité  avec 
Fefprit  de  fel. 

Saturnie  Végétale 
ou  Végétable.  Matière, 
Sc  un  des  principaux  ingré- 
diens  du  magiftere  des  Phi- 
F  f  ii 
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lofophes.  Elle  eft,  difent  les 
Sages,  de  race  de  Saturne. 
C’eft  pourquoi  quelques-uns 
l’ont  nommée  Vénus, Ecu¬ 
me  de  la  mer  rouge,  leur 
Lune  8c  leur  Femelle.  On 
la  qualifie  végétable ,  parce 
qu’elle  végété  pendant  les 
opérations  ,  &  qu’elle  ren¬ 
ferme  le  fruit  de  l’or  qu’elle 
produit  dans  fon  tems ,  lors¬ 
qu'elle  eft  femée  dans  une 
terre  convenable,  8c  qu’on 
y  applique  le  régime  requis 
du  feu ,  qui  doit  être  gou¬ 
verné  à  l’imitation  de  celui 
de  la  Nature.  V.  Saturne. 
_  SATURNIEN  (  Vinai¬ 
gre).  Mercure  des  Philof. 

SATYRES.  La  Fable 
dit  que  c’étoit  une  efpece 
d’hommes  ayant  deux  peti¬ 
tes  cornes  à  la  tête,  8c  la 
forme  de  boucs  depuis  la 
ceinture  jufqu’aux  pieds  ; 
qu’ils  accompagnoient  Bac- 
chus  avec  les  Corybantes  8c 
les  Bacchantes.  Les  Satyres 
ayant  appris  la  mort  d’Ofiris 
que  Typhon  avoit  maffacré 
inhumainement  firent  reten¬ 
tir  les  rivages  du  Nil  de  leurs 
hurlemens  8c  de  leurs  plain¬ 
tes.  Audi  eft-ce  le  Dieu  Pan 
Egyptien  qui  a  donné  lieu 
aux  Satyres  des  Grecs.  Voy. 
ce  que  fignifient  ces  Monf- 
tres  dans  l’article  Ofiris. 

SAVEUR..  Senfation  que 
les  efprits  fulfiirewx,  falins 
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&  mercuriels  font  fur  les  or¬ 
ganes  du  goût.  Les  fels  n’ont 
par  eux-mêmes  aucun  goût , 
8c  l’on  ne  doit  attribuer  leur 
mordacité  qu’à  l’ignéité  que 
leur  communique  un  foutre 
mercuriel  8c.  volatil  *  qui  y 
eft  toujours  mêlé ,  8c  qu’il  eft 
très  -  difficile  d’en  féparer. 
Les  faveurs  différentes ,  arrié¬ 
rés  ,  douces ,  acides ,  ne  vien¬ 
nent  que  de  la  différence  du 
mélange  du  foufre  avec  le 
feî  ;  8c  plus  ces  faveurs  font 
pénétrantes ,  plus  il  y  a  de 
foufre  mercuriel. 

SAVON  DES  SAGES. 
Azoth  des  Philofophes ,  avec 
lequel  ils  purifient, lavent  8c 
blanchiffent  leur  laton.  Voy . 
Azoth  8c  Mercure. 

SAURE.  Greffon  de  fon¬ 
taine. 

SAXIFRAGE.  Griffai 
pâle-citrin.  Planifcampi. 

Saxifrage  eft  suffi  le 
nom  que  l’on  donne  en  gé¬ 
néral  à  tout  médicament 
propre  à  diffoudre  la  pierre 
8c  la  gravelle  dans  les  reins 
8c  dans  la  veffïe. 

SAYRSA.  Mars  ou  fer. 
SBESTEN.  Chaux  vive. 
Rullandus. 

SCAMANDRE.  Fleuve 
de  Phrygie  qui  prend  fa  four- 
ce  au  mont  Ida.  Homere  dit 
que  les  Dieux  l’appellent 
Xanthe ,  &  les  hommes  Sca-, 
irtaudre,  La  ville  de  Troye 
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sfauroit  jamais  été  prife,  fi 
les  Grecs  n’avoient  empêché 
les  chevaux  de  Rhéfus  de 
boire  dans  ce  fleuve.  Hoye^ 
Rhésus. 

SCAOPTEZE.  C’eft-à- 
dire  Flamme.  Dift.  Herm . 

SCARELLUM.  Alun  de 
plume. 

S  CARTE  A.  Orvale  9 
Toutebonne. 

SCEAU  ou  SCÉEL. 
Matière  des  Philofophes  au 
noir.  Il  faut  entendre  la  mê¬ 
me  chofe  par  Sceau  Hermé¬ 
tique ,  6t  non  la  maniéré  de 
fceller  les  vafes  avec  la  ma¬ 
tière  même  dont  ils  font 
compofés. 

Le  Sceau  Hermétique  vul¬ 
gaire  eft  de  trois  fortes ,  6c 
fe  fait  en  fondant  à  la  flamme 
de  la  lampe  le  cou  du  vafe 
philofophique  ou  autre ,  6c 
en  en  rapprochant  les  bords 
de  maniéré  qu’ils  fe  foudent 
enfemble ,  6c  empêchent  l’air 
d’y  entrer  ou  d’en  fortir.  La 
fécondé  maniéré  confifte  à 
boucher  le  vafe  avec  un  bou¬ 
chon  de  verre,  qui  prenne 
bien  jufte  dans  toute  fa  cir¬ 
conférence  ;  on  le  lute  en- 
fuite  avec  un  bon  maftic.  La 
troifiéme  façon  efl  d’adapter 
au  col  du  vafe  un  autre  vafe 
I  femblable  ,  mais  plus  petit , 
6c  renverfé.  On  les  lute  aufli 
!  avec  du  maflic. 

Sceau  des  Sceaux.  Le 
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meme  que  Sceau  Herméti¬ 
que. 

Les  Sept  Sceaux  d’Her - 
mes  font  les  opérations  fe- 
cretes  de  l’œuvre  philofo¬ 
phique, 

SCEB  ou  SEB.  Alun. 
SCEDENIGI.  Pierre 
Hématite. 

SCELLER.  VoyeçStxi*- 

1ER. 

SCHONAM.  Sel  des 

Philofophes. 

SCIDEN.  Cérufe. 
SCIENCE  HERMÉTI¬ 
QUE.  Les  Adeptes  ou  Phi¬ 
lofophes  difent  que  cette 
fcience  efl  la  clef  de  toutes 
les  autres ,  parce  qu’elle  don¬ 
ne  la  connoiflance  de  toute 
la  Nature.  Elle  confifte  à  ap¬ 
prendre  la  maniéré  de  faire 
un  remede  propre  à  guérir 
tous  les  maux  qui  affligent 
l’humanité ,  à  conferver  les 
hommes  en  vigueur  6c  dans 
une  fanté  parfaite  aufli  long- 
tems  que  la  conflitution  dis 
corps  humain  peut  le  per¬ 
mettre  ;  à  faire  une  poudre 
appellée  Poudre  de  projec® 
tion ,  qui  jettée  en  quantité 
proportionnée  fur  les  mé¬ 
taux  en  fufion ,  les  tranfmue 
en  or  ou  en  argent ,  fui  van  t 
le  degré  de  perfeélion  qu’ors 
lui  a  donné.  Voye £  Pana¬ 
cée  ,  Pierre  Philoso¬ 
phale  ,  Poudre  de  Pro¬ 
jection  6c  Alchymie. 
Ff  iij 


SCIRON.  Fameux  bri¬ 
gand  qui  attaquoit  les  paf- 
ians ,  &  leur  faifoit  fouffrir 
tous  les  maux  imaginables. 
Théfée  le  fit  périr  &L  jetta 
fon  corps  dans  la  mer ,  où 
fes  os  fe  changèrent  en  ro¬ 
cher.  Cette  fable  ne  fignifie 
que  la  diffolution  &  la  pu- 
tréfaéhon  défignées  par  les 
brigandages  la  mort  de 
Sciron  eft  la  fixation  en 
pierre  de  la  matière  des  Phi- 
lofophes ,  dont  la  métamor-? 
phofe  des  os  de  Sciron  efl  le 
iymbole.  Voyez  l’Hiftoire 
de  Théfée. 

SCIRONA.  Rofée  d’au¬ 
tomne  ,  fuivant  Rullandus. 

SCIRPUS.  Jonc  com¬ 
mun. 

SCQLYMUS.  Arti¬ 
chaut. 

SCORAX.  Gomme  d’o¬ 
livier.  Rullandus . 

SCORIES.  Impuretés 
qui  fe  féparent  des  minéraux 
&  des  métaux  pendant  la 
fufion. 

SCORITH.  Soufre. 

SCORODON.  Ail. 
SCORODO  PRA- 
SUM.  Ail  porreau  j  rocam- 
bole. 

SCORPION.  Quelques 
Chymiftes  ont  donné  ce 
nom  au  foufre  des  Philofo*- 
phes.  Manget. 

SCRIPTULUS.  Scrupu¬ 
le  y  poids  wfité  en  Médecine. 
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C’eft  la  troifiéme  partie  d’une 
dragme. 

SCRUPULE.  Le  tiers 

pefant  d’un  gros. 

SCYLLA  &  CARYB- 
DE.  Monfires  fabuleux  , 
ou  rochers  de  la  mer  Médi« 
terranée,  contre  lefquels  les 
vaifleaux  fe  brifent  fouvent. 
Les  Argonautes  ne  les  évi¬ 
tèrent  qu’en  envoyant  une 
colombe ,  qui  leur  fervit  de 
guide.  Voye £  Argonau¬ 
tes  &  les  Fables  Egypt, 
&  Grecq.  dévoilées,  liv.  2* 
chap.  1. 

SCYTICA  RADIX, 

Regliffe. 

SEB  fignifie  ordinaire-* 
ment  de  l’alun ,  mais  quel-? 
quefois  l’or»  Rulland.  En 
termes  de  Chymie  Hermé¬ 
tique  ,  c’efl  la  matière  par-» 
venue  à  la  coulei^r  blanche, 
appellée  Alun  &  Or  blanc * 
SEBLEINDE.  Matière 
de  l’œuvre. 

SECACUL.  Plante  ap« 

pellée  Sceau  de  Salomon. 

SECRET  DES  SE¬ 
CRETS.  Art  de  faire  la 
pierre  des  Sages ,  ainfi  nom¬ 
mé  tant  à  caufe  du  fecret  que 
les  Philofophes  gardent  à  cet 
égard ,  à  l’imitation  des  Prê¬ 
tres  d’Egypte,  qu’à  caufe  de 
fon  excellence.  Une  des  rai- 
fons  qu’apportent  les  Philo¬ 
fophes  pour  s’excufer  de  ce 
qu’ils  ne  divulguent  pas  un 


S  E 

fecret  fi  utile  à  ceux  qui  le 
fçavent,  c’eft  que  tout  le 
monde  voudrait  y  travailler, 

&  abandonnerait  les  autres 
arts  &  métiers  fi  néceftaires 
à  la  vie.  Toute  la  lociété  en 
feroit  troublée  <5e  boulever- 
fée. 

Secret  de  l’Ecole. 
C’eft  particulièrement  la 
connoiffance  de  la  vérita¬ 
ble  &  prochaine  matière  de 
l’œuvre  ,  &  de  fa  première 
préparation. 

SEDEN.  Vafe  philofo- 
phique. 

SEDEN  &  SEDINA. 
Sang  de  dragon. 

SÉELLER.  Fermer  le 
vafe ,  le  clorre  hermétique¬ 
ment.  Voye £  Sceau. 

Seeller  la  Mere  dans 
ou  fur  le  ventre  de  fon  En - 
[  faut  y  c’eft  fixer  le  mercure 
^  au  moyen  du  foufre  philo- 
fophique ,  qui  en  a  été  formé. 
Cette  opération  doit  s’enten¬ 
dre  de  l’œuvre  de  la  pierre , 
Sc  de  celui  de  l’élixir.  Le 
fceau  qui  fert  à  cela  eft  un 
petit  cercle  blanc  qui  fe  ma- 
nifefte  fur  les  bords  de  la 
matière  quand  elle  com¬ 
mence  à  quitter  la  noirceur 
&  à  fe  fixer. 

SEGAX.  Sang  de  dra- 
gon. 

SEGITH.  Vitriol  philo- 
fophique. 

SEIGNEUR  DE  LA 
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TERRE.  Plomb  ,  félon 
Manget. 

Seigneur  des  Me¬ 
ta  u  x.  Saturne  ;  mais  le 
Roi  des  métaux  eft  l’or. 

Seigneur  des  Pier- 
res.  Sel  alkali. 

Seigneur  des  Mai¬ 
sons  Celestes.  C’eft  le 
figne  qui  y  domine.  Voye ç 
Zodiaque. 

SEL.  Subftance  compo- 
fée  de  peu  de  terre  fulfureufe 
&  de  beaucoup  d’eau  mer¬ 
curielle.  Les  Chy  milles  en¬ 
tendent  par  fel  la  matière 
fubftancieile  des  corps,  dont 
le  foufre  eft  la  forme. 

On  compte  en  général 
trois  fortes  de  fels  princi¬ 
paux  ,  le  nitreux  a  le  marin 
&  le  vitriolique  ;  quelques- 
uns  y  ajoutent  le  tartareux* 
Le  marin  paffe  pour  être  le 
principe  des  autres.  De  ce 
fel  volatilifé  fe  forme  le  ni- 
tre ,  du  nitre  le  tartre ,  &  du 
tartre  cuit  &  digéré  le  vitrioL 
Ils  partagent  encore  les  fels 
en  trois  claftes,  qu’ils  appel¬ 
lent  fel  volatil,  fel  moyen 
&  fel  fixe.  Le  premier  ou  le 
volatil  mêlé  avec  le  foufre 
volatil  ,  eft  proprement  le 
mercure.,  ou  le  principe  des 
odeurs ,  des  couleurs  &  des 
faveurs  :  le  fel  moyen  qui  en 
eft  la  bafe ,  avec  le  fel  fixe , 
qu’ils  appellent  proprement 
corps  :  de  maniéré  que  k 

F  f  iy 
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foufre  &  le  feî  fixe  font 
comme  dans  un  tableau  ,  la 
toile  toute  imprimée ,  &  prê¬ 
te  à  recevoir  l’ébauche  ;  le 
feî  &  le  foufre  moyen  font 
rébauche  même  ;  &  le  feî 
avec  le  foufre  mercuriels  ou 
volatils  ,  font  les  couleurs 
fines  ménagées ,  &  le  vrai 
coloris ,  ou  la  derniere  main 
d’un  tableau. 

Sel.  Terre  feuillée  des 
Sages ,  ou  pierre  au  blanc  , 
qui  eft  en  effet  un  fel ,  mais 
le  premier  être  de  tous  les 
fels  j  fans  être  tiré  d’aucun 
fel  particulier  ,  comme  ni- 
ire ,  alun ,  vitriol ,  &c. 

Sel  alchali.  Le  ma- 
gîftere  des  Sages  eft  un  Sel 
alchali  ,  parce  qu’il  eft  la 
3bafe  de  tous  les  corps  ;  mais 
en  vain  pour  le  faire  fe  fer- 
viroit-on  du  fel  de  fonde , 
ou  de  quelque  autre  fel  al¬ 
chali  de  quelque  plante  ;  car, 
comme  dit  Bafile  Valentin  , 
le  fel  des  plantes  eft  un  fel 
mort ,  qui  n’entre  point  dans 
le  magiftere. 

Sel  Elebrot.  C’eft  la 
même  chofe  que  Sel  alchali , 
ou  le  magiftere  au  blanc. 

Sel  fusible.  Matière 
des  Sages  cuite  &  parfaite 
au  blanc  ;  elle  eft  appellée 
Sel  fufihle  3  parce  qu’elle  eft 
en  effet  un  fel ,  &.  que  ce  fel 
fond  comme  la  cire,  quand 
«mi  le  met  fur  une  lamine 
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de  métal  rougie  au  feu* 

Sel  des  Métaux.  Plu- 
fieurs  Chymiftes  prenant  ces 
termes  à  la  lettre  ,  fe  font 
imaginés  que  la  matière  des 
Philofophes  étoit  les  métaux 
réduits  en  fels  ou  vitriol , 
parce  que  les  Sages  donnent 
le  nom  de  Sel  des  métaux  à 
cette  matière;  mais  il  faut 
expliquer  ces  termes  de  leur 
magiftere  au  blanc ,  parce 
que  de  même  que  le  fel  eft 
le  principe  des  métaux  vul¬ 
gaires  ,  le  fel  des  Sages  eft 
la  racine  &  la  première  ma¬ 
tière  des  métaux  philofophi» 
ques. 

Sel  des  Indes.  Sel 
gemme. 

Sel  rouge.  Soufre  rou¬ 
ge  des  Philofophes. 

Sel  Anderon.  C’eft  le 
nitre. 

Sel  Allocaph.  Sel  ar- 
moniac. 

Sel  de  Hongrie.  Sel 
gemme. 

Sel  amer.  Alkali. 

Sel  de  Grece.  Alun. 

Sel  Indien.  Mercure 
des  Sages. 

Sel  de  nom.  Sel  gemme. 

Sel  de  pain.  Sel  marin 
ou  commun. 

Sel  fou.  Salpêtre. 

Sel  alocoph.  Sel  ar- 
moniac. 

Sel  rouge  des  Indes* 
Anathron. 
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Sel  des  Sages.  Selar- 
moniac  naturel.*  Mais  le  iel 
des  Sages  ,  ou  Philofo  plies 
hermétiques ,  eft  leur  matiè¬ 
re  parvenue  à  la  blancheur. 
Sel  infernal.  Nitre. 

Sel  Taberzet,  J 
Selcrystallin,  # 

Sel  de  Oappa—  \  <70tu— 
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Sel  lucide  ,  1 

Sel  Adram  ,  1 

Sel  Solaire.  Sel  ar- 
snoniac  desPhilofophes. 

Sel  honoré.  Matière 
de  laquelle  fe  fait  le  mercure 
hermétique. 

Sel  fleuri.  C’eft  le 
mercure  même ,  ou  eau  fe- 
che  des  Sages.  C’eft  pour¬ 
quoi  Marie  (  dans  fon  Epître 
n  Aros  )  dit ,  prenez  les  fleurs 
qui  croiflent  fur  les  petites 
montagnes. 

Sel  brûlé.  Matière  de 
l’œuvre  au  noir. 

Sel  spiritualisé,  ou 
Efprit  de  Jel  des  P lùlofophes . 
C’eft  leur  mercure  préparé 
par  -la  fublimation  herméti¬ 
que. 

Selpètre  des  Sages. 
'Nitre  Philofophique. 

Sel  de  terre, T  Mercure 
Sel  de  verre,  V  des  Sa- 

Seldelamer,J  ges. 

Sel  armoniac  des 
Philosophes.  Matière  de 
l’œuvre  pendant  fa  fublirna- 
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tion ,  &  dans  le  tems  qu’elle 
volatilife  le  fixe  ou  le  foufre, 
ou  l’or  des  Sages. 

Sel  harmoniac.  Ma¬ 
tière  parvenue  à  la  couleur 
blanche  ;  ainfi  appellée  de 
ce  que  l’harmonie  commen¬ 
ce  à  s’établir  entre  les  prin¬ 
cipes  de  l’œuvre  ,  qui  pen¬ 
dant  la  putréfa&ion  étoit  un 
cahos  plein  de  confufion. 

Sel  acide.  Mercure 
philofophique. 

Sel  fixé.  Soufre  des 
Sages. 

Sel  volatil.  Mercure 
hermétique. 

Sel  végétal.  Sel  de 
tartre. 

Sel  de  Çaturne.  Plomb' 
réduit  en  fel. 

Sel  universel.  Mer¬ 
cure  des  Sages. 

S  E  M  E  L  É ,  fille  de  Cad- 
mus  ,  devint  mere  de  Bac- 
chus ,  pour  avoir  accordé  fes 
faveurs  à  Jupiter.  Junon  de- 
guifée  en  vieille ,  &  fous  la 
figure  de  fa  nourrice  ,  lui 
confeilla  de  demander  en 
grâce  à  Jupiter  qu’il  vînt 
la  voir  avec  toute  la  ma- 
jefté  ,  &  de  la  même  ma¬ 
niéré  qu’il  fe  préfentoit  à 
Junon  ion  époufe.  Jupiter  y 
ayant  confenti ,  vint  lui  ren¬ 
dre  vifite  avec  fes  foudres  & 
fes  tonnerres.  Le  palais  de 
Sémélé  ,  &  Sémélé  elle- 
même  en  furent  réduits  en 
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cendres.  Jupiter  ordonna  en- 
fuite  à  Mercure  de  tirer  l’en¬ 
fant  de  fes  cendres.  Voye^ 
Bacchus. 

SEMENCE,  dit  frm- 
plement ,  lignifie ,  en  termes 
d’Alchymie ,  le  foufre  des 
Phiîofophes.  Mais  lorfqu  ils 
difent  Semence  des  métaux , 
ils  entendent  leur  mercure  , 
&  quelquefois  leur  magiftere 
parvenu  à  la  couleur  blan¬ 
che. 

Quand  les  Adeptes  par¬ 
lent  en  général  de  la  femence 
des  métaux  vulgaires  ,  & 
qu’ils  inftruifent  de  la  ma¬ 
niéré  dont  ils  fe  forment  dans 
les  entrailles  de  la  terre ,  la 
femence  de  laquelle  ils  par¬ 
lent,  eft  une  vapeur  formée 
par  l’union  des  élémens  , 
portée  dans  la  terre  avec  l’air 
&  l’eau ,  fu-blimée  enfuitepar 
le  feu  central  jufqu’à  la  lu- 
perficie.  Cette  vapeur  fe 
corporifie ,  &  devient  onc- 
tueufe  ou  vifqueufe  ,  s’ac¬ 
croche  en  fe  fublimant ,  au 
foufre  qu’elle  entraîne  avec 
elle  ,  &  ferme  les  métaux 
plus  ou  moins  parfaits  ,  fui- 
vant  le  plus  ou  moins  de  pu¬ 
reté  du  foufre  &  de  la  ma¬ 
trice.  Voyez  les  douze  Trai¬ 
tés  du  Cofmopolite  ,  &  la 
Phyfque  générale  qui  eft  ail 
commencement  du  Traité 
des  Fables  Egypt.  &  Grec¬ 
ques  dévoilées,, 
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SEMER.  C’efl  cuire, 
continuer  le  régime  du  feu. 
Semez  votre  or  dans  une 
terre  blanche  feuillée  ,  &, 
bien  préparée  ;  c’eft-à-dire, 
faites  palier  votre  matière 
de  la  couleur  blanche  à  la 
couleur  rouge.  Les  Phifofo- 
phes  ont  pris  très-fouvent 
l’agriculture  pour  fymbole 
des  opérations  de  Fart  her¬ 
métique  ;  ce  qui  a  fait  ima¬ 
giner  la  fable  de  Triptole- 
me  inftruit  de  l’agriculture 
par  Gérés ,  &  les  circonf- 
tances  de  la  vie  d’Ofiris  & 
de  celles  de  Bacchus,  ou  la 
Fable  ,  difent  qu’ils  appri¬ 
rent  aux  hommes  l’art  de 
femer  &  de  planter.  Voye £ 
leurs  articles. 

SEMINALIS,  Corn- 
gioie ,  renouée. 

SEMIS,  qui  s’écrit  par 
S ,  veut  dire  une  demi-once, 
une  demi-livre ,  &c. 

SEMÎSSIS,  le  même 
que  Semis . 

S  EM  UN  CI  A.  Demi- 
once. 

-,  SEMPERVIVUM  MA- 
RINUM.  Aloës. 

S  EN  CO.  Plomb. 

SENDANGI.  Pierre 

hématite. 

SEPARATION.  Effet 
de  la  diffolution  du  corps 
par  fon  diffolvant.  Cette 
[épuration  arrive  dans  le 
teins  que  la  matière  devient 
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noire  ;  alors  commence  la 
f épuration  des  elemens.  Ce 
noir  fe  change  en  vapeur  ; 
e’eft  la  terre  qui  devient  eau. 
Cette  eau  fe  condenfe  ,  re¬ 
tombe  fur  la  terre  ,  &  la 
blanchit  ;  cette  blancheur  eft 
l’air.  A  cette  blancheur  fuc- 
céde  la  rougeur ,  &  c’eft  l’air 
qui  devient  feu. 

Cette  réparation  ne  diffé¬ 
ré  point  de  la  iolution  ou 
corps  &.  de  la  congélation 
de  Fefprit ,  parce  que  ces 
trois  opérations  n’en  font 
qu’une  ,  puifqu’il  ne  fe  fait 
point  dans  l’œuvre  de  folu- 
tion  du  corps  fans  congéla¬ 
tion  de  Fefprit. 

SEPARER  famé  du 

i  corps.  C’eft  volatilifer  la  ma- 
S  tiere,  la  faire  fublimer. 

SFPT  (  Sc.  herm.  ).  Ce 


le  grand  œuvre.  Les  Philo- 
fophes  en  parlent  fou  vent; 
ils  ont  fept  planètes ,  fept  ré¬ 
gnes  ,  fept  opérations ,  fept 
cercles  ,  fept  métaux  ;  ils  di- 
fent  que  leur  œuvre  reffem- 
ble  à  la  création  du  monde  , 
qui  a  été  faite  en  fept  jours. 
S.  Thomas  d’Aquin  dit  dans 
fon  Epitre  à  Frere  Raynaug 
fon  ami ,  que  l’œuvre  fe  fait 
en  trois  fois  fept  jours  &  un, 
Jacques  Bohom  ,  dans  fon 
T raité  qui  a  pour  titre,  Aqua¬ 
rium  Sapientum  ,  propofe 
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une  énigme  fur  le  grand  art , 
dans  ces  termes  : 

Septem  funt  urbes3  feptem  pro 
more  metalla  3 

Suntque  dies  feptem3  fepti- 
mus  eft  numerus  ; 

Septem  litterulcz ,  feptem  funt 
ordine  verba. 

Tempora  funt  feptem ,  funt 
totidemque  loca  : 

Herbæ  feptem  3  artes  feptem 
feptemque  lapilli . 
Septemcumque  tribus  divide ; 
cautus  eris 

Dimidium  nerno  tune  prœci~ 
pitare  petefeet: 

Summa:  hoc  in  numéro  cutiSlâ 
quitte  valent . 

Mais  tous  ces  fept  cercles, 
régnes  ,  opérations ,  ne  font 
qu’une  meme  opération  con¬ 
tinuée  ;  c’eft-à-dire ,  cuire  la 
matière  dans  le  vafe  par  un 
régime  de  feu ,  conduit  félon 
les  régies  de  Fart.  Dans  cette 
meme  opération  fe  font  la 
putréfaction,  la  folution,  la 
diftillation  ,  la  fublimation  , 
la  calcination ,  la  circulation, 
&  l’incération  ou  imbibition, 
qui  font  au  nombre  de  fept. 
Quelques-uns  y  ajoutent  la 
coagulation  &  la  fixation  ; 
mais  ils  omettent  la  diftilla¬ 
tion  &  la  circulation ,  quoi¬ 
que  cette  derniere  foit  la  feu¬ 
le  opération  de  tout  l’œuvre. 
Flamel  ,  dans  fon  Traite , 
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explique  les  fept  paroles  des 
Philosophes  dans  fept  cha¬ 
pitres.  Paracelfe  difoit  qu’il 
y  avoit  fept  planètes  dans  le 
feu ,  fept  métaux  dans  l’eau , 
fept  herbes  en  terre  ,  fept 
Tereniabin  dans  l’air,  &  fept 
membres  principaux  dans 
le  corps  de  l’homme.  Par 
T ereniabin ,  il  entend  la  man¬ 
ne  ,  que  les  Anciens  appel- 
loient  Threr. 

SEPTENTRION. 
Quelques  Chÿmiftes  ont 
donné  ce  nom  à  l’eau  forte, 
d’autres  au  mercure  des  Phi- 
lofophes ,  parce  qu’ils  difent 
<pfil  eft  le  principe  de  l’or., 
&  que  l’or  vient  du  fepten- 
trion* 

SEPULCHRE.  Quel¬ 
ques  Adeptes  ont  ainfi  ap¬ 
pelle  le  vafe  de  verre  qui 
contient  le  compôt  ou  la 
matière  de  Fœuvre.  Mais 
d’autres  ont  donné  le  nom 
de  fépulchre  à  une  des  ma¬ 
tières  qui  renferme  l’autre , 
comme  enfevelie  dans  fon 
fcin  ;  &  plus  fouvent  à  la 
couleur  noire  qui  furvient 
pendant  la  putréraéfton ,  par¬ 
ce  que  la  corruption  eft  un, 
figne  de  mort ,  &  la  couleur 
noire  une  marque  de  deuil. 
Quelquefois  le  terme  de  /e- 
pulchre  a  été  ufité  pour  figni- 
der  le  dilfolvant  des  Sages. 

SERAPIAS  ORCHIS. 
Elpéce  de  fatyrion  dont  les 
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fleurs  repré  Tentent  «quelque 
infeéfe  lafcif  &  très-fécond. 
Blanchard. 

SERAPINUS.  Gomme 
arabique. 

SERAPIS.  Un  des 
grands  Dieux  de  l’Egypte  9 
le  même  qu’Oliris  &  Apis. 
Poyeç  ces  deux  articles. 

SERAPIUM.  Syrop. 

SEREX.  Lait  aigri. 

SERF  ,  ou  SERVI¬ 
TEUR.  Mercure  des  Phi— 
lofophes  ,  qu’ils  ont  aufti 
appelle  Serf  fugitif ,  à  caufe 
de  la  volatilité. 

SERICIACUM.  Ar- 

fenic. 

S  ERIC  O  N.  Minium® 
Quelques-uns  ont  appelle 
Sericon  la  matière  de  l’œu¬ 
vre  parvenu  à  la  couleur 
rouge, 

SERINECH.  Magiftere 
au  blanc. 

SERIOLA  ou  SERIS. 
Endive. 

SERIPHE.  Ifîeoîiré- 
gnoit  Polyde&e  ,  lorfque 
Danaé  &  Perfée  y  abordè¬ 
rent  ;  elle  eft  pleine  de  pier¬ 
res  &  de  rochers.  Voye ^ 
Polydecte.  On  dit  que 
cette  quantité  de  pierres  vient 
de  ce  que  Perfée  en  changea 
tous  les  habitans  en  pierre, 
en  leur  montrant  la  tête  dç 
Médufe. 

SE  RI  S,  Voyez  Serio 
la. 
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SERNEC.  Vitriol, 
SERPENT.  Rien n’eft 
a  plus  commun  que  les  fer- 
:  pens  &  les  dragons  dans  les 
!  énigmes  ,  les  fables  &  les 
:  figures  fymboliques  de  la 
:  Science  hermétique.  Les 
:  deux  que  )  unon  envoya  con- 
:  ire  Hercule  ,  dans  le  tems 
:  qu’il  étoit  encore  au  ber- 
:  ceau ,  doivent  s’entendre  des 
1  fels  métalliques ,  que  l’on  ap- 
]  pelle  Soleil  &  Lune ,  le  frere 
&  la  fœur.  On  les  appelle 

1  ferpens. ,  parce  qu’ils  naiflent 

2  dans  la  terre ,  qu’ils  y  vivent, 
j  6c  qu’ils  y  font  cachés  fous 
j  des  formes  variées ,  qui  les 
i  couvrent  comme  des  habits. 

3  Ces  ferpens  furent  tués  par 
1  Hercule ,  qui  lignifie  le  mer- 

1  cure  philolbphique  ,  &  qui 
J  les  réduit  à  la  putréfaéiîon 

2  dans  le  vafe ,  ce  qui  eft  une 
2  efpéce  de  mort.  Le  nom  de 
\  ferpent  a  été  auffi  donné  au 
!  mercure ,  parce  qu’il  eft  cou- 
I  lant  comme  l’eau  ,  &  qu’il 
1  ferpente  comme  elle. 

Serpent  vert.  Mer- 
i  cure  des  Sages. 

Serpent  des  Philofo - 
j  phes.  C’eft  aufti  le  même 
:  mercure  ,  qui  en  circulant 
»  dans  le  vafe ,  forme  des  pe~ 
t  îits  ruiffeaux,  qui  ferpentent 
»  comme  l’efprit  de  vin. 

Serpens  du  Caducée  de 
Mercure ,  font  le  fixe  &  le 
volatil  ?  qui  fe  combattent , 
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&  qui,  font  enfuite  mis  d’ac¬ 
cord  par  la  fixation. 

Serpent  volant»' 
Mercure  des  Phiiofophes , 
airifi  nommé  à  caufe  de  fa 
volatilité. 

Serpent  qui  dévora  les 
compagnons  de Cadmus,  &, 
que  Cadmus  tua  en  le  per¬ 
çant  de  fa  lance  contre  un. 
chêne  creux.  C’eft  toujours 
le  même  mercure  que  l’Ar- 
tifte  fixe  au  moyen  du  feu 
des  Sages ,  appellé  lance . 

Serpent  de  Mars: 
Matière  de  l’œuvre  en  pu- 
tréfaéiion.  jj  Les  anciens  Ca- 
»  baliftes ,  dit  Flamel ,  l’ont 
»  décrite  dans  les  Métamor- 
jj  phofes  fous  différentes  hif- 
»  toires5entr’autres  fous  celle 
jj  du  Serpent  de  Mars  ,  qui 
jj  avoit  dévoré  les  compa- 
v  gnons  de  Cadmus ,  lequel 
jj  le  tua  en  le  perçant  contre 
jj  un  chêne  creux.  Remar- 
jj  que  ce  chêne  «. 

Serpent  né  du  limon  de 
la  terre .  Mercure  des  Phiio¬ 
fophes.  Voye^  Python. 

Serpent  qui  dévore  fa 
queue ,  étoit  celui  que  l’on 
mettoit  à  la  main  de  Saturne, 
comme  fymbole  de  l’œuvre, 
dont  la  fin,  difent  les  Phiio¬ 
fophes  ,  rend  témoignage  au 
commencement.  C’eft  le 
mercure  des  Sages  ,  fuivant 
Philalethe.  Plams-catnpi  l’in¬ 
terprète  de  rdprit  de  vitriol 
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eohobé  plufiéurs  fois  fur  la 
tête  morte.  Voye £  S  a- 
TURNE. 


Serpentine.  La  Tour¬ 
be  parle  de  la  couleur  fer- 
pentine  ,  ou  couleur  verte  , 
&  dit  qu’elle  eff  un  ligne  de 
Végétation.  Philalethe  l’ap¬ 
pelle  la  verdeur  defirée  ;  & 
Raymond  Lulle  dit  que  la 
matière  de  l’œuvre  eft  de 
couleur  de  lézard  verd.  C’eff 
fans  doute  la  raifon  pour  la¬ 
quelle  la  plupart  des  Philo— 
fophes  l’ont  appellée  Satur¬ 
nie  véritable . 

SERPHETA.  Diffolvant 


de  la  pierre.  Planïs-cartipi. 

SERPIGO.  Moufle. 

SERRIOLA.  Endive. 
SERTULA  CAMPA- 
HA.  Mélilot. 

SERVITEUR.  Les  Phi- 
lofophes  ont  donné  ce  nom 
à  leurs  matières ,  parce  qu’el- 
îes  travaillent  fuivant  leurs 
défirs  ,  &  quelles  obéiffent 
à  leur  volonté.  Mais  iis  y 
ont  communément  ajouté 
des  épithetes  qui  les  défi-» 
gnent.  Ainfi  Serviteur  fugi¬ 
tif  veut  dire  le  mercure  vo¬ 
latil.  Philalethe  fembîe  l’en¬ 
tendre  de  la  matière  ,  ou  de 
ce  même  mercure  parvenu 
à  la  blancheur. 

Serviteur  rouge. 


Matière  de  laquelle  les  Phi- 
lofophes  extrayentleur  mer¬ 
cure.  »  Se  taifent  ceux  qui 


S  Ë 

v  afferment  autre  tebitürê 
»  que  la  notre ,  non  vraie,  ne 
portant  quelque  profit.  Et 
»  îë  tailënt  ceux  qui  vont  di- 
r>  fant  &  fermonant  autre 
»  fouphre  que  le  nôtre ,  qui 
»  eft  caché  dedans  la  ma- 
»  gnefie  ^  Si  qui  veulent  ti- 
rer  autre  argent -vit  que 
du  ferviteur  rouge  i  ÔC  au- 
»  tre  eau  que  la  nôtre ,  qui 
»  eff  permanente ,  qui  nulle-* 
ment  ne  fe  conjoint  qu’à 
»  fa  nature  5  &  ne  mouille 
îj  autre  chofe  finon  chofe 
qui  foit  la  propre  unité  de 
»  fa  nature  u.  Bern.  1  ré- 
vifan ,  Philofophie  des  mé¬ 
taux. 

SESCUNCIA.  Une 
once  demie  ,  ou  douze 

dragmes. 

SES  QUI  ,  ffgrtifie  la 
quantité  d’un  poids  ou  d’une 
mefure  &  demie.  Sefquili- 
bra  ,  une  livre  &i  demie  > 
fefquiuncia ,  une  once  & 
demie  ;  fefquimenfs ,  un  mois 
&  demi,  &c. 

SEUL  O.  Plomb,  Sa¬ 
turne. 

SEUTLOMALACHE. 

Quelques-uns  l’interprètent 
de  îa  bette  ,  d’autres  des  épi- 
nars  ,  d’autres  enfin  de  la 
mauve.  Blanchard . 

S  E  X  C  U  N  X.  Voyez 

Sescuncia. 

SEXTARIO.  Poids  de 
deux  onces.  • 
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SEXTULA.  Quatre 
fcrupules. 

SEXTULO.  Une  drag- 
me. 

SEXUNX.  Six  onces, 
ou  demi-livre ,  fuivant  l’an¬ 
cienne  maniéré  de  compter 
la  livre  de  médecine  ,  qui 
n’étoit  compofée  que  de  dou¬ 
ze  onces. 

SEZUR,  Or. 

SFACTE.  Huile  de 
myrrhe. 

S I B  A  R.  Argent- vif. 

SIBEDATA.  Herbe 
à  l’hirondelle.  Planis-campi . 

SICILICUS  ou  SI- 
CI  L I  U  M.  Nom  d’un 
poids  pefant  une  demi-once. 
Quelques-uns  le  prennent 
feulement  pour  le  quart. 
Blanchard . 

SÏCYOS  64  SIC YS, 
Concombre. 

SIDA.  Nom  donné  à 
îa  guimauve  par  quelques- 
uns  ,  d’autres  le  donnent  à 
l’orange.  Blanchard. 

SIEF  ALBUM.  Collyre 

SIELOCINETICUM. 
Remède  propre  à  exciter  la 
falivation. 

S  IG  A  LION,  Dieu  du 
filence.  Voye £  H  A  R  P  O- 

TR  ATF 

S X G I A  ou  SIGRA. 
Storax. 

SILENE.  Pere  nour¬ 
ricier  de  Baccaus ,  que  les 


S  1  453 

Anciens  ont  repréfenté  com¬ 
me  un  vieillard  de  petite 
ftature ,  gros  &  ventru,  chau¬ 
ve,  ayant  les  oreilles  droi¬ 
tes  6c  pointues ,  fe  foutenant 
à  peine  ,  parce  qu’il  étoit 
prefque  toujours  yvre  ,  le 
plus  fouvent  monté  fur  un 
âne,  accompagné  de  fatyres 
&  de  Bacchantes.  Midas  le 
furprit  un  jour  endormi  au¬ 
près  d’une  fontaine  de  vin  , 
le  lia  d’une  guirlande  de 
fleurs  ,  &  le  mena  à  Bac- 
chus,  qui  en  étoit  fort  en 
peine.  Bacchus  récompenfa 
Midas  de  ce  bienfait,  en  lui 
donnant  Ü  propriété  de  chan¬ 
ger  en  or  tout  ce  qu’il  tou¬ 
cherait.  Voye*  Bacchus , 
Midas. 

SILIPIT.  Cuivre  j  ai¬ 
rain. 

SILO.  Terre. 

SILPHYUM.  Laferpi- 
tium. 

S1MMITIUM,  Cé- 
rufe. 

SIMPLES.  Zachaire  a 
fubfiitué  ce  terme  à  celui 
d’ingrédiens ,  ou  matières  de 
l’œuvre. 

SIMUS.  Gilfa  de  Para- 
celie. 

SINARiSIS.  Bol  Ar- 
mene.  ^ 

SINON.  Amomurn» 

SI  N  O  NI  A  ou  SINO- 
VIA  ,  eft  le  gluten ,  ou  fub- 
flance  mucilagineufe  &  tar- 
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îareufe  qui  fe  pétrifie  dans 
les  jointures  des  membres, 
êc  forme  cette  chaux  qu’on 
voit  fortir  des  nodus  de  la 
goutte. 

SION  &  SIUM.  Bé- 

cabumga  ,  félon  quelques- 
uns  ;  Greffon  de  fontaine  , 
félon  d’autres.  Blanchard. 

SIPAR.  Argent- vif. 

S  IRA.  Orpiment. 
SIRENES.  Monftres 
marins  ,  que  la  Fable  dit 
avoir  la  forme  d’une  jeune 
fille  jufqu’à  la  ceinture ,  & 
la  partie  inférieure  fembla- 
ble  à  celle  des  poiffons  ; 
ayant  au  furpius  une  voix 
charmante  ,  chantant  fi  mé- 
lodieufement  ,  &  jouant  fi 
admirablement  des  iniiru- 
mens  de  mufique ,  qu’elles 
attiroient  à  elles  tous  ceux 
qui  les  entendoient,  les  af- 
foupiffoient ,  &  les  iaifoient 
enfuite  périr.  Homere  en 
parle  fort  au  long  dans  fon 
jOdyffée. 

S  ISO  N.  Afflomum. 
SISYPHE,  fils  d’Eole, 
ayant  décelé  les  amours  de 
Jupiter  avec  Egine,  fille  du 
fleuve  Afope ,  fut  condamné 
dans  le  Tartare  à  rouler  fans 
ceffe  un  rocher  du  bas  d’une 
montagne  jufqu’au  fommet  ; 
lorfqu’il  y  étoit  arrivé ,  le 
rocher  roulait  au  bas,  & 
Sifyphe  étoit  obligé  de  re¬ 
commencer  le  même  tra- 
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vail.  Cet  infortuné  eft  îe 
portrait  des  mauvais  Artiftes, 
qui  travaillent  toute  leur  vie 
fans  pouvoir  venir  à  bout  de 
porter  la  pierre  au  haut  de 
la  montagne  hermétique ,  où 
les  travaux  des  Philofophes 
finiffent. 

S  ITANIUM.  Efpéce 
de  froment  plus  petit  que  le 
blé  ordinaire. 

SIUM.  Voye ç  Sion. 
SMALTERNIUM. 
Succm 

SMYRNA.  Myrrhe. 

S  (S  U  R.  Magiftere  au 
blanc ,  ainfi  nommé  ,  parce 
qu’ils  l’appellent  aufïi  leur 
Lune ,  ou  Diane ,  &  que  la 
Lune  eft  fœur  du  Soleil  , 
comme  Beja  l’étoit  de  Ga- 
bricius,ou  Gabertin.  Don¬ 
nez-nous,  dit  Ariflée  dans 
la  Tourbe  ,  donnez -nous 
Beja  &  fon  frere  Gabertin, 
nous  les  unirons  enfemble 
d’un  lien  indiffoluble  ,  afin 
qu’ils  puillent  engendrer  un 
fils  bien  plus  parfai,  que  leurs 
parens.  La  Fable  dit  aufli 
que  Diane  étoit  fœur  de 
Phébus ,  &  qu’elle  fervit  de 
Sage-femme  à  fa  mere  pour 
mettre  fon  frere  au  monde, 
parce  que  le  blanc  doit  tou¬ 
jours  précéder  le  rouge ,  qui 
eft  le  foleil  des  Philofophes , 
&  qu’ils  naiilent  tous  deux 
d’une  même  mere  Laume> 
eu  ,  ce  qui  eft  la  même 

chofe  9 
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chofe  de  la  matière  des  Phi- 
lofophes. 

SŒUR.  Mercure  des 
Sages.  Voye^  B  e  ï  a. 

SOIR  (le).  Les  Philo- 
fophes  ont  ainfi  appellé  leur 
mercure  &  leur  magiflere  au 
blanc  ,  parce  que  les  vapeurs 
s’élèvent  le  loir  ,  &  retom¬ 
bent  fur  la  terre.  De  même 
leur  mercure  arrofe  fa  terre , 
qui  devient  leur  terre  fruc- 
tueufe  &.  fertile  ,  leur  terre 
feuillée ,  dans  laquelle  ils  fe- 
ment  le  grain  fermentatif  de 
leur  or. 

SOL,  dit  fimplement , 
fignifie  le  foufre  des  Philo- 
fophes.  En  termes  de  Chy- 
rnie  vulgaire ,  c’efl  l’or. 

SOLATER.  Argent-vif. 

SOLEIL,  la  grande 
Divinité  des  Egyptiens  ,  des 
Phéniciens,  des  Atlantides, 
Sic.  fut  honoré  fous  divers 
noms  chez  les  différentes 
Nations.  On  le  confondit 
prefque  par-tout  avec  Apol¬ 
lon  ,  &  on  lui  donnoit  la 
même  généalogie,  f^oye^ 
Apollon. 

Chçz  les  Chymiffes  le  So¬ 
leil  efl  l’or  vulgaire.  LesPhi- 
lofopheshppellentfoleil  leur 
foufre ,  leur  or. 

Le  Soleil  des  Sages  de 
four  ce  mercurielle  ,eft  la  par¬ 
tie  fixe  de  la  matière  du  grand 
oeuvre  ,  &  la  Lune  efl  le 
volatil  ;  ce  font  les  deux  dra« 

*  ~ji 
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gons  de  Flamel.  Ils  appel¬ 
lent  encore  Soleil  le  (eu  inné 
dans  la  matière.  Comme  le 
volatil  Si  le  fixe  font  tirés 
de  la  même  fource  mercu¬ 
rielle  ,  les  Philofophes  difent 
que  le  Soleil  efl  le  pere,  Sc 
la  Lune  la  mere  de  la  pierre 
des  Sages.  Quelquefois  ils 
l’entendent  à  la  lettre  quand 
ils  parlent  de  la  matière  éloi¬ 
gnée  €e  l’œuvre ,  parce  qu’il 
s’agit  alors  de  cette  Vapeur 
que  le  Soleil  Sc  la  Lune  cé- 
lefle  femblent  former  dans 
l’air ,  d’où  elle  efl  portée 
dans  les  entrailles  de  la  terre 
pour  y  former  la  femence 
des  métaux  j  qui  efl  la  propre 
matière  du  grand  œuvre. 

Les  Adeptes  ont  donné 
par  fimilitude  &  par  allégo¬ 
rie  les  noms  d’arbre  folaire 
Si  d’arbre  lunaire  au  foufre 


rouge  ,  Si 4u  foufre  blanc 
qu’ils  font  pour  parvenir  à  la 
perfeélion  de  leur  poudre  de 
projeélion.  Voye{  Arbre. 

SOLELASAR.  Alkali. 

SOLIDITÉ.  La  folidité 


efl  oppofée  à  la  liquidité ,  Sc 
il  y  en  a  de  trois  fortes.  La 
première  efl  la  confiflence  * 
qui  arrive  lorfque  les  parties 
des  corps  font  rapprochées 
Si  adhérentes  les  unes  aux 
autres  en  forme  de  gelée, ou 
qu’ils  ne  fluent  pas  ;  mais  de 
maniéré  que  la  folution  en 


fçit  très-aifée  par  les  deux 
*  Ge 


agen.s  ordinaires ,  Peau  &  le 
feu.  La  fécondé  efpéce  de 
fblidité  ed  celle  des  corps  , 
qu’on  appelle  coagulés.  La 
troifiéme  ed  la  fixation  qui 
arrive  lorfque  les  parties  en 
font  très  ^étroitement  liées 
enfemble ,  &  d’une  maniéré 
compaéfe,  comme  les  mé¬ 
taux  &  les  pierres.  La  pre¬ 
mière  efpéce  ed  celle  des 
parties  molles  des  animaux; 
îa  fécondé  ed  celle  des  vé- 


feuîement;  comme  lorfque 
d’un  marc  d’argent  on  en  fé~ 
pare  la  moitié  ,  ou  que  d’une 
once  de  plomb  on  en  fépare 
quelques  parties  ,  qui  pri- 
fes  féparément  ,,  peuvent 
être  regardées  comiife^  des 
touts. 

Lorfque  j’ai  dit  que  la  pu- 
tféfaéfion  ed  la  vraie  folu¬ 
tion  du  régne  animal,  je  n’en 
exclus  pas  le  régne  végétal  ; 
mais  parce  que  la  putréfac- 
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g  étaux  ;  &  la  troifiéme,  des 
minéraux.  Beccher. 

SOLSEQUIUM.  Soufre 
des  Philofophes. 

SOLUTION.  Defunion 
naturelle  ou  artificielle  des 
corps.  La  naturelle  ed  de 
trois  fortes  ,  félon  les  trois 
régnes  de  la  nature.  La  pu¬ 
tréfaction  ed  la  folution  du 
régne  animal ,  la  fermenta- 
tion  celle  du  végétal ,  &  la 
îiquefaéfion  celle  du  miné¬ 
ral.  Les  caufes  de  la  folution 
font  les  mêmes  que  celles 
du  mélange  ,  mais  dont  les 
effets  font  contraires  ,  parce 
que  leurs  proportions  font 
différentes  ,  &  que  la  raré- 
faéfion  fait  dans  i’un  ce  que 
la  condenfation  fait  dans 
l’autre.  La  folution  fe  divife 
encore  en  folution  du  tout, 
&  en  folution  dans  le  con¬ 
tinu  ;  la  première  fe  fait  dans 
la  quantité  &  îa  qualité ,  & 
h  fécondé  dans  la  quantité 


tion  ed  le  commencement 
du  régne  animal ,  &  quelle 
ed  beaucoup  plus  violente 
que  celle  des  végétaux ,  qui 
n’ed  proprement  qu’une  cor¬ 
ruption  analogue  à  la  pu- 
tréfaéfion. 

La  folution  artificielle  ed 
une  divifion  des  parties  d’un 
corps ,  faite  par  fart ,  comme 
les  Jolutions  des  métaux  par 
les  eaux  fortes  ,  la  calcina¬ 
tion  par  le  feu  élémentaire, 
&c. 

Beaucoup  de  gens  com¬ 
prennent  la  diffoiution  &  la 
réfolution  ,  fous  le  terme  de 
folution.  On  fait  communé¬ 
ment  fuccéder  celle-ci  à  la 
fublimation  &  à  la  didilla- 
tion  ,  pour  faire  diffoudre  la 
matière  redée  au  fond  du 
vafe. 

II  y  a  deux  fortes  de  folu - 
lions  ,  Tune  fe  fait  au  froid  , 
l’autre  à  la  chaleur  ;  la  pre¬ 
mière  s’emploie  pouriesTels* 
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les  cortofiFs  ,  les  corps  cal¬ 
culés  3  en  un  mot,  tout  ce 
qui  participe  du  fel  &  du 
corrofif  s’y  réduit  en  huile  , 
en  eau  ou  en  liqueur.  Elle 
fe  fait  à  l’air,  ou  dans  un  lieu 
humide ,  à  couvert  de  la  pluie 
ët  de  la  pouffiere.  Tout  ce 
que  le  froid  diffout  fe  con¬ 
gelé  au  chaud  en  poudre  ou 
en  pierre. 

La  folution  qui  fe  fait  par 
le  moyen  du  feu ,  regarde 
les  corps  gras  &  fulphureux. 
Tout  ce  que  la  chaleur  dif¬ 
fout,  le  froid  le  coagule*  Il 
eft  bon  de  remarquer  que 
tout  ce  qui  fe  diffout  au  froid 
humide  cache  dans  fon  inté¬ 
rieur  un  feu  corrofif  ;  au  con¬ 
traire  tout  ce  qui  fe  réfout 
par  la  chaleur  ,  a  hors  du  feu 
une  froideur  adouciffante. 

La  folution  philofophique 
eff  la  converfion  de  l’humi¬ 
de  radical  fixe  en  un  corps 
aqueux.  La  caufe  qui  pro¬ 
duit  cette  folution ,  eff  l’ef- 
prit  volatil  caché  dans  la  pre¬ 
mière  eau.  Quand  cette  eau 
a  fait  la  folution  parfaite  du 
fixe ,  elle  eff  appellée  fon¬ 
taine  de  vie ,  nature y  Diane 
nue  &  libre . 

Les  Philofophes  ne  com¬ 
ptent  qu’une  Jolution  plu¬ 
sieurs  fois  répétée  dans  l’œu¬ 
vre  ;  tout  confifte  à  diffoudre 
&  à  coaguler.  Ces  folutions 
font  néanmoins  différente 


S  O  4&f 

félon  les  opérations.  Dans 
la  première  préparation  de 
la  matière ,  de  laquelle  pres¬ 
que  aucun  Philofophe  n’a 
parlé ,  parce  qu’ils  ne  la  re¬ 
gardent  pas  comme  philofo¬ 
phique  ,  il  fe  fait  une  folu¬ 
tion  du  corps  dur ,  &  une  li- 
quefaéfion  qui  réunit  les  deux 
corps  dans  un  feul ,  en  fépa- 
rant  les  feories  de  l’un  &  de 
l’autre.  Le  corps  de  l’un 
prend  feulement  l’efprit  de 
l’autre  ,  fans  augmentation 
fenfible  de  poids ,  &  les  ef- 
prits  ne  pénétrent  &  ne  s’u¬ 
nifient  aux  corps  que  dans 
la  folution.  Les  corps  fe  fub- 
tilifent ,  leurs  parties  s’atté¬ 
nuent,  &  approchent  plus 
de  la  nature  de  l’efprit.  La 
première  folution  philofo¬ 
phique  fépare  l’efprit  du 
corps ,  &  le  lui  rend  ;  d’oii  il 
arrive  qu’il  n’y  a  point  de 
vraie  folution  des  corps  fans 
coagulation  de  l’efprit.  Ainff 
quoique  les  Philofophes  par¬ 
lent  de  la  folution  comme 
d’une  opération  féparée  &. 
différente  de  la  coagulation  * 
ce  n’eft  cependant  que  la 
même. 

La  folution  ,  diffblution 
&  réfolution  ,  font  propre¬ 
ment  la  même  chofe  que  la 
fubtilifation.  Le  moyen  de 
la  faire  félon  l’art  ,  eff  un 
myftere  que  les  Philofophes 
ne  révèlent  qu’à  ceux  qu’ils 
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jugent  capables  d’être  ini¬ 
tiés.  Elle  ne  le  fait,  difent- 
ils,  que  dans  fon  propre  fang, 
ceff-à-dire  dans  la  propre 
eau  dont  le  corps  même  a 
été  compofé. 

S  O  NI  R.  Or ,  foleil. 

SOUFLET.  R  ecevoir 
un  fouflet.  C’eft  brifer  fes 
vafes. 

SOUFRE.  Nom  que 
l’on  donne  en  général  à  tou¬ 
tes  les  matières  inflamma¬ 
bles  dont  on  fe  fert  dans  la 
Chymie  ,  telles  que  font  le 
foufre  commun ,  les  bitumes, 
les  huiles ,  &c.  Quelquefois 
les  Chymiffes  donnent  ce 
même  nom  à  des  matières 
nullement  inflammables  , 
mais  feulement  colorées  fans 
aucune  autre  raifon  ,  parti¬ 
culièrement  dans  les  matiè¬ 
res  minérales ,  eniorte  que 
Ton  voit  le  mot  de  foufre 
attribué  à  bien  des  matières 
même  très-oppofées  entre 
elles.  On  donne  le  foufre  en 
particulier  au  foufre  commun , 
qui  paroit  compofé  de  qua¬ 
tre  différentes  matières;  fça- 
voir , de  terre ,  de  fel ,  dune 
matière  purement  graffe  ou 
inflammable ,  &  d’un  peu  de 
métal.  Les  trois  premières 
matières  y  font  à  peu  près 
en  portions  égales ,  &.  font 
prefque  tout  le  corps  du  fou- 
ire  commun ,  quand  on  le 
fuppofe  épuré  par  la  fubli— 
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matîon  de  fa  terre  fuperfluej 

c’eff  alors  de  la  fleur  de 
foufre.  Mém.  de  l’Acad.  de 
1703.  p.  32. 

Les  Chymiffes  admettent 
trois  fortes  de  foufre  ,  qui  ne 
font  que  le  même ,  modifié 
différemment  ;  le  foufre  vo¬ 
latil  ou  mercuriel,  le  foufre 
moyen  ,  &  le  foufre  fixe* 
Voye ^  Matière  ,*Sel. 

Soufre  (  5c.  hermét .  )» 
Lorfque  lesPhiiofophes  p’ftf- 
lent  de  leur  foufre ,  il  ne  faut 
pas  s’imaginer  qu’ils  parlent 
du  foufre  commun  dont  on 
fait  la  poudre  à  canon  &  les 
allumettes  ,  ni  aucun  autre 
foufre  féparé  &  diffinél  de 
leur  mercure.  Quoiqu’ils  di- 
fent  qu’il  faut  prendre  un 
foufre ,  un  fel  &  un  mercure, 
ces  trois  chofes  fe  trouvent 
à  la  vérité  dans  leur  matière, 
mais  elles  n’y  font  pas  fen- 
fiblement  diffinêfes.  Leur 
foufre  eff  artificiel ,  leur  mer¬ 
cure  i’eft  aufîi ,  &.  l’art  ma- 
nifeffe  leur  fel.  Mais  tout 
cela  ne  fait  qu’une  chofe  qui 
les  renferme  toutes  trois* 
Philalethe. 

Lorfqu’ils  difent  en  géné¬ 
ral  notre  foufre ,  on  doit  les 
entendre  de  leur  pierre  au 
blanc  ou  au  rouge  ;  dans  ce 
cas  ils  les  diffinguent  par  la 
couleur.  Leur  rouge  eff  leur 
minière  du  feu  céleffe ,  dit 
d’Elpagnet ,  leur  ferment , 
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le  principe  a&if  de  l’œuvre , 
dont  le  mercure  eft  le  prin¬ 
cipe  paftif.  Ce  n’eft  pas  que 
le  mercure  n’agiffe  auffi  , 
puifqu’il  a  un  feu  interne ,  & 
que  par  tout  où  il  y  a  feu, 
il  y  a  action  ;  mais  on  le 
compare  à  la  femelle  ,  qui 
dans  la  génération  eft  cenfée 
pafîive. 

Les  Philofophes  ont  don¬ 
né  à  ce  foufre  une  infinité  de 
noms,  qui  conviennent  tous 
à  ce  qui  eft  mâle  ,  ou  fait 
l’office  de  mâle  dans  la  gé¬ 
nération  naturelle.  C’eft  leur 
or,  qui  n’eft  point  aéiuelle- 
ment  or,  mais  qui  l’eft  en 
puiftance. 

Soufre  blanc.  Corps 
compole  de  la  pure  eftence 
de  métaux ,  que  quelques- 
uns  appellent  un  argent-vif 
conduit  de  puiftance  en  aéfe, 
&  extrait ,  par  les  opérations 
du  magiftere  ,  de  tous  les 
principes  de  la  Médecine  du 
premier  ordre.  Philalethe. 

Soufre  rouge.  Plu- 
fieurs  Chymiftes  ont  tra¬ 
vaillé  fur  le  foufre  naturel , 
&  de  mine ,  appellé  fulphur 
nativum  par  les  Latins  , 
comme  étant  la  vraie  matiè¬ 
re  des  Philofophes  ;  mais 
quand  ceux-ci  lui  ont  donné 
ce  nom ,  c’eft  dans  le  tems 
qu’elle  eft  parfaite  au  rouge 
ou  au  blanc.  Elle  eft  alors 
proprement  le  foufre  philo- 
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fophique  ;  car  Raymond 
Lulle  entr’autres  nous  aftùre 
que  le  foufre  des  Sages  n’eft 
point  diftingué  fenftblement 
de  leur  mercure  ,  &  leur 
mercure  ne  fefait  point  avec 
le  foufre  commun ,  naturel 
eu  faéfice. 

Soufre  vif  (Sc.  herm.), 
C’eft  le  même  que  foufre 
rouge.  Rullandus  donne  le 
nom  de  foufre  rouge  à  l’ar- 
fenic.  1 

Soufre  de  vitriol® 
C’eft  l’ame  de  ce  minéral. 

Soufre  noir.  Anti¬ 
moine.  Planis-campi . 

Soufre  onctueux® 
Soufre  des  Philofophes. 

Soufre  narcotique 
du  vitriol.  Extrait  du  vitriol 
dont  on  trouve  le  procédé 
dans  la  Chymie  de  Béguin. 
Paracelfe  regardoit  ce  foufre 
comme  un  excellent  anodin, 
&  le  préféroit  à  tous  les  au¬ 
tres. 

Soufre  ambrosien  , 
eft  un  foufre  naturel  rouge , 
beaucoup  tranfparent  ,  & 
reftemblant  au  grenat,  mais 
formé  en  gros  morceaux. 

Soufre  verd.  Huile 
de  cinabre.  Didl.  Herm . 

Soufre  incombusti¬ 
ble.  C’eft  celui  des  Sages. 

Soufre  vrai  des  Phi¬ 
losophes.  C’eft  le  grain 
fixe  de  la  matière ,  le  véri¬ 
table  agent  interne ,  qui  agit,, 

G&  »j 
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digéré  ,  cuit  fa  propre  ma¬ 
tière  mercurielle ,  dans  le- 
quelle  il  fe  trouve  renfermé. 

Soufre  zabnet.  Sou¬ 
fre  philofophique. 

Soufre  occulte.  Le 
même  que  celui  de  l'article 

DE  NATURE. 
C’eflencorele  même.  Quel¬ 
ques-uns  cependant  donnent 
ce  nom  à  la  matière  parve¬ 
nue  à  la  couleur  blanche. 

L’Àuteur  du  Diérionnaire 
Hermétique  pourroit  s’être 
trompé ,  îorfqu’il  dit  que  le 
foufre  de  nature  eft  le  ménf- 
trueeflentielfait  avec  le  mer¬ 
cure  &  l’efprit  de  vin  fept 
fois  re&ifié ,  qui  diffout  la 
chaux  du  loîeil  &  de  la  lune, 
ou  du  moins  qui  en  tire  la 
teinture  ,  laquelle  par  des 
opérations  faciles  &  occul-r 
tes ,  on  redonne  à  l’or.  Le 
foufre  univerfel  eft ,  félon  le 
même  Auteur  ,  la  lumière 
de  laquelle  procèdent  tous 
les  foufres  particuliers, 
SPAGYRIQUE  (  Phi- 
îofophie  ).  Science  qui  ap¬ 
prend  à  divifer  les  corps,  à 
les  réfoudre ,  &  à  en  féparer 
les  principes  ,  par  des  voies, 
foït  naturelles ,  foit  violentes. 
Son  objet  eft  donc  l’altéra- 
tion ,  la  purification  ,  &  mê¬ 
me  la  perfeélion  des  corps  , 
e’eft-à-dire  leur  génération 
§1  leur  médecine»  C’eft  par 


précédent. 
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la  foîution  qu’on  y  parvient, 

&  l’on  ne  fçauroit  y  réufîir, 
fi  l’on  ignore  leur  conftruc- 
tion  &  leurs  principes ,  par-? 
ce  qu’ils  fervent  h  cette  difi? 
foîution.  On  fépare  les  par¬ 
ties  hétérogènes  &  acciden¬ 
telles,  pour  avoir  la  facilité 
de  réunir  &  de  rejoindre  in? 
timement  les  homogènes. 

La  Philofophie  Spagyriquç 
proprement  dite ,  eft  la  mê¬ 
me  que  la  Philofophie  Her¬ 
métique. 

SP  ARA.  Semence  des 
métaux. 

SP  ARGAN1UM.  Glaïeul 
aquatique.  Blanchard . 

[  SPART1UM  &  SPAR- 
TIUN.  Efpéce  de  geneft 
propre  à  faire  des  liens. 

-SPATHA.  Écorce ,  pe^ 
lure  du  finit  de  palmier. 

SPATULA  ECETIDA. 
Iris  puant. 

SPATULE  DE  FER 
ou  DE  PIERRE.  Matière 
de  l’œuvre  en  putréfaêfion  3 
&  parvenue  à  la  couleur 
noire. 

SPECIFIQUE  UMR  , 
VERSEL.  Voye^  Pana-  i 

CEE. 

*  SPERAGUS.  Afperge, 

SPERME.  Semence  des 
individus  dans  les  trois  ré¬ 
gnes  ,  animal ,  végétal  &  mi¬ 
néral.  Dans  le  premier ,  c’efl 
une  fubflance  blanche  ,  hu¬ 
mide  ,  onüueufe ,  eompofée 
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clés  parties  les  plus  pures  du 
fang.  Dans  les  végétaux , 
c’ePc  la  le  mène  e  même ,  coin- 
pofée  de  parties  huîleu  es  & 
onclueufes.  Ce  qui  leur  a  fait 
donner  le  nom  de  foufre  par 
les  Chymiftes.  Le  fperme 
des  métaux  eft  ce  qu’ils  ap¬ 
pellent  proprement  foufre. 
Ariftote  dit  que  c’eft  une 
vapeur ,  ce  qu’il  faut  enten¬ 
dre,  d’une  vapeur  onélueu- 
fe ,  fuifureufe  &  mercurielle. 
Les  Philofophes  ont  nommé 
cette  vapeur  une  liqueur 
ætherée .  Cette  vapeur  eft  un 
foufre  minéral ,  qui  pénétre 
les  pierres  métalliques  &  s’y 
fixe.  Le  principe  éloigné  de 
cette  vapeur  eft  le  foufre 
commun.  Le  foufre  minéral 
eft  une  humeur  onélueufe,, 
incombuftible  ,  &  que  les 
Philofophes  Hermétiques 
appellent  leur  Soleil  &  leur 
Semence  mafeuline.  Bêcher. 

il  ne  faut  pas  confondre  le 
fperme  avec  la  femenoe ,  l’un 
eft  le  véhicule  de  l’autre.  Le 
fperme  eft  le  grain  génératif 
ék  le  principe  des  chofes  , 
c’eft  pourquoi  les  Philofo¬ 
phes  ont  donné  le  nom  de 
îperme  des  métaux  au  fou¬ 
fre  ,  &  celui  de  femenc-e  au 
mercure.  Le  germe  dans  les 
femences  des  végétaux  eft 
Je  fperme. 

Sperme  du  Mercure. 
C’eft  Le  mercure  même  des 
Sages. 


Sperme  Féminin» 
Argent-vif  des  Philoiophes* 

Sperme  Masculin» 
Soufre-des  Sages ,  ou  le  grain 
fixe ,  qui  fe  développe  dans 
le  fperme  féminin  ,  &  agit 
fur  lui,  pour  produire  l’en¬ 
fant  philofophique  ,  plus  vi¬ 
goureux  &  plus  excellent 
que  fes  parens. 

1  SPERNIOLUM.  Frais 
de  grenouilles. 

SPHERE.  Ce  terme  fe 
prend ,  dans  les  ouvrages 
des  Philofophes  ,  en  diftê- 
rens  feus  ;  quelquefois  pour 
les  fpheres  des  planètes  , 
quelquefois  pour  le  fourneau 
fecret.  Fiamel  l’a  prit  dans 
ce  dernier  fens. 

Sphere.  du  Soleil.^ 
Quinteffence  des  Sages ,  ou 
leur  mercure  ,  qu’il  faut  ex- 
traire  des  rayons  du  Soleil 
&  de  la  Lune  avec  l’acier 
ou  aiman  philofophique.  On 
appelle  communément  fpM- 
re  l’étendue  dans  laquelle 
une  choie  eft  renfermée.  Il 
eft  donc  bon  d’obferver  que 
les  fpheres  du  Soleil  &  de  la 
Lune  s’étendent  à  tout  ce  qui 
peut  contenir  de  l’or  &  de 
l’argent, en  aéïe  ou  en  puik 
fciîi  c  e . 

SPHINX.  Monftre  fabu¬ 
leux  né  de  Typhon  &  d’E- 
chidna.  Il  avoit  la  tête  &  la 
poitrine  femblables  à  celles 
d’une  jeune  fille ,  le  corps 
Gg  iv 
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d’un  chien  ,  les  griffes  d’un 
lion,  la  queue  d’un  dragon, 
ôt  la  voix  humaine.  Ce 
monftre  fe  tenoit  caché  dans 
une  caverne  près  de  la  ville 
de  Thebes  ,  &  arrêtoit  les 
paffans  pour  leur  propofer 
des  énigmes  à  réfoudre.  11 
dévoroit  ceux  qui  n’y  réuf- 
fiffoient  pas.  CEdippe  fe  pré- 
fenta  &  réfolut  celle  qui  lui 
fut  propofée.  Il  époufa  en 
conféquence  celle  qui  avoit 
été  promife  pour  récom- 
penfe.  Voye^  CEdippe. 

SPIRITUS.  Argent-vif. 
Planifcampi. 

SPÏS-GLAS.  Antimoi¬ 
ne.  Baf.  Valentin. 

SPLENDEUR.  Ma- 

giftere  au  blanc. 

SPODIUM.  Cendre 
d’or.  Quelques-uns  donnent 
ce  nom  au  pompholix  ou 
îuthie  grife. 

SPUTUM  LUNÆ. 
Mercure  Hermétique.  Voy. 
Crachat  de  la  Lune. 

STAGEN.  Voy .  Arles 
Crudum. 

S  T  A  L  A  G  M I.  Voye ^ 
Stagen. 

STALTICUM.  Voyei 
Sarcoticum. 

STAPHYLE,  fils  de 

Bacçhus  ,  eut  une  fille  nom¬ 
mée  Rhéo  ,  qui  d’Apollon 
eut  Anye.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées , 
îiv.  3.  chap.  14.  §.  2S 
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STAPHYLINOS.  Pa¬ 
nais.  »  -  ^  » 

STARMAR.  Yapeyrde 
la  terre  qui  forme  la  femence 
des  métaux.  C’efl  le  mercure 
des  Philofophes. 

STATUES.  Matières 
qui  entrent  dans  la  compo- 
fition  du  magiffere  des  Sa¬ 
ges.  Raymond  Lulle  a  em¬ 
ployé  ce  terme  dans  ce  fens- 
là ,  fans  doute  d’après  Her¬ 
mès,  qui  leur  donne  auffile 
nom  de  Statues ,  &  les  ap¬ 
pelle  des  Dieux  fabriqués  de 
mains  d’hommes.  11  prenoit 
alors  les  ftatues  des  Idoles , 
qui  en  étoient  les  fymboles , 
pour  la  chofe  même.  Senior 
dans  fon  allégorie  de  la 
chafle  du  Lion ,  dit  :  »  Je  ra- 
v  malle  les  mains  &  les  pieds, 
«  &  je  les  échauffe  dans  l’eau 
v  extraite  des  corps  des  Jla- 
vtues ,  des  pierres  blanches 
j>  &  jaunes ,  qui  tombe  dans 
les  tems  de  pluye ,  &.  Ijue 
3)  nous  avons  foin  de  ramaf- 
3)  fer  pour  faire  cuire  la  tête 
3>&  les  pieds  de  ce  Lion.  « 
Raymond  Lulle  que  je  viens 
de  citer ,  s’exprime  à  peu  près 
dans  les  mêmes  termes ,  dans 
le  chap.  4.  de  fon  Codicile. 
3)  C’efl  pourquoi ,  dit-il ,  vous 
»  tirez  ce  Dieu  des  coeurs  des 
v  flatues  par  un  bain  humide 
y>  de  l’eau ,  &  par  un  bain  fec 
v  du  feu.«  On  peut  voir  com¬ 
ment  les  flatues  étoient  des 
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hiéroglyphes  du  grand  œu¬ 
vre  ,  dans  le  1  raite  des  Fa¬ 
bles  Egyptiennes  &  Grecq. 
dévoilées ,  liv.  i.&liv.  3* 

STELLA  TERRÆ. 
Talc. 

STENO.  Nom  d’une  des 
Gorgones. 

STTÉRILITÉ  DU  MER¬ 
CURE.  Elle  relie  m  b  le  à 
celle  des  femelles  ,  qui  ne 
peuvent  enfanter  &  conce¬ 
voir  fans  l’approche  du  male. 
C’eft  pourquoi  les  Philofo- 
phes  lui  ont  donné  le  nom 
de  femelle,  &  au  foutre  celui 
de  mâle. 

STÉROPÉS.  Forgeron 
deVulcain.  V.  Vulcain. 

STIBIUM.  Nom  chai- 
déen  de  l’antimoine ,  félon 
Bafile  Valentin. 

STILBUS.  Antimoine. 

STIMMI.  Antimoine. 

S  T  O  E  B  E.  Scabieufe. 
Blanchard. 

STOMOMA.  Ecaille  de 
fer. 

STPvAAX.  Voy.  Arles 

CRUDUM. 

STRATIFICATION. 
Aélion  par  laquelle  on  met 
des  chofes  différentes  couche 
fur  couche ,  ou  lit  fur  lit ,  dans 
un  creufet.  Cette  opération 
fe  fait  dans  la  Chymie ,  lorf- 
qu’on  veut  calciner  ou  cé¬ 
menter  un  minéral  ou  lin 
métal,  avec  du  fel  ou  autre 
matière  pour  le  purifier» 
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STROPHIUS.  Pere  de 
Pylade.  V.  Pilade. 
STUPIO.  Etain,  Jupiter. 
STYMPHALIDES. 
Oifeaux  d’une  grandeur  & 
d’une  groffeur  fi  prodigieufe 
qu’ils  éclipfoient  la  lumière 
du  foleil  avec  leurs  ailes. 
Hercule  inftruit  par  Miner- 
ye ,  les  chaffa  des  bords  du 
fleuve  Stymphalide ,  d’oii  ils 
fe  retirèrent  dans  l’ifle  d’Aré- 
tie.  Les  Philofophes  Spagy- 
riques  expliquent  cette  fable 
de  ce  qui  fe  paffe  dans  les 
opérations  du  grand  œuvre. 
Ces  oifeaux,  difent-ils,  re- 
préfentent  les  efprits  du 
mercure  philofophique ,  qui 
montent  &  defcendent  dans 
l’œuf  philofophique.  L’Ar¬ 
cadie  fignifie  la  terre  qui  fe 
forme  dans  le  vafe,  &  l’eau 
qui  fumage  efl  le  lac  Stym¬ 
phalide  d’où  ces  oifeaux  ou 
efprits  s’élèvent  &  qui  fem- 
blent  éclipfer  le  foleil ,  parce 
que  la  matière  devient  noi¬ 
re  pendant  la  putréfaction  ; 
Hercule  fymbole  de  la  puif- 
fance  fixante  &  coagulante 
de  l’or  phyfique  renfermé 
dans  le  vafe ,  ou  pris  pour 
l’Artiffe,  les  tue  à  coups  de 
flèches ,  &  les  chaffe  par  le 
bruit  des  tymbales  d’airain, 
qui  ne  font  autres  que  les 
vapeurs  métalliques  de  V e- 
nus ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  l’article  Buryflhée,  juff 
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qu’à  ce  qu’ils  fe  retirent  dans 
d’Arétie  ,  c’eft-à-dire  , 
que  l’eau  mercurielle  fcit 
defféchée  ,  car  Arétie  a  une 
grande  analogie  avec  le  mot 
latin  arefco ,  qui  lignifie  en 
françois  ficher. 

Quelquefois  ils  expliquent 
ces  oifeaux  Stymphalides  de 
la  teinture  d’antimoine  ;  car 
les  Alchymifles  appellent 
a  (Te  z  fouvent  oifeaux  les  ef- 
prits  mercuriels  &  arféni- 
caux  de  l’antimoine,  à  caufe 
de  leur  volatilité  ;  &c  oifeaux 
Stymphalides  5  à  caufe  que 
les  vapeurs  de  ces  efprits 
font  dangereufes  &  mortel¬ 
les.  Le  feu ,  comme  un  autre 
Hercule ,  les  tue  de  fes  flè¬ 
ches  ,  en  corrigeant  ce  qu’ils 
font  de  mauvais.  Mais  cette 
explication  n’eft  pas  confor¬ 
me  à  ce  que  difent  les  Au¬ 
teurs  dans  leurs  Traités  Phi- 
îofophkpes  ,  d’autant  qu’ils 
donnent  le  nom  d'antimoine 
à  leur  matière ,  par  la  feule 
raifort  qu’elle  en  a  les  pro¬ 
priétés  ,  .comme  dit  Ârté- 
phlus ,  &  non  parce  qu’elle 
eft  un  véritable  antimoine. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  6c 
Grecques,  îiv.  3.  ch.  g. 

STYX.  Fontaine' d’Ar¬ 
cadie  ,  qui  tombe  d’un  ro¬ 
cher  fort  élevé ,  &  dont  l’eau 
eil  un  poifon  mortel  pour 
tous  les  animaux  qui  en  boi- . 
vent.  On  lui  attribue  la  pto- 
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priété  de  diiToudre  toutes 
fortes  de  matières ,  &  qu’au¬ 
cun  vafe  de  quelque  matière 
métallique  qu’il  foit5 ne  fçau- 
roit  renfler  à  fon  aélion.  Les 
Auteurs  difent  qu’elle  ne 
peut  être  contenue  que  dans 
la  corne  du  pied  d’un  mulet 
ou  d’un  âne.  Les  Poètes  ont 
feint  que  c’étoit  un  des  fleu¬ 
ves  de  l’Enfer  ;  quelqnes-uns 
faifoient  ce  fleuve  fils  de  l’O¬ 
céan  6c  de  Thétis ,  &  d’au¬ 
tres  de  l’Achéron.  Les  Dieux 
avoient  tant  de  refpeéi  pour 
ce  fleuve  ,  que  les  fermens 
&  les  promefles  qu’ils  fai¬ 
foient  par  lui  étoient  irrévo¬ 
cables.  Si  quelqu’un  venoit 
à  l’enfreindre  ,  il  étoit  privé 
pendant  cent  ans  de  la  table 
des  Dieux.  V oyez  les  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées % 
iiv.  3.  ch.  6. 

SUBLIMATION.  (  5c. 
Herm.  )  Purification  de  la 
matière  par  le  moyen  de  la 
dillblution  &  de  la  réduéfioii 
en  fes  principes.  Elle  ne  con- 
fifie  pas  à  faire  monter  la 
matière  au  haut  du  vafe,  6c 
l’y  faire  attacher ,  féparée  du 
caput  mortuum  6c  des  fèces  ; 
mais  à  purifier  b  fubtilifer  &. 
épurer  la  matière  de  toutes 
parties  terre  Ares  &  hétéro¬ 
gènes,  lui  donner  un  degré 
de  porfeétion  dont  elle  étoit 
privée ,  ou  plutôt  la  délivrer 
des  liens  qui  la  tenoient  com= 
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me  en  prifon  ,  &  Fempê- 
choient  d’agir. 

La  fublimation  eft  la  pre¬ 
mière  préparation  néceftaire 
à  la  matière ,  tant  pour  de¬ 
venir  mercure  ,  que  pour  for¬ 
mer  le  foufre  &  la  pierre. 
D’Efpagnet  dit  que  c’eft  la 
préparation  dont  les  Philo- 
jfophes  n’ont  pas  parlé  .parce 
que  c’eft  un  ouvrage  manuel 
que  tout  le  monde  peut  faire, 
même  fans  être  inftruit  des 
opérations  de  la  Chymie 
vulgaire.  Elle  eft  fans  doute 
cette  préparation  des  agens 
difficile  par-deflus  toute  au¬ 
tre  chofe  du  monde ,  comme 
le  dit  Flamel ,  mais  très-aifée 
à  ceux  qui  la  fçavent. 

C’eft  le  fécond  degré,  & 
très-néceffaire,  par  où  il  faut 
paffer  pour  parvenir  à  la 
tr-anfmutation  des  corps.  On 
entend  fouvent  fous  le  terme 
de  fublimation ,  la  fixation, 
l’exaltation  &  l’élévation. 
Elle  approche  même  beau¬ 
coup  de  la  diftiîlation  ;  car 
de  même  que  dans  celle-ci 
l’eau  monte  &  fe  fépare  de 
toutes  les  parties  phlegmati- 
ques  &  purement  aqueufes, 
èl  laiffe  le  corps  au  fond  du 
vafe,  de  même  dans  la  fu¬ 
blimation  le  fpirituel  fe  fé¬ 
pare  du  corporel,  le  volatil 
du  fixe  dans  les  corps  fecs 
tels  que  font  les  minéraux. 
On  extrait  des  chofes  adma- 
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rabîes  des  minéraux  par  le 
moyen  de  la  fublimation» 
On  en  fixe  beaucoup,  &  on 
les  rend  propres  à  réftfter 
aux  atteintes  les  plus  vives 
du  feu.  Pour  y  réuffir  on 
rebroye  le  fublimé  avec  fes 
feces ,  on  répété  la  fublima¬ 
tion  ,  &  cela  jufqu’à  ce  que 
rien  ne  fe  fublime  plus.  Lorf- 
que  tout  eft  fixe  ,  on  le  retire 
du  vafe  ,  &  on  l’expofe  à 
l’air  ou  à  la  cave  ,  pour  en 
faire  une  huile ,  qu’on  digéré 
enfuite  à  un  feu  lent  pour  le 
réduire  en  pierre.  Ces  pier¬ 
res  ont  des  propriétés  fuma- 
tureiles  ,  félon  le  minéral 
dont  elles  font  tirées. 

La  fublimation  adoucit 
beaucoup  de  corroftfs  par  la 
conjomftion  de  deux  matiè¬ 
res  ,  &  rend  corroftves  beau¬ 
coup  de  chofes  douces.  La 
plupart  de  celles-ci  devien¬ 
nent  ftyptiques ,  aufteres  , 
arneres.  Paracelfe  dit  que  les 
métaux  fublimés  avec  le  le! 
armoniac  fe  réfolvent  en 
huile  quand  on  les  expofe  à 
Pair,  &  fe  durciftent  en  pier¬ 
res  quand  on  digéré  cette 
huile  au  feu.  Cette  fublima¬ 
tion  eft  purement  une  opé¬ 
ration  de  la  Chymie  vul¬ 
gaire,  il  ne  faut  pas  la  con¬ 
fondre  avec  la  fublimation 
Philofophique  de  laquelle 
nous  avons  parlé  au  com¬ 
mencement  de  cet  article. 
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(Vaiffeau).  C’eft  Boeuf  qui 
renferme  la  matière  de  l’œu¬ 
vre.  Voyei  Œuf. 

SUBLIMÉ.  Plufleurs  ont 
été  trompés  par  ce  terme 
qu’ils  ont  pris  pour  le  nom 
de  la  matière  dont  les  Philo- 
fbphes  font  leur  magiftere  ; 
mais  il  faut  l’entendre  de  la 
matière  parvenue  à  la  cou¬ 
leur  blanche  que  les  Adeptes 
appellent  Mercure  fublimè , 
c’eft- à-dire ,  purifié,  exalté. 
Quelquefois  ce  terme  s’ap¬ 
plique  à  la  matière  au  noir, 
mais  très  rarement.  Quand 
on  lui  donne  ce  nom  dans 
ce  fens-là ,  on  a  égard  à  la 
purification  ,  &  à  la  répara¬ 
tion  qui  fe  fait  alors  des  par¬ 
ties  groftieres  &  terreftres 
du  laton  des  Philofophes  , 
que  Pazoth  blanchit  en  le 
lavant  de  fes  impuretés,  ap- 
pelîées  par  quelques  Philo¬ 
fophes  les  Immondices  du 
mort . 

Dans  cette  fublimation 
font  comprifes  toutes  les  au¬ 
tres  opérations  :  fçavoir  ,  la 
diftiiiation  ,  aftation  ,  cuif- 
fon ,  coagulation  ,  putréfac¬ 
tion,  calcination,  féparation 
&  converfton  des  élémens. 
Sans  elle  l’extraCtion  des 
principes  eft  impoftible. 

Les  Philofophes  ont  repré- 
fenté  fymboliquement  cette 
opération  par  un  aigle  qui 
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enleve  un  crapaud  ,  par  un 
ferpent  ailé  qui  en  emporte 
un  autre  fans  ailes ,  par  un 
dragon  qui  quitte  fon  écaille, 
par  le  vautour  qui  dévore  le 
foye  de  Prométhée,  &  par 
une  infinité  de  fables  &  d’al¬ 
légories  dont  on  peut  voir 
l’explication  dans  les  fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées* 
Sublimé  Mercuriel», 
Argent-vif  des  Sages  par-* 
venu  à  la  couleur  blanche 
après  la  putréfaction. 

SUBLIMER.  Purifier, 
cuire, exalter,  perfectionner 
la  matière  de  l’œuvre ,  l’éle¬ 
ver  à  un  degré  de  perfection 
qui  lui  manque  pour  devenir 
plus  excellente  que  l’or  mê¬ 
me  ,  &  avoir  la  propriété  de 
changer  les  métaux  impar¬ 
faits  en  or.  Voye £  SuBLI-» 
MATION. 

SUBMERSION.  C’eft  la 
diflblution  de  la  matière  par 
la  putréfaction  ;  parce  qu’elle 
eft  noire  &  aqueufe,  St  que 
les  matières  fe  confondent 
&  fe  fubmergent  l’une  dans 
l’autre.  Les  Philofophes  ont 
donné  à  ce  mélange  plufteurs 
noms  qui  ne  lignifient  qu© 
la  même  chofe  ;  ingreftïon  , 
conjonction  ,  union  ,  com- 
plexion ,  compofition ,  mix¬ 
tion  ,  hutnation  ,  &c. 

SUBTILIATION.  Ré¬ 
duction  de  la  matière  de 
l’œuvre  à  fes  principes  3  ce 
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qui  fe  fait  par  la  difïolutîon 
&  la  putréfaélion.  Elle  le  ré¬ 
duit  en  eau  mercurielle  ,  & 
puis  en  poudre  fubtile  com¬ 
me  les  atomes  qui  voltigent 
aux  rayons  du  foleil  ,  dit 
Flamel. 

SUB^ILIER.  Voyez 

F  article  précédent, 

SUC.  Ce  terme  lignifie 
communément  une  liqueur 
extraite  de  quelque  végétal 
ou  animal  ;  &  comme  le 
mercure  des  Philofophes  eft 
d’abord  une  efpece  de  li¬ 
queur,  ils  lui  ont  donné  le 
nom  de  Suc  de  leur  plante 
Saturnienne  véritable  ,  ou 
Suc  de  Lunaire ,  mais  envain 
cherche-î-on  dans  la  Botani¬ 
que  cette  plante  Saturnienne 
ÔL  cette  Lunaire,  parce  que 
ce  ne  font  point  des  plantes , 
6e  quedes  Philofophes  n’en 
parlent  ainfi  que  par  allégo¬ 
rie.  C’eft  proprement  leur 
matière ,  qui  5  quoique  prin¬ 
cipe  de  végétation  ,  n’eft 
point  plante.  Us  l’ont  nom¬ 
mée  Saturnienne ,  parce  que 
ce  Mercure  eft  dit  petit-fils 
de  Saturne  ;  &  Lunaire  , 
parce  que  le  Soleil  eft  le 
pere  de  leur  matière  «5c  la 
Lune  en  eft  la  mere.  Sou¬ 
vent  par  le  terme  de  fuc  ils 
entendent  leur  magiftere  au 
blanc  ,  «5c  quelquefois  leur 
matière  au  noir. 

Suc  des  Lys  blancs. 
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Matière  de  l’œuvre  parve¬ 
nue  à  la  couleur  blanche. 

Suc  de  Lunaire.  Mer¬ 
cure  hermétique  extrait  de  la 
pierre  connue  dans  les  cha¬ 
pitres  des  livres,  difent  les 
Philofophes ,  <$e  non  de  la 
plante  appellée  Lunaire ,  ou 
de  quelqu’autre  que  ce  puiiïe 
être  ,  puifqu’ils  recomman¬ 
dent  expreftement  de  ne 
prendre  aucun  végétal  pour 
faire  l’œuvre  ,  n’ayant  au¬ 
cune  analogie  avec  le  mé¬ 
tal.  Us  ont  donné  aufti  à  cette 
Lunaire  les  noms  de  Vénus 
«5c  de  Saturnie  végétale  ;  c’eit 
pourquoi  on  appelle  aum  ce 
Suc  de  Lunaire  : 

Suc  de  la  Saturnie, 
qui  eft  la  même  chofe. 

Suc  de  la  Liqueur 
végétable.  Quelques-uns 
difent  que  c’eft  le  vin,  d’au¬ 
tres  le  vinaigre  ,  d’autres  le 
marc  de  raifm.  Un  Auteur  a 
reprélenté  Bafile  Valentin 
faifant  une  fauce  à  une  tor¬ 
tue  avec  du  raifm. 

Suc  Blanc.  Argent-vif 
des  Philofophes. 

SUDUR.  Sucre. 
SUEUR  ou  SUEUR 
DU  SOLEIL.  Mercure  des 
Sages  ;  ils  ont  quelquefois 
donné  ce  nom  à  leur  matière 
en  putréfaéHon. 

SUFFO.  Pain  de  pour^ 
côaux  ,  cyclamen. 

SUPERFICIE.  Oa 
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ü.ouve  ce  nom  dans  Rul* 
landus  interprêté  par  blanc 
d'œufs, 

SUPERFLU.  (Science 
Jrlerm.  )  Géber  &  les  autres 
Philofophes  qui  Pont  fuivi , 
ont  dit  qu’il  y  avoit  dans  leur 
matière  une  partie  fuperfiue 
qu’il  faîloit  en  ôter.  On  prend 
communément  ces  termes  à 
la  lettre  ,  &  l’on  s’imagine 
qu’il  faut  en  effet  féparer 
quelque  chofe  de  la  matière 
dans  la  médecine  du  fécond 
ordre  ;  d’autres  qu’il  ne  faut 
rien  ôter  abfolument;  &  les 
uns  &  les  autres  ont  raifon  : 
car  ces  fuperfluités  doivent 
être  féparées  dans  leurtems  ; 
mais  les  vrais  Sages  fçavent 
que  cette  féparation  £e  fait 
d’elle-même  dans  la  méde¬ 
cine  dont  nous  parlons  ,  & 
que  cette  efpece  de  fuperfiu 
«R  très-utile  à  l’œuvre  ;  ce 
qui  a  engagé  le  Philaîethe 
à  le  nommer  fuperfiu  très - 
utile. 

Ce  fuperfiu  eft  une  huile 
ou  une  efpece  de  limon  du 
corps  qui  nage  fur  le  menf- 
true  apiès  que  le  corps  eft 
diffout.  Ce  limon  eft  abfo- 
lument  néceffaire  pour  la 
converfion  du  corps  en  hui¬ 
le  ;  &  cette  converfion  eft 
fi  néceffaire  „  qu’on  ne  pour- 
toit  réuffir  dans  l’œuvre  fans 
cela;  parce  qu’on  ne  pour- 
toit  avoir  les  principes  de 
l’Art, 
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SUPPRESSION  (F  eu  de) 

eft  celui  qu’on  fait  deffus  le 
vafe  j  ou  même  dedans,  fui- 
vant  Riplée  &  Géber. 

SUTTER.  Sucre, 

SUYE  DES  MÉTAUX, 
Arfenic. 

SYCAMINOS.  Meurier, 

SYCE.  Figue. 

sylvæ  mater. 

Chèvrefeuille. 

SYMAR.  Vert-de-gris. 

SYMPLEGADES  ,  ou 
C  Y  A  N  É  E  S  ,  font  deux 
écueils  fttués  près  du  Pont- 
Euxin  ,  &  fi  peu  éloignés 
l’un  de  l’autre  qu’ils  femblent 
fe  toucher,  ce  qui  a  fait  dire 
aux  Poètes  qu’ils  fe  heur- 
toient.  Il  en  eft  parlé  dans 
la  fable  de  la  conquête  de  la 
toifon  d’or.  Voy^  Jason* 
Toison  d’or. 

SYNACTICUM.  Médi¬ 
cament  allongent. 

SYNCRITICUM.  An- 
îifpafmodique. 

SYRINX.  Nymphe  qui 
rélifta  toujours  aux  pourfui- 
tes  du  Dieu  Pan ,  &  le  fauva 
auprès  du  fleuve  Ladon  en¬ 
tre  les  bras  des  Naïades,  ou 
elle  fut  changée  en  rofeau. 

SYROP  DE  GRENA¬ 
DES.  Pierre  au  rouge. 

SYRTES.  Bancs  de  fable 
ou  écueils  des  côtes  de  la 
mer  de  Libye ,  du  côté  de 
l’Egypte.  Les  Argonautes 
manquèrent  d’y  périr  ,  &  lit- 
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rent  obligés  de  porter  leur 
navire  fur  les  épaules  pen¬ 
dant  douze  jours.  Voye ^ 

Argonautes. 

T. 

AAUT  ou  THAUT. 

Voye ç  Th  O  T. 

TABLEAUX  DES 
PHILOSOPHES.  Ce  font 
leurs  livres ,  leurs  allégories, 
leurs  hiéroglyphes,  &c. 

TAGETES.  Tanaifie. 

TAL.  Alkali. 

TALC  des  Philofophes. 
Pierre  des  Sages  fixée  au 
blanc.  C’eft  envain  que  l’on 
cherche  à  faire  l’huile  de  talc 
avec  le  talc  vulgaire.  Les 
Philofophes  ne  parlent  que 
du  leur ,  &  c’eft:  à  ce  dernier 
qu'il  faut  attribuer  toutes  les 
qualités  defqueiles  les  livres 
font  tant  d’éloges. 

TAMIS  DES  SAGES. 
Mercure  Hermétique. 

Tamis  de  la  Nature. 
C’eft  l’air  à  travers  lequel 
pailent  les  influences  des 
sftres  pour  venir  jufquà 
nous. 

TA  MUE.  Matière  de 
l’oeuvre  préparée  &  cuite  au 
rouge-de-Davot. 

^  TAMÜS  ou  T  ANUS. 
Cou!  evrée  ,  bryoine. 

TA  NE  CH.  Pierre- 
ponce. 

1  AN  TALE,  fils  de  Ju¬ 
piter  ôc  de  la  Nymphe  Plote3 


T  A  479 

reçut  les  Dieux  à  fa  table , 
&  leur  fervit  entr’autres  mets 
fon  fils  Pélops.  Cérès  fut  là 
feule  qui  ne  le  reconnut  pas. 
Elle  en  détacha  une  épaule, 
qu’elle  mangea.  Les  Dieux 
le  reftiifciterent ,  &  rempla¬ 
cèrent  cette  épaule  par  une 
d’ivoire.  Jupiter  punit  Tan¬ 
tale  en  le  condamnant  dans 
les  Enfers  à  foufFrir  une  faim 
&  une  foif  perpétuelle , quoi- 
qu’au  milieu  de  l’eau  &  que 
les  fruits  lui  defcendent  juf- 
qu’à  la  bouche  ;  quand  il  veut 
les  prendre,  ils  s’enfuient  de 
fes  mains.  Voyez  les  fables 
Egypt.  &  Grecq. dévoilées, 
liv.  6.  chap.  4. 

TARAGUAS.  Bézoar. 
TARAX1CUM.  Piffen- 
lit. 

TARGAR.  Huile  de  ge¬ 
nièvre. 

TARïTH.  Mercure. 
TARTAR.  Tartre. 

1  A  R  T  A  R  E  ,  fils  du 

Cahos  ,  heu  ténébreux  oh 
les  médians  étoient  envoyés 
pour  fubir  les  tourmens  aux¬ 
quels  ils  étoient  condamnés. 
Voye p  Enfer.  Le  Tartare 
des  Philofophes  eft  la  ma¬ 
tière  de  l’œuvre  en  putré- 
faéfion.  Quelquefois  ils  en~ 
tendent  par  Tartare  le  tra¬ 
vail  mutile  &  fatiguant  des 
mauvais  Artifies  „  &  difent 
qu’ils  font  condamnés  au 
Tartare* 
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TARTRE.  (  Sc.Herm .) 
Bafile  V  alentin  <Sc  quelques 
autres  Philofophes  ont  dit 
que  le  tartre  difîbut  les  mé¬ 
taux  ;  ce  qui  a  fait  naître 
l’idée  à  plufieurs  Chymiftes 
de  le  regarder  comme  la 
matière  dont  les  Philofophes 
font  leur  magiflere.  Philale- 
the  cependant  dit  qu’il  faut 
expliquer  le  terme  de  tartre 
de  la  même  maniéré  que  la 
tête  du  corbeau  ;  &  ceux  qui 
font  les  moins  verfés  dans 
cette  fcience  ,  fçavent  que 
ces  exprelfions  lignifient  la 
matière  des  Philofophes  au 
noir. 

Le  tartre  blanc ,  ou  le  fel 
de  tartre  des  Sages,  eft  leur 
snagiftere  parvenu  à  la  cou¬ 
leur  blanche. 

Tartre  de  Marbre. 
Ce  font  les  pierres  qui  fe 
forment  dans  le  corps  hu¬ 
main.  On  les  nomme  ainfi 
de  la  matière  terreftre  &  tar- 
tareufe  dont  elles  fe  forment. 

TAUREAU.  Animal 
quadrupède  d’un  grand  ufa- 
pe  pour  l’agriculture.  Les 
philofophes  l’ont  donné  très- 
fouvent  pour  hiéroglyphe  de 
îa  matière  du  grand  œuvre. 
Les  Egyptiens  avoient  en 
eonféquence  beaucoup  de 
vénération  pour  cet  animal , 
que  les  Prêtres  préfentoient 
au  peuple  comme  le  fym- 
bole  d’Oflris ,  un  de  leurs 
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grands  Dieux.  Les  Phiîofo^ 
phes  Grecs  indruits  par  ces 
Prêtres  de  ce  qu’ils  enten— 
doient  par  le  taureau ,  inven¬ 
tèrent  beaucoup  de  fables, 
dans  lefquelles  ils  introduid- 
rent  cet  animal  ,  &  indiquè¬ 
rent  la  qualité  chaude  &  fo- 
laire  de  îa  matière ,  en  difant 
que  ces  taureaux  jettoienc  du 
feu  &  de  la  flamme  par  la 
bouche  &  les  narines.  Tels 
font  ceux  que  Jafon  furmonta 
&  mit  fous  le  joug  pour  leur 
faire  labourer  le  champ  de 
Mars ,  afin  de  s’emparer  par 
ce  moyen  de  la  toifon  d’or 
fufpendue  dans  la  forêt  de 
ce  Dieu.  Tel  étoit  celui  dont 
Hercule  débarrafla  l’ifle  de 
Crète.  Les  pieds  des  uns  & 
des  autres  étoient  d’airaim 
Europe  fut  enlevée  par  un 
taureau  ,  Pafiphaé  devint 
amoureufe  d’un  taureau  ; 
Cadmus  fuivit  un  bœuf,  &C 
bâtit  une  ville  dans  l’endroit 
où  il  s’arrêta.  Le  fleuve  Aché- 
loüs  fe  changea  en  taureau 
pour  combattre  Hercule  ; 
Prothée  prenoit  la  forme  de 
taureau  >  &c. 

Les  Prêtres  d’Egypte  nour- 
rifloient  avec  beaucoup  de 
foins  un  taureau  noir  ayant 
feulement,  une  tache  blan¬ 
che  ,  &  le  logeoient  dans  le 
temple  de  Vulcain  le  plus 
grand  de  leurs  Dieux.  O  li¬ 
ns,  dont  ce  taureau  étoit  le 

fymbole  P 
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symbole  ,  fignifioif  feu  ca-  toutes  les  faifons.  Ceux  qui 
chè ,  &  avoit  pour  lœur  &  font  au  fait  de  l’Aftrologie 
pour  époufe  IfiS ,  Ou  une  va-  en  devilieront*  aifément  les 
che  ,  qui  avoit  Mercure  pour  raifons ,  pourvû  qu’ils  ayent 
Confeiller  <5c  Adminilfrateur  aulli  lû  attentivement  les  li- 


de  tout  l'Empire  pendant  les 
voyages  d’Ofiris  fon  mari, 
&  après  fa  mort.  Ofiris  étoit 
lui-même  le  fymbole  du  So¬ 
leil  &-Ifis  l’étoit  de  la  Lune  ; 
mais  du  Soleil  &  de  la  Lune 
des  Philofophes,  &  non  des 
affres  qui  nous  éclairent,  ou 
des  affres  terreftres ,  l’or  & 
l’argent ,  que  les  Chymiffes 
yulgaires  appellent  Soleil  &, 
Lune. 

Les  Egyptiens  parfaite¬ 
ment  inftruits  des  fecrets  les 
plus  cachés  de  la  Nature , 
imaginèrent  en  conféquence 
les  lignes  du  Zodiaque,  tou¬ 
jours  par  allulion  à  leur  Art 
Hermétique,  que  les  Philo¬ 
fophes  afîurent  être  la  clef 
de  toutes  les  feiences.  Ilsaffi- 
gnerent  pour  cet  effet  les 
trois  fignes  du  Bélier  ,  du 
Taur  eau  &  de  Gemini  pour 
ceux  qui  prélident  au  com¬ 
mencement  de  l’année  ou  du 
printems ,  parce  qu’ils  font  le 
commencement  de  l’œuvre. 
Les  Philofophes  en  fuivant 
Je  fyffême  des  anciens  Dif- 
çiples  d’Herrnès  ,  ont  dit 
pour  cette  raifon,  qifil  fal- 
loit  commencer  l’œuvre  au 
printems  3  quoiqu’on  puiffe 
U  commencer  en  effet  dans 


vres  des  Philofophes.  Voye % 
Zodiaque. 

Il  paroît  que  l’Auteur  du 
Diélionn.  Hermétique  n’a- 
voit  pas  médité  long-tems 
&  férieufement  les  ouvrages 
des  Philofophes ,  &  combiné 
leurs  raifonnemens  fur  les 
fables  £  lorfqu’il  interpréta 
les  taureaux  qui  gardoient  la 
toifon  d’or,  par  le  feu  vul¬ 
gaire  entretenu  dans  des 
fourneaux  chymiques ,  dont 
les  regiffres  repréfentent  les 
narines  de  ces  animaux.  La 
taureau  furieux  qui  ravageoit 
fille  de  Crète,  &  qui  avoit 
des  pieds  d’airain  comme 
ceux  que  J  a  fon  mis  fous  le 
joug  ,  font  voir  clairement 
que  ces  allégories  ou  fables 
ne  peuvent  s’entendre  des 
fourneaux  chymiques,  mais 
du  fourneau  fecret  des  Phi¬ 
lofophes. 

Hercule  après  avoir  pris 
le  taureau  de  Me  de  Crète , 
le  conduifit  à  Euryffhée  „ 
c’eff-à-dire  ,  à  la  plus  grande 
fixité  ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  le  livre  5.  ch.  14 
y.  &  10.  des  Fables  Egypt» 
&  Grecq.  dévoilées.  Tant 
que  l’eau  mercurielle  des 
Philofopkes  demeure  fur  1* 
H  h 
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terre  clés  Sages }  lignifiée  par 
Tifle  de  Crète  ,  cette  terre 
eft  ravagée  par  la  diffolu- 
tion  ,  &  incapable  de  rien 
produire  ;  mais  fitot  qu’Her- 
cule  arrête  le  taureau  ,  ou 
fixe  cette  eau ,  pour  le  me¬ 
ner  à  Euryfthée ,  elle  devient 
propre  à  la  végétation  \  on 
peut  la  cultiver  pour  y  be¬ 
rner  l’or  philofophique. 
TEFRA.  Cendre. 
TEINDRE  ,  en  termes 
de  Science  Hermétique ,  li¬ 
gnifie  conduire  le  régime  du 
feu ,  l’adminiftrer  àla  matière 
pour  la  digérer  &  la  cuire  de 
maniéré  qu’elle  prenne  fuc- 
ceffivement  les  différentes 
couleurs  defquellés  les  Phi- 
lofophes  font  mention  ,  & 
qu’ils  appellent  fignes  dé- 
monftratifs.  C’eft  de  là  qu  on 
les  a  nommés  Teinturiers . 

TEINTURE ,  en  termes 
de  Chymie ,  ne  fignifie  pas 
l’extraélion  de  la  fimple  cou¬ 
leur  des  mixtes  ,  mais  les 
couleurs  eflentielles  aux¬ 
quelles  font  adhérentes  les 
vertus  &  les  propriétés  des 
corps  dont  ces  teintures  font 
extraites.  L’art  Spagyrique 
diftingue  plufieurs  elpeces 
de  teintures  ;  les  unes  font 
dites  pafîives  ,  parce  qu’elles 
font  Amplement  extraites , 
comme  la  teinture  de  rofes  ; 
les  autres  fe  nomment  acti¬ 
ves  5  &  ce  font  celles  qui 
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fervent  à  en  extraire  d’au¬ 
tres  ,  telle  eft  celle  du  ma- 
giftere  des  Sages ,  ou  leur 
mercure.  On  les  divife  en¬ 
core  en  teintures  naturel¬ 
les  &  teintures  artificielles • 
Dans  celles-ci  les  unes  font 
dites  animales,  quand  elles 
font  extraites  des  animaux  ; 
métalliques  ,  quand  on  les 
tire  des  métaux ,  &c.  On  les 
nomme  quelquefois  huiles, 
efprits ,  quinteffences ,  félon 
qu’elles  participent  plus  ou 
moins  des  qualités  des  cho- 
fes  qui  ont  ces  dénomina¬ 
tions.  Manget ,  Béguin . 

La  teinture  eft  le  dernier 
degré  de  la  tranfmutation 
des  corps  naturels.  Elle  con¬ 
duit  à  la  perfeélion  toutes  les 
chofes  imparfaites.  Paracelfe 
définit  la  teinture  une  ma¬ 
tière  très-noble,  qui  teint  les 
corps  métalliques ,  6t  hu¬ 
mains  ,  &  les  change  en  une 
effence  bien  plus  excellente 
&  une  maniéré  d’être  infini¬ 
ment  plus  parfaite  que  celles 
dont  ils  jcuiflbient  aupara¬ 
vant.  Elle  pénétre  les  corps 
&  les  fait  fermenter  comme 
le  levain. 

La  teinture  qui  tranfmue 
les  métaux  doit  être  fixe , 
fufible  comme  la  cire ,  &  in- 
combuftible  de  maniéré  que 
mife  fur  une  lame  rougie 
au  feu ,  elle  y  fonde  dans  Ai¬ 
mée  ,  &  y  pénétre  comme 
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Fhuite  pénétre  le  papier 

La  vraie  teinture  des  mé¬ 
taux  eft  le  foufre  métallique 
exalté.  Le  mercure  eft  ap- 
pellé  le  milieu  ou  moyen 
propre  à  joindre  6c  à  réunir 
les  teintures .  La  pierre  au 
rouge  6c  la  pierre  au  blanc 
réduites  en  élixir  ou  en  pou¬ 
dre  de  projeélion  ,  font  les 
deux  feuls  6c  vrais  principes 
des  teintures  des  métaux  ; 
toute  autre  teinture  n’eft  que 
tromperie  ,  fupercherie  6c 
fophiftication. 

Teinture  vive.  Pierre 
au  rouge. 

Teinture  illumi¬ 
nante  des  corps.  Mê¬ 
me  chofe  que  poudre  de 
projeéHon.  Quelques-uns 
ont  cependant  pris  ces  ex- 
preflions  comme  fignifiant 
la  pierre  au  rouge ,  ou  le  fou- 
fre  aurifique  des  Philofophes, 
parce  qu’ils  le  nomment  So * 
leil)  6c  que  le  foleil  eft  com¬ 
me  le  principe ,  ou  le  diftri- 
buteur  de  la  lumière.  Envain 
les  Chymiftes  cherchent-ils 
à  tirer  la  teinture  de  l’or  vul¬ 
gaire  pour  en  habiller  d’au¬ 
tres  métaux  ;  la  véritable 
teinture  de  l’or  confifte  dans 
fon  foufre  radical  ,  qui  eft 
inféparable  du  corps  même 
de  l’or ,  fuivant  d’Êfpagnet* 
D’ailleurs  quand  la  choie  fe~ 
roit  poliible  ,  cette  teinture 
ne  pourroit  donner  que  ce 
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qu  elle  a ,  6c  ne  pourroit  tein¬ 
dre  qu’un  poids  d’argent  égal 
à  celui  de  l’or  duquel  elle  a 
été  extraite  ;  au  lieu  qu’un 
grain  feul  de  teinture  philo- 
lophîque  pouiïee  au  point 
de  perfeéfion  dont  elle  eft 
fufceptible ,  teindra  un  mil¬ 
lion  de  grains  de  métal  de 
quelqu’ëlpece  qu’il  foit. 

Teinture  roüge  ou 
Teinture  de  pourpre 
eft  la  même  que  Teinture 
illuminante. 

TÉLAMON ,  fils  d’Ea- 
que  6c  frere  de  Pelée  ,  fut 
pere  d’Ajax ,  qui  de  lui  fut 
appelle  T^élamonienk  Téla— 
mon  étoit  un  des  Argonau¬ 
tes,  6c  accompagna  Hercule 
lorsqu’il  délivra  Hélione  de 
la  dent  meurtrière  du  monf- 
tre  marin  auquel  elle  étoit 
expofée.  Hercule  la  céda  à 
ce  compagnon  fidel.  Voyez 
Hésiqne. 

TÉLÉMAQUE  ,  fils 
d’Uiyfté  6c  de  Pénélope  f 
étoit  encore  jeune  quand  fort 
pere  partit  pour  la  guerre  de 
Troye.  Pendant  cette  ab- 
fence  les  Amans  de  Péné¬ 
lope  maltraitèrent  Téléma-» 
que ,  qui  quitta  la  maifon  pa¬ 
ternelle  pour  chercher  Ulyfc 
fe.  A  fort  retour  il  chaffa^ 
avec  l’aide  de  fon  pere  ,  touô 
ces  Amans  importuns.  Voy« 
Ulysse. 

TÉLEPHË ,  fils  d’Her- 
Hh  ij 
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cole  &  de  la  Nymphe  Au¬ 
gé  ,  fut  expofé  dans  les  bois , 
où  une  biche  l’allaita.  Ceux 
qui  le  trouvèrent ,  le  preien- 
terent  au  Roi  de  Myiie ,  qui 
l’adopta  Si  le  défigna  fon 
fbceeffeur.  Ayant  refuie  le 
pailage  aux  Grecs  qui  al- 
loi  eut  au  liège  de  i  roye ,  il 
fut  bielle  d’une  flèche  d’A¬ 
chille.  La  playe  devint  ex¬ 
trêmement  douloureufe ,  & 
n’y  trouvant  pas  de  remede , 
il  conlùlta  l’Oracle  ,  qui  lui 
apprit  que  celui  qui  avoir  fait 
le  mal  le  guériroit.  S’étant 
réconcilié  avec  Achibe ,  ce¬ 
lui-ci  lui  donna  de  la  rouille 
du  1er  de  la  lance  j  i  elephe 
l’appliqua  Si  dut  guéri. 

TELESME.  Fin  per¬ 
fection  ,  complément. 

’  T  EM  E  Fi  U  S.  Brigand 
que  Théfée  mit  à  mort.  Voy. 

1  HESE-E. 

TEMEYNCHUM.  Or 
des  Philofophes ,  ou  leur  ma- 
giilere  au  rouge. 


TEMPLES.  C’eft  dans 
l’Egypte  qu  il  faut  chercher 
l’origine  des  temples.  Héro¬ 
dote"  le  dit  formellement. 
Cette  coutume  de  bâtir  dès 
temples  paffa  d’Egypte  chez 
les  autres  Nations  3  par  les 
Colonies  qui  y  durent  trans¬ 
portées.  On  peut  voir  dans 
l’ Auteur  ci-deflus',  la  ma¬ 
gnificence  du  temple  de  V  ul- 
cain  en  Egypte ,  que  tant  de 
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Rois  voulurent  embellir  & 
eurent  bien  de  la  peine  a 
achever  :  c’étoit  une  grande 
gloire  ii  dans  un  long  régné 
un  Prince  avoir  pû  achever 
un  portique.  Les  plus  célé¬ 
brés  furent  celui  de  Jupiter 
Olympien,  celui  d’Apollon 
à  Delphes ,  devenu  fi  célébré 
par  les  oracles  qui  s’y  ren¬ 
voient  ;  celui  de  la  Diane 
d’Ephefe,  chef-d’œuvre  de 
l’Art  ;  le  Panthéon  ,  ouvrage 
de  la  magnificence  d  Agrip¬ 
pa  3  gendre  d’Augufte  ;  enfin 
celui  de  Bélus ,  compole  feu¬ 
lement  d’une  grande  6c  ma¬ 
gnifique  tour  à  fept  étages  5 
dont  le  plus  élevé  renfermoit 
la  ilatue  de  ce  Dieu ,  avec 
les  autres  choies  dont  parle 
Hérodote. 

Les  liâmes  des  Dieux 
qu’on  y  plaçoit  étoient  d’or  9 
d’ivoire  ou  d’ébene  ,  quel¬ 
quefois  composées  de  ces 
trois  matières,  ce  qui  eft  à 
remarquer  par  les  raifons 
que  nous  avons  déduites 
dans  le  Traité  des  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées. 

Quand  il  s’agiflbit  de  bâ¬ 
tir  un  temple  ,  on  environ— 
noit  le  lieu  avec  des  rubans 
&  des  couronnes  ,  &  les 
Veflales  le  purifioient  en  le 
lavant  avec  de  l’eau  pure 
Si  nette.  Le  Pontife  après 
avoir  fait  un  facrifice  folem- 
nel  à  H  Divinité  à  laquelle 


TE  TE  485. 


il  devoit  être  dédié  ^ touchent 
!a  pierre  qui  devoir  fervir  la 
première  à  former  le  fonde¬ 
ment  ,  &  îe  peuple  l’y  jet- 
toit  avec  quelques  pièces  de 
monnoye  ou  quelques  mor¬ 
ceaux  de  métal  qui  n’avoit 
pas  encore  paffé  par  le  creu- 
fet.  Les  temples  de  Vulcain , 
de  Vénus  fon  épouie,  &  de 
Mars  le  plaçoient  aux  portes 
des  villes.  Ceux  de  Mercure, 
d’Apollon  ,  de  Minerve  & 
des  autres  Dieux  étoient  au 
dedans  des  murs.  Vitruve 
( Lïv.  2.  ch.  2.  )  apporte  des 
taxions  de  ces  différences  , 
qui  ont  un  air  de  vrailem- 
blance  ,  mais  qui  montrent 
qu’il  n’étoit  pas  au  fait  de 
celles  qui  avoient  déterminé 
ceux  qui  F  avoient  présidé  à 
en  agir  ainli. 

La  plûpart  des  temples 
étoient  de  heure  ronde  com- 

O 

me  le-Panthéon,  &  ne  rece- 
voient  de  jour  que  par  un 
'  trou  ou  lanterne  pratiquée 
au  milieu  de  la  voûte.  On 
remarque  cette  forme  dans 
les  temples  de  l’antiquité  la 
plus  reculée. 

Toutes  ces  chofes  ne  fe 
faifoient  pas  fans  deffein  ;  & 
fi  les  Egyptiens ,  fuivant  faint 
Chryfoftomë,  étoient  myfté- 
rieux  jufques  dans  leurs  ma¬ 
niérés  d’agir  &  dans  leurs 
façons  de  s’habiller ,  peut-on 
douter  qu’ils  n’ayent  eu  quel' 


qu’objet  en  vue  dans  la  for¬ 
me  de  leurs  temples  ?  Si  leurs 
prétendus  Dieux  &  les  ac¬ 
tions  qu’on  leur  attribue  ne 
font  que  des  allégories  de 
l’œuvre  Hermétique ,  n’aura- 
t-«n  pas  raifon  de  penfer  que 
cette  forme  ronde  du  tem¬ 
ple  ,  ou  du  lieu  ou  étoient 
placés  les  Dieux,  étoit  un 
fymbole  du  vafe.  qui  con¬ 
tient  les  Divinités  Herméti¬ 
ques  ?  Les  Philoiophes  fça- 
vent  bien  pourquoi  les  tern- 
pies  de  Vulcain,  de  Vénus 
<&.  de  Mars  étoient  à  la  porte 
des  villes.  Il  fuffit  même 
d’avoir  lu  allez  lu  per  fi  ci  vi¬ 
lement  leurs  livres,  pour  y 
remarquer  qu’ils  ont  donné 
les  noms  de  ces  trois  Dieux 
aux  matières  du  magiftère 
defqueiles  doivent  fe  com- 
pofer  leur  Mercure ,  leur  Ju¬ 
piter  ,  leur  Diane  &  leur 
Apollon ,  dont  les  temples  , 
pour  cette  raifon  ,  étoient 
renfermés  dans  l’enceinte 
des  villes. 

Dans  la  fuite  les  temples 
prirent  une  autre  forme  par 
la  fantaifie  des  Architectes  » 
qui  trouvèrent  le  quarré- 
long  plus  füfceptible  des  or¬ 
ne  mens  qu’ils  imaginèrent  ; 
mais  iis  conferverent  prefque 
toujours  rond  ou  en  forme 
de  rotonde  le  lieu  principal 
de  l’intérieur  des  temples  ; 
les  autres  parties  ne  furent 
H  h  üj 
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eenfées  que  comme  des  ac- 
compagnemens,  ou  comme 
îiéceffaires  pour  loger  le  peu¬ 
ple  ;  tels  font  les  nefs  &,  les 
collateraux. 

TEMS.  Les  Philofophes 
femblent  n’être  pas  d’accord 
entr’eux  fur  la  durée  des  opé^ 
rations  requifes  pour  parve¬ 
nir  à  la  fin  de  l’œuvre  Her¬ 
métique,  Les  uns  difent  qu’il 
faut  trois  ans  ,  d’autres  fept, 
d’autres  jufqu’à  douze  ;  mais 
Il  s’en  trouve  qui  réduifent 
cette  durée  à  dix-huit  mois , 
Raymond  Lulle  à  quinze  , 
Trévifan  à  peu  près  au  même 
tems ,  &  Zachaire  dit  qu’il 
commença  l’œuvre  le  Lundi 
des  fêtes  de  Pâques,  8c  fit 
la  projeéfion  vers  le  même 
tems  l’année  fuivante.  Mais 
dans  toutés  ces  maniérés  de 
s’exprimer  qui  paroiffent  fe 
contredire  ,  les  Philofophes 
n’entendent .  que  la  même 
durée  du  tems  fuivant  leur 
façon  de  le  compter  ;  parce 
que  leurs  mois  &  leurs  fai- 
fons  ne  font  pas  ceux  du  vul¬ 
gaire.  11  nous  faut  un  an ,  dit 
Riplée,pour  jouir  des  fruits 
que  nous  attendons  de  nos 
travaux.  Un  Anonyme  ex¬ 
plique  tous  ces  différens  ter¬ 
mes  de  la  maniéré  fuivante. 
Comme  nous  appelions  un 
jour  l’intervalle  de  tems  qu’il 
faut  au  foleil  pour  parcourir 
le  çiel  depuis  1 client  jufqu’à 
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Foccident ,  les  Philofophes 
ont  donné  le  nom  de  jour  au 
tems  que  dure  notre  codion. 
Ceux  qui  ont  dit  qu’il  ne  fal- 
loit  qu’un  mois  ,  ont  eu  égard 
au  cours  du  foleil  dans  cha¬ 
que  figne  célefte  5  &  ceux 
qui  parlent  d’un  an  ont  en 
vue  les  quatre  couleurs  prin¬ 
cipales  qui  furviennent  a  la 
matière  ;  car  ces  couleurs 
font  leurs  quatre  faifons. 
Voye 1  Saisons. 

Les  Philofophes  difent 
communément  que  le  grand 
œuvre  eft  un  ouvrage  de  pa¬ 
tience;  que  l’ennui  occafion- 
né  par  la  longueur  du  travail* 
a  rebuté  beaucoup  d’Artifies, 
8c  qu’il  faut  plus  de  tems  que 
de  dépenfes  pour  parvenir  à 
fon  but.  Ils  ajoutent  que  la 
couleur  noire  fe  manifefte 
ÔC  doit  fe  manifefter  vers  le 
quarantième  jour,  fi  l’on  a 
bien  opéré  ;  que  cette  cou¬ 
leur  dure  jufqu’au,  quatre- 
vingt-dixième  jour  ;  alors  la 
couleur  blanche  fuccéde,  & 
puis  la  rouge.  Mais  tout  cela 
doit  s’entendre  de  l’ouvrage 
de  la  pierre  ,  fans  y  com¬ 
prendre  la  préparation  ma¬ 
nuelle  des  agens  ou  princi¬ 
pes  matériels  de  l’œuvre, 
Ainfi  ceux  qui  parlent  d’un 
an ,  l’entendent  d’une  feule 
préparation  philosophique , 
telle  que  pourroit  être  celle 
du  foufre  ;  parce  dans  chaque 
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opération  les  couleurs ,  qu’ils  que  le  noir-même . 
appellent  faifons  ,  doivent  TERENGIBIL.  Manne® 

palier  fuccelïivement.  Ceux  TERENIABIN.  Manne* 

qui  font  mention  de  trois  TERME,  Dieu  des 
ans,  y  comprennent  les  opé-  champs  &  des  bornes.  Il 
rations  du  foufre ,  de  la  pier-  etoit  reprefente  fous  la  for- 
re ,  &  celle  de  l’élixir.  Quand  me  d’une  colonne,  d’un  tronc 
ils  difent  fept ,  neuf  ou  douze  d’arbre ,  &c.  Il  étoit  cenfé 
ans ,  ils  y  renferment  toutes  norner  tout ,  fans  etre  borne 
les  opérations  répétées  pour  lui-même, 
la  multiplication ,  &  donnent  TERPSICHORE.  Nom 
le  nom  d’année  à  chaque  d’une  des  Mufes,  dont  voyez 
opération.  Voye £  Annee  ,  l’article. 

Mois  ,  Régné.  TERRE.  Matière  pe-^ 

TÉNARE.  Promontoire  fante  &  poreufe  ,  qui  corn¬ 
ée  la  côte  méridionale  du  pofe  avec  l’eau  le  globe  que 
Péloponnefe  ;  tout  auprès  nous  habitons, 
font  des  goufres  dans  la  mer,  Le  vulgaire  prend  coni¬ 
que  les  Poètes  ont  feint  être  munément  pour  la  vraie  ter- 
les  portes  de  l’Enfer.  C’eft  re, ce  qui paroîtànos yeux, 
par-là  qu’Hercule  y  defcen-  c’eft-à-dire  ,  î’excrement  de 
dit  pour  enlever  le  chien  la  terre  &  des  autres  elemens 
Cerbere ,  &  en  ramena  fon  qui  entre  dans  la  compqli- 
ami  Théfée.  V 1  Enfer.  tion  de  tous  les  mixtes  fujets 
TENEBRES.  Les  Phi-  à  la  mort  ou  à  la  corruption, 
lofophes  comparent  prefque  Mais  dans  ces  excrémens  il 
toujours  leur  matière  en  pu-  y  a  un  noyau  ,  une  vraie 
tréfaélion  aux  tenebres  de  la  terre  principe ,  qui  ne  le  dé¬ 
nuit  ,  à  celles  de  l’Egypte ,  &  truit  point ,  qui  fait  la  bafe 
à  celles  qui  enveloppoientla  des  corps,  &  qui  les  con- 
maffe  confufe  du  cahos  avant  ferve  dans  leur  maniéré  d’ê- 
la  manifeftation  de  la  lumie-  tre  jufqu’à  ce  que  quelqu’ac- 
re.  C’eft  pourquoi  ils  ont  cident  diffipe  le  lien  qui  unit 
quelquefois  donné  le  nom  cette  vraie  terre  avec  fes  ex- 
de  Tenebres  à  leur  matière  crémens.  Çette  terre  fe  trou- 
au  noir.  ve  dans  tous  les  mixtes ,  plus 

Tenebres  Cymmé-  abondamment  dans  les  uns 
riennes  Matière  de  Fœu-  que  dans  les  autres  ;  c  eft  ce 
vre  en  putréfaéfion  ,  appel-  principe  que  tant  de  Sopnif- 
lée  aufli  le  Noir  plus  noir  tes  cherchent  en  vain  ?  & 

H  h  iv 
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qifils  trouveraient  fans  peine 
s’ils  connoiffoient  la  Nature. 
Cette  terre  eft  la  terre  vierge 
des  Philofophes ,  &  ce  que 
Fon  doit  entendre  par  Félé-r 
ment  de  la  Terre. 

Les  Philofophes  Hermé¬ 
tiques  donnent  le  nom,  de 
terre  a  la  minière  qui  renfer¬ 
me  la  matière  d’ou  ils  ex- 
trayent  leur  mercure  ;  &  en- 
fuite  ,  dans  les  opérations ,  à 
lâ  matière -mçme  d’où  ce 
mercure  a  été  extrait.  Ils 
donnent  encore  ce  même 
nom  de  terre  à  leur  mercure 
fixé  ;  &  c’eft  dans  ce  dernier 
fens  qu’il  faut  entendre  Her¬ 
mès  lorfqu’il  dit ,  dans  fa 
>Table  d’Emeraude  :  //  aura 
la  force  'des  forces  lorfquat 
fera  réduit  en  terre.  Us  le 
nomment  alors  Eau  qui  ne 
mouille  point  les  mains  ;  par¬ 
ce  que  cette  terre  étoit  pre¬ 
mièrement  eau  ,  &  rede- 
viendra  liquide  toutes  les 
fois  qu’on  la  mêlera  ayec 
Peau  de  laquelle  elle  étoit 
compofée. 

Terre  blanche 
Feuille  e.  Matière  de 
Pœuvre  parvenue  à  la  blan¬ 
cheur. 

Terre  Céleste.  Lune 
des  Sages. 

Terre  d’E  s  p  a  g  n  e. 
iVitriol. 

Terre  Adamique  ou 
âdamitv,  la  matière 
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de  laquelle  il  faut  extraire  îe? 
mercure  Hermétique. 

Terre  des  Philoso-* 
P he s.  Ceft  leur  foufre. 

Terre  des  Feuilles,' 
Hermès  a  donné  ce  nom  à 
la  matière  de  l’œuvre  en  pu- 
tréfaélion  ;  mais  fon  nom 
propre ,  dit  Flamel ,  eft  le 
Laton  ou  Eaton  quon  doit 
blanchir. 

Terre  Fetide.  Soufre 
fublimé.  En  termes  de  Scient 
ce  Hermétique ,  c’elf  le  fou¬ 
fre  des  Sages  en  putréfac¬ 
tion. 

Terre  Feuillée  Am¬ 
plement  dite ,  fignifie  la  ma¬ 
tière  au  noir. 

Terre  Fidele.  Lune 
des  Philofophes. 

Terre  Fructueuse, 
Magiftere  au  blanc. 

Terre  Fécond  e  ou 
Terre  Fertile.  Pierre 
parvenue  au  blanc. 

Terre  d’Or,  Litharge 
d’or. 

Terre  Fidele.  Argent 
philofophique. 

Terre  Glaise".  Gom¬ 
me  des  Sages. 

Terre  Noire.  Voyèç 
Poudre  Noire. 

Terre  Grasse.  Voye^ 
Matière. 

Terre  Potentielle. 
Magiftere  au  blanc. 

Terre  Puante.  Voyez 
TePvRe  Fetide, 
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Terre  Restante.  Ma¬ 
tière  de  l’œuvre  fixée  à  la 
couleur  blanche. 

Terre  Rouge.  Soufre 
rouge  des  Sages.  Ce  nom  a 
été  donné  au  bol  armene , 
&  à  l’orpiment. 

Terre  Sainte.  Anti¬ 
moine  vitrifié. 

Terre  Sakrazin e. 
Email.  Planifcampi. 

Terre  Solaire.  Ma¬ 
tière  de  l’œuvre  fixée  au 
rouge  ,  appellée  aufti  Soleil 
des  Sages ,  ou  mine  de  l’or. 

D  7  f 

Quelques-uns  ont  appelle 
Terre  folaire  le  lapis  lazuli. 

Terre  Sulfureuse. 
Matière  des  Sages  en  putré¬ 
faction. 

Terre  Mercurielle. 
Matière  de  laquelle  les  Phi- 
lofbphes  extrayent  leur  mer¬ 
cure.  Cette  terre  n’eft  pas  le 
cinnabre  naturel  ou  artifi¬ 
ciel  ;  mais  cependant  une 
terre  minérale  &  métalli¬ 
que. 

Terre  Vierge.  Ce 
ternie  fe  dit  du  mercure  des 
Sages  fixé  en  terre  par  la 
euifTon  philosophique ,  &  de 
îa  matière  de  laquelle  doit 
s’extraire  ce.  mercure  lui- 
même  3  appelle  pour  cela 
Eau  fiche ,  qui  ne  mouille 
pas  les  mains ,  &  qui  ne  s’at¬ 
tache  qu’à  ce  qui  eft  de  fa 
propre  nature.  Il  y  a  dans  le 
centre  de  la  terre  une  terre 
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vierge ,  de  laquelle  nous  fai- 
fons  notre  mercure.  Raym . 
Lulle. 

Terre  Damnée.  Terre 
inutile ,  fèces  d’une  matière 
qu’on  a  purifiée.  On  donne 
aufli  le  nom  de  Terre  dam - 
née  à  ce  qui  refte  airfond  du 
vafe  après  qu’on  en  a  tiré  le 
plus  fubtil  par  la  diftillation 
ou  la  fublimation. 

Terre  S  a  mienne* 
Argent-vif  fublimé  avec  le 
talc. 

TER  SA.  Moutarde. 

TÊTE  DU  CORBEAU. 
Matière  de  l’œuvre  en  pu- 
tréfaéiion. 

Tête  du  Dragon. 
C’eft  l’eforit  mercuriel  de  la 
matière  ’f  ou  la  partie  vola¬ 
tile  qui  diffout  la  fixe  ;  c’eft: 
pourquoi  les  Philolophes  ont 
dit  que  le  Dragon  dévore  fa 
queue. 

Tête  Morte.  Ce  font 
les  fèces  qui  demeurent  au 
fond  de  la  cucurbite ,  ou  de 
la  retorte ,  après  la  diftilla¬ 
tion  ou  la  fublimation  des 
efprits. 

Tête  Rouge.  Les  Phi- 
lofophes  ont  dit:  que  ce  qui 
a  les  pieds  noirs  *  le  corps 
blanc  ,  &  la  tête  rouge  ^  eft 
leraagiftere.  C’eft- à-dire  que 
l’œuvre  commence  par  la 
couleur  noire ,  pafle  enfuite 
à  la  blanche ,  &  finit  par  la 
rouge.  Dans  chaque  opéra-* 
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tion  le  rouge  qui  marque  là 
perfe&ion  du  foufre  ,  de  la 
pierre  &  de  l’élixir ,  a  engagé 
les  Philofbphes  à  dire  d’A¬ 
pollon  &  des  autres  perfon- 
nages  feints  des  fables ,  qui 
font  les  fymboles  de  ce  fou¬ 
fre  ,  de  cette  pierre  ou  de  cet 
élixir,  qu’ils  avoient  les  che¬ 
veux  roux  ou  blonds  dorés, 
tels  que  Pyrrhus  fils  d’A¬ 
chille  ,  &c.  ou  qu’ils  étoient 
habillés  de  couleur  de  pour¬ 
pre  ,  comme  Apollon  quand 
il  chanta  la  viéfoire  de  Jupi¬ 
ter  fur  les  Géans.  Avicenne 
a  tourné  cette  énigme  de  la 
tête  rouge ,  d’une  autre  ma- 
niere,  La  chofe ,  dit-il,  qui  a 
la  tête  rouge ,  les  yeux  noirs 
&  les  pieds  blancs  ejl  le  ma- 
gifiere.  Quelques  Philofo¬ 
phes  parodient  avoir  voulu 
expliquer  cette  tête  rouge 
de  la  matière  même  de  la¬ 
quelle  on  fait  le  magiffere  , 
fur  ce  que  d’autres  ont  dit 
qu’il  faut  extraire  le  mercure 
du  ferviteur  rouge ,  &  que 
l’ufage  eft  d’appeller  tête  le 
commencement  d’une  cho¬ 
fe  alors  il  faudroit  dire  qu’A- 
vicenne  n’auroit  eu  en  vûe 
que  l’œuvre  au  blanc. 

TETHYS,  fille  du  Ciel 
&  de  Vefta  fœur  de  Saturne, 
femme  de  Neptune  ,  mere 
déboutés  les  Nymphes  & 
des  fleuves  ,  fuivant  Héfio- 
de.  D’autres  la  difent  fille  du 
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Ciel  &  de  la  Terre  &  femme 
de  l’Océan.  Jupiter  ayant  été 
lié  &  garotté  par  les  autres 
Dieux,  Téthys  avec  l’aide 
d’Egeon ,  le  remit  en  liberté. 
Téthys  efl  1’  eau  mercurielle 
des  Philofophes  ,  qui  délie 
en  diffolvant,  &  met  en  li¬ 
berté  en  volatilifant  le  Jupi¬ 
ter  des  Sages  ,  dont  voyez 
l’article. 

TETRAPHARMA- 

CUM.  Médicament  com- 
pofé  de  quatre  ingrédiens, 
comme  l’onguent  Ba  filicum» 

TETROBOLON. 

Poids  de  quatre  dragmes. 

TEUCR1UM.  Plante 
connue  fous  le  nom  de  Cha - 
mœdris  ou  Petit-chêne . 

T  E  V  O  S.  Matière  de 
l’œuvre  pouffée  au  blanc. 

TH  ABRITIS.  Jupiter 
des  Philofophes. 

THALLE.  Ce  nom  a  été 
donné  à  l’une  des  Grâces ,  à 
la  Nymphe  mere  des  Dieux 
Palices,  ÔC  à  une  des  neuf 
Mufes. 

THAMAR.  Fruit  du  pal¬ 
mier.  Blanchard . 

THAUMAS.  Pere  d’iris, 
mefTagere  de  Junon. 

THAUT.  V ;  THOT. 

THÉJA  ou  THÉA, 
mere  du  Soleil  &  de  là  Lu¬ 
ne  ,  ne  fignifie  que  la  matière 
de  laquelle  on  fait  le  foufre 
blanc  ou  le  foufre  rouge  des 
Philofophes. 'F.  Latone. 
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THELESPHORE.  Un 
des  Dieux  de  la  Médecine , 
61s  d’Efculape ,  &  frere  de 
Panacée,  de  Jafo  &  d’Hi- 
gyea.  V ’.  Esculape. 

T  H  E  L I M  A.  Pierre  au 
rouge  parfait. 

THELYPTERIS.  Fou- 

crgre. 

®  THEMIANTHUS.  Or. 

THEODAMAS  ,  pere 
d’Hylas  ,  fut  vaincu  par  Her¬ 
cule  ,  qui  emmena  Are  fils. 
V.  Hylas. 

THERENIABIN.  Voy. 
Tereniabin. 

THÉRIAQUE.  (Science 
Uerm.)  Quelques  Philofo- 
phes  ont  donné  ce  nom  au 
corps  fixe  du  magiftere,  par 
©ppofition  au  nom  de  V min 
que  d’autres  ont  douné  à  ce 
même  corps  ;  parce  que  s’il 
n’eft  pas  uni  au  mercure  vo¬ 
latil  à  l’heure  propre  de  la 
naiflance  de  l’eau  mercuriel¬ 
le  ,  ce  corps  gâte  tout  l’œu¬ 
vre  5  &  que  s’il  y  eft  joint  à 
propos ,  il  le  parlait.  Mais  le 
fens  le  plus  ufité  dans  lequel 
il  faut  prendre,  le  terme  de 
Thériaque ,  eft  que  les  Phi— 
lofophes  ont  ainfi  nommé 
leur  magiftere  parfait,  parce 
qu’il  eft  le  remede  le  plus 
excellent  de  la  Nature  &  de 
l’Art,  pour  guérir  tant  les 
venins  que  les  autres  mala¬ 
dies  du  corps  humain  des 
métaux. 
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THERION  MINERAL. 
T  HERMAN  T1CUM. 
Médicament  qui  échauffe. 

T  HE  RM  E.  Bain.  Les 
Philofophes  ont  donné  le 
nom  de  Therme  à  leur  eau 
mercurielle,  parce  qu’ils  di- 
fent  quelle  eft  le  bain  où  fe 
baignent  leur  Roi  ôt  leur 
Reine. 

TEIERMOMETRE 
PHILOSOPHIQUE.  Cha¬ 
leur  naturelle  des  mixtes. 

THÉSÉE, fils  d’Egée  & 
d’Ethra  ,  eut  le  bonheur  de 
fe  préferver  du  poifon  que 
Médée  fa  belle-mere  voulut 
lui  faire  prendre.  Les  Athé¬ 
niens  obligés  par  traite  fait 
avec  Minos,  Roi  de  Crete, 
de  lui  envoyer  tous  les  ans 
fept  jeunes  Athéniens  pour 
combattre  le  Minotaure  en¬ 
fermé  dans  le  labyrinthe, 
décidoient  par  le  fort  quels 
feroient  les  fept  qu’on  en¬ 
voyé  roit.  Le  fort  tomba  fur 
Théfée.  Avant  que  de  partir 
Egée  lui  recommanda  de 
mettre  des  voiles  blanches 
à  fon  retour ,  en  cas  qu’il 
revînt  viéforieux ,  au  lieu  des 
voiles  noires  que  l’onmettoit 
en  partant,  Théfée  le  pro¬ 
mit,  s’embarqua,  &  aborda 
dans  Pille  de  Crète.  Il  y  ga¬ 
gna  les  bonnes  grâces  d’A- 
riadne ,  fille  de  Minos.  Elle 
demanda  à  Dédale  le  moyeu 
de  fortir  du  labyrinthe ,  &.  il 
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lui  donna  un  peloton  de  fil , 
qu’elle  remit  à  Théfée.  Muni 
de  ce  peloton ,  Théfée  entra 
dans  le  labyrinthe,  combat¬ 
tit  le  Minotaure  &  le  tua.  Il 
avoir  défilé  fon  peloton  dès 
l’entrée ,  &  n’eut  que  la  peine 
de  fuivre  fon  fil  &  de  refaire 
fon  peloton  pour  en  fortir. 
Aiiadne  charmée  de  le  re¬ 
voir  ,  confentit  à  partir  avec 
lui  Théfée  l’emmena.  Il 
l’abandonna  enfui'te  dans  l’if- 
ie  de  Naxo/F.  Ariadne. 

Egée  voyant  approcher  le 
tems  du  retour  du  vaiffeau 
qui  avoit  tranfporté  les  fept 
Athéniens  à  Crête ,  avoit  été 
l’attendre  fur  le  bord  de  la 
mer.  Théfée  avoit  oublié  de 
changer  fes  voiles .  fuivant  la 
prorneiTe  qu’il  en  avoit  faite 
à  fon  pere.  Egée  les  voyant 
noires,  crut  fon  fils  péri ,  & 
de  défefpoir  fe  jetta  dans  la 
mer. 

Théfée  fe  propofa  Her¬ 
cule  pour  modèle ,  Sc  lia  une 
étroite  amitié  avec  ce  Héros. 
11  brava,  comme  lui,  toutes 
fortes  de  dangers ,  &  eut  part 
a  beaucoup  de  fes  exploits. 
Il  tua  d’abord  le  taureau  de 
Gete  dans  la  plaine  de  Ma¬ 
rathon  ,  défit  un  fanglier  fu¬ 
rieux  qui  ravageoit  les  cam¬ 
pagnes  ,  purgea  le  pays  d’u¬ 
ne  infinité  de  voleurs  &  de 
brigands,  fit  la  guerre  aux 
Amazones  ,  emmena  leur 


Reine  Hippolite ,  qu’il  épou« 
fa  &  en  eut  un  fils  du  même 
nom  ;  prit  le  parti  des  Lapi- 
thes  contre  les  Centaures  , 
&  defcendit  enfin  aux  En¬ 
fers  avec  Pyrithoüs  pour  en¬ 
lever  Proferpine.  Hercule, 
fon  ami ,  y  étant  auffi  allé 
pour  prendre  Cerbere  ,  y 
trouva  1  héfée  &  le  ramena 
dans  le  féjour  des  vivans* 
Quelques-uns  mettent  Thé¬ 
fée  ^«fiombre  des  Argo¬ 
nautes,  Les  uns  difent  qu’il 
fut  tué  par  Lyeomede ,  d’au¬ 
tres  qu'il  mourut  d’une  chute» 
Théfée  repréfente  le  mer¬ 
cure  des  Philofophes  ,  ap- 
pellé  pour  cette  raifon  le  boit 
ami  d  Hercule  fymbole  de 
PArtifte.  Toutes  les  expédi¬ 
tions  qu’on  lui  attribue  font 
les  effets  du  mercure  pen¬ 
dant  le  cours  des  opérations 
requifes  pour  la  perfeéHon 
de  l’œuvre.  Il  falloit  par  con« 
féquent  le  mettre  au  nombre 
des  .Argonautes ,  &  même 
des  principaux.  Il  mourut  en 
effet  par  les  mains  de  Lyco-  ' 
mede  ,  &  perdit  auffi  la  vie 
par  une  chûte  ;  mais  dans 
deux  circonftances  différen¬ 
tes  de  l’œuvre.  La  première 
eff  celle  de  la  diffolution  9 
appellée  Mort ,  Tombeau  3 
Sépulckre.  La  féconda  eff: 
celle  de  la  fixation  ;  parce 
que  la  volatilifation  étant 
nommée  Fie,  la  fixafiçn  qui 


T  H 

Marque  le  repos ,  eft  auffi 
appellée  Mort .  Voyez  les 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées  ,  liv.  3.  chap.  14. 

S.  5.  &  le  liv.  3.  ch.  22. 

THESMOPHORE.  Sur¬ 
nom  de  Cérès. 

THESPIADES,  Surnom 
des  Mufes. 

TPESPIUS,  Pis 
d’Erichteus  Roi  d'Athènes, 
avoir  cinquante  filles ,  dont 
Hercule  encore  enfant  jouit 
en  une  feule  nuit ,  &  en  eut 
cinquante  fils.  Les  Alchy- 
miffes  entendent  par  Thef- 
■plus  la  matière  crue  &  indi- 
çefle  des  Philofophes ,  dont 
cinquante  parties,  regardées 
comme  fes  filles  ,  mêlées 
dans  le  vafe  avec  une  le ule 
partie  de  mercure  philofo- 
phique  préparé ,  produifent 
chacune  un  mâle  ,  c’efl-à- 
dire ,  acquièrent  par  l’opéra- 
tion  du  mercure  fur  elles , 
une  vertu  multiplicative  ca¬ 
pable  de  perfectionner  cha¬ 
cune  un  égal  poids  d  autre 
matière.  Ceci  regarde  la 
multiplication  de  la  pierre 
philofophale. 

THESPROTIE.  Con¬ 
trée  de  l’Epire ,  que  les  My¬ 
thologues  ont  quelquefois 
prife  pour  les  Enfers. 

'  THET1S  ou  THETYS , 
fille  de  Nérée  Dieu  marin, 
&  de  Doris.  Jupiter  l’aima 
paffionnément,  mais  il  n’en 
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approcha  pas  ,  parce  qu'il 
avoir  appris  que  fi  elle  voyoït 
un  Dieu ,  le  G  s  qui  en  nai- 
troit  leroit  plus  vaillant  & 
plus  puiffant  que  fon  pere. 
Jupiter  la  maria  en  conié- 
quence  à  Pélée  ,  &  invita 
toute  la  Cour  célefle  aux 
noces  qui  s’en  firent.  La  Dif- 
corde  feule  n’y  fut  point  ap¬ 
pellée  ,  &  la  ruine  de  l’Em¬ 
pire  Troyen  fut  une  fuite  de 
fa  vengeance ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  les  articles 
de  Paris  &  d’ Achille  j  & 
plus  au  long  dans  le  6e  livre 
•  des  Fables  Egypt.  &  Grecq. 
dévoilées. 

TH1MI  VENETIANL 
Abfynthe. 

THION.  Soufre  des  Phi¬ 
lofophes  au  rouge. 

T  H I S  M  A.  Filon  de 

mine. 

TH1TA.  Magifiere  des 
Sages  dans  fa  fixation  en 
couleur  de  pourpre. 

THOARCH.  'Voyez 
Thiom. 

THOAS,  fils  d’Àriadne 
&  de  Bacchus ,  devint  Roi 
de  l’ifle  de  Lemnos ,  &  eut 
pour  fille  Hypfiphile.  Les 
femmes  de  cette  ifle  ayant 
confplré  enfemble  pour  en 
faire  périr  tous  les  hommes, 
parce  qu’elles  s'en  voyoient 
méprifées,  Hyfiphile  fut  la 
feule  qui  n’exécuta  pas  cet 
affreux  projet:  elle  fauva  fon 


pere.  Poyeç  Hypsiphîlê, 
<$£  le  fécond  liy.  chap.  i.  des 
Fables  Egyptiennes  &  Grec¬ 
ques  dévoilées. 

THON.  Médecin  Egyp¬ 
tien,  dont  l’époufe  nommée 
Polydamna  ,  fit  préfent  à 
Hélene  d’un  remède  en- 
îr’autres  qui  a  voit  la  propriété 
de  faire  oublier  toute  efpéce 
de  chagrin.  Elomere ,  Odyf- 
fée,  liv.  4. 

THOT  ou  TH  AU  T. 
Dieu  des  Egyptiens  ,  n’eff 
autre  que  Mercure ,  ou  Her¬ 
mès  ,  c’eft-à-dire  le  mercure 
des  Philofophes  Herméti¬ 
ques.  Un  Philofophe  du  mê¬ 
me  nom  prit  le  furnom  de 
Trifmegifte ,  &  inventa  tou¬ 
tes  les  Fables  Egyptiennes, 
defquelles  furent  imitées 
toutes  les  anciennes  défions 
des  Grecs.  Voye^  Hermès, 
Mercure. 

THYESTE  ,  fils  de  Pé- 
lops  &  d’Hippodamie ,  pere 
d’Egifte  ,  &  frere  d’Atrée. 
Voye^  AtrÉE,  Oreste  , 
Egiste. 

THYONÉ.  Nom  de 
Sémelé  ,  lorfqu’elle  fut  mife 
au  nombre  des  Déeffes. 

THYRSË.  Efpéce  d’ar¬ 
mure  que  portoient  Bacchus 
&  les  Bacchantes. 

TICALIBAR.  Écume 
de  mer.  C’eft  l’écume  de  la 
mer  rouge ,  dont  parle  Fla- 
rnel ,  pour  indiquer  énigma¬ 


tiquement  la  matière  de  Feetî* 
vre. 

TIERCELET.  Com- 
pofition  chy  mique  des  Char¬ 
latans  qui  fe  difent  fçavans 
dans  l’Ârt  hermétique ,  avec 
laquelle  ils  dupent  ceux  qui 
font  affez  crédules  pour  leur 
confier  leur  bourfe. 

TIFACUM  ou  TIFA- 
COUM.  Mercure  des  Phi¬ 
lofophes. 

TIFARUM ,  1  Soufre 

TIFASUM  ,  V  herméti* 

TIFATUM,  J  que. 

TIFFAROM.  Argent-» 
vif. 

TIFF ATAM ,  ou  TIM~ 
PABAR.  Soufre  vif. 

TIN.  Soufre. 

TINCAR  ou  TINC- 
KAR.  Mercure  des  Sages 
cuit  &  digéré  au  blanc. 
Tinckar  fignifie  auffi  du  bo¬ 
rax  &  du  vert-de-gris. 

TINGENT.  Propriété 
requife  à  la  pierre  des  Phi- 
lofophes ,  ou  à  leur  poudre 
de  projeélion.  Elle  doit  être 
tingente ,  c’eft-à-dire  propre 
à  donner  aux  métaux  im¬ 
parfaits  la  couleur  &  la  tein¬ 
ture  fixe  &  permanente  de 
l’or  ou  de  l’argent ,  fuivant 
le  degré  de  perfeéfion  au¬ 
quel  on  Fa  pouffée. 

TIRÉS ÏAS  ,  Devin 
célébré ,  fils  d’  Evore  &  de 
Cariclo.  Héliode  raconte 
que  Tiréfias  avoit  changé  de 
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fexe  pour  avoir  tué  un  fer- 
pent  femelle  qui  venoit  de 
s’accoupler  fur  le  Mont  Cyl- 
lene,  ou  le  Mont  de  Mer¬ 
cure  ,  parce  que  ce  Dieu  y 
étoit  venu  au  monde.  Le 
même  Auteur  ajoûte  qu’il 
redevint  homme  au  bout  de 
fept  ans  j  après  avoir  frappé 
de  fa  baguette  un  ferpent 
mâle  qui  iortoit  aufli  de  l’ac¬ 
couplement.  Tiréfias  devint 
enfuite  aveugle  ,  pour  avoir 
regardé  Diane  nue  dans  le 
bain  3  d’autres  difent  parce 
qu’il  avoit  décidé  pour  le 
fentiment  de  Jupiter  contre 
Junon ,  qui  étoient  en  diffé¬ 
rend  pour  fçavoir  qui  de 
l’homme  ou  de  la  femme 
trouvoit  plus  de  plaifir  dans 
le  mariage.  Jupiter  ,  pour 
le  dédommager  de  la  perte 
de  fes  yeux  corporels  ,  lui 
donna  la  connoilîance  du 
prélent  &  de  l’avenir. 

Tiréfias  ne  fignifie  autre 
çhofe  que  la  matière  de  l’œu¬ 
vre  changée  en  eau  mercu¬ 
rielle ,  que  les  Philofophes 
appellent  leur  femelle  ;  ce 
qui  fe  fait  après  l’union  de 
deux  ferpens ,  tels  que  ceux 
du  caducée  de  Mercure.  Il 
faut  fept  opérations  de  l’œu¬ 
vre  ,  pour  de  cette  eau  mer¬ 
curielle  faire  le  fôufre  ap- 
pellé  mâle  ;  c’eft  Tiréfias 
qui  reprend  fa  première  for¬ 
me.  L’aveuglement  qui  lui 


{urvient  pour  avoir  vu  Diane 
nue  dans  le  bain,  eft  la  cou¬ 
leur  noire  qui  furvient  à  la 
matière  en  putréfaéiion  dans 
le  fécond  œuvre  ;  car  c’eft 
le  même  aveuglement  que 
celui  de  Phinée ,  dont  voyez 
l’article.  L’un  &  l’autre  pré- 
difoient  l’avenir,  parce  que 
la  couleur  noire  eft  la  pre¬ 
mière  couleur  &  le  premier 
figne  démonftratif  de  l’œu¬ 
vre  ,  qui  annonce  qu’on  a 
bien  opéré ,  qu’on  eft  dans 
la  véritable  voie  qui  conduit 
à  la  perfeétion  de  l’œuvre  9 
&.  en  prédit  l’heureux  fuc- 
cès.  Il  n’étoit  pas  poiïibie 
que  Tiréfias  né  vit  Diane 
nue  dans  le  bain  ,  puifqu’il 
eft  lui-même  ce  bain.  Heu¬ 
reux  &  mille  fois  heureux , 
dit  un  Philofophe  ,  celui  qui 
a  vû  Diane  nue  dans  le  bain  ; 
c’eft- à-dire ,  qui  eft  parvenu 
à  donner  par  la  cuiftbn  ,  la 
couleur  blanche  à  la  matière 
renfermée  dans  le  vafe.  Voy\ 
Diane.  Lorfque  Homere 
dit  qu’Ulyiïe  invoqua  l’om¬ 
bre  de  Tiréfias  3  c’eft  que 
rOdyiïee  n’eft  qu’une  des¬ 
cription  des  erreurs  des  mau¬ 
vais  Artiftes  ,  qui  prennent 
l’ombre  pour  la  réalité ,  mal¬ 
gré  les  bonnes  inftruéiions 
que  leur  donnent  les  Philo¬ 
fophes  dans  leurs  livres,  tel¬ 
les  que  celles  de  Circé  à 
Ulyfté,  auffi  lui  difoit-elle 
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de  fa  enfler  un  bélier  noir  à 
Tiréfias  en  particulier ,  & 
une  bonne  vache  à  tous  les 
autres  en  général.  La  vache 
ou  le  taureau  ,  &  le  bélier  , 
font  précifément  les  deux  ani¬ 
maux  hiéroglyphiques  des 
ingrédiens  qui  doivent  com- 
pofer  l’œuvre  ,  &  le  bélier 
eft  en  particulier  le  fymbole 
du  mercure  ,  comme  le  tau¬ 
reau  Fétoit  d’ Q fuis  ,■  fous  les 
noms  d/Apis  &  de  Sérapis. 
Il  feroit  trop  long  de  déduire 
ici  toutes  ces  inftmétions  ;  il 
fuffira  de  dire  que  Circé  re¬ 
commanda  particulièrement 
à  Ulyffë  de  ne  point  abor¬ 
der  dans  rifle  du  Soleil  avant 
que  d’avoir  defeendu  aux 
.Enfers,  le  ténébreux  féjour 
de  Platon  ;  ce  qui  revient 
parfaitement  à  ce  que  difent 
les  Philofophes  ,  que  celui 
qui  ne  voit  pas  la  couleur 
noire  furvenir  la  première  à 
la  matière  dans  le  vafe ,  doit 
croire  qu’il  cft  dans  l’erreur, 
qu’il  a  trop  pouffé  le  feu ,  & 
brûlé  les  fleurs  du  compôt  ; 
ce  qui  eft  indiqué  plus  fpé- 
cialement  par  la  couleur  rou¬ 
ge  ,  livrée  du  foieii  philofo- 
phique. 

TIRFIAT  ou  TIRSIAT. 
Sel  armoniac.- 

TIS1PHONE.  Une  des 
trois  Furies  infernales.  Voy. 
Furies. 

TITAIA,  Foy,  Tuée. 


TITAN  ,  fils  du  Ciel 
&  de  la  Terre,  ou  de  Vefla,- 
&  frere  aîné  de  Saturne  ÿ 
céda  à  celui-ci  fon  droit  fur 
l’Empire  *  à  condition  qu’il 
n  éleveroit  aucun  des  enfans 
mâles  que  lui  donnerok-  Ops 
ou  Rhée  la  fœur  &fon  épou- 
fe  ,  afin  que  la  Couronne 
revînt  à  les  enfans.  Titan 
ayant  appris  que  Rhée  avoir 
fouflrait  Jupiter  à  la  dent 
meurtrière  de  Saturne,  il  lui 
déclara  la  guerre ,  &  le  garda 
en  prifon  jufqu’à  ce  que  Ju-* 
piter  devenu  grand,  l’en  re-* 
tira  *  &  défit  entièrement 
i  itan  &  fes  fils.'  Foye ^  Ju¬ 
piter  ,  Saturne,  &  les 
Fables  Egyptiennes  &  Grec¬ 
ques  dévoilées  ,  Liv.  3.  cfu 
3.  &  4. 

T  ITAN  O  S,  Plâtre 
brûlé. 

1  ITAR.  Borax. 

TI  TÉ  R  ,  femme  d’U~. 
ranus  eu  du  Ciel  ,  devint 
mere  des  Titans.  Ceff  pro¬ 
prement  la  terre  philofophi- 
que  ,  réduite  en  boue  par  la 
diffolution.  Voyez  Terre. 

1  I T  FI  O  N ,  fils  de  Lao- 
médon ,  Roi  de  Troye ,  étoit 
d’une  beauté  fi  parfaite  , 
qu’Aurore  en  devint  amou- 
reufë  ,  l’enleva ,  &  en  eut 
un  fils  nommé  Mernnon  , 
qui  amena  des  troupes  au 
fecours  de  Priam  ,  pendant 
que  les  Grecs  faifoient  le  fié- 
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ge  de  la  ville  de  Troye,  ca¬ 
pitale  de  ldn  Royaume.  V. 
Memnon. 

TLTHYE ,  fils  de  Ju¬ 
piter  Sl  de  la  Nymphe  Ela- 
re ,  devint  un  Géant'  d’une 
prodigieufe  grandeur.  Jupi¬ 
ter  pour  fouffraire  fa  mere 
enceinte  de  lui ,  aux  pour- 
fuites  de  la  jaloufe  Junon, 
la  cacha  dans  la  terre ,  dans 
les  entrailles  de  laquelle  elle 
mit  au  monde  Tithye.  Elle 
périt  dans  l’enfantement,  & 
la  T  erre  prit  foin  du  nouveau 
né.  Devenu  grand ,  il  eut  la 
témérité  d’attenter  à  l’hon¬ 
neur  de  Latone.  Apollon  & 
Diane  fes  enfans  vengerent 
l’affront  qu’il  avoit  voulu 
faire  à  leur  mere  ,  &  le  fi¬ 
rent  mourir  à  coups  de  flè¬ 
ches  ,  &  précipiter  aux  En¬ 
fers,  où  il  fut  condamné  à 
être  fans  ceffe  dévoré  par  un 
vautour.  La  malle  de  fon 
corps  étoit  fi  énorme ,  qu’é¬ 
tant  couché  il  couvroit  en¬ 
viron  neuf  arpens  de  terre. 

TLEPOLEME  ,  fils 
d’Hercule  &  d’Aflioché ,  fe 
joignit  aux  Grecs  contre  les 
Troyens.  Il  mena  neuf  vaif- 
feaux  avec  lui ,  &  périt  de 
la  main  de  Sarpédon  pen¬ 
dant  le  fiége  d’ilium. 

TMETÏCUM.  Médica¬ 
ment  atténuant. 

T  M  O  L  E ,  fils  du  Dieu 
Mars  &  de  la  Nymphe 
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Théogene,  étoit  paffionné 
pour  la  chaffe.  Pendant  qu’il 
étoit  dans  cet  exercice  ,  il 
apperçutunedes  compagnes 
de  Diane ,  qui  fe  nommoit 
Arnphé.  La  grande  beauté 
de  cette  Nymphe  fit  impref* 
fion  fur  le  cœur  de  Tmole; 
il  en  devint  amoureux  ,  ôc 
ne  tarda  pas  à  lui  faire  con- 
noître  fa  paffion.  Arriphé 
pour  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  de  T  mole ,  prit  le  parti 
de  fe  fauver  dans  le  Temple 
de  Diane ,  où  Tmole  la  fui- 
vit ,  &  lui  fit  violence.  Arri¬ 
phé  ne  pouvant  furvivre  à 
cet  affront  ,  fe  donna  la 
mort. 

Apollon  ayant  accepté  le 
défi  de  Pan  ,  qui  croyoit 
mieux  jouer  de  la  flûte  qu’A- 
polîon  de  fa  lyre,  Tmole  & 
Midas  furent  choifis  pour  ju¬ 
ges  :  Tmole  décida  pouf 
Apollon ,  &  Midas  adjugea 
la  viéfoire  à  Pan.  Les  Dieux 
vengerent  enfuite  fur  Tmole 
l'infulte  faite  à  Arriphé  ;  ils 
flifciterent  un  taureau,  qui 
enleva  Tmole  ,  le  jetta  fur 
des  pieux ,  dont  les  pointes 
le  firent  expirer  dans  les  dou¬ 
leurs  les  plus  cuifantes.  Il 
fut  enterré  fur  la  montagne 
qui  depuis  porta  fon  nom. 
De  cette  montagne  fortoit 
le  fleuve  Paéfole,  dont  les 
eaux  rouloient  des  paillettes 
d’or ,  depuis  que  Midas,  en 
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s ’y  baignant ,  y  laiffa  la  fu- 
nefte  propriété  qu’il  avoit 
reçu  de  Bacchus  ,  de  chan¬ 
ger  en  or  tout  ce  qu’il  tou- 
cheroit.  Voyez  les  Fables 
Egyptiennes  &  Grecques 
dévoilées ,  Liv.  2.  ch.  5.  & 
Liv.  3.  ch.  12. 

TOISON  D’OR.  La 

Fable  raconte  que  Jafon  avec 
les  Argonautes  s’expoferent 
à  une  infinité  de  dangers  , 
pour  fe  mettre  en  poffeflion 
d’une  Toifon  d’or  que  Phri- 
xus  confacra  à  Mercure ,  &: 
qu’il  fufpendit  dans  la  forêt 
de  Mars,  près  de  la  ville  de 
Colchos  ,  où  Aetes  fils  du 
Soleil,  régnoit.  Médé ,  fille 
de  ce  Roi ,  favorifa  Jafon 
dans  fon  enireprife  ,  &  lui 
enfeigna  les  moyens  de  fur- 
monter  tous  les  obflacles  qui 
s’oppofoient  à  l’exécution  de 
fon  deiTein.  Comme  toute 
cette  Fable  eft  expliquée  très 
au  long  dans  le  chapitre  pre¬ 
mier  du  fécond  Livre  des 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées  ,  j’y  renvoie  le 
Leéleur.  Je  dirai  feulement 
que  cette  toifon  eft  le  fym- 
bole  de  la  matière  du  grand 
oeuvre  ;  les  travaux  de  Jafon 
font  une  allégorie  des  opé¬ 
rations  &  des  fignes  requis 
pour  arriver  à  fa  perfeéfion , 
&  que  la  Toifon  d’or  con- 
quife  eft  la  poudre  de  pro- 
jeélion ,  6c  la  médecine  uni- 
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verfelle  ,  de  laquelle  Médée 
fit  ufage  pour  rajeunir  Efon, 
pere  de  Jafon  fon  amant. 

TOMBEAU.  LesPhi- 
îofophes  ont  fouvent  em¬ 
ployé  les  tombeaux  pour 
former  des  allégories  fur  la 
putréfaélion  de  la  matière 
de  l’œuvre.  Ils  ont  dit  en 
conféquence  ,  qu’il  falloir 
prendre  la  terre  des  tom¬ 
beaux  ,  qu’il  faut  mettre  le 
Roi  au  tombeau ,  pour  le  ré¬ 
duire  en  cendres,  &le  faire 
reflufciter.  Flamel  &  Baftle 
Valentin  y  ont  fait  allufton 
plus  d’une  fois.fIls  ont  aufti 
pris  le  tombeau  pôur  le  vafe. 
Voye £  SÉPULCHRE. 

TOPASE.  Pierre  pré- 
cieufe  de  couleur  jaune  do¬ 
ré  ;  ce  qui  a  fait  donner  le 
nom  de  topafe  à  la  matière 
de  l’œuvre  hermétique  par¬ 
venue  à  la  couleur  fafranée. 

T  O  P  H  U  S.  Matière 
gypfèufe  &  blanche ,  refleuri- 
blante  à  la  chaux  éteinte ,  & 
qui  fe  forme  particulière¬ 
ment  dans  les  jointures  des 
os  du  corps  de  ceux  qui  font 
fujets  à  de  violentes  attaques 
de  goutte. 

TOPIQUE.  Médica¬ 
ment  appliqué  fur  la  peau  , 
tel  que  les  emplâtres. 

TORDYLIUM.  Sefeli 
de  Crete. 

TORE  Loupe , excroif- 
fance  contre  nature  ,  qui 
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fur  vient  aux  plantes  Sl  aux 
arbres. 

TORREFACTION. 

Voyei  Digestion. 

TO  RT  U  £.  Les  Philo- 
fophes  Hermétiques  ont  em¬ 
ployé  la  tortue  pour  fym- 
bole  de  la  matière  de  l’Art , 
parce  qu’elle  eft  cachée  fous 
une  écaille  fort 'dure,  dont 
il  faut  la  tirer  pour  en  faire 
ufage.  Un  d’entr’eux  a  fait 
repréfenter  Bafile  Valentin 
faifant  une  fauce  avec  du  jus 
de  raifmfur  une  tortue,  pour 
fignifierla  maniéré  d’extraire 
le  mercure  des  Sages  de  fa 
mine ,  &  leur  grain  aurifique 
qui  doit  animer  ce  mercure. 
C’efi:  pour  cela  que  la  Fable 
attribue  à  ce  Dieu  ailé  l’in¬ 
vention  de  l’inftrument  de 
Mufique  appellé  Tortue.  La 
maniéré  dont  Mercure  s’y 
prit  ,  l’endroit  où  il  trouva 
cet  animal ,  &  les  chofes  qu’il 
y  employa ,  font  très  remar¬ 
quables.  Mercure,  dit  Ho¬ 
mère  (Hymne  en  l’honneur 
de  ce  Dieu)  Mercure  cher- 
choit  les  bœufs  d’Apollon  ; 
en  paflant  fur  le  bord  ef- 
carpé  d’un  antre ,  il  y  trouva 
une  tortue  ,  qui  lui  procura 
des  rickejfies  infinies .  Elle 
mangeoit  de  l’herbe ,  &  mar- 
choit  très-lentement.  Mer¬ 
cure  ,  ce  fils  tres-utile  de  Ju¬ 
piter  ,  ne  put  contenir  fa 
joie  en  la  yojam ,  <$c  dit  :  je 


me  garderai  bien  de  mépris 
fer  un  figne  ,  un  fymbole  fi 
utile  pour  moi.  Je  te  faîue5 
aimable  nature  3  tu  es  pour 
moi  d’un  fi  heureux  préfage* 
Comment,  étant  de  la  race 
des  coquillages ,  vis-tu  fur 
ces  montagnes  ?  Je  te  por¬ 
terai  chez  moi  ,  &  tu  m’y 
feras  très-nécefiaire.  Il  vaut 
mieux  que  je  fafîe  quelque 
chofe  de  bon  de  toi ,  que  fi 
tu  reftois  dehors  pour  nuire 
à  quelqu’un  ,  car  tu  es  par 
toi-même  un  poifon  très- 
dangereux  pendant  que  tu 
vis ,  &  tu  deviendras  quel¬ 
que  chofe  de  bon  après  ta 
mort. 

Mercure  emporta  donc  la 
tortue  chez  lui;  &  après  l’a¬ 
voir  fait  périr  par  le  fer ,  il 
chercha  dans  fon  efprit  com¬ 
ment  il  la  mettroit  en  ufage, 
puifqu’avec  elle  il  devoit 
avoir  des  richeffes  infinies. 
Il  couvrit  l’écaille  avec  du 
cuir  de  bœuf  ,  après  avoir 
étendu  &  attaché  la  peau  de 
la  tortue  avec  des  rofeaux  ; 
il  y  ajufta  fept  cordes  faites 
de  boyaux  de  brebis.  11  trou¬ 
va  enfuite  le  moyen  de  vo¬ 
ler  les  bœufs  des  Dieux, & 
les  emmena  en  les  faifant 
marcher  à  reculons  ,  afin 
qu’on  ne  pût  fçavoir  le  che~ 
min  qu’il  avoit  pris. 

Le  mal  que  Mercure  dit 

la  tortue  avant  quelle  foit 
li  ij 
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morte  &  préparée ,  &  Inuti¬ 
lité  dont  elle  doit  être  après 
fa  préparation ,  s’accordent 
très- bien  avec  ce  que  difent 
les  Philofophes  de  leur  ma¬ 
tière.  Elle  eft  un  des  grands 
poifons  avant  fa  préparation, 
&  le  plus  excellent  remède 
après  qu’elle  eft  préparée  , 
dit  Morien.  Avec  elle  Mer¬ 
cure  fe  procura  des  richefles 
infinies ,  telles  que  font  celles 
que  donne  la  pierre  philofo- 
phale.  Le  cuir  de  bœuf  &. 
les  inteftins  de  brébis  ne  font- 
ils  pas  les  matières  defquelles 
fe  tire  le  mercure  des  Philo¬ 
fophes  ,  puifque  le  Cofmo- 
polite  dit  qu’il  fe  tire  des 
rayons  du  Soleil  &  de  la 
Lune ,  au  moyen  de  l’aimant 
des  Sages ,  qui  fe  trouve  dans 
le  ventre  d’Aries.  Avec  ce 
mercure  il  eft  aifé  de  voler 
les  bœufs  du  Soleil.  Plufieurs 
Philofophes  Orientaux  di- 
foient  que  la  tortue  portoit 
le  figne  caraclériftique  de  Sa¬ 
turne  ;  &  fi  peu  qu’on  ait  lu 
les  livres  des  Chymiftes  her¬ 
métiques  ,  il  n  eft  point  de 
Leéfeur  qui  n’en  conclue 
qu’il  faut  prendre  une  ma¬ 
tière  de  race  de  Saturne  , 
pour  première  matière  de 
l’œuvre. 

TORUSCULA.  Ré- 

fine. 

TOSARTHRUS.  Voy. 
Esculape. 
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TOUR.  Quelques  Phi¬ 
lofophes  ont  donné  le  nom 
de  Tour  à  leur  fourneau.  La 
Fable  dit  que  Danaé  fut  ehA 
fermée  par  fon  pere  Acrife 
dans  une  tour  d’airain ,  pour 
la  fouftraire  aux  pourfuites 
de  ceux  qui  la  recherche- 
roient  en  mariage  ,  parce 
qu’il  avoit  appris  de  l’Oracle 
que  l’enfant  qui  naforoit'de 
fa  fille.,  le  feroit  périr.  Jupi¬ 
ter  fe  changea  en  pluie  d’or , 
&  s’étant  gliffé  par  le  toit 
dans  la  tour,  obtint  les  fa¬ 
veurs  de  Danaé ,  qui  en  con¬ 
çut  Perfée.  Voye ^  Danaé. 

Tour  diaphane.  Vafe 
de  verre  dans  lequel  on  ren¬ 
ferme  la  matière,  pour  faire 
l’œuvre. 

TOURNER  en  rond, 
C’eft  faire  circuler  la  matière 
dans  le  vafe. 

TOUTES  CHOSES. 
Nom  que  Bafile  Valentin  a 
donné  à  l’œuvre  de  la  pierre 
des  Sages.  Elle  apporte ,  dit- 
il  ,  aux  hommes  divins  toute 
fagelfe  &  tout  bonheur ,  & 
de  fon  propre  nom  on  l’ap¬ 
pelle  Toutes  chofes.  Or  ce¬ 
lui  qui  fera  curieux  de  fça- 
voir  ce  que  c’eft  que  toutes 
chofes  dans  toutes  chofes , 
qu’il  faffe  à  la  terre  de  gran¬ 
des  ailes ,  &  la  preffe  telle¬ 
ment  qu’elle  monte  en  haut, 
&  vole  pardeftus  toutes  les 
montagnes ,  jufqu’au  firma- 
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ment ,  &  alors  qu’il  lui  cou¬ 
pe  les  ailes  à  force  de  feu , 
afin  qu’elle  tombe  dans  la 
mer  rouge ,  &  s’y  noyé.  En- 
fuite  qu’il  fade  calciner  la 
mer  ,  &  defféche  fes  eaux 
par  feu  &  par  air,  afin  que 
la  terre  renaiffe  ;  alors  en  vé¬ 
rité  il  aura  toutes  chofes  dans 
toutes  chofes . 

TOXICUM.  Poifon, 
venin.  C’eft  un  des  noms 
donnés" à  la  matière  du  grand 
œuvre ,  parce  qu’en  effet  elle 
eft  un  poifon  très-dangereux 
avant  fa  préparation  ,  &  de¬ 
vient  un  remède  à  tous  les 
maux  après  qu’elle  eft  pré¬ 
parée.  Ils  ont  auflï  appellé 
toxicum\Q\xx  eau  mercurielle, 
parce  quelle  diffout  les  mé¬ 
taux  philofophiques,  &  les 
réduit  à  leur  première  ma¬ 
tière  ,  ce  qu’ils  appellent  tuer , 
mettre  au  tombeau . 

TRACHILIUM.  Gan- 
telée. 

TRACHSAR.  Métal 
encore  dans  fa  mine. 

TR  AGI  U  M.  Fraxh- 
nelle. 

TRAGOCEROS. 

TRANSMUTATION. 

(  Phyf.  )  Changement  ou 
altération  de  la  forme  des 
corps ,  de  maniéré  qu’elle  ne 
reffemble  plus  à  celle  qu’il 
avoit  auparavant ,  &  qu’il  ait 
acquis  une  autre  maniéré 
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d’être  tant  intérieure  qu’ex¬ 
térieure  :  une  autre  couleur , 
une  autre  vertu ,  une  autre 
propriété ,  comme  lorfque  le 
métal  eft  devenu  verre  par 
la  force  du  feu ,  le  bois  char**» 
bon ,  l’argile  brique ,  la  peau 
colle,  le  linge  papier,  &c» 
Toute  tranfmutatïon  fe  fait 
par  dégrés  ;  on  en  compte 
communément  fept ,  &  les 
autres  que  les  Chymiftes  y 
ont  ajoutées ,  fe  réduifent  à 
ces  fept ,  qui  font  la  calcina¬ 
tion ,  fublimation ,  folution  , 
putréfaélion  ,  diftiilation  , 
coagulation  &  teinture.  P  a - 
racelfe .  Ceux  qui  nient  la 
tranfmutation  métallique ,  &. 
qui  la  regardent  même  com¬ 
me  impoflible  ,  font  ou  de 
mauvais  Phyficiens  ,  ou  ne 
font  gueres  attention  à  ce 
que  la  nature  opéré  à  chaque 
inftant  fous  leurs  yeux ,  & 
dans  eux-mêmes.  La  nature 
trouvera -t- elle  donc  plus 
d’impoffibilité  à  faire  de  l’ar¬ 
gent  ou  de  l’or  avec  une  ma¬ 
tière  qui  étôit  auparavant 
plomb  ou  mercure  ,  qu’elle 
en  trouvera  à  former  le  fro¬ 
ment  ,  une  rofe  ,  un  fruit , 
avec  une  matière  qui  aupa¬ 
ravant  étoit  foin ,  herbe ,  ou 
fimplement  eau  de  pluie  ? 
ou  à  former  des  os ,  des  muf- 
cles,  des  nerfs  dans  un  ani¬ 
mal,  avec  une  matière  qui 
avant  d’être  telle  >  avoit  été 
liüj 
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froment ,  raifm ,  herbe  t  ou 
autre  aliment  ? 

La  tranfmutation  métalli¬ 
que  fouffre  bien  moins  de 
difficultés.  Les  parties  des 
métaux»,  quels  qu’ils  foient , 
font  bien  plus  homogènes 
entr’elles  ,  que  ne  le  font 
celles  des  animaux  avec  cel¬ 
les  des  végétaux.  Les  prin¬ 
cipes  conftituans  des  métaux 
étant  les  memes  dans  tous,, 
il  ne  s’agit  pour  faire  de  l’or 
avec  du  plomb,  que  de  lier 
les  parties  principes  du 
plomb  avec  le  même  lien 
qui  unit  celles  de  l’or  ,  en 
féparant  les  impures.  Ce  lien 
exifte  j  la  nature  aidée  de 
Fart,  le  manifefte,  &  l’on 
ne  doit  pas  juger  que  la 
tranfmutation  des  métaux 
imparfaits  en  or  eft  impoffi- 
ble  ou  ignorée  ,  parce  que 
des  faux  Chymiftes  ne  font 
que  des  tranf, mutations  fo- 
phiftiques.  La  Métempfy- 
cofe  des  anciens  Philofophes 
n’étoit  autre  que  les  tranfmu- 
tations  de  la  nature ,  prifes 
dans  leur  vrai  fens  phyfique. 

TRAN  SUDATION. 
Terme  de  Chymie.,  qui  fe 
dit  des  eaux  ou  efprits.,  quand 
dans  la  diftillation  ils  tom¬ 
bent  gouttes  à  gouttes  dans 
le  récipient.  Les  Philofophes 
y  ont  fait  aliufion ,  en  em¬ 
ployant  ce  terme  pour  ex¬ 
primer  les  vapeurs  qui  s’éffi- 
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vent  de  la  matière  au  haut 
du  vafe ,  &  retombent  en 
gouttes  fur  la  terre  qui  eft  au 
fond.  Voye £  Rosée. 

TRANSVERSE.  Qui 
ne  va  pas  droit.  Quelques 
Chymiftes  Hermétiques  ont 
employé  ce  terme  dans  ce 
fens-là,  lorfqu’ils  ont  dit  que 
les  mauvais  Artiftes  ,  qu’ils 
appellent  trompeurs  3  fophif» 
tiqueurs,  ne  font  pas  dans  la 
vraie  voie  des  Sages  fque  les 
leurs  font  tranfverfes ,  c’eft-  : 
à-dire  erronées ,  &.  ils  expri¬ 
ment  ainfi  pour  marquer  la 
différence  de  celle  qu’ils  fui- 
vent  dans  les  opérations  de 
l’œuvre  ,  &  qu’ils  appellent 
pour  cela  linéaire ,  droite . 

TRAUMATICA.  Vul¬ 
néraires. 

TREIZIÉME.  Soufra 
des  Saees ,  au  rouge. 

TRÉPIED.  Cercle 
pofé  fur  trois  pieds  pour  fou- 
tenir  quelque  vafe.  Les  Phi- 
lofophes  Hermétiques  difent 
qu’il  faut  poferfur  un  trépied 
le  vafe  qui  contient  la  ma¬ 
tière  de  l’œuvre ,  afin-  qu’il  i 
foit  à  une  diftance  de  la  cha-  I 
leur  &  de  la  flamme ,  fuffi-* 
fante  pour  la  reffentir  fans 
en  être  frappé.  On  prend  j 
communément  ces  expref- 
fions  dans  le  fens  littéral  ; 
mais  a-t-on  raifon  ?  ne  feroit- 
ce  pas  une  allégorie  prife 
des  trois  principes  qui  çom^- 
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pofent  la  matière  de  l'œuvre, 
comme  de  trois  pieds  ,  fur 
lefquels  ces  trois  principes 
réduits  en  un  feul  tout ,  for¬ 
ment  le  cercle  qui  y  eft  ap¬ 
puyé  ?  On  a  droit  de  le  con¬ 
clure  ,  de  ce  que  plufieurs 
Philofophes  appellent  ce  tré¬ 
pied  ,  notre  trépied.  ,  trépied 
mystérieux .  Un  d’entr’eux 
femble  même  vouloir  l’ex¬ 
pliquer  ,  lorfqu’il  dit  :  nos 
trois  principes  foufre  ,  fei 
&.  mercure ,  font  la  bafe  de 
notre  oeuvre ,  fur  laquelle  elle 
eft  appuyée  comme  iur  un 
trépied. 

Jafon  avant  de  partir  pour 
la  conquête  de  la  toifon  d’or, 
fe  munit  d’un  trépied ,  dont 
il  fit  préfent  à  un  Triton  qui 
s’apparut  à  lui  lorfqu’il  fe 
trouva  engagé  dans  le  Lac 
Tritonide.  Ce  Triton  dé- 
pofa  le  trépied  dans  un  tem¬ 
ple.  J’ai  expliqué  ce  que 
pouvoit  être  ce  trépied  dans 
le  chap.  premier  du  fécond 
livre  des  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées. 

Il  eft  à  propos  de  remar¬ 
quer  ici  que  l’on  voyoit  peu 
de  temples  où  il  n’y  eût  un 
trépied ,  fur  tout  dans  ceux 
d’Apollon.  Les  Mytholo¬ 
gues  n’en  voyant  pas  préci- 
fément  l’ufage  ,  ont  eu  rai- 
fon  de  ne  pas  les  mettre  au 
nombre  des  inftrumens  dont 
on  fe  fervoit  dans  les  facri- 
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fîces.  Ils  fe  font  contentés 
de  dire  qu’ils  fervoient  fans 
doute  quelquefois  à  foutenir 
des  vafes  facrés.  Il  y  avoit 
même  des  trépieds  votifs  , 
que  des  Princes  ou  des  par¬ 
ticuliers  confacroient  dans 
les  temples  d’Apollon.  Hé¬ 
rodote  parle  dans  fon  livre 
9.  d’un  trépied  d’or,  que  les 
Grecs  viéîorieux  des  Per- 
fes  envoyèrent  à  Delphes  : 
jj  Avant  que  de  faire  le  par- 
jj  tage  des  dépouilles  des  en- 
jj  nemis ,  dit  cet  Auteur,  les 
jj  Grecs  féqueftrerent  l’ar- 
»  gent  &  l’or ,  en  prirent  un 
v  dixiéme  pour  le  Dieu  qu’on 
jj  révéroit  à  Delphes ,  &  ils 
jj  en  firent  tm  trépied  d’or  , 
jj  qu’ils  lui  confacrerent ,  & 
b  qu’on  voit  encore  fur  un 
jj  ferpent  d'airain  à  trois  tê- 
jj  tes.  Il  paroît  par  ces  der¬ 
nières  paroles ,  que  ce  tré¬ 
pied  d’or  étoit  foutenu  fur 
un  autre  efpéce  de  trépied , 
formé  par  ces  trois  têtes  de 
ferpent.  Paufanias  dit  aufii 
(  in  Phoc.  )  que  ce  même 
trépied  étoit  foutenu  par  un 
dragon  d’airain.  Pouvoit-on 
mieux  indiquer  les  trois  prin¬ 
cipes  qui  font  la  bafe  de  l’or, 
ou  de  l’Apollon  philofophi- 
que  ,  à  qui  on  les  confa- 
croit  ? 

On  trouve  une  quantité 
de  ces  trépieds  antiques  dans 
les  cabinets  des  Curieux;  on 

li  iv 
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en  voit  de  toutes  fortes  de 
figures  ,  &  même  d’affez  fin- 
guliers  :  la  plupart  font  d’ai¬ 
rain  ou  de  bronze.  L’affec¬ 
tation  de  donner  aux  pieds 
la  forme  de  ferpens  ,  femble 
faire  une  allufion  plus  par¬ 
ticulièrement  indicative  des 
principes  de  l’œuvre  ,  aux¬ 
quels  les  Philolophes  don¬ 
nent  pour  l’ordinaire  les 
noms  de  ferpens  &  de  dra¬ 
gons.  Comme  les  Dieux 
cTHomere  étoient  des  Dieux 
Hermétiques ,  il  n’eft  pas  fur- 
prenant  qu’il  parle  de  tré¬ 
pieds  ,  qui  alloient  tous  feuls 
à  l’affemblée  des  Dieux  ;  auf- 
fi  étoient -ils  l’ouvrage  de 
Vulcain. 

TRÉSOR  INCOMPA¬ 
RABLE.  C’eft  la  poudre 
de  projeéfion ,  fource  de  tous 
biens  ,  puifqu’elle  procure 
des  richeftes  infinies  ,  &une 
vie  longue ,  fans  infirmités  , 
pour  en  jouir.  Quelques  Phi¬ 
losophes  ont  appellé  le  ma- 
giftere  au  blanc  tréfor  incom¬ 
parable  ,  de  même  que  le 
foufre  parfait  au  rouge.  Le 
premier,  parce  que  l’Artiffe 
qui  a  pû  parvenir  à  pouffer 
l’œuvre  au  blanc  ,  ne  peut 
plus  fe  tromper,  &  qu’il  eft 
affuré  de  réuflir.  Blanchijfe £ 
le  laton ,  &  déchire £  vos  li¬ 
vres  3  difent  les  Adeptes  , 
afin  que  vos  cœurs  ne  foient 
plus  tyrannifès  par  des  in - 
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quiétudes  &  des  chagrins 1 
D’Efpagnet  dit  que  celui  qui 
a  trouvé  le  foufre  rouge ,  leur 
minière  de  feu  célefte,aen 
fa  poffeflion  un  tréforinefti- 
mable  ,  qu’il  doit  conferver 
bien  précieufement. 

TRIANGLE  Philo- 
fophique.  C’eft  la  matière 
de  l’œuvre  pendant  le  cours 
des  opérations  de  l’élixir» 
Elle  eft  nommée  Triangle  9 
parce  qu’elle  eft  compofée 
de  trois  principes  ,  fel ,  fou¬ 
fre  ,  &.  mercure ,  qui  ne  font 
qu’une  feule  matière  &  un 
feul  corps  homogène,  com- 
meles  trois  angles  d’un  trian¬ 
gle  ne  font  qu’une  figure. 
Les  Sages  difent  que  ce  trian¬ 
gle  eft  triple.'  Le  premier  eft 
celui  qui  eft  compofé  des 
trois  principes  fufdits  ;  le  fé¬ 
cond  l’eft  d’une  ame ,  qui  eft 
le  foufre  d’un  efprit ,  ou  le 
mercuré ,  &  d’un  corps ,  qui 
eft  le  fel.  Le  troifiéme  eft 
fait  du  foleil,  de  la  lune  & 
du  mercure  des  Sages.  Ce 
triangle  travaillé  &  préparé 
philofophiquement  ,  forme 
le  cercle  ou  l’or  des  Sages, 
dont  le  caraéiere  eft  le  cer¬ 
cle.  C’eft  pou  quoi  les  Chy- 
miftes  Hermétiques  difent 
que  le  grand  œuvre  eft  la 
quadrature  du  cercle. 

TRICALILIBAR.  Écu¬ 
me  de  la  mer ,  ou  matière  de 
la  pierre  des  Philofbphes» 
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TRICEPS.  Surnom 

de  Mercure.'Les  Poètes  l’ont 
nommé  Mercure  à  trois  te- 
tes  parce  qu’ils  parloient 
d’après  les  Pliilofoph.es  Her¬ 
métiques  ,  qui  difent  que 
Mercure  ed:  compofé  dé  trois 
principes  ,  foufre  ,  fel  ,  & 
mercure  ;  ce  qui  forme  le 
mercure  des  Sages. 

TRICEUM.  Mielfau- 
vage  ou  d’automne. 

TRICOR.  Or. 
TRIDENT.  Les  My¬ 
thologues  ont  été  fort  em- 
fearraüés  pour  trouver  la  rai- 
fon  qui  a  fait  donner  le  tri¬ 
dent  à  Neptune.  Les  uns  ont 
dit  que  comme  il  étoit  le 
Dieu  des  eaux,  c’étoit  pour 
diftinguer  celles  de  la  mer, 
l’eau  douce ,  ôt  celle  des 
étangs  ,  qui  participe  des 
deux  autres.  M.  l’Abbé 
Banier ,  pour  trancher  court, 
a  mieux  aimé  dire  fimple- 
ment  que  le  trident  étoit  le 
fceptre  de  la  plupart  des 
Rois.  S’ils  avoient  fait  atten¬ 
tion  que  la  Fable  dit  que 
Mercure  encore  enfant  vola 
le  trident  de  Neptune ,  les 
premiers  auroient  três-mal 
rencontré  dans  leur  explica¬ 
tion  ,  &  le  fécond  n’auroit 
pas  ofé  avancer  la  Tienne , 
puifque  Mercure  ne  naquit 
ni  ne  fut  élevé  dans  les  Etats 
que  M.  l’Abbé  Banier  ali¬ 
gne  à  Neptune.  Les  Philo- 
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fophes  Hermétiques  difent 
ue  ce  trident  eft  le  fy  mbole 
es  trois  principes  de  l’œu¬ 
vre  .  qui  fe  trouvent  réunis 
dans  le  mercure  des  Sages 
dès  fa  naifïance  même.  C’eft 
pour  la  même  raifon  que  la 
Fable  dit  auffi  que  ce  petit 
Dieu  ailé  &.  voleur  déroba 
les  outils  de  Vulcain  ,  les 
flèches  d’Apollon ,  &  la  cein¬ 
ture  de  Vénus.  Voyez  les 
Fables  Egyptiennes  &  Grec¬ 
ques  dévoilées,  liv.  3*  ch. 7. 
&  ch.  1  Sj.  1. 

TRIENS.  Poids  de  qua¬ 
tre  onces. 

TRIETERIDES.  Fêtes 
en  l’honneur  de  Bacchus. 
Voyez  les  Fables  Egyptien¬ 
nes  &  Grecques  ,  Liv.  4. 
ch.  1. 

TRI  G1  AS.  Tartre, 

fèces  du  vin. 

TRIOBOLAM.  Poids 
d’une  demi-dragme. 

T  RIPAT  ER.  Matière 
des  Sages ,  compofée  de  trois 
principes. 

TRIPOLI  U  M*  Efpar-. 

goûte  de  mer. 

"  T  R I P  T  O  L  E  M  E ,  fils 
d’Eléufis  ,  naquit  précilé- 
ment  dans  le  tems  que  fon 
pere  reçut  chez  lui  Cérès  qui 
cherchoit  fa  fille  Proferpine 
enlevée  par  Pluton.  Elle 
s’offrit  pour  être  fa  nourrice  ; 
Eléufis  l’accepta.  Cérès  le 
nourriffoit  d’ambrofie  pen- 
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dant  le  jour ,  &  le  cachoit 
fous  le  feu  pendant  la  nuit , 
fans  que  le  pere  en  eût  con- 
noifîance.  Eléufis  voyant 
que  fon  fils  faifoit  des  pro¬ 
grès  furprenans  ,  voulut  en 
découvrir  la  caufe  ;  il  épia 
Cérès ,  &  la  prit  fur  le  fait. 
Cette  Déefïe  irritée ,  fit  mou¬ 
rir  le  pere  ;  &  après  avoir 
inftruit  Triptoleme  de  tout 
ce  qui  concerne  l’art  de  l’A¬ 
griculture  ,  elle  le  fit  monter 
fur  un  char  attelé  de  deux 
dragons  a  &  l’envoya  par 
toute  la  terre  apprendre  l’art 
de  la  cultiver  à  fes  habitans. 
Voyez  les  Fables  Egypt. 
&  Grecques  dévoilées  Liv. 
4.  ch.  2. 

TRISMEGISTE.  Sur¬ 
nom  de  Mercure  ou  d’Her¬ 
mès  ,  qui  fignifie  trois  fois 
grand  ;  parce  qu’il  fut  grand 
Philofophe  ,  grand  Prêtre  3 
&  grand  Roi  ,  difent  les 
Hifforiens  &  les  Mytholo¬ 
gues  ;  mais  bien  plutôt ,  com¬ 
me  il  le  dit  lui-même  dans 
fa  Table  d'émeraude  9  parce 
qu’il  avoit  les  trois  parties 
de  la  fâgeffe  ou  Philofophie 
du  monde  univerfel.  Voyez 
Hermès. 

TRITON,  Dieu  ma¬ 
rin,  fils'de  Neptune  8c  d’Am- 
phitrite ,  ou  cle  la  Nymphe 
Salacie ,  ou  enfin ,  félon  d’au¬ 
tres,  d’Océan  &  de  Téthis. 
Les  Poètes  ont  feint  qu’il 
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accompagnoit  toujours  Nep¬ 
tune  ,  avec  une  efpéce  de 
trompette  formée  d’une  con¬ 
que  marine.  Il  étoit  aufîi  de 
la  fuite  de  V énus  quand  elle 
naquit  de  l’écume  de  la  mer, 
&  qu’elle  fut  portée  dans 
TIfle  où  elle  fut  dans  la  fuite 
fi  révérée.  C’eft  à  Triton 
que  J  a  fon  fit  préfent  d’un 
trépied  d’airain  ,  pour  que 
ce  Dieu  marin  lui  indiquât 
les  moyens  de  fe  débarraifer 
du  Lac  Tritonide,  dans  le¬ 
quel  il  s’étoit  engagé.  V oyez 
les  Fables  Egyptiennes  6c 
Grecques  dévoilées ,  Liv.  2. 
ch.  1. 

TRITURATION. 
Aélion  par  laquelle  on  réduit 
un  corps  en  poudre. 

Trituration  ( Science 
herm .  )  Lorfque  les  Philofo- 
phes  difent  qu’il  faut  triturer 
les  corps ,  ils  n’entendent  pas 
d’une  trituration  faite  dans 
un  mortier  ou  fur  le  marbre , 
mais  d’une  diffolution  des 
parties  de  la  matière  du  ma- 
giflere  ,  qui  fe  fait  d’elle- 
même  dans  le  vafe  ,  avec 
l’aide  du  feu ,  &  par  la  pu- 
tréfaélion.  Voyez-en  la  rai- 
fon  dans  l’article  coinpofé. 

TRITURER.  Voyez 
Broyer. 

TRO. ILE.  Jais  de  P  riam. 
Une  des  fatalités  de  Troye 
étoit  que  cette  ville  ne  feroit 
point  prife  tant  que  Troïle 
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féroit  en  vie.  Il  eut  la  témé¬ 
rité  de  fe  mefurer  avec  Achil¬ 
le,  qui  le  mit  à  mort.  Voy. 
les  Fables  Egypt.  &  Grec¬ 
ques  dévoilées,  Liv.  6.  ch. 
k.  Fatal.  6. 

TROISIÈME.  Soufre 
des  Phiiofophes  digéré  & 
cuit  jufqu’à  la  couleur  rouge. 
On  la  nomme  troifiéme  , 
parce  que  le  rouge  eft  la 
troifiéme  des  couleurs  prin¬ 
cipales  que  prend  la  matière 
de  l’œuvre  pendant  le  cours 
des  opérations. 

TRONUS  &  TRO¬ 
IS!  O  S I  A.  Noms  que  quel¬ 
ques  Naturalises  ont  donné 
à  une  efpéce  de  manne  qui 
fe  trouve  au  printems  &  en 
été  fur  les  feuilles  des  arbres. 
Elle  eft  blanche  ,  douce  , 
gluante ,  6c  de  bonne  odeur  ; 
les  feuilles  du  rofier  blanc  en 
font  quelquefois  toutes  cou¬ 
vertes. 

T  R  O  S  ,  Roi  de  Troye  , 
fils  d’Erichtonius ,  eut  pour 
fils  Ilus  5  Ganimede  6e  Affa- 
racus.  Tros  donna  fon  nom 
à  la  ville  de  Troye ,  qui  s’ap- 
pelloit  auparavantDardanie, 
du  nom  de  fon  fondateur 
Dârdanus.  Voyez  le  livreô. 
des  Fables  Egypt.  6e  Grec¬ 
ques  dévoilées. 

TROYE.  Ville  célébré 
de  la  Phrygie ,  fondée  par 
Dardanus,  6e  bâtie  par  Apol¬ 
lon  5  Vukain  oc  Neptune  , 
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dutems  deLaomédon. Priant 
qui  fuccéda  à  Laomédon ,  eut 
un  fils  nommé  Paris  ,  qui 
ayant  été  établi  par  les  Dieux 
arbitre  du  différend  furvenu 
entre  Junon  ,  Minerve  & 
Vénus  ,  à  foccafion  de  la 
pomme  d’or  jettée  par  la 
Difcorde  fur  la  table  du  fef- 
tin  des  noces  de  Pelée  6e  de 
Thétys ,  adjugea  cette  pom¬ 
me  à  V  énus ,  6e  encourut  par 
là  la  dilgrace  des  deux  au¬ 
tres  Déeffes.  Vénus  pour 
récompenfe ,  lui  procura  la 
belle  Hélene  ,  femme  de 
Ménelas  ,  que  Paris  enleva. 
Ce  rapt  fut  la  caufe  de  la 
uerre  que  les  Grecs  firent  à 
r mm, 6e  do  fiége  célébré  que 
la  ville  de*  T  roye  fou  tint  pen¬ 
dant  près  de  dix  ans  avant 
que  de  fe  rendre.  Ce  fiége 
eft  une  allégorie  toute  pure 
des  opérations  de  l’œuvre 
hermétique  ,  comme  on  peut 
le  voir  par  les  explications 
que  nous  en  avons  données 
dans  le  livre  fixiéme  des  Fa¬ 
bles  Egyptiennes  6c  Grec¬ 
ques  dévoilées.  Bafile  Va¬ 
lentin  s’eft  fervi  de  la  même 
allégorie  dans  fon  Traité  du 
vitriol  ;  il  y  parle  d’HeRor* 
d’Achille  ,  6cc. 

TRUNGIBIN.  Manne. 
TUBEROSA,  Hyacin¬ 
the  orientale. 

TUE  R  ,  a  deux  fignifi- 
caûons  chez  les  Phiiofophes 
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hermétiques  ;  il  fe  prend 
pour  diffoudre ,  &  faire  tom¬ 
ber  en  putréfaction.  C’eft 
ainü  qu’Hercule  &  Théfée 
tuoient  les  prétendus  monf- 
tres,  &  les  brigands  de  la 
Fable.  On  l’entend  auffi  de 
la  fixation  du  volatil ,  parce 
que  tuer,  lier  &  fixer,  font 
une  même  chofe.  Flamel  a 
employé  le  terme  tuer  dans 
ces  deux  fens  ,  lorfqu’il  a 
fuppofé  deux  dragons  ,  l’un 
ailé ,  c’eft-  à-dire  la  partie  vo¬ 
latile  ,  &  l’autre  fans  aile ,  ou 
le  fixe,  qui  fe  tuent  mutuel¬ 
lement.  Le  volatil  commen¬ 
ce  par  diffoudre  le  fixe ,  St 
le  fixe  à  fon  tour  tue  le  vo¬ 
latil  ,  en  le  fixant  avec  lui. 

TUMBABA.  Soufre 
vif. 

TUMBÎL.  Terre. 
TURBXTH  MINERAL , 
eft  une  précipitation  jaune 
de  Mercure. 

TURIONES.  Pouffe 
nouvelle  des  arbres. 

TURRITA  3  TURRI- 
TIS.  Efpéce  de  creffon. 
Blanchard. 

TURSIES.  Sel  armo- 
ïiiac. 

TUSIASI.  Soufre  vif. 

T  Y  D  É  E ,  pere  de  Dio- 
rnede ,  fils  d’CEnée ,  mou¬ 
rut  à  Thebes.  Voye ç  Dio- 

MEDE. 

TYPHA.  Rofeau ,  maffe 
de  jonc. 
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TYPHON  ou  TY- 
PH  <E  E  ,  étoit  fils  du  Tar- 
tare  &  de  la  Terre,  félon 
Héfiode ,  &  de  Junon  feule, 
fuivantHomere.  Cette  Déeff 
fe ,  dit  ce  dernier,  indignée 
de  ce  que  Jupiter  avoit  en¬ 
fanté  Minerve  fans  connoî- 
tre  de  femme,  affembla  les 
Dieux  ,  &  leur  en  témoigna 
fon  chagrin.  Elle  frappa  en- 
fuite  la  terre  de  fa  ma  n  ;  & 
ayant  ramaffé  les  vapeurs 
dangereufes  &  nuifibles  qui 
s’en  éleverent ,  elle  en  don¬ 
na  l’exiffence  à  Typhon.  Sa 
taille  étoit  fi  demefiirée,  que 
d’une  main  il  touchoit  l’O¬ 
rient,  &  de  l’autre  l’Occi¬ 
dent  ;  fe  s  pieds  étant  ap¬ 
puyés  fur  la  terre,  fa  tête 
touchoit  aux  étoiles,  fes  yeux 
étoient  des  charbons  ardens, 
ôcil  vomiffoit  des  flammes 
par  la  bouche  &  les  narri- 
nes  ;  fon  corps  étoit  couvert 
de  plumes  entremêlées  de 
ferpens,  Si  fes  pieds  avoient 
la  forme  de  la  queue  d’un 
dragon.  Il  fe  joignit  aux  au¬ 
tres  Géants,  pour  combattre 
&  détrôner  les  Dieux  ,  & 
leur  imprima  une  telle  ter¬ 
reur,  qu’ils  prirent  le  pârtî 
de  s’enfuir  en  Egypte  ,  où , 
pour  éviter  de  tomber  entre 
fes  mains,  ils  lui  donnèrent 
le  change ,  en  prenant  cha¬ 
cun  la  forme  d’un  animal. 
Mais  enfin  Apollon  lui  dé- 
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cocha  un  fi  grand  nombre 
de  flèches  ,  qu’après  avoir 
prefque  épuifé  toutes  celles 
de  Ton  carquois ,  il  vint  à 
bout  de  lui  ôter  la  vie.  Ce  . 
Typhon  eft  le  même  que 
Python. 

En  Egypte  on  difoit  que 
Typhon  étoit  frere  d’Ofiris, 
qu’au  retour  du  voyage  que 
celui-ci  fit  dans  les  Indes , 
Typhon  lui  tendit  des  em¬ 
bûches  ,  &  le  maflacra  ;  qu’I- 
fis  ramafîa  les  membres  épars 
de  Ton  époux  ,  &  qu’avec 
l’aide  d’Horus  leur  fils,  elle 
vengea  fa  mort  par  celle  de 
Typhon,  &  régna  en  paix. 
Voyez  les  Fables  Egypt. 
&  Grecques  dévoilées,  Liv. 
i.  ch.  3.  &  6.  &  Liv.  3.  ch. 
12. 

TYRIAQUE.  Voyei 
Thériaque. 

TYRIENNE  (couleur). 
C’eft  la  couleur  de  pourpre, 
ainfi  appellée  de  ce  que  le 
coquillage  avec  lequel  on  la 
faifoit  autrefois  ,  fe  pêchoit 
près  de  Tyr  ,  ville  très-an¬ 
cienne  de  la  Phénicie.  Les 
Adeptes  appellent  le  magif- 
tere  au  rouge  ,  Couleur  Ty- 
rienne. 

TYR  O  ,  fille  de  Salmo- 
snée,  eut  deux  enfans  de  Nep¬ 
tune  ,  l’un  nommé  Pélias  , 
l’autre  Nélée  ,  dont  voyez 
les  articles. 
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VACCARIA.  Plante 
appellée  Perce-feuille, 
nommée  aufli  Vaccaria ,  de 
ce  que  les  vaches  l’aiment 
beaucoup. 

VAISSEAU.  LesPhi- 
lofophes  ont  fouvent  donné 
le  nom  de  vaijfeau  à  leur 
difiolvant ,  &  l’ont  aufli  ap- 
pellé  vafe  des  Sages . 

Vaisseau  de  la  Na¬ 
ture.  On  l’entend  premiè¬ 
rement  de  l’air ,  qui  reçoit  le 
feu ,  &  le  tranfmet  à  l’eau  ; 
fecondement,  l’eau  qui  eft 
le  réceptacle  des  femences, 
&  les  porte  dans  la  terre  ; 
troifiémement ,  la  terre ,  qui 
efl:  la  matrice  dans  laquelle 
fe  corporifient  &  fe  déve¬ 
loppent  les  femences. Quand 
il  s’agit  de  la  formation  pro¬ 
pre  des  métaux ,  le  vaifleau 
ou  la  matrice  efl:  le  rocher. 
Maits  quand  il  eft  queftion 
de  l’œuvre  ,  le  vaifleau 
s’entend  quelquefois  de  la 
matière  qui  contient  le  mer¬ 
cure  ,  quelquefois  du  mer¬ 
cure  même. 

Vaisseau  d’Hermès. 
C’eft  la  terre  des  Philofo- 
phes ,  qui  renferme  &  cache 
leur  feu.  Marie  la  Prophé- 
tefle  dit  dans  fon  Dialogue 
avec  Aros  ,  que  le  vaifleau 
d’Hermès  n’eft  autre  que  la 
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mefure  du  feu  philofoplii- 
que. 

V  a  i  s  s  e  a  u.  Navire. 
Celui  des  Argonautes  •  fut 
compofé  des  chênes  parlans 
de  la  forêt  de  Dodone.  On 
difoit  celui  de  Théfée  immor¬ 
tel  ,  ou  incorruptible.  Ho¬ 
mère  donne  l’épithéte  de 
noir  prefqu’à  tous  les  vaif- 
féaux  des  Grecs ,  &  diftin— 
gue  celui  d’Ulyffe  de  tous 
les  autres.  Voyez  l’explica¬ 
tion  de  ce  qui  regarde  ces 
vaiffeaux  dans  le  Liv.  2.  ch. 
1.  Liv,  5.  ch.  22.  &  le  Liv. 
6.  des  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées. 

Vaisseau  double. 
C’eft  celui  de  l’art  ,  &  celui 
de  la  nature.  Voye £  Vase. 

Vaisseau  (triple.)  C’eft 
le  fourneau  fecret  des  Philo- 
fophes.  Quelques-uns  font 
interprêté  du  fourneau  qui 
contient  le  vafe ,  qu’ils  difent 
être  triple  en  prenant  Fla- 
mel  à  la  lettre ,  de  même  que 
le  Trévifan.  Ce  dernier  en 
parlant  de  la  fontaine  ou  le 
Roi  vient  fe  baigner ,  attiré 
par  l’eau ,  dit  qu’elle  eft  clofe 
&  enfermée  de  trois  encein¬ 
tes  ,  afin  que  les  animaux  ne 
puiffent  pas  en  approcher. 
Mais  tout  cela  eft  allégori¬ 
que  ,  &  le  triple  vaiffeau  ne 
doit  pas  s’expliquer  du  four¬ 
neau  garde- froidure  du  Tré- 
?ifan }  puifqu’ils  difent  tous 
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qu’il  ne  faut  qu’une  matière* 
un  vaiffeau,  6 c  un  régime  de 
feu. 

VAPEUR.  Les  Philo- 
fophes  dilent  que  la  pre¬ 
mière  matière  des  métaux 
eft  une  vapeur,  qui  fe  cor- 
porifie  &  fe  fpécifie  en  mé¬ 
tal  ,  par  l’aétion  du  foufre 
auquel  elle  s’unit  dans  les 
entrailles  de  la  terre.  Et 
comme  ils  ont  appelle.  le 
magiftere  au  blanc  premiers 
matière  de  leurs  métaux  ,  ils 
lui  ont  aufîi  donné  le  nom 
de  vapeur.  Par  ce  même 
terme  ils  entendent  quelque¬ 
fois  leur  mercure  dans  le 
tems  de  la  volatihfation  5 
parce  qu’il  fe  fubfime  alors 
en  vapeurs  ,  pour  retomber 
en  forme  de  rolée  ou  de  plaie 
fur  la  terre  qui  eft  au  fond 
du  vafe ,  tant  pour  la  blan¬ 
chir  que  pour  la  féconder. 

VAS  DI  PL  O  MA. 
V  aille  a  u  de  verre  double  , 
ou  bien  épais. 

Vas  fictile.  Vaiffeau 
de  terre,  fans  vernis. 

VASE.  Vaiffeau  dans 
lequel  on  met  la  'matière  de 
l’œuvre  ,  pour  qu’elle  s’y 
cuife ,  s’y  digéré ,  &  s’y  per¬ 
fectionne.  Ce  vafe  doit  être 
de  verre ,  comme  la  matière 
la  plus  propre  à  retenir  les 
efprits  fubtils, volatils  &  mé¬ 
talliques  du  compot  philofo- 
phique.  Ce  n’eft  pas  de  ce 


V  Â 

vafe-là  dont  les  Chymiftes 
Hermétiques  ont  fait  un  myf- 
tere,  &  qu'ils  ont  enveloppé 
fous  le  voile  des  allégories , 
des  fables  &  des  énigmes. 
Le  vafe  fecret  des  Phiiofo- 
phes  eft  leur  eau,  ou  mer¬ 
cure  ,  &  non  le  vafe  de  verre 
qui  contient  la  matière.  C’eft 
pourquoi  ils  difent  que  fi  les 
Philofophes  avoient  ignoré 
la  qualité  &  la  quantité  du 
vafe y  ils  ne  feroient  jamais 
venus  à  bout  de  fœuvre. 
Notre  eau  ,  dit  Philaiethe , 
eft  notre  feu  ;  dans  elle  con- 
fifte  tout  le  fecret  de  notre 
vafe^,  &  la  ftruélure  de  no¬ 
tre  fourneau  fecret  eft  fon¬ 
dée  fur  la  compofition  de 
cette  eau.  Dans  fa  connoif- 
fance  font  cachés  nos  feux, 
nos  poids  &  nos  régimes. 

Vase.  Philaiethe  &  plu- 
fieurs  autres  en  diftinguent 
deux  ;  l’un  contenant,  &  l’au¬ 
tre  contenu  ,  &  celui-ci  eft 
aufti  contenant.  Ce  dernier 
eft  propi-ement  le  vafe  phi— 
lofophique  ;  ils  l’appellent 
aludel  non  verni ,  mais  de 
terre.  Ce  vafe  eft  le  récep¬ 
tacle  de  toutes  les  teintures, 
&  ,  eu  égard  à  la  pierre  ,  il 
doit  contenir  vingt- quatre 
pleins  verres  de  Florence  , 
ni  plus  ni  moins.  Philaiethe 
ajoute  que  ce  nombre  de 
vingt- quatre  doit  être  divifé 
en  deux,  c’eft-à-dire  douze 
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après  le  mariage.  Tous  tes 
Philofophes  ont  bien  recom¬ 
mandé  à  leurs  éleves ,  ou 
enfans  de  la  fcience ,  comme 
ils  les  appellent  ,  d’étudier 
&  de  connoître  la  nature  de 
ce  vafe  ,  parce  qu’il  eft  la 
racine  &  le  principe  de  tout 
le  magiftere.  Il  faut  donc  le 
diftinguer  du  fourneau  &  du 
vafe  contenant ,  parce  que 
Albert  le  Grand  dit  que  le 
contenant  engendre  le  con¬ 
tenu.  Hali  dit  en  parlant  de 
ce  vafe  contenu  :  prenez  no¬ 
tre  œuf,  frappez -le  avec 
une  épée  de  feu  ,  recevez 
fon  ame,  c’eft  là  fon  lut. 


Et  Avicenne  dit  :  notre  pier¬ 
re  ,  ou  mercure ,  doit  être 
mile  dans  deux  vafes  con¬ 
nus. 

Les  Brachmanes  des  In- 
desjirent  voir  à  Apollonius 
de  1  hyanne  un  vafe  rempli 
d’une  flamme  couleur  de 
plomb ,  &  cette  flamme  ne 
pafloit  point  les  bords  du 
vafe.  Voyez  le  Traité  Her¬ 
métique  à  la  tête  des  Fables 
Egyptiennes  &.  Grecques 
dévoilées. 

VASTIER.  Safran. 

VAU.  Soufre  rouge  des 
Sages. 


VAUTOUR.  Oifeau 
de  proie  très- vorace,  tenant 
de  la  nature  de  l’aigle.  Les 
Anciens  avoient  confacré  le 
vautour  à  Mars  &  à  Jimon.-. 
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Apollon  fut  appelle  Vultu- 
Tius  ,  ou  Apollon  aux  vau- 
tours.  La  Fable  nous  repré¬ 
fente  Prométhée  attache  a 
un  rocher  du  Mont  Caucafe, 
&  déchiré  par  un  vautour , 
pour  avoir  volé  le  feu  du 
ciel.  Ces  allégories  font  allu- 
fion  à  l’eau  mercurielle  ig¬ 
née  ,  chaude  &  volatile ,  qui 
en  diffolvant  le  fixe ,  appelle 
mine  de  feu  célefte  par  quel¬ 
ques  Philofophes,  femble  le 
dévorer.  V oye^  Prome- 
thee.  Hermès  a  fait  la 
même  alluüon  ,  lorfqu  il  a 
dit  :  Je  fuis  le  vautour  per¬ 
ché  au  haut  de  la  montagne , 
qui  crie  fans  ceile ,  aide-moi, 
je  t’aiderai.  Le  marne  Au¬ 
teur  ajoute:  Je  fuis  le  blanc 
du  noircie  citrin  du  blanc, 
&  le  rouge  du  citrin,  pour 
indiquer  les  couleurs  fuccef- 
fives  de  l’œuvre. 

Vautour  volant  fans 
ailes .  Mercure  des  Philofo- 
phes. 

Le  vautour  qui  vole  dans, 
les  airs  y  &  le  crapaud  qui 
marche  fur  la  terre ,  font  le 
volatil  &  le  fixe ,  defquels 
on  fait  la  pierre  des  Sages. 

UBIDRUGAL.  Matière 
dans  une  putréiaéfion  par¬ 
faite. 

VÉ  G  ÉTABLE.  Lorf- 
que  les  Philofophes  fe  fer¬ 
vent  de  ce  terme  ,  ils  n’ont 
pas  intention  de  parler  de 
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quelque  plante  ou  autre  ma¬ 
tière  végétale  ;  &  il  ne  faut 
pas  contondre  une  matière 
végétale  ou  qui  végété ,  avec 
une  matière  végétable  ,  ou 
qui  a  une  vertu  végétative. 
C’eft  pourquoi  ils  ne  difent 
pas  que  leur  faturnie  eft  vé¬ 
gétale  ,  mais  végétable  ,  ôt 
iis  l’appallent  ainfi,  fuivant 
l’explication  de  plufieurs 
d’entr’eux  ,  parce  qu’elle  a 
une  ame  végétative ,  qui  la 
cuit ,  la  digéré  ,  &  la  con- 
difit  à  la  perfeétion  defirée. 
Ils  recommandent  même 
tous  de  ne  rien  prendre  de 
végétai  pour  faire  l’œuvre. 
Ainfi  les  plantes  appellées 
lunaires  ne  font  pas  celles 
dont  il  eft  fait  mention  dans 
les  Livres  Hermétiques,  ü 
femble  qu’ils  ont  feulement 
fait  alluüon  aux  végétaux, 
à  caufe  de  la  verdeur  ou 
couleur  verte  qui  furvient  en 
certain  tems  à  la  matière  de 
l’œuvre  j  ce  qui  l’a  auffi  fait 
nommer-  Lion  vert  ,  c’eft 
l'explication  de  Riplée. 

Raymond  Lulle  dit  ce¬ 
pendant  qu’il  faut  acuer ,  ou 
rendre  plus  aéfif,  plus  péné¬ 
trant  ,  leur  mercure  avec  les 
végétaux  ;  il  en  nomme 
même  plufieurs ,  tels  que  la 
chelidome ,  &c.  Mais  il  faut 
fe  donner  de  garde  de  l’en¬ 
tendre  à  la  lettre ,  puifqu  il 
dit  dans  la  Théorie  de  fon 

Tefta- 


V  E 

Téftament  ancien  :  ïorfque 
vous  aure £  extrait  votre  ma¬ 
tière  de  la  terre  ,  ny  mêle ç 
aucune  poudre ,  aucune  eau , 
æi  aucune  chofe  étrangère ,  «S3 
ç&i  ne  fer  oit  pas  dé  fa  nature. 
Or  tout  le  monde  fçait  que 
les  végétaux  ne  font  pas  dé 
nature  minérale  &  métalli¬ 
que.  LesPhilofophes  ont  ce¬ 
pendant  quelquëfois  donné 
au  vin  lé  nom  de  grand  vé- 
gétahle  ;  mais  lë  vin  blanc  &C 
le  vin  rouge  de  Raymond 
Lulle  font  le  menftrué  des 
Sages ,  Si  non  les  vins  blancs 
Si  rouges  vulgaires. 

VEINE.  Pierre  aü  rougë 
©u  foufre  des  Sages. 

Veine  de  Vénus.  Ver¬ 
veine. 

VENER.  Mercure. 

V  E  N  ï  N.  Les  Philofo- 
phes  Hermétiques  difent  que 
leur  pierre  eft  un  venin  mor¬ 
tel  &  un  poifon.  Ce  qu’il  ne 
faut  pas  entendre  de  la  pierre 
parfaite  ,  puifqu’ils  préten¬ 
dent  au  contraire  que  c’eft  la 
médecine  univerfelle  ;  mais 
iis  parlent  ainfi  de  la  matière 
qui  fert  à  faire  la  pierre  ,  Si 
lorfqu’elle  eft  parvenue  au 
noir,  parce  qu’alors  elle  eft 
putréfiée ,  &  que  toute  cor¬ 
ruption  de  matière  eft  un 
poifon  mortel. 

Plufieürs  Philofophes  ont 
aufti  donné  le  nom  de  Ve¬ 
nin  à  leur  mercure,  parce 
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qu’il  diflout  tous  les  cdrps 
avec  lefquels  on  le  met  eu 
digeftion.  Ils  difent  aufti  qu’il 
eft  un  poifon  mortel  avant 
fa  préparation.  &  qu’il  de¬ 
vient  thériaque  ou  contre- 
poifon  à  tous  les  mâüx  après 
qu’il  eft  préparé. 

Venin  eft  aufti  le  nom 
donné  aü  corps  de  la  ma¬ 
tière  des  Philofophés  ,  qu’il 
faut  joindre  avec  l’eau  mer¬ 
curielle  à  la  propre  heure  dé 
fa  naiflance.  Voy,  Levain» 
Ce  nom  de  venin  lui  a  été 
donné ,  premièrement ,  par¬ 
ce  que  fi ,  comme  dit  Za- 
chaire, nous  ne  le  joignons 
pas  à  fon  eau  mercurielle  aii 
moment  de  1a  haiftance  ,  il 
fera  dans  lé  maglftére  ce  que 
le  venin  fait  dans  nos  corps  „ 
&  rendra  toute  l’opéràtiori 
inutile.  Seconderiieht, parce 
qu’il  ôte  à  l’ëau  mercurielle 
la  vie  ,  c’eft-à-diré ,  fa  vola¬ 
tilité  ,  Si  que  lé  merçufe  ne 
fe  fixe  que  par  fon  moyen. 
Ce  qui  explique  ces  termes 
de  Flamël  :  Q_uahd  notre  ma- 
tiere  e(l  parvenue  à  fon  ter¬ 
me  ,  elle  e  fl  jointe  avec  foji 
venin  mortifère.  Rôfinus  dit 
que  ce  venin  eft  de  grandi 
prix.  Haly ,  Morien  Si  les 
autres  en  parlent  dans  lé 
même  fens. 

Venin  des  Vivans/ 
Mercure  des  Sages  ,  aihft 
nommé  dé  ce  qu’il  tue  §& 
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réduit  en  putréfaélion  les 
métaux  des  Philofophes  , 
qppellés  vivans  pour  les  dis¬ 
tinguer  des  métaux  vulgai¬ 
res. 

Venin  des  Teintu¬ 
riers.  Poudre  de  projec¬ 
tion  3  ainfi  appellée  de  ce 
quelle  fixe  &  teint  en  or  les 
métaux  volatils. 

Venin  Igné.  Mercure 
en  putréfaéiion. 

VENT.  Air  agité.  Her¬ 
mès  a  dit  que  le  vent  l’a  porté 
dans  fon  ventre  ;  Raymond 
Lulle  l’a  expliqué  du  foufre 
contenu  dans  l'argent- vif.  Il 
a  par  conséquent  pris  le  vent 
pour  le  mercure  des  Sages. 

Vent  Blanc.  Argent- 
vif  &  animé  des  Phiiofo- 
phes. 

Vent  du  Ventre. 
Quelques  Chymiftes  l’ont 
expliqué  de  la  matière  en 
putréfaction  ;  d’autres  du 
foufre ,  par  la  raifon  appor¬ 
tée  dans  l’article  Vent. 

Vent  Citrin.  Soufre. 

Vent  d’Orient.  Pierre 
au  rouge. 

Vent  Rouge.  Orpi¬ 
ment. 

Vent  Double.  Bafile 
Valentin  Çjixiéme  Clef)  l’ap¬ 
pelle  Vulturnus  3  ou  du  Sud- 
fud-efl ,  &  dit  .  qu’on  a  d’a¬ 
bord  befoin  de  ce  double 
vent ,  &  puis  d’un  vent  Sim¬ 
ple  qui  Se  nomme  Eurus  ou 
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Vent  d* orient ,  qu’il  nomm6 
auffi  du  Midi.  Après  qu’ils 
auront  fbufflé  ,  l’air  Se  con¬ 
vertira  en  eau.  Tout  cela 
indique  la  volatiliSation  de 
la  matière  qui  monte  en  va¬ 
peurs  au  haut  du  vaSe,  où. 
elles  le  condenSent ,  &.  re¬ 
tombent  en  pluie.  Ce  qui  l’a 
fait  appeller  Vent  du  midi , 
c’eft  parce  que  le  vent  qui 
Souffle  de  ce  côté-là  nous 
donne  preSque  toujours  la 
pluie. 

Vent  du  Nord  (le) 
eji  contraire  à  V extraction  du, 
menflrue  univcrfel.  Ces  ex- 
p  reliions  font  alluSion  à  la 
rofée  de  Mai  &  de  Septem¬ 
bre  ,  qui  ne  tombe  pas  îorf- 
que  le  vent  du  nord  Souffle. 
Les  Philofophes  entendent 
par  ces  expreffions ,  que  le 
froid  feroit  contraire  aux 
opérations  3  ce  qui  a  engagé 
le  Trévifan  a  donner  au  four¬ 
neau  le  nom  de  Garde-froi¬ 
dure.  Flamel  nous  a  confer- 
vé  les  figures  emblémati¬ 
ques  d’Abraham  Juif ,  parmi 
iefquelles  on  voit  un  rofier  , 
planté  au  pied  çt’un  chêne  9  i 
&:  vioiàmment  agité  par  l’a¬ 
quilon.  On  fçait  en  général 
que  la  fermentation  excite 
une  dilatation  de  l’air  ren¬ 
fermé  dans  le  vafe,  &  cette 
dilatation  occafionne  un  vent 
violent ,  qui  fait  fouvent  caf- 
fer  les  vaiffeaux  &  tes  b  ou- 
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êèîîîes.  La  bierre  8c  lé  vin 
de  Champagne  en  font  des 
exemples  bien  fenfiblës.  Le 
mélange  de  certains  miné¬ 
raux  ou  métaux  produit  ië 
même  effet. 

VENTRE.  Les  Akhÿ- 

rniffes  difent  qu’il  faut  nour¬ 
rir  l’enfant  Philofophique 
dans  lé  ventre  de  fa  mere. 
Par  le  ventre  ils  entendent 
tantôt  le  vafe  ou  œuf  philo¬ 
fophique  s  6c  tantôt  le  mer¬ 
cure  qui  a  abforbé  le  foufre, 
ou  le  foufre  qui  a  abforbé  le 
trïef  cure  ;  car  l’un  étant  fup- 
pofé  le  mâle  6c  l’autte  la  fe¬ 
melle  ,  quand  ils  ont  été  con¬ 
joints  dans  l’œuf,  il  fe  fait 
une  corruption  ,  d’oîi  naît 
Une  génération  métaphori¬ 
que  d’un  enfant ,  qu’il  faut 
nourrit*  ;  non  pas  en  y  ajou¬ 
tant  de  la1  matière  y  ce  qui 
péfd'roit  l’œuvre  ;  mais  en 
donnant  aü  feu  le  régime 
requis. 

Les  Phiiofophes  difent 
âUffi  qu’i/  faut  remettre  ou 
faire  rentrer  l’enfant  dans  le 
Ventre  dé  fa  mere  3  c’eft-à- 
dire ,  faire  diffoudre  le  fixe 
dans  le  volatil  3  duquel  il  a 
pris  naiffance. 

Le  vent  l’a  porté  dans  fon 
Ventre  ,  eft  une  exprefîion 
qui  fignifie  que  le  grain  fixe , 
le-  ftmfre ,  étoit  d’abord  con¬ 
tenu  dans  le  volatil  ou  lé 
mercure,*  appellé^/tr  à  cau^ 


PS 
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fe  de  fa  volatilité. 

Ventre  d’Aries.  Les 


uns  l’interprètent  du  fer,  6c 
pe nient  en  conféquence  que 
le  fer  ou  l’acier  eft  la  matière 
du  grand  cêuvre  ;  les  autres 
s’imaginent  que  le  ventre 
d’Aries  eft  le  commencé^ 


menf  du  mois  d’Àvril ,  &c 
qu’il  faut  prendre  pour  ma¬ 
tière  de  l’œuvre  la  ro fée  ra- 
maffée  dans  ce  ventre  d’A¬ 
ries.  Mais  le  Cofmopolite 
qui  en  a  parlé  prcfque  le  pre¬ 
mier  ,  dit  que  leur  matière  eft 
un  aimant  qui  fe  trouve  dans 
le  V entré  d Arles ,  au  moyen 
duquel  aimant  on  extrait 
l’eau  pontique  dès  ravon^ 
du  foleil  6c  de  la  luné.  H 
dit ,  dans  un  autre  endroit  ÿ 
que  le  nôm  de  cet  aîmaftt 
eft  acier,  qué  ces  deux  nofrïS 
ne  lignifient  qu’tine  mêmé 
chofe  3  mais  il  y  a  un  autre 
acier,  ajoute-t-il,,  qui  rejfem- 
ble  au  premier ,  que  la  nature 
elle  - même  a  créé.  Célüi  qui 
fçaura  le  tirer  des  rayons  dü 
foleil  par  un  artifice  admi¬ 
rable  ,  aura  le  premier  prin¬ 
cipe  &  le  commencement 
de  notre  œuvre ,  que  tànt 
de  gens  cherchent. 

Ventre  dit  Chevax:,; 
Les  Chymiftes  vulgaires  en¬ 
tendent  ces  termes  du  fu¬ 
mier  chaud  de  cheval ,  qui 
donne  une  chaleur  douce  &t 
propre  aux  dieeftîons  6i  aux 
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putréfaftions  ;  mais  les  Ghy- 
miftes  Hermétiques  le  dh- 
fent  de  la  matière  même  de 
leur  Art  pendant  qu’elle  eft 
au  noir  ou  en  putréfa&ion. 
Comme  cette  couleur  noire 
eft  la  première  de  l’œuvre  , 
ils  ont  dit  que  la  chaleur  du 
ventre  du  cheval  eft  le  pre¬ 
mier  feu,  ou  le  premier  de¬ 
gré  de  feu  requis  pour  l’œu- 
vre. 

VÉNUS,  Déeffe  des 
plaifirs  &  mere  de  l’Amour, 
éroit  fille  ,  félon  Homere , 
de  Jupiter  &  de  Dioné  ;  & 
fuivant  l’opinion  la  plus  com¬ 
mune  ,  elle  naquit  des  parties 
mutilées  de  Cœlus,  mêlées 
avec  l’écume  de  la  mer.  Une 
conque  marine  lui  fervit  de 
berceau  ,  &  les  Zéphirs  la 
tranfporterent  dans  Fille  de 
Chypre,  où  elle  fut  élevée 
par  les  Nymphes.  Quoique 
la  plus  belle  des  Déeftes  & 
toujours  accompagnée  par 
les  Grâces,  elle  fut  mariée 
à  Vulcain,  le  plus  laid  des 
Dieux;  mais  aufti  s’en  plai- 
gnoit-elle  amerement ,  &  lui 
fit  beaucoup  d’infidélités. 

Mars  la  courtifa ,  &  Vul- 
cain  informé  par  le  Soleil , 
de  la  bonne  intelligence  qui 
regnoit  entre  fon  époufe  &  le 
Dieu  de  la  guerre ,  fabriqua 
une  chaîne  imperceptible  de 
fer,  dont  il  n’étoit  pas  pofti- 
ble  de  fe  débarraffer  quand 
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on  y  étoit  pris  ;  il  l’étendît 
fur  le  lit  de  Vénus ,  &  quand 
Mars  voulut  en  approcher , 
ils  s’y  trouvèrent  faifis.  Vul- 
cain  qui  fe  tenoit  caché  aux 
aguets,  les  ayant  découverts, 
cria  fi  fort  quhl  fit  affembler 
tous  les  Dieux  à  fes  cris  dans 
fa  maifon  d’airain ,  &  expofa 
les  deux  captifs  à  leur  rifée. 
Je  les  retiendrai  ainfi  liés  , 
difoit  Vulcain,  jufqu’àce  que 
le  pere  me  rende  tout  ce  que 
je  lui  ai  donné  pour  avoir  fon 
effrontée  de  fille.  Neptune 
qui  excite  les  tremblemens 
de  terre ,  y  vint;  Mercure  , 
ce  Dieu  fi  utile ,  s’y  trouva  ; 
de  même  qu’Apollon  ,  ce 
Roi  qui  darde  fi  bien  une  flè¬ 
che.  La  pudeur  empêcha  les 
Déeftes  de  s’y  rendre;  mais 
tous  les  Dieux  qui  donnent 
les  richeffes  aux  hommes ,  fe 
tenoient  à  l’entrée ,  &.  admi- 
roient  l’ouvrage  de  Vulcain* 
Un  d’entr’eux  dit  alors:  Tôt 
ou  tard  on  eft  pris  quand  on 
fait  mal  ;  qui  auroit  cru  que 
V ulcain,  ce  boiteux  qui  mar¬ 
che  fi  lentement ,  eût  atteint 
&  pris  Mars ,  le  plus  habile 
de  l’Olympe.  Apollon  de 
fon  côté  difoit  à  Mercure  : 
Mercure  ,  fils  de  Jupiter , 
Meflager  des  Dieux,  fource 
des  richeffes,  vous  ne  feriez 
pas  fâché  de  vous  voir  ainfi 
pris  auprès  de  Vénus  la  do¬ 
rée.  Non  vraiment ,  répon- 
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dit  Mercure  ,  quand  même 
tous  les  Dieux  &  les  Déeffes 
devraient  m’y  voir  &  en  ri¬ 
re.  C’eft  ainfi  que  railloient 
tous  les  Dieux  immortels  , 
&  Neptune-même  ;  mais  il 
follicitoit  cependant  auprès 
de  Vulcain  la  délivrance  de 
Mars,  &  promit  de  payer 
pour  lui,  en  cas  qu’il  prît  la 
fuite  fans  le  faire.  Vulcain  fe 
rendit  donc  à  fa  priera  ,  & 
ayant  rompu  le  filet  enchan¬ 
té  ,  Mars  fe  fauva  dans  la 
Thrace,  &  Vénus  à  Paphos 
dans .-Pifle  de  Chypre.  Ho¬ 
mère ,  Odyf  liv.  8. 

De  ce  commerce  naquit 
Antéros  ou  le  Contr’amour, 
quelques-uns  difent  Çupi- 
don. 

Vénus  eut  auffi  affaire  à 
Mercure,  il  en  vint  Herma¬ 
phrodite.  Elle  aima  auffi  paf- 
îionnément  Adonis  &  An- 
chyfe.  De  ce  dernier  elle  eut 
Enée.  Dans  le  différend  fur- 
venu  entre  Junon,  Pallas  & 
V énus ,  au  fujet  de  là  pomme 
d’or  jettée  par  la  Difcorde  au 
milieu  du  feftin  des  noces  de 
Pélée  &  de  Thétis  ,  Paris 
choifi  pour  arbitre ,  adjugea 
la  pomme  à  Vénus ,  qui  lui 
fournit  les  moyens  d’enlever 
Hélene ,  femme  de  Ménélas, 
reconnue  pour  la  plus  belle 
de  Ion  fexe.  Cet  enleve- 
inent  occafionna  la  guerre 
de  Troye  ,  dans  laquelle 


VE  fff 

Vénus  prit  parti  pour  les 
Troyens,  &  fut  bleffée  par 
Diomede  ,  dans  le  même 
combat  où  il  bleffa  auffi 
Mars.  Les  Egyptiens  comp- 
toient  Vénus  au  nombre  de 
leurs  grands  Dieux.  Parmi 
les  rieurs  la  rofe  étoit  confa- 
crée  particulièrement  à  Vé¬ 
nus  ,  parce  que  cette  fleur 
avoit  été  teinte  du  fang  de 
cette  Déeffè ,  qu’une  de  fes 
épines  avoit  bleffée ,  lors¬ 
qu’elle  accourait  au  fecours 
d’Adonis.  Le  mirthe  lui  étoit 
auffi  dédié  ,  parce  que  cet 
arbriffeau  fe  plaît  fur  le  bord 
des  eaux.  Les  colombes  lui 
étoient  particulièrement  con- 
facrées ,  &  on  les  appelle 
communément  les  oifeaux 
de  Vénus;  elles  étoient  at¬ 
tachées  à  fon  char. 

Le  Pere  Hardouin  a  don¬ 
né  de  l’aduItere  de  Vénus 
&  de  Mars  une  explication 
auffi  fpirituelle  que  fmguiie- 
re ,  (  Afol.  d'Hom.  p.  aoo.  ) 
M.  l’Abbé  Banier  s’en  mo¬ 
que,  comme  de  celle  de  Pa- 
léphate.  Pour  le  faire  avec 
raifon,il  aurait  dû  en  don¬ 
ner  une  meilleure  ;  mais  dans 
fon  fyffême  il  n’étoit  pas 
poflible.  Lui ,  ni  les  autres 
Mythologues  ne  fçauroient 
réuffïr  tant  qu’ils  n’auront 
pas  recours  à  la  fource  des 
fables ,  c’eft- à-dire  à  la  Phi- 
lofophie  Hermétique.  Les 
Kk  üj 


fiZ  Y  E 

Chy miftes-mê mes  vulgaires 
fçavent  que  Vénus  efi:  unie 
avec  un  feu  qui  fe  trouve 
auffi  dans  Mars  ,  &.  qu’ils 
ont  tant  d’analogie  de  na¬ 
ture,  que  du  Mars  on  peut 
faire  Vénus  ;  il  n’eft  donc  pas 
Ûifprenant  qu’il  y  ait  entre 
eux  un  amour  mutuel  ;  c’eft 
même  ce  feu  ou  Vulcain  qui 
les  unit  &  qui  forme  le  lien 
qu  la  chaîne  dans  laquelle  il 
les  emharrafla.  Le  Soleil  ou 
l’or  découvrit  leur  commer¬ 
ce  ;  parce  que  ce  feu*  ce 
grain  fixe  qui  fie  trouve  dans 
Mars  Si  Vénus  ,  efl  de  la 
nature-même  du  Soleil.  Et 
Û  Mercure  ambitionne  le 
fort  de  Mars,  c’efi:  qu’il  lui 
manque  ce  dont  abonde  ce 
Dieu  guerrier  ;  yoilà  la  vraie 
raifion  qui  a  engagé  Homere 
à  introduire  Apollon  ou  l’or 
cjes  Philosophes ,  comme  fai- 
fiant  ce  reproche  à  Mercure. 
Mars  Si  V eues  ne  fçauroient 
qtre  défiés  qu’à  le  prière  de 
Neptune ,  ou  de  l’eau ,  parce 
que  cette  féparation  ne  peut 
fie  faire  que  par  la  difïblu- 
îion  en  eau ,  par  le  moyen 
i|u  même  feu  interne  ap¬ 
pelle  Vulcain.  Les  épithè¬ 
tes  qu’Honaere  donne  aux 
Dieux  aéfeurs  Si  fpeélateurs 
fiqnt  fufhfantes  pour  prouver 
la  vérité  de  mon  explication. 
Il  dit  de  M  ars  qu’il  fie  fiervoit 
i'm  frein  d©r  9  XfWWz* 
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apm  ;  il  appelle  Vénus 
rte ,  èÿçÿS'ïvn-  Mercure 

fource  des  ficheffes  ,  S'&TQf 
t&m  ;  Neptune  qui  excite  les 
tremblemens  de  terre  ,  w** 
ftt.ê'xôy  yc&nUzë  OU 

Le  tremblement  de  terre 
qu’il  excite  n’efi:  autre  que  la 
fermentation.  Homere  £ak 
plus;  il  défigne  la  caufe  de 
l’alliance  de  Vulcain  avec 
V énus  ^en  difiant  que  fia  mai- 
fon,  celle  même  où  ies  Dieux 
s’affemblerent ,  celle  où  V é» 
nus  fit  affront  à  fion  époux 5 
étoit  une  maifion  d’airain  * 
X*^xofictns  Sa.  On  trouve 
l'explication  des  autres  traits 
de  la  fiable  de  Vénus  dans  le 
liv.  3,.  chap.  8.  des  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées. 

YMM  LILIUM,  Mé¬ 
lange  de  mercure  fublimé 
avec  le  régule. 

VERG1L1ES.  Nom  des 
Pléiades.  On  donne  aufli  ce 
nom  aux  plantes  nouvelles 
du  printems. 

VÉRITÉ.  Les  Anciens 
regardaient  la  Vérité  comme 
une  Péeffie  ,  fille  de  Satur¬ 
ne.  Philpflrate  dans  l’image 
d’Amphiaraüs ,  repré  fiente  U 
Vérité  comme  une  jeune 
Vierge ,  couverte  d'un  habit 
dont  la  blancheur  eft  celle 
de  la  neige,  Démocrite  di-? 
foit  que  la  Vérité  étoit  ca-« 
chée  dans  le  fond  d’un  puits,. 
Le§  Philefophçs 
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ques  expliquent  ce  puits  des 
allégories ,  des  fables  &.  des 
énigmes  dans  lefquelles  la 
vérité  de  la  fcience  Hermé¬ 
tique  &  fes  opérations  font 
enfevelies  comme  dansl’obf- 
curité  d’un  puits  très -pro¬ 
fond  ,  duquel  il  eft  très-diffi¬ 
cile  de  pouvoir  la  tirer. 

VERRE.  Matière  dure , 
féche ,  caffante  ,  tranfparen- 
te ,  formée  de  l’humide  radi¬ 
cal  incorruptible  des  mixtes , 
par  la  violence  du  feu ,  qui 
en  fépare  les  parties  hétéro¬ 
gènes  &  combuftibies. 

Plufieurs  fe  font  imaginés 
que  le  verre  ou  la  matière 
dont  on  le  fait ,  étoit  celle 
que  les  Philosophes  em- 
ployent  pour  faire  leur  pier¬ 
re  ;  parce  que  le  verre  eft  une 
matière  très-fixe ,  &  que  tout 
fe  réduit  en  verre  par  une 
longue  &  violente  aélion  du 
feu.  Ce  n’eft  cependant  pas 
l’idée  qu’il  faut  appliquer  au 
terme  de  verre ,  lorfqu’on  le 
trouve  dans  les  ouvrages  des 
Philofophes;  quoique  Ray¬ 
mond  Lulle  interrogé,  qu’eft- 
ce  que  c’étoit  qu’un  Philo- 
fophe  ,  répondit  :  cefi  celui 
qui  fçait  faire  le  verre.  Ce 
Içavant  homme  entendoit , 
comme  les  autres  Adeptes  , 
leur  magiftere  au  blanc ,  qui 
eft  une  matière  claire ,  lui— 
faute ,  &  ayant  l’éclat  du 
verre .  C’eft  l’interprétation 
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de  Philaîethe  dans  fon  Trai¬ 
té  qui  a  pour  titre  :  Enarra- 
tio  metho d'ica  trium  Medici - 
narurn  Gebri ,  pag.  39. 

Verre  de  Pharaon, 
ou  Verre  Malléable. 
Les  Sages  ont  fouvent  dît 
qu’ils  avoient  le  fecret  dë 
rendre  le  verre  malléable,  au 
moyen  de  leur  élixir.  L’hif- 
toire  nous  apprend  qu’uà 
homme  fut  puni  dë  mort 
pour  en  avoir  préfenté  ùn 
vafe  à  un  Êmpëùur  Ro¬ 
main.  Les  Philofophes  nè 
s’expoferont  pas  à  un  dan¬ 
ger  femblable.  D’ailleurs  il 
faut  les  expliquer  de  leur 
pierre  au  blanc.  Quelques- 
uns  l’entendent  dë  la  pou¬ 
dre  meme  de  prôjëéfion  , 
parce  quelle  eft  incorrupti¬ 
ble,  &  qu’elle  réftfte  com¬ 
me  le  verre  à  l’aélion  dü  feu 
le  plus  vif,  fans  en  être  al¬ 
térée,  ni  volatilifée. 

Verre  des  Philoso¬ 
phes  s’entend  quelquefois 
du  vafe  dans  lequel  fe  fait 
l’œuvre.  * 

Verre  Philosophi¬ 
que  qui  a  pouvoir  fur  tou¬ 
tes  chofes.  C’eft  la  poudré 
de  projeéHon  ,  qui  change 
tous  les  métaux  en  fa  nature , 
&  fait  des  impreffions  fur 
tous  les  individus  des  trois 
régnes ,  eh  les  guêrilfaht  de 
leufs  infirmités.  Elle  s’allie 
avec  tout ,  fe  dilfout  dans 
K  k  iv 
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toutes  fortes  de  liqueurs ,  & 
pénétre  les  corps  les  plus 
durs  &  les  plus  compactes. 
Comme  petit- monde  ,  elle 
agit  furies  affres-memes;  & 
comme  aimant  univerfel , 
elle  en  pompe  les  influences 
les  plus  pures  ?  pour  les  coin» 
muniquer  aux  corps  avec  lef- 
quels  on  la  mêle.  Elle  agit 
jufques  fur  les  efpriîs,  dont 
elle  développe  les  facultés, 
ôl  les  rend  capables  de  pé¬ 
nétrer  dans  tas  fecrets  les 
plus  cachés  du  fanéluaire  de 
la  Nature.  Raym.  Lulle. 

VERSEAU.  Signe  du 
Zodiaque.  Les  Chymifles 
Hermétiques  le  prennent 
pour  fymboîe  de  la  diffo- 
iution  &  de  la  diftillation. 
Voyei  Zodiaque. 

VERT  G,  Poids  pefant 
un  quarteron ,  ou  la  quatriè¬ 
me  partie  d’une  livre. 

VERTU  DU  CIEL. 
Feu  implanté  &  inféparable 
de  la  matière  de  l’œuvre  , 
qui  mis  en  aâion  par  un  au¬ 
tre  feu,  produit  le  foufre  des 
Philofophes  ,  appellé  Mi- 
mïere  de  feu  célefie. 

VERTU  PREMIERE. 
Les  Chymiftas  Hermétiques 
ont  donné  ce  nom  à  leur 
mercure ,  &  non  au  mercure 
Vulgaire  ;  parce  que  le  leur 
renferme  les  vertus  &.  pro¬ 
priétés  des  chofes  fupérieu- 
îes  inférieures  9  &  qu’il 


VE 

efl  la  bafe  &  le  principe. 
VE5ICA  ÆNEA.  Cu« 

curbite  de  cuivre. 

V  E  S  S I C  A  R I A  DIS. 
T1LLATORIA.  Véy.  far-*. 

ticle  précèdent . 

V  ESTA  était  fille  de  Sa-'* 
turne  ,  félon  Ho  mer  e  ,  qui 
par  des  raifons  connues  aux 
Philofophes ,  l’a  réunie  avec 
Mercure  dans  une  Hymne 
commune.  Cette  Déefïé 
étoit  ,  comme  Vulcain  ,  le 
fymbole  perfonnihé  du  feu. 
Pour  indiquer  que  le  feu 
qu’elle  repréfentoit  ,  étoit 
perpétuel  &  inextinguible,, 
on  établit  des  Veflales  char¬ 
gées  d’entretenir  un  feu  pur 
dans  le  temple  de  la  DéefTe. 
Ces  Veflales  dévoient ,  pour 
cette  raifon  3  être  vierges ,  & 
les  Romains  faifoient  enter¬ 
rer  toutes  vives  celles  qui 
par  négligence  avoient  laiffé 
éteindre  le  feu  faeré  confié 
à  leurs  foins ,  ou  qui  avoient 
laide  donner  atteinte  à  leur 
virginité.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées , 
liv.  3.  ch.  4.  &  liv.  4.  ch.  3. 

VESTALES.  Jeunes  hi¬ 
les  vierges  ,  établies  à  Ro¬ 
me  ,  &.  confacrées  au  fer- 
vice  du  temple  de  la  Déeflè 
Vefta.  Voyei  Vesta. 

VESTE  TÉNÉBREU¬ 
SE.  Matière  de  l’oeuvre  au 
noir. 

vYESUVE.  Montagne  dt* 
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Royaume  de  Nap’es.  Elle 
Vomit  du  feu  de  tems  en. 
tems ,  &  il  en  fort  perpétuel¬ 
lement  de  la  fumée.  Les  Phi* 
iofophes  ont  donné  les  noms 
de  Vefuve  &  d'Etna ,  autre 
volcan,  à  la  matière  de  leur 
©euvre ,  parce  quelle  con¬ 
tient  un  feu  naturel ,  qui  fe 
jnanifèfte  quand  on  lçait  le 
développer  &  le  mettre  en 
état  d’agir. 

VÊTIR  le  pourpoint  de 
pourpre  ,  le  manteau  royal , 
la  chemife  blanche ,  la  vejle 
ténèbreufe ,  font  des  expref- 
fions  qui  ne  figni fient  que 
cuire ,  digérer  la  matière  de 
l’œuvre  jufqu’à  ce  qu’elle 
prenne  les  couleurs  dont 
parlent  les  Philofophes.  La 
vefle  ténébreufe  eft  la  cou¬ 
leur  noire ,  la  chemife  blan¬ 
che  eft  la  couleur  blanche , 
le  manteau  royal  &  le  pour¬ 
point  de  pourpre  font  la  cou¬ 
leur  rouge.  Ce  dernier  eft 
celui  quç  prit  Apollon  pour 
chanter  la  viéfoire  rempor¬ 
tée  par  les  Dieux  fur  les 
Géans.  Voyez  la  neuvième 
Clef  de  Bafile  Valentin . 

UFFITUFFE.  Odeur 
du  mercure  des  Sages ,  auffi 
forte  &  auffi  défagréable  que 
celle  des  fépulchres  6c  des 
tombeaux. 

VIANDE  DU  CŒUR. 

Mercure  des  Philofophes , 
principe  des  métaux  &  qui 
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leur  fert  de  nourriture.  Il  ed 
particulièrement  celle  des 
métaux  Hermétiques ,  parce 
qu’il  les  nourrit  dans  le  vafe , 
les  fortifie ,  &  les  conduit  à 
la  perfeéfion. 

Viande  des  Morts 
qui  les.  fait  reffuf citer.  C  ed 
le,  mercure  des  Sages  ,  qui 
tue  les  vivans,  &  donne  la 
vie  aux  morts  ;  c’eft-à-dire 
qui  diffout  &  fait  tomber  en 
putréfaétion  les  métaux  phi- 
lofophiques,  appellés  vivans. 
pour  les  diffinguer  de  ceux 
du  vulgaire ,  &  rend  ceux  du 
vulgaire  métaux  des  Philo-» 
fophes ,  par  conféquent  mé¬ 
taux  vivans.  ' 

VICTOIRE  (Rempor¬ 
ter  la).  C’eft  cuire  la  ma¬ 
tière  de  l’œuvre  jufqu’à  ce 
quelle  ait  acquis  la  couleur 
blanche.  Telle  eft  la  viéioire 
que  Jupiter  remporta  fur  les 
Géans.  Mais  chanter  la  vic¬ 
toire ,  c’eft  pouffer  la  cuiffon 
jpfqu’à  la  couleur  de  pour« 
pre.  Voyez  Pourpre. 
VICUNIRAS.  BézoarcL 

VIE.  Les  Philofophes  di- 
fent  que  letirs  métaux  ont 
vie ,  St  que  ceux  du  vulgaire 
font  morts.  Ils  appellent  auffi 
Vie  St  Réfurrekion ,  la  cou¬ 
leur  blanche  qui  furvient  à  la 
matière  après  la  couleur  noi¬ 
re.  Ils  donnent  auffi  la  vie  à 
leur  mercure  ,  6c  difeot  qu  il 
faut  unir  la  vie  avec  la  mort  *, 
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pour  que  le  mort  tue  le  vi¬ 
vant  ,  &  qu’ils  refiufckent 
enfemble.  Les  Philofophes 
ajoutent  aufïi  qu’il  faut  join¬ 
dre  la  vie  à  la  vie,,  c’eft- à- 
dlre  ,  des  deux  fubftances 
mercurielles  du  Trévifan, 
n’en  faire  qu’une  pour  com- 
pofer  le  mercure  double. 

Rappeller  les  morts  à  la. 
vie ,  c’eft  volatilifer  le  fixe  ; 
&  oter  la  vie  aux  vivans  , 
e’eft  fixer  le  volatil.  La  Fa¬ 
ble  donnait  ces  propriétés  à 
Mercure.  Ainfi  la  vie  eft  le 
mercure,  &  la  mort  eft  le 
foufre  des  Sages.  Voyez 
Avicennce  declaratio  lapidis 
Phyfici ,  filio  fuo  Aboali. 

VIEILLARD  DES  PHI¬ 
LOSOPHES.  Ces  termes 
ont  deux  fens.  On  prend 
ce  Vieillard  communément 
pour  le  foufre  des  Sages; 
mais  quand  on  confidere  le 
mercure  comme  le  principe 
des  métaux ,  ou  le  nomme 
le  Vieillard . 

Le  Vieillard  rajeuni  eft 
le  foufre  ou  l’or  des  Philo¬ 
fophes  réincrudé  &  réduit  à 
fa  première  matière  ,  ou  en 
mercure  duquel  il  a  été  fait. 
V.  Ressusciter,  Escu- 
lape.  C’eft  oins  ce  fens-là 
qu’il  faut  entendre  les  Phi- 
îofophes ,  quand  ils  parlent 
du  rajeuniftement  que  pro- 
duifoit  l’eau  de  la  fontaine 
de  Jouvence ,  de  les  fables 
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lorsqu'il  y  eft  queftion  de  ce 
que  fit  Médée  pour  redon¬ 
ner  à  Efon  toute  la  vigueur 
d’un  jeune  homme. 

VIERGE.  Lune  ou  eau 
mercurielle  des  Philofophes 
après  qu’elle  a  été  purifiée 
des  foufres  impurs  ÔC  arfé- 
nicaux  auxquels  elle  avoit 
ete  mariée  dans  fa  mine. 
Avant  cette  purification,  elle 
eft  nommée  la  Femme  profli- 
tuée>  Les  Adeptes  ont  donné 
à  cette  Vierge  le  nom  de 
Beia ;  &  l’Auteur  de  l’Œu¬ 
vre  fecret  de  la  Philofophie 
Hermétique,  dit  :  que  fans 
donner  atteinte  à  fa  virgini¬ 
té  ,  elle  a  pu  contraéier  un 
amour  fpirituel  avant  que  de 
s’unir  par  un  mariage  avec 
fonfrere  Gabritiüs,  parce  que 
cet  amour  fpirituel  ne  l’a 
rendue  que  plus  blanche  , 
plus  pure  ,  plus  vive  &  plus 
propre  à  l’objet  du  mariage. 
Prenez  donc,  ajoute -t- il 
(  Can .  58.  )  ,  une  vierge  ai¬ 
lée  ,  très-pure  &  très-nette  , 
pénétrée  &  animée  de  la  fe- 
mence  fpirituelle  du  premier 
mâle  ,  &  néanmoins  vierge 
quoiqu’elle  ait  conçu  ;  vous 
la  connoîtrez  à  fes  joues  ver¬ 
meilles  :  joignez-la  à  un  fé¬ 
cond  mâle ,  fans  crainte  d’a- 
dultere  ;  elle  concevra  de 
nouveau  parlafemence  cor¬ 
porelle  du  fécond ,  &  mettra 
enfin  au  monde  un  enfant 
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Hermaphrodite ,  qui  fera  la  fou  grand  ou  petit  circulé, 
fource  d’une  race  de  Rois  Le  vin  des  Sages  eu  leur 

très- puiffans.  me^ruce  ,ou  .d&!vf J t  um- 

Ils  ont  encore  appelle  Ai-  verfel,& la  vigne  de  laquelle 
de  cette  vierge  adée ,  &  le  il  fe  tire ,  elt  une  vigne  qui 
fécond  mâle  Lion .  Voyez  n’a  qu’une  racine ,  mais  plu- 
ces  deux  articles.  fours  remettons  qui  en  lor- 

Vïerge  eff  auffi  le  nom  tent  ;  &  de  meme  qu  un  iep 
4  un  des  lignes  du  Zodiaque.  a  plufieurs  branches  qui  pro- 
Voye7  Zodiaque.  duifent  des raffins, mais  dont 

VIGNE  DES  SA*  Us  uns  par  accident  n ac- 
GES.  Matière  de  laquelle  quierent  pas  une  maturité 
les  Chymiftes  Hermétiques  auffi  parfaite  que  les  autres, 
«xtrayent  leur  mercure.  )e  fep  qui  produit  les  radins 
VIN.  Raymond  Lulle ,  philosophiques eftfujetades 
Jean  deRoquetaillade ,  con-  accidens  qui  empêchent  la 
nu  fous  le  nom  de  De  Rupe  maturité  de  quelques-  uns 
Sciffa  ,  ont  beaucoup  parlé  les  laiffent  en  verjus.  Ils  ont 
ÿu  vin  rouget  du  vin  b1  anç  tous  la  meme  racine  pour 
comme  principe  &  matière  nourrice  ,  mais  la  feve  n  a 
de  la  quinte.ffence  philofo-  pu  fe  digérer  également.  Et 
phique.  Il  ne  faut  cependant  de  meme  qu  avec  un  me- 
pas  les  prendre  à  la  lettre;  lange  de  bon  vin  fermente 
car  quoiqu’on  puiffe  tirer  6c  du  verjus  on  feroit  une 
une  très-bonne  quinteffence  efpece  de  vinaigre  diffolvant 
du  vin  ou  du  tartre  ,  inutile-  de  beaucoup  de  mixtes  de 
ment  les  travaiileroit  -  on  '  N  nature  ,  de  meme  avec  le 
pour  en  extraire  le  diffbl-  ycrjus  &  le  bon  vin  des  Phi* 
vant  des  Phi  ofophes.  Ils  îcfophes  on  fait  leur  vinai- 
îi’en  ont  ainfi  parlé  que  par  gre  diffolvant ,  ou  vinaigre 
fimilitude  ;  &  Paracelfe  dit  très-aigre, 
que  ceux  qui  ne  peuvent  VINAIGRE.  Eau  mer- 
trouver  l’alkaeft  des  Phijo-  .«nielle  des  Sages ,  ou  leur 
fophes  ou  leur  mercure,  diffolvant  univerfel ,  leur  lait 
p’ont  qu’à  travailler  à  vola-  de  vierge ,  leur  eau  ponti- 
tilifer  le  tartre ,  &  qu’ils  trou-  que  ;  c’eft  le  vinaigre  de  la 
veront  au  moins  quelque  nature,  mais  compote  de  air- 
chofe  d’utile.  Plufieurs  ex-  férentes  chofes  forties  d’une 
cliquent  ce  que  je  viens  de  mêmp  racine. 
srappofÉSr  de  Paraçelfe  ,  de  Vinaigre  Antimo- 
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kial  Saturnien.  Matière 
du  magiftere  préparée  pour 
être  mife  dans  le  vafe ,  & 
digérée  fuivant  le  régime 
phîlofophique.  Prends ,  dit 
Artéphius  ,  de  l’or  crud  , 
battu  en  feuilles ,  ou  en  la¬ 
mes  ,  ou  qu’il  foit  calciné  par 
le  mercure  j  &  le  met  en  no¬ 
tre  vinaigre  antimonial  fu¬ 
tur  nien  du  fel  armoniac, 
&  met  le  tout  dans  un  vafe 
de  verre. 

Vinaigre  des  Mon¬ 
tagnes.  Le  même  que  vi¬ 
naigre  fimplement  dit  ,  mais 
appellé  vinaigre  des  mon¬ 
tagnes  ,  parce  que  les  Chy- 
miftes  Hermétiques  donnent 
le  nom  de  montagne  aux  mé¬ 
taux.  V oyeç  Montagne. 

Vinaigre  très-aigre 
ou  Vinaigre  rectifié, 

5  félon  les  Chymiftes ,  du 
vinaigre  diftilîé  plufieurs  fois, 
&  cohobé  à  chaque  fois  fur 
fes  fèces.  Il  devient  ft  violent 
&  d’une  nature  fi  ignée, que 
quelques-uns  ont  prétendu 
qu  il  diffoîvoit  les  pierres  & 
les  métaux  ;  mais  ce  n’eft  pas 
une  diffolutionradicale  com¬ 
me  celle  du  mercure  des  Phi- 
lofophes  ;  elle  eft  de  la  nature 
de  celle  des  eaux-fortes ,  qui 
ne  produifent  qu’une  divi- 
fion  des  parties ,  &  qui  ne 
reduifent  pas  les  métaux  à 
leur  premier  principe ,  ce  que 
lait  le  vinaigre  très- aigre  des 
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Philofophes  ;  c’eft-à-dire  leur 
mercure. 

VINGT-UN.  Il  faut  être 
Adepte  pour  fçavoir  la  rai- 
fon  que  les  Philofophes  ont 
eu  de  donner  le  nom  de 
vingt-un  à  leur  magiftere  au 
blanc  ,  &  l’expliquer  ic;  '  ce* 
feroit  violer  une  partie  du 
fecret  qui  leur  eft  .fimrt  re-' 
commandé  ;  auiïï  n’en  difent- 
ils  rien  dans  leurs  ouvrages, 
&  Philalethe  s’eft  contenté 
de  nous  dire  ,  comme  par 
grâce  ,  que  les  Philofophes 
entendent  par  vingt-un  la 
même  chofe  que  foufre ,  & 
une  racine  de  l’art,  ou  le  fel 
des  métaux  ;  ce  qui  revient 
à  leur  matière  cuite  digé* 
rée  au  blanc  parfait. 

VINUM  CON-< 
TRACTUM. 

VINUM  COR- 
RECTUM. 

VINUM  ES- 
SENSIFICA' 

TUM. 

VINUM  AL- 
COOLISATUM., 

VINUM  CAPRINUM» 
Urine  de  chevre. 

VINUM  ESSATUM. 

Vin  dans  lequel  on  a  fait  di¬ 
gérer ,  infufer  Sc macérer  des 
plantes ,  tels  que  le  vin  d’ab- 
fynthe,  &c. 

VINUM  CO  S.  C’eft 
du  vin  excellent ,  &  qui  a 
toutes  les  qualités  fuivantes 
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qu’exige  l’Ecole  de  Salerne.  nent  ce  nom  à  l’huile  de  fel; 
1  j  r  ôc  les  Phihsfôphes  à  la  nia.- 

Vina  probantur  odore  ,Jnpo-  tj€re  laquelle  ils  extrayant 
re  ,nitore  3  colore.  leur  eau  célefle. 


..VINUM  HIPPOCRA- 
TICUM.  Vin  dans  lequel 
on  a  mêlé  du  fucre  &  des  aro- 
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VINUM  MEDICA- 
TUM.  Vin  dans  lequel  on 
a  fait  infufer  des  drogues 
médicinales ,  tel  que  le  vin 
de  quinquina. 

VIPERE.  Matière  des 
Philofophes  en  putréfaélion , 
ainfi  nommée  parce  qu’elle 
efl  alors  un  des  plus  violens 
&  des  plus  aélifs  poifons  qu’il 
y  ait  ;  c’eft  pour  cela  que  les 
Philofophes  difent  que  leur 
matière  efl  un  grand  poi- 
fon  avant  fa  préparation ,  & 
un  fouverain  reinede  après 
qu’elle  efl  préparée,  de  mê¬ 
me  que  la  vipere.  Philalethe 
recommande  aufïi  tres-ex- 
preffément  de  fe  tenir  fur  fes 
gardes  ,  quand  on  travaille 
cette  matière  ,  &  d’en  pré- 
ferver  fes  yeux ,  fon  nez  & 
fes  oreilles. 

Vipere  de  Rexa.  Ma¬ 
tière  de  l’œuvre  parvenue  à 
la  couleur  noire.  Prends  la 
f^ipere  de  Rexa  ;  coupe-lui 
la  tête  :  c’efl-à-dire  ,  ajoute 
Flamel,  ôte-lui  fa  noirceur. 
:  VIRAGO.  V .  Eve. 

VIRIDITAS  SOLIS. 
J,es  Chimifles  vulgaires  don- 


VISITE  des  c  ho  fes  ca~ 
chées.  Diffolvant  des  Sages , 
qui  pénétre  les  corps  les  plus 
durs ,  &  en  extrait  la  tein¬ 
ture  qu’ils  cachent  &  ren¬ 
ferment. 

VISQUALENS.  Guy, 
efpece  d’arbufle  qui  croît  fur 
les  arbres. 

VITRIFICATION. 

Cuiffon  de  la  pierre  au  rouge. 

VITRIOL.  Il  efl  peu  de 
matière  qui  ait  tant  exercé 
les  Chymifles  que  le  vitriol 
commun.  Ils  l’ont  pris  pour 
la  matière  du  magiflere  des 
Philofophes;  &  il  faut  avouer 
que  rien  n’étoit  plus  propre 
à  tromper  ceux  qui  prennent 
les  paroles  des  Sages  à  la  let¬ 
tre.  Ils  fe  font  d’ailleurs  tant 
répandus  en  éloges  fur  ce  feî 
minéral,  qu’il  efl  bien  diffi¬ 
cile  de  ne  pas  donner  dans 
le  piège  qu’ils  tendent  aux 
ignorans ,  au  moins  en  appa¬ 
rence  ,  puifqu’ils  avertiflent 
tous  qu’il  ne  faut  pas  s’arrê¬ 
ter  aux  mots ,  mais  au  fens 
qu’ils  cachent.  Ils  ont  en  con- 
féquence  propofé  l’énigme 
fuivante ,  dont  les  lettres  ini¬ 
tiales  de  chaque  mot  réunies 
font  Vilriolum.  Vifitabïs  in - 
teriora  terra ,  rettificanâo  in¬ 
ventes  Qccultum  lapidem ,  ve- 
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ram  medicinam .  Quelques- 
uns  au  lieu  üoccultum  lapi¬ 
dera  ont  mis  ùleum  timpidum . 
Tout  L’œuvre  6c  fa  matière 
font  ,  difent  -  ils  ,  contenus 
dans  ces  paroles.  Mais  com¬ 
me  ce  terme  de  vitriol  eft 
équivoque,  &  qu’il  peut  s’en¬ 
tendre  de  tous  les  vitriols 
tant  naturels  qu’artificiels  , 
extraits  des  pyrites  *  des  mi¬ 
néraux  ,  des  eaux  vitrioliques 
ou  des  métaux  ,  les  Chy- 
milles  ont  eu  tort  de  l’appli¬ 
quer  en  particulier  au  vitriol 
Romain ,  ou  à  celui  de  Hon¬ 
grie,  dont  le  premier  parti¬ 
cipe  de  Mars  ,  &  le  fécond 
de  Vénus.  Il  eft  Vrai  que 
Rupe  Sciffa  dit  qu’il  faut 
prendre  le  Romain  ;  mais  s’il 
avoit  fallu  en  faire  ufage 
comme  étant  la  matière  de 
la  pierre,  l’auroit-ii  nommé 
par  fon  nom  propre  ?  Quand 
on  fçait  qu’ils  cachent  le  nom 
propre  de  la  matière -prefque* 
avec  plus  de  foin  que  tout  le 
refte  ,  on  fe  tient  fur  fes  gar¬ 
dés  contre  l’ingénuité  appa¬ 
rente  de  ces  Auteurs. 

Planis-campi  a  expliqué 
cette  efpece  de  logogriphe 
Vifitabis ,  &c.  du  vitriol  de 
For  fait  avec  l’huile  de 
turne  ;  d’autres  l’ont  entendu 
du  vitriol  de  l’argent  fait  par 
le  même  moyen.  Le  pre¬ 
mier  ,  dit  cet  Auteur,  fert  à* 
travailler  au  rouge-,  &  le  fej 
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tond  au  blanc.  Si  à  cës  demi 
vitriols  joints  enfemble  par 
dûe  proportion ,  on  ajoute  le 
mercure  de  l’or ,  6c  le  tout 
pafî'é  par  le  feu  des  vfais 
ChymifLes,  on  le  rendra  , 
dit-il,  femblabie  én  vertu, 
en  puifîance  6c  richeffe  à  ce 
magnifique  Prince  que  plu- 
fieurs  cherchent  6c  que  peu 
trouvent. 

En  parlant  des  criflaux 
d’étain  ou  vitriol  de  Jupiter, 
Planis-campi  obferve  qu’é¬ 
tant  mêlés  avec  celui  du 
mercure  6c  réduits  en  huile, 
cette  huile  rend  le  fbufre  Po¬ 
laire  végétal.  Roger  BaccoU 
qui  avoit  obfervé  la  même 
chofe ,  en  fut  fi  étonné ,  qu’il' 
Commença  fôn  Traité  qui  a t 
pour  titre  ,  Miroir  des  fept 
chapitres 3  par  le  nom  de  Ju¬ 
piter  ,  St  chaque  chapitre  a4 
pour  commencement  une 
des  lettres  de  ce  nom  mis  en 
logogriphe  comme  celui  de 
Vitriol um.  Les  voici  :  ht 
V erbls  Rrœfeniibus  Inverties? 
Terminum  Rstquïfitutfi  Reh 
On  n’en  auroit  pas  moins1 
de  tort  de  regarder  cette  pré¬ 
paration  comme  un  achemi¬ 
nement  à  l’œuvre  des  Philo- 
fophes;  quoique  les  derniè¬ 
res  lettres  d  .;  chaque  mot  qui 
finit  chaque  chapitre ,  étant 
réunies  ,  compofent  le  mot 
Stqrtnurh  :  fçavair  yprojeflio- 
rti'S  5  debeT ,  totA ,  tameN 9 
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bitume  N ,  nutU  y  ccternuM.  première  femence  éloignée 
Baccon  avoir  en  vue  tout  au-  qui  fe  trouve  dans  les  élé- 
tre  Jupiter  que  l’étain  com-  mens,  les  plantes  &  les  ani- 
mun.  maux  qui  fervent  à  fa  nour- 

II  ne  faut  donc  pas  s’a-  riture ,  mais  la  femence  pro- 
mufer  à  tous  ces  pièges  que  pre  de  1  homme  travaillée 
les  Philolophes  tendent  aux  dans  lui-meme  par  la  Natu— 
ignorans ,  k  à  ceux  que  l’a-  re.  On  réuffiroit  auffi  mal , 
rnour  des  richelfes  tyrannife  ft  pour  faire  du  pain  on  pre¬ 
ssez  pour  leur  faire  rifquer  noit  du  grain  de  froment  tel 
les  biens  réels  dont  ils  font  qu’il  eft ,  ou  du  pain  déjà  cuit 
en  poffeffîon*  pour  courir  &  parfait.  Ce  n  eft  ni  Fun  ni 
après  des  monts  d’or  qu’on  l’autre ,  mais  la  farine  ,  qui 
leur  promet.  Ceux  qui  vou-  eft  faite  du  grain,  &  travail- 
drcnt  pénétrer  dans  le  fens  lée  pour  cet  effet, 
caché  de  ces  paroles  :  Vifi~  Les  Philofophes  affurent 
tabis  ,  &c.  doivent  étudier  qu’on  ne  peut  parler  plus 
la  Nature  &  fes  procédés ,  clairement  de  la  matière  & 
les  combiner  avec  ce  que  des  operations  de  1  œuvre 
difent  les  Auteurs  Herméti-  que  l’a  fait  Hermès  dans  fa 
ques,  &.  voir  enfuite  fi  ce  Table  d’Emeraude  ,  en  ces 
qu’ils  difent  de  la  matière  termes:  . 
de  l’œuvre  peut  convenir  à  n  Ceci  eft  vrai ,  &  fans 
ce  que  la  Nature  employé  v  menfonge,  ce  qui  eft  def- 
pour  femence  des  métaux ,  fous  eff  femblable  à  ce  qui 
non  pas  précifément  com-  «eddeffus.  Par  ceci  on  a  & 
me  femence  éloignée  ,  mais  v.  on  fait  les  merveilles  de 
prochaine,  &  de  quelle  ma-  v  l’œuvre  d’une  feule  chofe. 
tiere  on  doit  l’extraire.  Etre  v  Et  comme  tout  fe  fait  d’un 
enfuite  bien  convaincu ,  tant  »  par  la  médiation  d  un ,  ainfi 
par  l’expérience  journalière  toutes  chofes  fe  fontparla 
que  par  ce  que  difent  les  Phi-  j>  conjonélion.  Le  Soleil  en 
lofophes,  qu’on  ne  doit  pas  v  eff  le  pere  ,  &  la  Lune  la 
prendre  les  deux  extrêmes,  »mere.  Le  vent  la  porté 
mais  le  milieu  qui  participe  »  dans  fon  ventre.  La  Terre 
des  deux.  Comme  pour  faire  »  eff  fa  nourrice  ,  la  irrere  de 
un  homme ,  on  ne  réufliroit  «  toute  perfèéiion.  Sa  puif- 
pas  en  prenant  une  tête ,  un  »  fance  eft  parfaite  ,  s  il  eff 
bras  &.  les  autres  membres  change  en  terre.  Séparez 
d’un  homme  parfait ,  ni  la  «  la  terre  du  feu  ,  ôc  le  fubtil 
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»  de  l’épais  avec  prudence 
??  &  fageffe.  Il  monte  de  la 
w  terre  au  ciel,  &  redefcend 
>3  du  ciel  en  terre.  Il  reçoit 
v  par-là  la  vertu  Sc  Feffica- 
3)  cité  des  chofes  fupérieu- 
3?  res  &.  inférieures.  Par  ce 
j)  mjoyen  vous  aurez  la  gloire 
33  dè  tout.  Vous  chafferez  les 
33  ténèbres  ,  toute  obfcurité 
33  &  tout  aveuglément  ;  car 
33  c’eft  la  force  des  forces  qui 
33  furmonte  toutes  forces ,  & 
3;  qui  pénétre  les  corps  les 
33  plus  durs  &L  les  plus  folides* 
33  En  cettp  façon  le  monde  a 
33  été  fait ,  &  les  conjonélions 
33  furprenantes  &  les  effets 
33  admirables  qu’il  produit. 
33  V oilà  le  chemin  &  la  voye 
33. pour  faire  toutes  ces  mer- 
3>  veilles.  C’eft  ce  qui  m’a 
3>  fait  donner  le  nom  d’Her- 
33  mes  T rifmégifte ,  ou  trois 
3ï  fois  grand ,  ayant  les  trois 
33  parties  de  la  fageffe  ou  phi- 
33  lofophie  du  monde  univer- 
3>fel.  Voilà  tout  ce  que  j’ai 
?3  à  dire  de  l’œuvre  folaire. 

Pour  accompagner  cette 
Table  d’Emeraude  ,on  y  a 
■joint  un  emblème  chymique 
enfermé  dans  un  double  cer¬ 
cle.  Entre  les  deux  circonfé¬ 
rences  font  écrites  les  paro¬ 
les  que  j’ai  rapportées ,  Vi- 
fitabïs  ,  &c.  D’un  côté  on 
voit  le  Soleil ,  au-deffous  le 
caraélere  de  Mars ,  &  au- 
deffous  dç  Mars  celui  de  Sa¬ 


turne.  De  l’autre  côté  eft  îé 
Lune  ,  au-deffous  Vénus  & 
puis  Jupiter.  Au  milieu  efl 
une  coupe  dans  laquelle  tom¬ 
bent  un  rayon  du  Soleil  & 
uri  rayon  de  la  Lune;  & 
fous  le  pied  de  cette  coupe 
eft  placé  ,  comme  pour  fou- 
tient,  le  Caraéfere  aftrono- 
mique  de  Mercure.  Àu-def- 
fous  de  tous  ces  caraéferes 
font  d’un  côté  un  Lion  & 
de  l’autre  une  Aigle  à  dou¬ 
ble  tête ,  comme  celle  des 
armes  de  l’Empire.  L’un 
marque  le  fixe  &  l’autre  le 
volatil.  Les  aiüatëurs  de  cet¬ 
te  Science  pourront  faire 
lëurs  réflexions  là-deffus. 

On  peut  dire  en  général 
que  le  Vitriol  vert  des  Phi— 
lofophes  eff  leur  matière' 
crue ,  leur  Vitriol  blanc  efl 
leur  magiftere  au  blanc , 
leur  Vitriol  rouge ,  ou  leur 
Colcotar ,  eft  leur  foufre  par¬ 
fait  au  rouge.- 

VITRIOLA  MÉTAL- 

LICA.  Sels  des  métaux. 

VITRIOLUM  N  O- 
VUM.  Vitriol  blanc. 

VITRIOLUM  LIQUE- 
F  ACTUM.  Vitriol  liquide  ÿ 
ou  eau  vitrioîique  des  mines 
qui  ne  peut  fe  cryfîallifer^ 
Planis-campi . 

VITRUM  HYACIN- 
TH1NUM.  Verre  d’anti¬ 
moine. 

VITRUM  PHILOSO- 
'  PHORUM, 
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PHORUM.  Alembic  ,  ou 
le  va le  de  verre  qui  contient 
la  matière  de  l’œuvre. 

VITTELLUM  POLI. 
Alun. 

VIVIFICATION.  Vo- 
latilifation  de  la  matière  fixe, 
à  l’aide  du  mercure. 

VIVIFIER.  Donner  la 
vie.  Voye ^  Vie. 

ULISSiPONA.  Plante 
connue  fous  le  nom  de  Ser¬ 
pentaire, 

ULRACH.  Sang  de  dra- 
gon. 

ULVA.  Feuille  de  mer. 

ULYSSE,  Roi  des  files 
d’Ithaque  &  de  Dulichie, 
fils  de  Laerte  &  d’Anticlie, 
étoit  un  Prince  éloquent  , 
fin  ,  rufé  ,  artificieux  ,  pru¬ 
dent  &  plein  de  fcience.  Il 
contribua  plus  que  tout  autre 
à  la  prife  de  Troye.  Il  époufa 
Pénélope,  &  en  eut  un  fils 
nommé  Télémaque.  Ulyffe 
aimoit  fi  pafiionnément  Pé¬ 
nélope  ,  qu’il  contrefit  l’in- 
fenfé  pour  ne  pas  fe  féparer 
d’elle ,  quand  il  fut  invité  par 
les  Grecs  à  les  accompagner 
au  fiége  de  Troye.  Palamede 
découvrit  la  feinte ,  &  l’obli- 

fea  de  partir  avec  les  autres. 

Jlylfe  fe  vengea  de  Pala¬ 
mede  ,  en  lui  fuppofant  des 
intrigues  avec  les  Troyens, 
&  le  fit  lapider.  Voyeç,  Pa¬ 
lamede.  Ulylfe  commença 
par  découvrir  Achille  dégui- 


fé  fous  l’habit  de  femme,  & 
caché  à  la  Cour  de  Lyco- 
mede,  il  l’emmena  avec  lui. 
Voye £  Achille.  Il  engagea 
Philoélete  à  venir  au  fiége 
&  à  y  apporter  les  flèches 
d’Hercule ,  defquelles  on  ne 
pouvoit  fe  palfer.  Il  tua  Rhé- 
fus  &  prit  les  chevaux ,  il  en¬ 
leva  le  Palladium  avec  Dio- 
mede  ,  &  les  cendres  de 
Laomedon,  &  fit  plufieurs 
autres  aélions  remarquables 
dont  on  voit  le  détail  dans  la 
harangue  qu’il  prononça  de¬ 
vant  tous  les  Chefs  de  l’ar¬ 
mée  des  Grecs ,  pour  que  les 
armes  d’Achille  lui  fuiTent 
adjugées  préférablement  à 
Ajax. 

Après  la  prife  de  Troye," 
Ulylfe  tua  Orfiloque  fils  d’I- 
domenée ,  &  fit  immoler  Po- 
lixene  aux  mânes  d’Achille, 
&  il  fut  caufe  qu’on  précipita 
Aftianax  du  haut  d’une  tour. 

Ulylfe  fe  fépara  enfuite 
des  autres  Princes  Grecs  & 
fe  mit  en  mer  pour  retourner 
à  Ithaque  ;  une  tempête  le 
jetta  vers  les  côtes  de  Sicile, 
ou  Polypheme  luiçlévora  fix 
de  fes  Soldats.  UlylTe  trou¬ 
va  le  moyen  de  l’approcher 
pendant  fon  fommeil ,  &  lui 
creva  l’œil  avec  un  tifon  ar¬ 
dent.  De~là  après  avoir  ufé 
de  toute  fon  adrefle  pour 
lortir  de  la  caverne  de  ce  fa¬ 
meux  Cyclope  ,  il  fut  voir 
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Eole ,  Roi  des  vents ,  qui  lui 
fit  préfent  d’un  oûtre  où  tous 
les  vents  étoient  renfermés , 
excepté  le  Zéphire.  Ulyffe 
n’en  fut  donc  point  battu , 
jufqu’à  ce  que  fes  compa¬ 
gnons  eurent  l’imprudence 
d’ouvrir  l’oûtrè  ;  les  vents  en 
liberté  ,  foufflerent  fi  rude¬ 
ment  qu’ils  repoufferent  fon 
vaiffeau  jufqu’à  Tille  d’Eole , 
qui  refufa  de  réitérer  la  mê¬ 
me  faveur.  En  pourfuivant 
fa  route  ,  il  aborda  au  port 
des  Liftrigons ,  peuples  in¬ 
humains  qui  dévorèrent  plu- 
fieurs  de  fes  compagnons. 
Ulyffe  en  partit  bien  vite  6t 
dirigea  fa  route  vers  fille  où 
Circé  faifoit  fon  féjour.  Cette 
Enchantereffe  transforma  en 
cochons  plufieurs  de  ceux 
qui  accompagnoient  notre 
Héros.  Ulyffe  eut  recours  à 
Mercure  j  qui  lui  donna  un 
remede  pour  obliger  Circé  à 
rendre  la  forme  humaine  à 
ceux  qu’elle  avoit  métamor- 
phofés. 

Circé  accorda  fes  faveurs 
à  Ulyffe  ,  qui  en  eut  deux 
enfans.  Là  il  confulta  Tiré- 
fias,  &  pour  cela  defcendit 
aux  Enfers  en  prenant  les 
confeils  &  les  moyens  que 
lui  indiqua  Circé.  Voye ç 
Circé. 

Ulyffe  ,  félon  Homere  , 
aborda  auffi  chez  Calypfo, 
fille  de  l’Océan  Ôc  de  Te- 
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thys.  Calypfo  regnoît  dans 
l’ifle  d’Ogygie ,  ôc  reçut  par¬ 
faitement  bien  ce  Héros  :  elle 
le  retint  pendant  fept  ans  ôc 
en  eut  plufieurs  enfans.  Mer¬ 
cure  s’étoit  mêlé  de  cette  af¬ 
faire,  comme  il  faifoit  ordi¬ 
nairement  de  tous  les  amours 
des  Dieux.  La  defcription 
qu’Homere  fait  de  Mercure 
à  cette  occafion  mérite  d’ê¬ 
tre  rapportée. 

Jupiter,  dit  cet  Auteur, 
paria  à  Mercure  ÔC  l’envoya 
à  Calypfo  ,  à  la  follicitation 
de  Minerve  ,  pour  engager 
cette  Nymphe  Déeffe  à  faire 
un  bon  accueil  à  Ulyffe ,  ôc 
qu’il  pût  retourner  fain  ôc 
fauf  dans  fon  pays.  Mercure 
fit  ce  meffage  avec  plaifir.  Il 
attacha  à  fes  fouliers  fes  ta- 
lonnieres  d’or  ,  au  moyen 
defquelles  il  voloit  fur  terre 
ôc  fur  mer  avec  le  vent.  Il 
prit  auffi  fon  caducée  avec 
lequel  il  tourne  l’efprit  des 
hommes  comme  il  veut,  ôc 
les  endort  ou  les  réveille  à 
fa  fantaifie.  Du  ciel  il  def¬ 
cendit  fur  la  mer  en  tenant 
fa  baguette  à  la  main ,  ôc  y 
étoit  porté  fur  les  vagues  très 
à  fon  aife.  Mercure  aborda 
enfin  dans  Tille  de  Calypfo, 
&  fe  rendit  à  la  caverne  que 
cette  Nymphe  habitoit.  Il 
l’y  trouva ,  ôc  un  grand  feu 
allumé  dans  fon  foyer.  Elle 
y  travailloit  à  la  toile ,  en 
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Chantant  mélodieufement  , 
&  entremêloit  de  l’or  dans  la 
toile  qu’elle  trefloit.  Les  erivi» 
tons  de  cette  caverne  étoient 
charmans  par  l’abondance 
des  arbres  toujours  verds  5 
des  fleurs  dont  les  prairies 
étoient  émaillées ,  6c  des  vi¬ 
gnes  chargées  de  raiflns. 

La  defcription  de  ce  fé- 
}our  enchanté  efl:  compara¬ 
ble  à  celui  de  Nyfa ,  dont 
voyez  l’article.  Les  difcours 
6c  la  converfation  que  Mer¬ 
cure  6c  Calypfo  tinrent  en- 
femble  feroient  trop  longs , 
on  peut  les  voir  dans  le  liv.  5  * 
de  l’OdyfTée. 

Au  fortir  de  ,1’ifle  de  Ca- 
îypfo ,  Ulyfle  arriva  au  pays 
des  Phéaciens  qui  habitoient 
l’ifle  de  Corcyre ,  6c  ren¬ 
contra  Nauflcaa ,  fille  d’Al- 
cinoüs  Roi  de  cette  ifle  ;  elle 
étoit  venue  voir  laver  la  lef- 
five  ;  elle  accueillit  très-bien 
Ulyfle  6c  l’introduifit  chez 
fon  pere.  Ses  Sujets  vivoient 
dans  le  luxe  6c  l’abondance  ; 
la  danfe  ,  la  mufique ,  6c  la 
joie  accompagnoienttous  les 
feftins.  Les  jardins  d’Alci- 
noüs  étoient  fuperbes  3  6c 
tout  dans  le  palais  étoit  d’une 
magnificence  fans  égale.  Ce 
lieu  de  délices  lui  étoit  ce 
femble  réfervé  pour  lui  faire 
oublier  tous  les  dangers  qu’il 
avoit  courus  par  la  rencontre 
des  Syrênes  6c  des  écueils  de 


Ü  L  5  3  ï 

Scylla  6c  de  Carybde.  Il 
en  partit  fur  un  vaiffeau 
que  lui  fournit  Alcinoüs ,  6c 
arriva  enfin  à  Ithaque  ,  où 
s’étant  caché  chez  Fumée  , 
un  de  fes  dorneftiques  ,  il 
prit  des  mefures  pour  le  dé¬ 
faire  de  ceux  qui  courtifoient 
avec  importunité  Pénélope 
fa  fidèle  époufe ,  6c  qui  difli- 
poient  tout  fon  bien  malgré 
elle.  Il  fe  défit  de  tous  *  6c 
regrtoit  paifiblement,  lorfque 
Télegone  fon  fils ,  qu’il  avoit 
eu  de  Dircé ,  arriva  à  Itha¬ 
que.  Ignorant  qui  il  étoit , 
Ulyfle  s’oppofa  àfadefcen- 
te ,  6c  Télegone  en  fe  défen¬ 
dant  ,  lui  donna  un  coup  de 
lance ,  dont  il  mourut  fuivant 
la  prédiélion  de  Tiréfias. 

J’ai  pafle  beaucoup  de 
traits  de  l’hifloire  de  ce  Hé¬ 
ros  :  on  peut  les  voir  dans 
rOdyfîèed’Homere.  J’en  ai 
expliqué  les  principales  cir- 
confiances  dans  le  liv.  6.  des 
Fables  ch.  5.  fat.  1.  on  peut 
y  avoir  recours.  Je  dirai  feu¬ 
lement  qu’Ulyfle  efl  le  fym- 
bole  de  l’Artifte  Philofophe 
dans  la  defcription  de  la 
guerre  de  Troye ,  6c  le  fym- 
bole  de  ceux  qui  cherchent 
la  pierre  fans  être  Adeptes  s 
dans  rOdyfîée. 

UMBILICUS  MARINI» 
Fève  de  mer. 

UMBILICUS  TERRÆP 

Cyclamen» 

L1  ij 
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UMO.  Etain. 

UNEDO.  Néflier. 

UNICORNI  MINERA» 
LIS.  Terre  figillée  rouge. 

UNION.  Volatilifation 
du  corps  ÔC  coagulation  de 
l’efprit  ;  ce  qui  fe  fait  par  la 
même  opération.  Les  Philo- 
fpphes  l’ont  appellée  Union 
de  la  terre  &  de  Veau.  Cette 
opération  fe  fait  par  la  pu- 
«éfa&ion.  Alors  les  élémens 
font  confondus ,  l’eau  con¬ 
tient  l’air  3  &.  la  terre  con¬ 
tient  le  feu ,  les  deux  ne  font 
qu’un  tout  appellé  Hylé  ou 
Cahos .  Cette  union  de  la 
terre  &  de  l’eau  fe  fait  aufîi 
dans  la  fixation  du  volatil. 

Union  des  Esprits. 
C’eft  l’eau  féche. 

.  Union  des  Ennemis. 
C’eft  la  fixation  de  l’eau  mer¬ 
curielle  volatile  avec  le  fou- 
fre  fixe  des  Philofophes. 

UNIQUE.  Mercure  des 
Sages. 

UNIR  LES  ÉLÉMENS. 
C’eft  cuire  la  matière. 

UNQUASL  Argent-vif. 

YÔARCHADUMIE. 
Art  libéral  doué  de  la  vertu 
de  la  Science  occulte.  C’eft 
ce  qu’on  appelle  autrement 
la  Science  cabaliftique  des 
métaux.  Jean-Auguftin  Pan- 
theus ,  Prêtre  V énitien ,  en  a 
fait  un  Traité,  que  Ton  trouve 
dans  le  fécond  volume  du 
Théâtre  Chyroiqüe.  Il  dit 
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que  cet  Art  n’a  point  Pava« 
rice  p dur  objet ,  qu’il  eft  pof- 
fible ,  vrai,  néceiTaire  ;  mais 
qu’il  ne  doit  être  communi¬ 
qué  qu’aux  enfans  dés  Sages* 

Il  en  donne  trois  définitions. 
Nous  avons  rapporté  la  pre¬ 
mière  ,  voici  les  autres.  Cet 
Art  eft  comme  un  régime  fe- 
cret  qui  démontre  ôc  fait  voir 
clairement  la  difpofition ,  l’il¬ 
lumination  ,  la  converfion  , 
la  conftriélion  ,  la  rétention  , 
la  métallification  ,  la  purifi¬ 
cation  ,  la  multiplication ,  & 
la  proportion  des  corps  na¬ 
turels,  &.  de  cette  efpece 
d’onéluofité  inconnue  au  vul¬ 
gaire  ,  qui  caufe  l’adhéfion 
des  différentes  parties  de  ces 
corps  entr’elles  :  qui  explique 
les  liens invifibles  de  l’ame  & 
du  corps ,  le  caché  &  la  chofe 
cachante ,  le  denfe  &  le  rare, 
le  divin  &  l’humain ,  la  for¬ 
me  &  la  matière ,  le  fixe  & 
le  volatil ,  les  métaux  &  les 
pierres ,  le  dur  &  le  mol ,  le 
pur  &  l’impur,  le  fimple  & 
le  mixte  ;  le  tout  par  un  arti¬ 
fice  fiiftitué  par  le  Dieu  tout-  i 
puiflant,  au  moyen  du  feu, 
de  l’air ,  de  l’eau  ,  de  la  terre  , 
ou  fous  le  grand  Arcane  des 
quatre  lettres  hébraïques  la- 
med ,  kuph ,  cadic  &  famech  , 
qui  fignifient  dans  la  Vaor - 
chadumïe  la  même  chofe  que 
^ain  ,nun  ,  mem  &  iod. 

La  troifiéme  définition  eft 
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telle.  La  Voarchadumie  eft 
un  Art  de  veine  d’or,  qui 
fournit  une  fubftance  pleine 
d’une  vertu  métallique  ex- 
traéüve.  Cet  Art  expliqué 
auffi  quelle  eft  la  forme  fixe 
intrinfeque  ,  &  la  couleur 
jaune  naturelle  de  l’or,  fes 
parties  hétérogènes  ,  corn- 
f  buftibles ,  volatiles,  que  l’Art 
peut  conduire  à  la  perfeéiion. 
Il  définit  enfuite  la  matière 
»  de  cet  œuvre ,  une  fubftance 
pefante  ,  corporelle  ,  fixe  , 
fufible ,  duéfibie ,  teinte ,  ra- 
i  réfiée  &  cachée  de  l’argent- 
*  vif  ou  mercure  8c  d’un  foufrè 
ï  incombuftible  métallique  , 
réduite  &  tranfmuée  en  vrai 
or  au  moyen  de  la  cémenta¬ 
tion. 

Notre  Auteur  dérive  lê 
terme  Voarehadumia  des 
langues  chaldéenne  8c  hé- 
>  braïque ,  8c  le  compofe  de 
Voarch  ,  mot  chaldéen  qui 
en  françois  fignifie  Or ,  8c 
de  Mea  à  adumot ,  mots  hé¬ 
braïques  qui  veulent  dire  de 
deux  chofes  rouges  ;  c’eft-à- 
dire ,  de  deux  cémentations 
parfaites. 

VOILES,  ou  Voiles  du 
vaijfeau  de  Jafbn.  La  Fable 
dit  que  ces  voiles  étoient  noi¬ 
res  ;  &  comme  on  explique 
communément  cette  fable 
des  opérations  du  grand  œu¬ 
vre  ,  les  Philofophes  ont  don¬ 
né  le  nom  de  Voile  à  leur 


V  O  533 
matière  au  noir;  parce  qu’il 
n’eft  pas  plus  poftible  de 
réuflïr  dans  le  magiftere  ,  fi 
l’on  ne  fait  d’abord  paffer  la 
matière  par  la  noirceur,  où 
fi  ,  Comme  dit  Raymond 
Lulle*,  on  ne  la  renvoyé 
dans  fon  pays  natal ,  qui  eft 
l’Egypte ,  qu’il  feroit  pofti¬ 
ble  de  tràverfer  les  mers  avec 
un  vaifteau  qui  n’auroit  point 
de  voiles. 

VOL  ANS.  Argent-vif. 
VOLATIL.  Qui  vole, 
qui  s’élève  en  haut ,  qui  fe 
lublime  au  haut  du  vafe  dans' 
la  diftillation ,  ou  qui  s’éva¬ 
pore  par  l’aétion  du  feu  com¬ 
mun,  ou  du  feu  inné  dans  la 
matière ,  caufe  de  la  fermen¬ 
tation.  On  dit  volatil  par 
comparaïfon  avec  les  oi» 
feaux. 

Les  Philofophes  appellent 
en  général  volatil  leur  mer¬ 
cure  ou  eau  mercurielle  au 
commencement  de  l’œuvre , 
par  comparaifon  à  la  vola¬ 
tilité  du  mercure  vulgaire. 
Cette  volatilité  leur  a  donné 
lieu  de  nommer  ce  mercure 
de  tous  les  noms  des  chofes 
volatiles ,  tels  que  ceux  d’ Ai¬ 
gle  ,  de  Vautour,  de  Dragon 
volant ,  d’Air  ,  d’Eau  ,  & 
d’une  infinité  d’autres  noms 
qu’on  trouve  répandus  dans 
ce  Diéfionnaire ,  particuliè¬ 
rement  dans  l’article  Ma- 
tiere • 

Il  üj 
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VOLATILES.  Les  vola- 
tiles  nous  apportent  la  ma - 
tiere  de  la  pierre ,  Ces  ex- 
preffions  des  Phiîofophes  ont 
trompé  bien  des  Chymiftes  , 
qui  prenant  les  termes  à  la 
lettre  5  ont  cru  que  volatile 
fignifioit  oifeau  ;  mais  les 
Adeptes  ne  parlent  que  par 
fimiiitudes ,  donnent  le 
nom  de  volatiles  aux  navires 
qui  nous  apportent  l’or  des 
Indes.  Michel  Majer  l’expli¬ 
que  dans  ce  fens-là  au  liv.  6, 
des  Symboles  de  fa  Table 
d’Or ,  page  270.  La  vraie 
Pantaure ,  dit-il ,  contient  la 
vertu  féminale  de  l’or ,  qui 
eft  le  pere  de  l’œuvre ,  le 
vrai  or  philofophique.  Celui 
qui  cherche  cette  pierre  n’a 
que  faire  d’aller  dans  les  In¬ 
des  pour  la  chercher  dans  les 
creux  des  montagnes ,  les  vo¬ 
latiles  nous  l’apportent  de 
ce  pays-là  j  non  les  petits  oi- 
feaux,  mais  les  plus  grands, 
&  même  les  vaiffeaux  à  qui 
les  voiles  fervent  d’ailes. 

VOLATILISATION» 
V.  Sublimation. 

VOLATILISER»  Ren¬ 
dre  une  chofe  vola  tile  de  fixe 
qu’elle  étoit.  Tout  l’Art  con- 
fxfte  à  volatilifer  le  fixe ,  à 
fixer  le  volatil. 

VOLONTÉ.  Soufre  des 

Sages ,  ou  leur  or  vif. 

VOMISSEMENT.  Ma¬ 
tière  des  Phiîofophes  aunoir? 
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parce  qu’alors  elle  eft  en  pu¬ 
tréfaction  ,  que  la  putréfac¬ 
tion  développe  &  fépare  le 
bon  du  mauvais ,  qu’elle  ma- 
nifefte  ce  qui  étoit  caché,  Sc 
enfin  parce  que  la  Fable  dit 
que  Saturne  vomit  la  pierre 
qu’il  avoit  dévorée  au  lieu 
de  Jupiter ,  &  que  dans  l’o¬ 
pération  du  magiftere  le  noir 
eft  le  plomb ,  ou  le  Saturne 
des  Phiîofophes ,  auquel  fuc- 
céde  le  gris-blanchâtre  qu’ils 
appellent  Jupiter. 

VOYAGEUR.  Mercure 
des  Phiîofophes,  ainfi  nom¬ 
mé  de  ce  que  la  Fable  dit 
que  Mercure  étoit  le  MelTa- 
ger  des  Dieux. 

Les  Voyages  d’Ofiris ,  de 
Bacchus  ,  de  Néoptoleme 
font  des  fymboles  de  l’œu¬ 
vre  Hermétique.  Voyez  les 
articles  de  ces  Divinités,  & 
les  Fables  Egypt,  &  Grecq» 
dévoilées. 

URANUS.  V.  Célus  , 
Ciel. 

URINA  TAXI.  Eau  de 
tartre ,  ou  tartre  diflbut. 

URINA  VINT  Vinai¬ 
gre. 

URINAL.  (  5c.  Herm.  ) 
Fourneau  fecret  des  Philo- 
fophes ,  que  Flamel  dit  qu’il 
n’auroit  jamais  pû  trouver  fi 
Abraham  Juif  ne  l’eût  peint 
avec  fon  feu  proportionné , 
dans  lequel  confifte  une 
grande  partie  du  fecreL 
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URINALIS  HE  RB  A. 
Linaire. 

URINE  DU  PÉRI¬ 
CARDE.  Eau  renfermée 
dans  le  péricarde. 

Urine  des  jeunes 
Colériques.  Mercure 
des  Philofophes ,  félon  Ar- 
îéphius. 

Urine  ou  Urine  d’En- 
Fans.  Un  grand  nombre  de 
Chymifles  penfant  que  l’u- 
rine  humaine  étoit  la  vraie 
matière  dont  les  Adeptes 
font  leur  mercure  ,  ont  tra¬ 
vaillé  chy  iniquement  Fz/ri/zc, 
&  l’ont  fait  palier  par  toutes 
les  opérations  de  l’Art.  C’efl 
de- là  que  nous  font  venus 
l’invention  du  fel  armoniac 
artificiel ,  l’efprit  volatil  d’u¬ 
rine  ,  &  le  phofphore  uri- 
neux.  Raymond  Lulle  n’a 
pas  peu  contribué  à  cette 
erreur ,  par  la  recepte  d’une 
opération  fur  X urine  inférée 
dans  fes  receptes  fecretîes  , 
de  même  que  Géber  &  plu¬ 
sieurs  autres  Phrofophes  qui 
ont  fouvent  parlé  ü  urine  & 
burine  <T en fans  ,  quand  ils 
ont  traité  de  leur  matière. 
Mais  Philalethe  a  fixé  l’idée 
qu’on  devoit  appliquer  à  ces 
expreflions  ,  lorfqu’il  dit 
quelles  ne  Signifient  autre 
chofe  que  leur  magiffere  par¬ 
fait  au  blanc  ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  fon  Traité 
de  Vera  confeElione  Lapidis 
Philofophici « 
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Urine  efl:  auffi  une  me* 
Sure  des  Anciens.  Elle  con- 
tenoit  quarante  livres  de  vin* 
ou  trente-cinq  livres  d’huile. 

U  R I T  U  R.  Cinnabre* 
Rullandus . 

USFIDA.  Scories  d’or. 
USIFER. 

USIFUR.  5  Soufre’ 

U  SRU  B.  Plomb,  Sa- 
turne. 

WAMAS.  Vinaigre  des 
Philofophes. 

VULCAIN,  fils  de  Ju¬ 
piter  &  de  Junon  ,  eut  à 
peine  vû  le  jour  que  fon  pere 
le  jetta  du  ciel  en  terre ,  par¬ 
ce  qu’il  le  trouva  trop  laid 
&  trop  difforme.  11  tomba 
dans  la  mer,  ou  Thetis  aux 
pieds  d’argent ,  fille  du  vieil¬ 
lard  Nérée ,  le  reçut ,  &  con¬ 
fia  fon  éducation  à  fes  fœurs. 
(HomereX)  Vulcain  devenu 
grand  ,  fit  fon  Séjour  dans 
fille  de  Lemnos.  Il  époufa 
Vénus  ,  ou  une  des  Grâces. 

Cicéron  compte  plufieurs 
Vulcains.  Le  premier  étoit, 
dit-il ,  fils  du  Ciel  :  le  fe«* 
cond  du  Nil  ;  les  Egy  ptiens 
qui  le  regardoient  comme 
un  de  leurs  grands  Dieux, 
le  premier  d’entr’eux  ,  & 
leur  Dieu  tutelaire ,  le  nom- 
moient  Opas  :  le  troifiéme 
étoit  fils  de  Jupiter  &  de  Ju¬ 
non  ,  ou  de  Junon  feule ,  fé¬ 
lon  Héfiode  :  le  quatrième 
étoit  fils  de  Ménalius, 

L 1  iv 
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Les  Grecs  regardoient 
Vulcain  comme  le  Dieu  des 
Forgerons,  &  Forgeron  lui- 
même.  C’eft  l’idée  qu’en 
donne  Diodore  de  Sicile  , 
lorfqu’il  dit  que  ce  Dieu  eft 
îe  premier  Auteur  des  ou¬ 
vrages  de  fer  ,  d’airain  & 
d’or ,  en  un  mot ,  de  toutes 
les  matières  fufibles. 

Tous  les  ouvrages  de  ce 
Dieu  étoient  des  chefs-d’œu¬ 
vre  ,  tels  que  le  palais  du  So¬ 
leil,  la  chaife  d’or  à  reftort 
qu’il  envoya  à  Junon  pour  fe 
venger  d’elle  ,  &  dans  la¬ 
quelle  cette  Déefle  fe  trouva 
prife  comme  dans  un  trébu- 
ehety  la  ceinture  de  Vénus, 
la  chaîne  imperceptible  dans 
laquelle  il  arrêta  cette  Déeffe 
dans  le  tems  qu’elle  étoit 
avec  Mars ,  le  collier  d’Her- 
snione,  les  armes  d’Achille 
ôc  celles  d’Enée,  la  couronne 
d’Ariadne,  le  fameux  chien 
d’airain  que  Jupiter  donna  à 
Europe  ;  Pandore,  cette  fem¬ 
me  qui  a  tant  caufé  de  maux 
à  la  terre  ;  les  cymbales  d’ai¬ 
rain  dont  il  fit  préfent  à  Mi¬ 
nerve  ,  qui  les  donna  à  Her¬ 
cule  pour  chaffer  les  oifeaux 
du  lac  Stymphale  ;  enfin  fa 
propre  maifon  d’airain. 

Les  Egyptiens  font  ceux 
qui  ont  honoré  ce  Dieu  avec 
plus  de  fentimens  de  gran¬ 
deur  ôl  de  magnificence.  Ils 
hi  éleverent  à  Memphis  un 
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temple  fuperbe,  &  une  ftatue 
colofiale  haute  de  foixante- 
quinze  pieds.  Les  Rois  d’E¬ 
gypte  furent  pris  pendant 
long -tems  du  nombre  des 
Prêtres  qui  deffervoient  ce 
temple.  Le  bœuf  Apis  y 
étoit  nourri  avec  beaucoup 
de  foins.  Voy.Avis.  Le  lion 
lui  étoit  confacré. 

Il  n’eft  pas  furprenant 
qu’on  ait  regardé  Vulcain 
comme  le  Dieu  de  ceux  qui 
travaillent  aux  métaux ,  puis¬ 
qu'il  eft  le  feu  même  qui  les 
forme  dans  les  entrailles  de 
la  terre.  Les  chefs-d’œuvre 
qu’on  lui  attribue  font  des 
ouvrages  purement  fabuleux 
qui  indiquent  les  qualités  de 
ce  Dieu,  &  la  façon  même 
de  le  repréfenter  avec  un 
bonnet  bleu  eft  allez  remar¬ 
quable.  Ne  feroit-ce  pas  pour 
la  même  raifon  qu’on  don- 
noit  à  Neptune  une  efpece 
de  manteau  bleu.  Vulcain 
eft  le  feu  des  Philofophes 
Hermétiques, c’eft  pourquoi 
Hermès  &  les  Egyptiens  l’a- 
voient  en  fi  grande  vénéra¬ 
tion.  V oyez  l’explication  des 
fables  inventées  à  fon  fujet, 
dans  les  Fables  Egypt.  &: 
Gr.  dévoilées ,  liv.  i.  feéL  3* 
ch.  1.  &  liv.  3.  ch.  1 1. 

UVÜLCARIA.  Laurier 
d’Alexandrie. 

U  Z I F  U  R.  Cinnabre  £ 
Pierre  rouge  des  Sages» 
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UZURUP.  Saturne  j 
plomb. 

X. 

X.  On  trouve  VX  dans 
quelques  Auteurs  pour 
déAgner  une  once. 

XANTHE ,  fleuve  de  la 
Troade,  autrement  appelle 
Scamandre.  Les  Anciens  di- 
foient  que  l’eau  de  ce  fleuve 
avoit  la  propriété  de  donner 
la  couleur  d’or  à  la  toifon  des 
brebis  qui  en  bûvoient. 

XENECHDON.  Para- 
celle  a  donné  ce  nom  à  un 
préfervatif  contre  la  pefte  , 
qu’il  compofoit  d’arfenic ,  de 
diélam  ,  de  crapauds  &  de 
plufieurs  Amples.  On  le  por¬ 
te  en  amulette.  Rullandus . 

XENEXTON.  Voyei 
Xenechdon, 

XEROMIRUM.  On. 
guent  deflicatif. 

XIPHID1UM.  Glayeul. 
X1PHIUM.  Glayeul. 

X  I  R.  Matière  de  l’œu¬ 
vre  au  noir  y  ou  en  putré¬ 
fia  élien. 

XISS1UM.  Vinaigre. 
XISTAN.  Vert-de-gris 
en  poudre. 

XOLOCH  COP  ALU. 
Gomme  copal. 

XYLAGIUM.  Bois 

faint. 

XYLOALOES.  Bois 
d’aloës. 

XYLOBALSAMUM. 
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Bois  de  l’arbre  qui  porte  le 
baume. 

XYLOCASS1A.  Bois  de 
çanelle. 

Y. 

YALOS.  Verre. 

Y  ARIA  ou  JARXA* 

Vert-de-gris. 

YARïM.  Vert-de-gris. 
YCAR.  Médecine  philo- 
fophlque. 

YDPNS.  Mercure. 
YDR1C1UM.  Argent- 
vif. 

YDROCEUM.  Mercure 
des  Sages. 

Y  E  L  D I E.  Matière  de 
l’œuvre  Hermétique.  Ce  ter¬ 
me  lignifie  aufîi  quelquefois 
le  mercure. 

YELION.  Verre. 

Y  E  RC  IA.  Poix  noire  ; 
ou  la  matière  de  l’œuvre  en 
putréfaélion. 

YESIR*  Terre  des  Sages. 
Prenez  garde  de  mettre  trop 
de  mercure  fur  la  terre ,  lorf- 
que  vous  l’imbiberez  :  faites 
enforte  qu’elle  en  foit  feule¬ 
ment  couverte  ,  &  ne  faites 
pas  furnager  le  mercure  de 
deux  ou  trois  doigts  5  comme 
difent  quelques-uns  ,  parce 
que  la  terre  feroit  inondée  & 
fubmergée  ;  mais  lorfqu  Te- 
Jir  fera  Amplement  imbibe  9 
mettez-le  dans  votre  vafe  3 
que  vous  fcellerez  herméti¬ 
quement,  CL  Buccinœ » 
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YEUX.  La  Fable  dit 
qu’ Argus  avoir  cent  yeux 
&  que  Junon  les  tranfportâ 
fur  la  queue  du  paon  ,  après 
que  Mercure  eut  tué  Argus 
psr  ordre  de  Jupiter  ,  qui 
vouloir  fe  défaire  de  ce  gar¬ 
dien  importun  ,  que  Junon 
svoit  donné  à  Io.  Ces  yeux 
de  la  queue  de  paon  font  les 
couleurs  de  l’Iris  qui  fe  ma¬ 
nde  lient  fur  la  matière  de 
î  œuvre  pendant  le  cours  des 
opérations.  V.  Argus. 

Yeux  de  Poisson.  Les 
Philofophes  comparent  aux 
yeux  de  poilïbn  certaines  ef- 
peces  de  bulles  fulfureufes 
qui  s’élèvent  au-deiïus  de  la 
matière  de  l’œuvre  ;  ce  qui 
les  a  engagés  à  dire  qu’il  fal¬ 
loir  tendre  des  filets,  &  pê¬ 
cher  le  poiffon  Echéneis  qui 
nage  dans  la  mer  philofo- 
phique.  Quelques  Adeptes 
ont  dit  que  la  matière  ref- 
fembloit  alors  à  du  bouillon 
gras  ,lur  lequel  furnagentdes 
ctoiles  de  graille  :  ils  ont  en 
eonféquence  nommé  la  ma¬ 
tière  en  cet  étatBrodiumfa- 
ginatum. 

YFIR.  Mercure  des  Phi¬ 
lofophes  réduit  en  poudre 
Impalpable,  comme  les  ato¬ 
mes  qui  voltigent  aux  rayons 
du  foleil. 

5TGROPISSOS.  Bitume. 

Y  H  A  R I  T.  Matière  de 
l’œuvre  parvenue  à  la  cou- 
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leur  blanche,  que  les  Philo- 
fophes  appellent  leur  argent. 
YLÉ.  Voye?  Hylé. 
YLIASTRIQUE.  Voy . 
Cagastrum. 

YLIASTRUM.  Pre¬ 
mière  matière  de  laquelle  le 
foufre ,  le  fel  &  le  mercure 
des  Sages  ont  été  faits. 

YN,  -J 

YOMO ,  > Vert-de-gris* 
YOS ,  J  5 
YRIDIS.  Orpiment. 
YRIS.  Fer  j  Mars. 

YSiR.  Pierre  des  Sages  l 
&  le  mercure  duquel  on  la 
fait. 

Z. 

Zfignifioit  autrefois  une 
demi-once  \  mais  quel¬ 
ques-uns  1  employoient  aufll 
pour  un  gros. 

ZAAPH.  Pierre  des  Phi¬ 
lofophes  ,  ou  leur  foufre  par¬ 
venu  au  rouge.  11  eft  ainfî 
nommé  à  caufe  de  fa  qualité 
chaude  &  féche. 

ZADDAH.  Antimoine. 
ZAJFARAM.  Limaille  de 
fer  brûlée  dans  un  vafe  de 
cuivre. 

Z  A  F  F  R  A  M.  Ocre  „ 
terte  minérale  qui  participe 
du  fer. 

ZAHAU.  Magiflere  an 
rouge. 

ZAIBAC.  Mercure. 

Z  A I B  A  R.  Argent- vif. 
Paracelfs . 
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ZAIDIR.  Vénus,  &fon 
vert-de-gris. 

ZAMBAC.  Jafmin. 
ZANCRES.  Orpiment. 
ZANDARITH.  Moyen* 
ne  fubftance  qui  participe  du 
corps  &  de  l’elprit ,  c’efta- 
dire ,  du  volatil  &  du  fixe. 
Artéphius  l’explique  du  ma- 
giftere  au  blanc  }  &  dit  que 
c’eft  la  même  chofe  que  Cor- 
fufle  Sl  Cambar . 

ZARAS.  Or. 

Z  ARC  A.  Jupiter,  étain. 
ZARFA.  Etain. 
ZARFRAHOR.  Mercu¬ 
re  des  Philofophes. 

ZARNE,  Orpiment  des 

Sa?A  R  N  E  C  ou  Z  A  R- 
N  E  C  K.  Soufre  des  Philo- 
fophes. 

ZARNIC.  Orpiment. 
ZARSRABAR.  Argent- 
vif. 

Z  A  T  A  N  E  A.  Fleurs 

d  ’Agnus-caftus. 

ZAUCRE.  Orpiment. 
ZAUHIRON.  Safran 
oriental. 

ZAZAR.  Sucre. 

.  ZEBD.  Beurre. 

ZEBED.  Excrément  hu¬ 
main. 

ZEBLICIUM.  Pierre 
Serpentine. 

Z  E  C.  Gomme  Adra- 
gant. 

ZECO.  Tragacanthe. 
ZEFR.  Poix* 
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ZEGI.  Vitriol. 

Z  E  H  E  R  E  C  H  ALO 
K  A  S.  Vert-de-gris. 

ZEIDA.  Mercure. 
ZELOTUM.  Pierre  mer¬ 
curielle. 

ZELU5 ,  fils  de  Pallas  & 
de  Styx ,  fut  retenu  par  Ju¬ 
piter  ,  en  récompenfe  de  ce 
que  fa  mere  avoit  fecouru 
Jupiter  contre  les  Géans.  Ce 
Dieu  rendit  auffi  de  grands 
honneurs  à  cette  Déeüe  ,  la 
combla  de  préfens,  &  vou¬ 
lut  que  fon  nom  fût  employé 
dans  le  ferment  inviolable 
des  Dieux. 

ZEMASARUM.  Cinna- 
bre. 

ZEMECH.  Pierre  Lazuh 

ZEN  GIF  U  ER.  Cin- 
nabre. 

Z  E  N I  C.  Mercure  des 

Philofophes. 

ZÉPHIRE.  Vent  enfant 
des  Dieux.  C’efi:  la  pierre 
au  blanc. 

ZERACFIAR.  Mercure. 

ZERCI.  Vitriol. 

ZERICUM.  Arfenic. 

ZERIFARI.  Petit-lait. 

ZERNA.  Moufie. 

ZERNIC.  Orpiment  des 
Philofophes. 

ZEROBILEM.  Zo¬ 
diaque. 

ZERUMBETH.  Behen. 

Z  ÉTÉ  S,  fils  d’Antiope 
&  de  Jupiter ,  &  frere  d’Am* 
phion.  Voye^  Amphion* 
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_  ZETH ES  ou  ZETHUS , 
hls  de  Borée  ôc  frere  de  Ca¬ 
lais  ,  fut  un  des  Argonautes , 
&  travailla  avec  fon  frere  à 
délivrer  Phinée  des  Harpyes 
qui  le  tourmentoient  fans  re¬ 
lâche.  Voyez  les  Fables  dé¬ 
voilées  ,  liv.  2.  ch.  i. 

ZIBACH.  Magiflere  au 
blanc. 

ZtBUTUM.  Mercure. 

ZÏMAR.  Vert-de-gris. 

^  Z  I  Zvî  A  X.  Vitriol  verd 
d'Arabie  duquel  on  fait  l’ai¬ 
rain.  Planifcampi . 

ZIMEN.  Vitriol. 

ZINCH.  Ÿoyer  ZlNK,’ 

ZINGAR.  Vert-de-gris. 

ZINGIFUR.  Cinnabre. 

ZÏNÎAR.  \  ert-de-gris. 

ZINIAT.  Levain  s  fer¬ 
ment. 

Zî NK.  Minéral  métalli¬ 
que  }  ou  mélange  de  plufieurs 
métaux  non  mûrs ,  au  nom¬ 
bre  de  quatre  ,  mais  qui  ont 
1  apparence  de  cuivre.  Pla- 
nifcamp'u  Le  zînk  vulgaire 
eft  une  efpece  d’antimoine 
blanc  ,  qui  blanchit  l’étain  ÔC 
jaunit  le  cuivre  rouge.  C’efl 
avec  lui  qu’on  fait  le  fimilor. 
Quelques-uns  le  font  avec  la 
tuthie.  Plufieurs  Chymifles 
ont  travaillé  fur  le  zink,,  par¬ 
ce  qu’ils  ont  cru  qu’il  étoit  la 
matière  du  grand  œuvre.  La 
Chymie  dévoilée  de  Delo- 
que  &  les  ouvrages  de  Ref- 
pour  en  font  preuve.  Ils 
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fe  font  imaginés  qu’il  falloir 
réduire  le  zink  en  fleurs, puis 
en  fel  ôc  en  eau  ardente,  ôc 
le  fixer  avec  le  nitre.  La  Chy¬ 
mie  a  fait  de  très-belles  cho- 
fes  avec  le  zink. 

ZIPAR.  Rhubarbe. 

ZI  T.  Soufre  rouge  des 
Philofophes. 

Z1THUM.  Bierre. 

ZIVA.  Pierre  des  Sages 
au  blanc. 

ZIZIPHA  ou  ZIZY- 
PHA.  Jujube. 

ZIZIPHUS  ou  ZIZY- 
PHUS.  Jujube. 

ZODIAQUE.  Cercle 
imaginé  dans  le  Ciel,  ÔC 
qu’oif  fuppofe  pofé  de  biaipr 
entre|  les  deux  parties  du 
mondé.  Il  eff  coupé  à  angles 
obliquas  de  vingt-trois  de¬ 
grés  ôc  demi  par  l’Équateur 
au  comqiencem^ht  des  fi- 
gnes  du  ÏSélier Mc  de  la  Ba¬ 
lance.  Le  Zodiaque  partage 
le  Monde  %bfiquement  à  l’é¬ 
gard  de  l’p<|uateur,  en  deux 
parties  égale!,  dont  l’une  efl 
appellce  feptëntrionaîe,  dans 
laquelle  font  %s  figues  fep- 
tentriônaux  ;  on  nomme  l’au¬ 
tre  partie  méridionale ,  ôc 
elle  contient  lesfignes  mé¬ 
ridionaux.  J 
L’obliquité  du  Zodiaque 
Ôc  le  cours  M&danidu  Soleil 
contribuent  à  produire  la  di- 
verfe  température  des  fai¬ 
sons*  Ils  fervent  à  la  généra- 
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fion  des  choies  vivantes  en 
montant  v©f^  Hn0t*€  "'Zenith 
&  à  la  cQ.papïioft^ii,defcen- 
dant  vers  le  Nadir. 

On  divife  ordinairement 
le  Zodiaque  en  douze  parties 
égales  qu’on  appelle  Signes , 
dont  la  fuite  fe  compte  d’oc- 
|  cident  en  orient  en  corn* 
mençant  par  le  point  ou  le 
Soleil  avançant  de  fon  mou¬ 
vement  propre ,  pâlie  de  la 
partie  méridionale  du  globe 
a  la  partie  feptentrionale. 
Ç’eft  le  premier  degré  du 
premier  ligne  du  pnntems 
appellé  Aries  ou  le  Bélier. 
Cesidouze  lignes  occupent 
les  dpuze  mois  de  Tannée  ,, 
&  le  Soleil  entre  tous  les 
mois  dans  un  de  ces  fignes , 
dont  les  borns  font  le  Bélier 
ou  Aries  ?  vle  Taureau  ou 
Taurus  ,  le&Gemeaux  ou 
Gemini ,  TEcreviiTe  ou  Can¬ 
cer  ^  le  Lion  ou  %eo  ,1a  Vier¬ 
ge  ou  Virgo  ,  la  Balance  ou 
Bilance ,  le  ScorpioAou  S  cor* 
pius,  le  Sagittaire  oi|  Sagit- 
îarius,  |e  Capricorne^  Ca- 
prïcoriiiis  ,  le  Ve  rie  au  ou 
Aquarius . 

Les  trois  premiers  occu¬ 
pent  les  trois  mois  du  pr%- 
tems ,  les  trois  fuivans  ceux 
de  Tété ,  la  Balance ,  le  Scor¬ 
pion  &.  le  Sagittaire  le  trou¬ 
vent  dans  l’automne ,  &  les 
trois  derniers  dans  l’hiver. 

Les  fix  premiers  font  fep- 
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tentrîonaux  ,  &  les  fix  der¬ 
niers  méridionaux ,  On  ap¬ 
pelle  encore  les  fix  premiers 
afcendans ,  parce  que  le  So¬ 
leil  depuis  le  premier  degré 
du  Capricorne  jufqu’à  la  fin 
des  Cerneaux  5  monte  & 
s’approche  de  notre  Zénith , 
ou  point  central  ;  &  les  fix 
autres  defcendans ,  parce  que 
le  Soleil  en  y  paftant ,  s’éloi¬ 
gne  de  notre  Zénith. 

Les  Aftrologues  difent  que 
lorfqu’une  planète  fe  trouve 
dans  certains  de  ces  fignes  s 
elle  a  plus  de  vertu ,  que  fes 
influences  font  plus  effica¬ 
ces  *  &  ce  figne  eft  appellé 
exaltation;  le  figne  oppofé 
fe  nomme  déjettion  ou  chutes 
comme  fi  la  planète  y  per- 
doit  quelque  chofe  de  fa  ver» 
tu.  Ainfi  lorfque  le  Soleil  fe 
trouve  dans  le  Bélier  5  il  effi 
dans  fon  exaltation  ,  &  la 
Balance  eft  fa  déjeéiion.  Le 
Taureau  eft  l’exaltation  de 
la  Lune ,  &.  le  Scorpion  fa 
chute.  Le  Lion  eft  l’exalta¬ 
tion  de  Mercure  ,  &  le  Ver- 
feau  fa  déjeélion  :  la  Vierge 
eft  aufîi  l’exaltation  de  Mer¬ 
cure  &  les  Poiffons  fa  chute  ; 
parce  qu’excepté  le  Soleil  & 
la  Lune ,  chaque  planète  a 
deux  fignes  d’exaltation  ôe 
deux  de  déjeélion  9  comme 
elles  ont  auffii  deux  maifons. 

La  maifon  propre  du  So¬ 
leil  eft  le  Lion,  celle  de  la 
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Lune  efl  PEcrevifTe.  Celles 
de  Mercure  font  les  Gé¬ 
meaux  &  la  Vierge  ;  le  Ca¬ 
pricorne  &  le  Verfeau  font 
celles  de  Saturne  ,  dont  la 
Balance  &  le  Scorpion  font 
l’exaltation,  &  le  Bélier  & 
le  Taureau  la  chute.  Jupiter 
a  pour  maifons  les  Poifïons 
&  le  Sagittaire  ,  pour  exal¬ 
tation  PEcrevifTe  ,  &  pour 
déjeélion  le  Capricorne.  Les 
maifons  de  Mars  font  le  Scor¬ 
pion  &  le  Bélier,  fon  exal¬ 
tation  eft  le  Capricorne,  Sc 
fa  chute  PEcrevifTe.  Vénus 
a  pour  maifon  le  Taureau  & 
la  Balance  ,  pour  exaltation 
le  Verfeau  &  les  Poiffons , 
&  pour  déjeétion  le  Lion  & 
la  Vierge. 

Ces  lignes  ont  auffi  des 
qualités  relatives  à  celles  des 
élérnens.  Trois  font  ignés  ou 
chauds ,  fçavoir  le  Bélier,  le 
Lion  &.  le  Sagittaire  ;  trois 
aériens ,  les  Gemeaux  ,  la 
Balance  &  le  Verfeau;  trois 
aqueux,  le  Cancer,  le  Scor¬ 
pion  &.  les  Poifïons  ;  trois 
terreftres  ,  le  Taureau,  la 
JVierge  &  le  Capricorne. 

On  en  compte  auffi  fix 
mafculins  &  diurnes  ,  qui 
font  le  Bélier,  les  Gemeaux , 
le  Lion,  la  Balance,  le  Sa¬ 
gittaire  &  le  V erfeau  ;  &  fix 
féminins  ncélurnes,  fçavoir 
le  Taureau  ,  l’Ecrevilîe  ,  la 
Vierge,  le  Scorpion,  le  Ca- 
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prïcorne  &  les  PoifTons. 

Les  Egyptiens  qui  avoienf 
obfervé  les  Altres  &  mefuré 
leur  cours ,  partagèrent  Fan-* 
née  en  mois  &  en  faifons,  la 
réglant  fur  le  cours  du  So¬ 
leil  ,  &  les  mois  fur  celui  de 
la  Lune ,  &  diviferent  le  Ciel 
en  douze  parties ,  à  chacune 
defquelles  ils  donnèrent  Je 
nom  d’un  animal.  Lucien 
(  Traité  de  V Ajîrologie  judi¬ 
ciaire)  ajoute  que  les  Egyp¬ 
tiens  révéroient  le  bœuf  Apis 
en  mémoire  du  Taureau  cé- 
iefte ,  &  que  dans  l’Oracle 
qui  lui  étoit  confacré,on  ti- 
roit  les  prédictions  de  la  na¬ 
ture  de  ce  ligne ,  comme  les 
Africains  de  celle  du  Bélier, 
en  mémoire  de  Jupiter  Am- 
mon  qu’ils  adoroient  fous 
cette  figure. 

Les  Egyptiens  crurent  donc 
reconnoître  quelques  quali¬ 
tés  femblables ,  quelqu’ana- 
logie  dans  ces  fignes  &  les 
animaux  qui  les  repréfen- 
toient  ;  c’etoit  fans  doute  ce 
qui  leur  avoit  auffi  donné 
lieu  d’inventer  la  fable  de  la 
metamorphofe  des  Dieux  en 
animaux  ,  pour  éviter  de 
tomber  entre  les  mains  de 
Typhon. 

. .  Duxque  gregis  fit  Jupiter, 
unde ,  recurvis 
Nunc  quoque for  mat  ur  Libys 
&cuin  Cornibus  Amman* 
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Diane  avoit  pris  la  figure 
«Tune  chatte ,  F de for  or  Phœ- 
bi  ;  Bacchus  celle  d’un  bouc , 
Proies  Semeleia  capro  ;  Ju- 
non  celle  d’une  vache  blan¬ 
che  ,  Nived  Saturnin  vaccd ; 
Mercure  fe  cacha  fous  celle 
de  l’ibis  ,  Çyllenius  ibïdïs 
alis  ;  V énus  fous  celle  d’un 
poifïon ,  Pifce  Venus  latuit  ; 
ou  ,  comme  dit  Manilius , 

(  Afir.  1. 4.)  Inferuitque  fuos 
fquammojîs  pifcibus  ignés. 

Ces  qualités  chaudes, froi¬ 
des  ,  aqueufes  ou  féches  fu¬ 
rent  donc  les  raifons  qui  en¬ 
gagèrent  les  Egyptiens  à 
donner  aux  planètes  Sc  aux 
fignes  du  Zodiaque  des  noms 
d’animaux  ,  Sc  appelèrent 
ces  conlfellations  maifons  ou 
lieux  dans  lefquels  les  planè¬ 
tes  faifoient  leur  féjour  paiTa- 
ger  pendant  leur  cours. 

Quand  Hermès  ou  fesDif- 
ciples  eurent  obfervé  la  mê¬ 
me  analogie  entre  les  planè¬ 
tes  Sc  les  fignes ,  ou  du  moins 
qu’ils  eurent  imaginé  les  mê¬ 
mes  qualités  dans  Vénus  Sc 
le  Taureau  ,  par  exemple  , 
ils  alignèrent  le  Taureau 
pour  maifon  à  Vénus,  Anes 
pour  celle  de  Mars ,  Gemini 
pour  celle  de  Mercure  ,  le 
Lion  pour  celle  du  Soleil ,  le 
Cancer  pour  celle  de  la  Lu¬ 
ne  ,  Sc  ainfi  des  autres. 

Les  Philofophes  Difciples 
d’Hermès  ont  eu  égard  à  tou^ 
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tes  ces  obfe-rvations  *  Sc  s'y 
font  conformés  dans  leurs 
raifonnemens  fur  les  fept  pla- 
nétes  terreftres ,  ou  les  fept 
métaux.  Ils  les  ont  comparés 
aux  planètes  céleftes ,  Ôeleur 
ont  fuppofé  un  cours  qui  for¬ 
me  l’année  philofophique. 

Paracelfe  dît  qu’il  faut  faire 
parcourir  à  Saturne  toutes  les 
fpheres  des  autres.  Baffle  Va¬ 
lentin  dit  dans  la  6e  Clef: 
»  Remarques  qu’il  faut  que 
«  tu  fouleve  la  Balance  cé- 
»  lefte ,  6c  que  tu  mette  dans 
«  le  côté  gauche  le  Bélier ,  le 
«Taureau  ,  l’Ecreviffe  ,  le 
»  Scorpion  Sc  le  Capricorne,, 
«  Sc  dans  le  côté  droit  les 
«  Gemeaux  s  le  Sagittaire ,  le 
«  Verfeau ,  les  PoilTons  &  la 
«Vierge  ;  fais  que  le  Lion 
«  porte-or  fe  jette  dans  le 
«  fein  de  la  Vierge,  Sc  que 
«  ce  côté-là  de  la  Balance 
«  pefe  plus  que  l’autre.  En- 
«  fin  que  les  douze  fignes  du 
«  Lion  Zodiaque  faifant  leurs 
«  conftellations  avec  les  fept 
»  Gouverneurs  deTUnivers* 
«  fe  regardent  tous  de  bon 
«  œil  3  Si  qu’après  que  toutes 
«  les  couleurs  feront  p allées  , 
«  la  vraie  conjonâionfe  faiTe, 
«  &  le  mariage,  afin  que  le 
«  plus  haut  foit  rendu  le  plus 
«  bas ,  Sc  le  plus  bas  le  plus 
«  haut.  « 

Plufieurs  Chymiftes  Her¬ 
métiques  ont  dit  qu’il  fellaii 
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commencer  l’œuvre  au  prîrt- 
îems ,  par  le  cours  du  Soleil 
dans  les  lignes  du  Bélier,  du 
Taureau  &  de  Gemini  ;  d’au¬ 
tres  en  hiver  ,  par  le  Capri¬ 
corne  ,  le  V erfeau  &  les  Poif- 
fons.  C’eft  que  les  uns  en 
s’exprimant  ainfi  ,  ont  eu 
égard  à  la  matière  qu’il  faut 
prendre  pour  faire  l’œuvre , 
&  les  autres  aux  premières 
opérations.  Le  Cofmopolite 
dit  que  leur  mercure  le  tire 
du  ventre  d’Âries ,  au  moyen 
de  leur  acier,  que  dans  un 
autre  endroit  il  appelle  ai¬ 
mant;  &  ajoute  qu’il  y  a  un 
fécond  acier  femblable  au 
premier,  créé  par  la  Nature 
même  :  celui  qui  fçaura  l’ex¬ 
traire  des  rayons  du  Soleil 
&  de  la  Lune ,  trouvera  ce 
que  tant  de  gens  cherchent. 

Un  de  leurs  hiéroglyphes 
repréfente  Atlas  portant  fur 
fes  épaules  la  fphere  du  Mon¬ 
de,  fur  laquelle  eft  marquée 
une  partie  du  Zodiaque, qui 
renferme  les  fix  fignes  dont 
j’ai  parlé  plus  haut,  &  la  fi¬ 
gure  du  Soleil  entre  les  fignes 
des  Poiflons  &  du  Bélier,  & 
la  Lune  s’y  trouve  placée 
entre  le  Yerfeau  &.  les  Poif- 
fons.  Le  Cofmopolite  de 
concert  avec  les  autres  Phi- 
lofophes  &  les  Aftroiogues 
placent  les  planètes  diffé¬ 
remment  des  Aftronomes, 
Ceux-ci  mettent  Saturne  le 
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plus  haut,  enfuite  Jupiter  en 
defcendant ,  puis  Mars ,  le 
Soleil ,  Mercure  ,  Vénus  & 
la  Lune.  »  Afin  que  vous 
publiez  mieux  concevoir 
»  comment  les  métaux  s’al- 
J?  lient  &  donnent  leur  fe» 

33  mence  ,  obfervez  le  Ciel 
33  ôt  les  fpheres  des  planée 
33  tes  ,  dit  le  Cofmopo»^^1, 
j>  (  Tratt  9.  ).  Voyez  que 
33  Saturne  eft  le  plus  élevé , 

33  Jupiter  lui  fuccéde  ,  puis 
33  Mars  ,  enfuite  le  Soleil  , 
n  Vénus, Mercure  &  la  Lu- 
33  ne.  Confidcrez  que  les  ver-* 

33  tus  des  planètes  ne  mon- 
3>  tent  pas ,  mais  defcendent  ; 

33  &  l’expériefice  nous  ap- 
33  prend  que  deV énus  on  ne 
33  fait  pas  Mars, filais  bien  de 
33  Mars  Vénus  parce  que 
>3  celle-ci  a  fa  fphere  plus 
>3  baffe.  De  même  on  change 
33  aifément  Jupiter  en  Mer- 
>3  cure,  parce  que  Jupiter  eft 
33  le  fécond  en  deffiendant 
3>  du  Ciel,  &  Mercure\le  fe- 
33  cond  en  montant  de  la 
33  Terre;  Saturne  eft  le  plus 
33  haut ,  &  la  Lune  la  plus  ( 
33  baffe.  Lé  Soleil  le  trouvant 
33  au  milieu  ,  lé  mêle  avec 
33  toutes  lès  autres  planètes, 

33  mais  il  ne  fçauroit  jamais 
13  être  perfectionné  par  les 
33  inférieures.  Sçachez  donc 
33  qu’il  y  a  une  grande  cor- 
33  refppndance  entre  Saturne 
n  &  h  Lune,  au  milieu  def- 

33  quels 
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quels  le  Soleil  fe  trouve 
^  placé  ;  qu’il  y  a  aufli  beau- 
37  coup  d’analogie  entre  Ju- 
57  piter  &  Mercure ,  de  même 
57  qu’entre  Mars  &  Vénus , 
57  parce  que  le  Soleil  fe  trouve 
37  auffi  entre  ces  planètes.  77 

L’Anonyme  qui  a  joint 
une  figure  hiéroglyphique  à 
la  Table  d’Emeraude  d’Her¬ 
mès  ,  a  placé  les  planètes  un 
peu  différemment;  il  n’a  pas 
eu  en  vue  de  préfenter  leur 
cours  ,  mais  feulement  leur 
pofition  relative.  Il  a  mis  au 
haut  &  fur  la  même  ligne  le 
Soleil  &  la  Lune  ;  au-delïous 
du  Soleil ,  Mars  &  Saturne  ; 
de  l’autre  côté  fous  la  Lune , 
Vénus  &.  puis  Jupiter,  & 
Mercure  au  milieu  de  toutes. 

On  voit  par  ce  que  nous 
avons  dit  jufqu’ici  que  le  Zo¬ 
diaque  des  Philofophes  n’eft 
pas  le  même  que  le  Zodia¬ 
que  célefte, quoique  le  pre¬ 
mier  ait  un  grand  rapport 
par  fe  s  qualités  avec  le  fé¬ 
cond.  Les  fignes  des  Phiio- 
fophes  font  les  opérations  de 
l’œuvre  qu’il  faut  parcourir 
pour  parvenir  à  leur  autom¬ 
ne  ,  derniere  faifon  de  leur 
année ,  parce  qu’elle  eft  celle 
où  ils  recueillent  les  fruits  de 
leurs  travaux.  Voye {  Sai¬ 
sons.  Ces  qualités  aérien¬ 
nes  ,  aqueufes ,  chaudes  & 
terreftres  font  les  états  diffé- 
rens  où  fe  trouve  leur  ma- 
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tiers  pendant  le  cours  des 
opérations.  L’aérienne  mar¬ 
que  la  volatilifadon  v  fhu- 
mide  ou  àqueufè  la  di  Ablu¬ 
tion  ,  la  terreftre  &  Lignée  la 
fixatieh.  La  diffolution  &  la 
putréfaêlion  de  léur  or  eft 
leur  hiver;  pendant  ce  te  ms- 
là  leur  Soleil  cueilli  au  prin- 
tems  j  parcourt  les  fignes  du 
Capricorne,  du  Verfêau  8c 
des  Poiffons.  De-là  il  paffe 
dans  les  autres  fignes  en  ré¬ 
trogradant  toujours  ,  dans 
chaque  faifon  ,  de  maniéré 
qu’à  la  fin  il  fe  trouve  dans 
le  lieu  de  fon  exaltation  d’où 
il  étoit  parti  3  &  puis  dans  fa 
propre  maifon,  qui  eft  le 
Lion  porte-or  3  comme  l’â 
dit  Bafile  Valentin.  C’eft  la 
raifon  pour  laquelle  cet  Au¬ 
teur  a  dit  qu’il  falloit  le  met¬ 
tre  dans  la  Balance ,  &  le 
jetter  dans  le  fein  de  la  Vier¬ 
ge  ,  faifant  enforte  que  ce 
côté  de  la  Balance  pefe  plus 
que  l’autre ,  c’eft-à-dire ,  que 
le  fixe  l’emporte  fur  le  vo¬ 
latil.  Tous  les  fignes  aériens 
oc  aqueux  font  volatils ,  8c 
les  chaudsMe  mlme  que  les 
terreftres  font  fixes.  L’air  des 
Philofophes  eft  caché  dans 
leur  eau  ,  &  leur  feu  dans 
leur  terre.  Celui  qui  veut 
étudier  la  Philofophie.  Her¬ 
métique  ,  doit  donc  faire  l’ob» 
jetHefesméditatiqn^^w  Zo¬ 
diaque  des  Philofophes ,  ob- 
M  m 
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lerver  bien  férieufement  les 
qualités  relatives  de  leurs 
planètes  &  de  leurs  fignes  ; 
Voir  en  quoi  ils  différent ,  & 
en  quoi  ils  fe  relie mblent 
pourquoi  l’une  trouve  fon 
exaltation  dans  un  ligne  qui 
fert  de  maifon  à  l’autre ,  & 
d’où  cela  peut  provenir  ; 
pourquoi  on  a  placé  une  pla¬ 
nète  dans  un  ligne  plutôt 
que  dans  un  autre ,  &  enfin 
quel  rapport  ont  ces  fignes 
avec  les  faifons  philofophi- 
ques ,  &  la  correfpondance 
des  planètes  rélativement  à 
leur  pofition  ,  tant  dans  les 
fignes  du  Zodiaque,  que  dans 
le  Ciel  dont  parle  le  Cofmo- 
polite* 

ZOPiSSA.  Poix. 
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ZORABA.  Vitriol. 

ZORUMBETH  ou  ZE- 
RUBETH  ,  eft  une  efpece 
de  Zédoaire  qui  a  la  racine 
ronde. 

ZOTIGON.  Magiftere 
des  Philofophes  pouffé  au 
blanc  parfait. 

ZUB  ou  ZUBD.  Beurre. 

ZUCCAIAR  ou  ZUC- 
CAR.  Fleurs  d ’Agnus-* 
caftus . 

Z  U  M  E  C.  Soufre  des 
Philofophes  au  rouge. 

ZUMELAZUL1.  Magif¬ 
tere  parvenu  à  la  rougeur 
de  pavot. 

ZUNZIFAR.  Cinnabre. 

ZUNITER  ou  ZITTER 
&  ZUVITER^Marcaffite. 

ZYMAR,  Vert-de-gris, 


FIN’. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France ,  Sc 
de  Navarre  :  A  nos  amés  ,  &  féaux  Confeillers  les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres  des  Re¬ 
quêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil,  Prévôt 
de  Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenants  Civils , 
&  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra;  Salut.  Notre 
amé  le  Sieur  Jean-Baptifte-Claude  Bauche  ,  Libraire  à 
Paris,  nous  a  fait  expofer  qu’il  defireroit  faire  imprimer,  ôt 
donner  au  Public  des  Ouvrages  qui  ont  pour  titre  ;  Caroli 
altionis  enumeratio  Methodica  jlirpium  Littoris  &  agri 
Niceœnfis  ;  Fables  Egyptiennes  &  Grecques ,  &  le  Dic¬ 
tionnaire  Myth^-HerMÉtique,  par  Dora  Per- 
NETY  ;  la  Topographie  de  V Univers , par  /’ Abbé  Expilly  ; 
s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  privilège  pour 
ce  nécefïaires  :  Â  ces  causes  ,  voulant  favorablement 
traiter  l’Expofant,  Nous  lui  avons  permis  &  permet¬ 
tons  par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer  lefdits  Ouvrages 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  &  de  les  vendre 
&  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  pen¬ 
dant  le  tems  de  fix  années  confécutives,  à  compter  du 
jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfe  à  tous 
Imprimeurs ,  Libraires ,  &  autres  perfonnes  de  quelque 
qualité  &  condition  quelles  foient ,  d’en  introduire  d’im- 
prefîion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  ; 
comme  auffi  d’imprimer  ou  faire  imprimer ,  vendre,  faire 
vendre,  débiter  ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages,  ni  d’en 
faire  aucun  extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d'aug¬ 
mentation,  correction ,  changement,  ou  autres,  fans  la 
permiffion  expreffe  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui,  a  peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits,  de  3000  liv.  d  amende  contre 
chacun  des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers 
à rHôtel-Dieu  de  Paris,  &  l’autre  tiers  audit  Expofant, 
ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui,  &  de  tous  dépens  ,  dom¬ 
mages  &.  interets  ;  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront 
enrégiftrées  tout  au  long  furie  Régiftre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  ôc  Libraires  de  Paris  dans  trois  mois  de  la 


tlate  d’icelles,  que  Pimpreflion  defdits  Ouvrages  fera  faîfe 
dans  notre  Royaume,  &  non  ailleurs,  en  bon  papier,  & 
beaux  cara&éres  ,  conformément  à  la  feuille  imprimée  , 
attachée  pour  modèle  fous  le  Contre-fcel  des  Préfentes, 
que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de 
la  Librairie ,  &  notamment  à  celui  du  io  Avril  172  5.  qu'a¬ 
vant  de  les  expofer  en  vente  les  Manufcrits  qui  auront  fervi 
de  Copie  à  l’impreffion  defdits  Ouvrages, feront  remis  dans 
le  même  état  où  l’Approbation  y  aura  été  donnée,  ès  mains 
de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier,  Chancelier  de  Fran¬ 
ce  le  Sieur  de  Lamoignon ,  &  qu’il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque 
publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  & 
un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier,  Chan¬ 
celier  de  France  le  Sr  de  Lamoignon  ;  le  tout  à  peine 
de  nullité  des  Préfentes  ;  du  contenu  defquelîes  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant,  & 
fes  ayans  caufes ,  pleinement'ôc  paifiblement,  fans  fouffrir 
qu’il  leurfoit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  Copie  des  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long 
au  commencement,  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage ,  foit  tenue 
pour  oûement  fignifiée,  <Sc  qu’aux  Copies  collationnées 
par  l’un  de  nos  'amés  &  féaux  Confeillers-Secrétaires , 
foi  foit  ajoutée  comme  à  l’Original  ;  commandons  au  pre¬ 
mier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire 
pour  l’exécution  d’icelles  tous  aftes  requis  & néceflaires, 
fans  demander  autre  permiffion ,  &  nonobftant  clameur 
de  Haro,  charte  Normande,  &  Lettres  à  ce  contraires. 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Verfailles  le  24  jour 
dumoisd’Oétobre,  l’an  de  grâce  1757.  &  de  notre Régn§ 
le  quarante-troifiéme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

LE  BEGUE. 

Regifire  fur  le  Regifire  14e.  de  la.  Chambre  Royale  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris  j  No.  244.  fol.  21 8.  conformement  aux  anciens 
Réglemens  confirmes  par  celui  du  28  Février  1723.  A  Paris  le  27  Ochbï$ 

W7*  P.  Ç.  U£  MSRCIEüj  Syndic, 


Extrait  des  Livres  qui  fe  trouvent  che 33  le 

meme  Libraire. 

A  Brégé  de  l’Hiftoire  de  France ,  par  Mezeray.  4  vol. 

x\  in-4.  3  5  *• 

_  Le  même  Abrégé,  14  vol.  in- 12.  3  5 

« _ de  FHiftoire  de  France ,  par  ie  P.  Daniel,  12  vol. 

i/z-12,  .  3°  J* 

Alcoran  de  Mahomet,  trad.  par  du  Ryer ,  2  v.  m-12.  5  1. 

Allonii  Medici  Littons  Nicœenfis  Surfin  cum  Elencho 
aliquot  Animalium  ejufdem  maris  ,  in-8.  1757'  4 

r  -  — ■  Ejufdem  O ry clograp hia  P  edemontana  3  in-8.  *757* 

2 1. 10  r» 

Amours  d’Abrocome  &  d’Anthia,  trad.  i/z-ia.  fig.  3  j* 

... _ .  Paftorales  de  Daphnis  &  de  Cloé,  in-10..  fig.  3  ** 

«_ — . —  Les  mêmes  ,  e/z  grec  &  en  latin  ,  avec  les  gravures 
originales  de  B.  Audrand ,  fur  les  deffeins  de  M.  le  Duc 
d’Orléans,  accompagnées  de  quadres,  vignettes  &  culs- 
de-lampes  par  Mrs  Cochin,  Eifen  &  autres.  Edition 
faite  avec  foin  fur  papier  dd Hollande ,  in-4 » 

Annonces  Dominicales ,  fuite  de  l’Introd.  au  ju  Minhieid, 
par  M.  l’Abbé  de  Mangin.  3  vol.  in- 12.  1757.  7 1.  ici* 
Art  d’ Aimer ,  trad.  d’Ovide,  avec  le  Remede  d’ Amour. 

in-S.fig.  17  57-  .  .  _  ..  3  A 

Barrelieri  Plantez  per  Gallium  ,  Hifpaniam  &  Italiam  ou* 

fervatæ  jîud.  Ant.  de  Jujfieu .  in- fol.  fig .  24  1. 

Caminologie  ou  Traité  des  Cheminées  ,  avec  les  Moyens 
pour  les  empêcher  de  fumer.  1736.  in-S.fig.  ^  3 

Caufes  .célébrés  &  intéreflantes ,  recueillies  par  Gayot  de 

Pitaval.  20  vol.  in-12.  5°  7 

Chef-d’œuvre  d’un-Inconnu  du  DoPteur  Matanafius.  2  vol. 

•  4  1.  10  1. 

Ciel  Réformé ,  Effai  de  trad.  du  Spaccio  délia  Befiia  Trion- 
faute  di  Jordano  Bruno,  in- 8.  3  * 

Conte  du  Tonneau ,  trad.  du  Dofteur  Swifft.  3  vol.in- 12. 

I757*  ,  7 1.  io  . 

Contes  des  Fées ,  par  Mad,  Daulnoy .  8  v.  in-i  2.1757.1^1- 
Cours  de  Chymie  par  Lemery ,  revu  par  M.  Baron.  111-4. 
'  î5!‘ 


Cuifmïer  (le)  inffruït  de  la  connoiff.  des  Animaux  de  toutes 
efpeces,  de  la  maniéré  de  préparer  les  divers  Aiimens 

&  de  les  fervir,  avec  un  petit  Traité  de  l’Office.  2  vol. 
in-12.  1758.  ^  j# 

Dagoumeri  Philofophia.  6  vol.  in- 12.  17 ^7.  i?  1. 

Délices  (  les  )  de  la  France.  3  vol.  in-12.  fig.  9  1. 

Description  de  la  France , par  Piganiol  de  la  ïorce.  1 5  voL 
in-12.  ^ 

“  de  Paris  y  par  le  même.  8  vol .  in-12.  fig.  24  h 
-  »  du  Brabant  &,  de  la  Flandre  Hollandoife.  in-12* 

_  fië't  2  1.  10  £ 

Devoirs  de  1  Homme  &  du  Citoyen ,  trad.  de  Puffendorf 
par  Barbeyrac.  2  vol  in-12.  1756.  5  1. 

Diâ.  Comique  ,  Satyrique  ,  Libre  &  Proverbial ,  par  le 
Roux.  in-S.  y 

* — *|e  IDrtograpbe  Franç,  par  M.  Reftaut.  in-S.  7  1. 
^  du  Temps,  pour  l’intelligence  des  nouvelles  de  la 
Guerre.  Nouv.  édit,  augmentée  de  ce  qui  regarde  la 
partie  de  l’Allemagne.  in-S.  1757.  4L  10  f. 

— -  Hiftorique  &  Critique ,  par  Bayle.  5  v.  fol.  1 00 1. 

1  1  Economique ,  par  Chomel.  4  vol.  fol .  66  1, 

*  Portatif  de  la  Langue  Françoife ,  par  Richelet.  in-S . 

I756;  .  '  6i 

- -  de  Peinture ,  Sculpture  &  Gravure ,  par  Dom  Per- 

nety ,  de  la  Congrégation  de  Saint  Maur.  in-S.  1  -757; 

fis-  .  5  1, 

1rr'  ■  ■'  -  •'  Hniverfel  de  la  France  ancienne  &  moderne,  q  vol. 

in~foL  .  48  L 

_  ■■  Hniveriel  Latin  &  François,  de  Trévoux.  7  vol • 
in- fol.  168.I, 

Diflertat.  Hiftoriques ,  Poîiticp  <5c  Littéraires , par  M.  l’Abbé 
Comte  de  Guafco.  2  vol.  in-12 ,  1756.  e  1, 

©roir^ie  la  Nature  &  des  Gens ,  traduit  de  Puffendorf  par 
mibeyrac.  3  vol,  tn-4.  24  1, 

Ebauche  de  la  Religion  Naturelle,  traduite  de  Wollafton, 

3  vol  in-12.  1756.  6  1. 

Entret.  phyfiques  d’Ariffe  &  d’Eudoxe ,  par  le  P.  Régnault, 
f  vol  in-12.  fig.  x  Iz  ]e 

Efpion  Turc  dans  les  Cours  des  Princes  Chrétiens.  Nouv. 
eu it  10 n ,  augmentée  âune  Table  des  matières  &  continuée 
’ en  1 697.  9  yol,  in- 12,  1756*  20  L 
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îfprit  des  Beaux  Arts  ,  par  M.  Èfteve 
Effais  de  Mich.  de  Montaigne,  avec 
3  vol .  in-4.  ou  10  vol.  in-12 . 

- - *  de  Phyfique ,  trad.  de  MuiTembroech.  2  vol.  172-4, 

fig .  2.0  L 

fur  FEntendément  humain ,  trad.  de  Locke.  4  vol . 
iîi~T>  2»  1  10  ]è 

- - —  furTHift.  des  Belles -Lettres ,  des  Sciences  &  des 


Arts,  par  M,  Juvenel  de  Carlencas.  4  V.  in- 8. 1757. 16 1* 
Etat  de  la  France  par  Généralités,  par  M.  Boulainvilliers. 

8  vol.  in-12.  18  L 

Fables  ( les)  de  la  Fontaine.  2  vol.  in-12.  3  î# 

■  .  -■  des  Abeilles  ou  les  Fripons  devenus  honnêtes  Gens, 
trad.  de  FAnglois.  4  vol.  in-12.  10  î. 

— —  Egyptiennes  ÔC  Grecques  dévoilées,  avec  une  Ex¬ 
plication  des  Hiéroglyphes ,  par  D.  Pernety  de  la  Con¬ 
grégation  de  S.  Maur.  2  vol .  i/z-8.  1758.  9  1» 

—  Héroïques  avec  des  Maximes  de  Politique  6c  de 
Morale.  2  vol.  in-12.  fig.  81# 

Géographe  (  le  )  Manuel,  par  M.  l’Abbé  Expilly  ;  2e  édit# 
confid.  augmentée  ,  in- 24.  1757.  2  1.  10  f. 

Hiftoire  critique  de  la  Philofophie ,  par  M.  Demandes.  4  v, 
in-12»  1756.  xo  L 

—  d’Angleterre,  par  Rapin-Thoyras.  16  v.  in-4. 1 5  o  h 
—■  de  France ,  par  le  P.  Daniel  >  continuée  par  le  Pere 
Griffet.  17  vol.  in-4.  230  I. 

— ■—  —  de  Henri  II.  Roi  de  France.  2  v.  in-12.  1755.  5  k 

.  —  de  la  Nouvelle  France  ou  du  Canada ,  par  le  P.  de 
Charlevoix.  3  vol.  in-4.  ou  6  vol.  in-12.  fi g. 
m ...  -  -  de  l’Empereur  Jovien ,  par  M.  de  la  Bletterie.  2  voL 
in-12.  5  k 

>-  -,  —  de  Louis  XIII.  par  le  Vaffor ,  augmentée  d’une  Ta¬ 
ble  des  matières.  7  vol.  in-4 .  1757.  72 

des  Avanturiers  Filibuftiers.  4  vol.  in- 12.  10 1, 


1  *- 


Hiftoire  des  Chevaliers  de  Malte,  par  l’Abbé  de  Vertot* 
7  vol.  in-12.  17  L  10  L 

>...■■  ■  —  la  même ,  avec  les  Portraits.  4  vol .  in- 4.  60  1. 

'  ■— ■  du  Japon,  par  le  P.  de  Charlevoix.  6  vol.  in-12 « 
fig.  15  L 

»  du  Paraguay,  par  le  ruêiue.  3  vol*  in-4*  ou  6  y  oh 
in-12.  fig.  1756. 


Inégal ,  par  M.  Adanfon.  ln-4,  fig.  Lt 
uellernent  &  Von  foufcrit  pour  la  fuite. 

~  Univeneüe  de  M.  de  Thou.  16  vol.  in- 4.  160  1. 

^_rpd.  au  S.  Miniftere  ,  par  M.  l'Abbé  de  Mangin.  3  vol. 

in- 12.  1757-  7-I*  10  f. 

Lettres  Cubai  iüiques ,  Chinoifes  &  Juives ,  par  M.  le  Mar» 
"qüïs'd’A f  gens .  2 1  vol.  in- 12.  48  h 

* - .  de  Madame  de  Sevigné.  8  voL  in- 12.  2.0  L 

.  '  de  Ninon  de  Leuclos.  2  vol.  in-12.  1757.  4  b 

—  galantes  &  iiifforiques  de  Mad.  Defnoyers.  9  vol . 
i/2-12.  1757.  18  L 

Mémoires  de  Condé  avec  la  fuite.  7  vol.  in-4.  12,0  1. 

»  de  Philippe  de  Cornines.  4  vol.  in- 4.  40  L 

— >  de  M.  Duguay-Trouin.  in-12 .  fig.  3  h 

— ■ — -  du  Duc  de  Sully.  3  vol.  in- 4.  ou  8  vol.  in-12. 

— ■  Hiftoriq.  fur  la  Louifiane.  2  v.  in-12.  fig.  4 1.  10  f. 
Mémorial  de  Paris  &  de  fes  environs ,  par  M.  l'Abbé  An- 
tonini.  2  vol.  in-12.  3  1. 

Œuvres  d'Horace  lat.  &  franç.  par  le  P.  Sanadon.  8  vol . 
in-12 .  1756.  20  L 

. . .  diverfes  de  P.  Bayle.  4  vol.  in-fol.  80  L 

——  -  diverfes  de  la  Mothe»  11  vol.  in-12.  30  L 

Ordre  naturel  des  Ourfms  de  mer  &_  Folliles,  &c.  trad.  de 
M.  Klein.  in-S.fig.  6  L 

Pharmacopée  Univerfelle,  par  Lemery.  in- 4.  18  L 

Recueil  des  Parades  ou  Théâtre  des  Boulevards.  3  vol. 

in-12.  1756.  7  1.  10  L 

Réflexions  Morales  de  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucauld 
in-12.  2  1. 

—■ -  fur  la  Phyfique  moderne  ou  la  Philofophie  Newto¬ 

nienne  comparée  avec  celle  de  Defcartes.  12.  1757.  2 1. 
Régné  (  le  )  Animal  ,  latin-françois  ,  par  M.  Brillon,  in- 4. 

1756.  91- 

Science  des  Confeffeurs  ou  Décidons  Canoniques,  &c.  par 
M.  l’Abbé  de  Mangin.  6  vol.  in-12.  1757.  .  15  L 

Stratagèmes  de  Guerre ,  par  M.  Carlet  de  la  Roziere.  i/z- 1 2. 

1756.  2  1. 

Syftême  naturel  du  Règne  Animal.  2  v.  in-S.fig.  9  1* 

Topographie  (la)  de  l’Univers,  par  M.  l’Abbé  Expilly. 
in- 8.  1737.  La  féconds  Partis  pareil  acçcmpagnés  de 
Cartes  géographiques. 
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